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AU  ROY, 


L'application  continuelle  que 
Votre  Majesté’  donne  a la 
grandeur  de  fes  Etats  , ne  l'empecbe 
prts  de  penfer  incejjkmment  à,  tout  ce 
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qui  peut  contribuer  au  bien  particulier 
de  je  s Sujets,  R'otre  régné,  SIRE, 
éternellement  mémorable  par  de  jï 
rieufès  Conquêtes  , ne  le  fera  pas 
moins  par  la  perfeélion  ou  il  a por- 
te les  Sciences  & les  Arts  s fies 
illuftres  Academies  protégées  (djr  fon- 
dées par  VÔTRE  MAjESTE  j f» 
feront  des  monument  aujfi  durables 
que  la  mémoire  de  fes  Triomphes > 
& s’il  faut  defeendre  d des  chofes 
de  moindre  éclat  , quoique  peut-ctre 
plus  utiles  , ces  Ecoles  d'yJnatomie  ou- 
vertes fi  libéralement  d tout  le  monde, 
contribueront  encore  a faire  pafier  juf- 
quaux  fiecles  les  plus  recule % 3 les 
foins  paternels  dont  Votre  M A- 
j e s t e’  efi  occupée.  C'efi  a cet  êta - 
bliffement  , SIRE  , que  la  Mé- 
decine (efi  la  Chirurgie  doivent  leurs 
lumières  les  plus  parfaites  : C'efi  la 
que  la  Circulation  du  jang  les 
nouvelles  Découvertes  nous  ont  heu- 
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reufiement  dejabufie^  de  ces  erreurs , dont 
nous  nofions  prefique  Jor tir,  (èfi  où  ï au- 
torité des  Anciens  nous  avoit  fi  long - 
tems  retenus.  Je  fus  choifîs  pour  démon* 
irer  a naotre  Jardin  Royal  les  V erite% 
Anatomiques , & je  macquitay  de  cet 
empioy  avec  toute  l'ardeur  ftfi  toute 
l'exaéhtude  qui  font  dues  aux  ordres 
de  Votre  Majesté’  ; mais  fay 
cru  , SIRE,  que  pour  répondre  entiè- 
rement a <x,’otre  intention  , je  devois 
rendre  publiques  par  Cimprejfion  mes 
T)  émonfirat  ion  s d' Anatomie  3 afin  quel- 
les pujfient  devenir  utiles  à ceux  meme 
d qui  t éloigne  ment  des  lieux  n a pas 
permis  d’y  affifier.  Votre  Majesté" 
a paru  approuver  ce  defje in  , elle  a bien 
rz’oulu  m'accorder  la  permifsion  de  met- 
tre fion  ldi  cm  a la  tête  de  cet  Ouvra- 
ge y (djr  cefi  à ce  Nom  augufie  quil 
doit  fia  ré'üfisite.  Jofie  donc  3 SI  RE  y 
rvous  prefenter  encore  cette  troifiéme 
Edition  3 que  jay  taché  de  rendre  plus 
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achevée  que  les  précédentes  i trop  heu- 
reux que  mon  foihte  talent  m’ait  prccu- 
ve  ces  occajions  de  marquer  le  %ele 
ardent  , & le  profond  rejjecï  avec 
lequel  je  fuis  5 

SIRE, 


De  Vôtre  Majesté*, 


Le  très- humble  , tL'es-ohéïffantg 
6c  tres-fidel  ferviteur  & fujet  3 
Dionis. 


t 
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PREFACE 


al  les  Anciens  Fhilofophes  ont 
donné  à l'Anatomie  , toute  im- 
parfaite qu’elle  étoit  > le  pre- 
mier rang  entre  les  Sciences  naturelles  ^ 
à caufe  de  l’excellence  de  fon  objet; 
quelle  confideration  ne  mérité- t- elle 
pas  aujourd’hui  qu’elle  efl:  devenue  la 
plus  certaine  de  toutes  les  parties  de  la 
Medecine  , par  le  grand  nombre  des 
Découvertes  que  l’on  y a faites , 8c  que 
Ton  y fait  encore  tous  les  jours. 

Ceux  qui  fe  font  beureufement  dé- 
faits de  la  prévention  qu’ils  avoientpour 
les  Anciens,  £c  qui  fuivent  des  principes 
fondez  fur  l’experience  & la  raifon  , nous 
donnent  des  explications  claires  6c  mé- 
caniques de  tout  ce  qui  a paru  jufqu’ici 
de  plus  obfcur  6c  de  plus  caché  dans 
l'Anatomie. 

Je  dis  heureufement  , parce  que  les 
Anciens  ignorant  le  cours  du  fang  } & 
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croyant  que  le  foyc  l’envoyoit  par  les 
vénes  à toutes  les  parties  du  corps  pour 
leur  nourriture  j il  étoit  impoffible  qu’ils 
ne  fulEenc  pas  dans  l’erreur  , & que 
les  confequenccs  qu’ils  tiroient  , fuf- 
fent  juftes  , puifque  le  principe  dont  ils 
croient  11  perluadez,  n’eft  pas  véritable, 
& qu’il  fe  trouve  au  contraire  détruit 
par  un  autre,  qui  eft  la  Circulation  du 
/ang. 

Je  ne  prétends  pas  vous  la  prouver 
dans  cette  Préfacé  ; la  difpofition  des 
parties  que  je  vous  ferai  voir  dans  cet- 
te Anatomie  , vous  en  convaincra  beau- 
coup mieux  que  tout  ce  que  je  pour- 
rois  vous  en  dire  ; je  veux  feulement 
vous  avertir,  que  c’eft  la  Circulation  du 
fang  que  nous  établirons  pour  principe 
clans  tout  le  cours  de  ces  Démonftra- 
tions,  tant  pour  confirmer  les  fentimens 
des  Modernes,  que  pour  détruire  les  er- 
reurs des  Anciens. 

C’efi:  par  fon  moyen  que  nous  décou- 
vrons les  fondions  les  plus  cachées  du 
corps  humain  , & que  nous  connoiffons 
que  les  facilitez  que  les  Anciens  attri- 
buoient  «à  differentes  parties  , comme 
aux  mammelles  de  faire  le  laid,  & aux 
tefticules  la  femence  , ne  font  fimple- 
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ment  que  des  réparations  de  ces  liqueurs, 
lefquelles  étant  mêlées  avec  le  fang  Te 
filtrent  & fe  dégagent-  de  Tes  autres  par- 
ties dans  les  mammelles  , ou  dans  les 
tefticules. 

Il  ne  faut  auffi  que  concevoir  que  cet- 
te Circulation  fefait  du  centre  à la  cir- 
conférence par  les  arteres,  & de  la  cir- 
conférence au  centre  par  les  vénes,  pour 
croire  que  non  feulement  ces  deux  li- 
queurs , mais  même  toutes  les  autres  » 
font  féparées  du  fang  par  la  feule  difpo- 
fition  des  parties , qui  font  figurées  d’une 
maniéré  à biffer  échapper  une  liqueur 
plutôt  q’une  autre  : C’eft  ainfi  que  le 
lue  animal  eft  féparé  par  les  glandes  du 
cerveau  5 que  la  falive  eft  féparée  par  les 
parotides  & les  maxillaires  5 la  bile  par 
les  glandules  du  foye  j l’urine  par  les 
reins  j le  fuc  pancréatique  par  le  pan- 
créas, êcainfides  autres. 

Ce  qui  fait  voir  encore  que  toutes  ces 
liqueurs  fe  féparent  de  la  maffe  du  fang 
par  le  moyen  de  la  Circulation  , c’eft 
qu’il  eft  certain  que  ce  que  nous  appel- 
ions fang  , n’eft  qu’un  mélange  de  plu- 
fieurs  liqueurs  differentes , qui  étans  por- 
tées par  les  arteres  à toutes  les  parties  du 
corps,  s’échappent  aux  endroits  où  elles 
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trouvent  cîes  porofitez  figurées  d’une  ma- 
niéré à les  laiffer  paffer;  que  cette  répa- 
ration eft  une  fuite  de  la  ftrudure  des. 
parties  j 8c  qu’ainfi  elles  n’ont  pas  befoin 
de  ces  facultez  attraclriccs  3 retentrices  ^ 
8c  cxpultrices  3 que  les  Anciens  admet- 
toient  fi  inutilement. 

On  a été  plu  fleurs  fiecles  dans  une 
fourmilion  tellement  aveugle  pour  ces 
premiers  Anatomiftes  , qu’il  n’étoit  pas. 
permis  de  s’éloigner  de  leurs  fentimens  : 
8c  r on  n’admettoit  pour  vrai,  quecejqui 
fe  trouvoit  dans  leurs  écrits  , 8c  princi- 
paiement  dans  ceux  de  Galien , pour  le- 
quel on  avoit  une  eftime  8c  une  véné- 
ration toute  particulière.  Mais  il  s’efl 
trouvé  dans  ce  fiecle  des  Anatomiftes 
plus  curieux  8c  plus  hardis  , qui  fe  font 
affranchis  d’une  loi  fi  dure  8c  fi  oppofée 
à la  raifon,  8c  au  progrès  des  Sciences  : 
Us  ont  publié  leurs  découvertes  , 8c  les 
ont  démontrées  malgré  les  entêtemens 
Scies  oppofitions  des  Partifansde  l*An- 
tiquité  , qui  les  traitoient  de  novateurs 
8c  de  téméraires. 

Quoique  je  vienne  de  vous  entretenir 
de  quelques  erreurs  des  Anciens  , je  ne* 
prétends  pas  pourtant  qu’on  leur  ait 
moins  d’obligation  qu’aux  Modernes  > 
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au  contraire  j’avoue  que  ce  font  eux  qui 
nous  ont  donné  les  premières  connoif, 
Tances  de  l’Anatomie  : En  effet  peut-on 
nier  que  Galien  n’y  ait  été  plus  fçavant 
que  qui  que  ce  foie  avant  lui  , &C  que  s’il 
n’a  pas  tout  trouvé  , e’eft  qu’un  feul  hom- 
me ne  le  pouvoit  faire  ? 

Il  en  eft  de  même  des  découvertes  des 
Modernes  j car  il  eft  certain  que  quel- 
ques nombreufes  qu’elles  foient,  il  refte 
encore  tant  de  chofes  à connoître  , que 
nous  devons  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  étendre  nos  lumières  : D’ailleurs  la 
difficulté  qu’il  y a de  bien  diftinguer  tous 
les  reftorts  de  nôtre  machine  eftfi  gran- 
de , qu’elle  laiffera  toujours  allez  de  ma- 
tière à l’efprit  &,  à la  main  de  ceux  qui 
viendront  après  nous , s’ils  veulent  expli- 
quer mécaniquement  toutes  les  actions 
qui  en  dépendent. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  nouvelles 
Découvertes  que  l’on  a faites  ayent  rien 
changé  à la  compofition  de  l’homme,  ni 
que  les  Modernes  y ayent  rien  ajouté  de 
nouveau  : Il  eft  tel  qu’il  atoujours  êté  j 
ils  y ont  feulement  trouvé  nouvelle- 
ment ce  que  l’on  n’avoit  pas  encore  dé- 
couvert : Il  en  eft  arrivé  de  même  qu’a 
ces  terres  que  l’on  a découvertes  de- 
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puis  quelques  fiecles  dans  l’Amerique $ 
l’on  fçait  qu’elles  ne  font  pas  produites 
depuis  peu,  mais  de  tout  tems,- comme 
le  refte  du  monde-,  elles  étoient  feule- 
ment inconnues  aux  autres  hommes,  de 
même  que  ces  parties  l’étoientaux  pre- 
miers Anatomifies. 

Les  Partifans  des  anciennes  opinions 
allèguent  contre  les  decouvertes  des  Mo- 
dernes , qu’il  eft  inutile  de  fçavoir,  fi  le 
chile  eft  porté  au  foye  par  les  vénes 
mefaraïques  , ou  au  cœur  par  les  vénes 
Jaélées  le  canal  thorachique  , puifque 
cela  ne  change  rien  dans  la  pratique, 
& que  les  Medecinsfaignent  & purgent 
comme  auparavant  ^ mais  quand  il  fe- 
roit  vrai  que  ces  connoiftances  ne  chan- 
geroient  pas  la  cure  de  quelques  mala- 
dies , il  eft  toujours  confiant  qu’elles 
nous  empêchent  de  nous  tromper  fur 
beaucoup  d’autres-,  St  qu’elles  font  que 
nos  raifonnemens  font  plus  j uftes  , puif. 
qu’ils  font  appuyez  fur  des  fondemens 
plus  certains  êè  plus  folides  que  ceux  des 
Anciens. 

Si  l’Anatomie  a beaucoup  d’obliga- 
tion à Harvèe  qui  a découvert  la  Circu- 
lation 5 à Virfungus  qui  a trouvé  le  ca- 
nal Pancréatique;,  à si fclhus  qui  a fart 
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voir  les  vénes  la&ées  • à Pecquet  qui  le 
premier  a démontré  le  canal  Thorachi- 
que,  6e  à plulieurs  Modernes  qui  y onc 
travaillé  avec  fuccés  • elle  n’en  a pas 
moins  au  rétablillement  que  fa  Majefté 
a eu  la  bonté  d’ordonner  * des  Démonjha- 
tions  publiques  au  Jardin  Royal , où  elle  a 
voulu  que  l’Anatomie  de  l’Homme  y fût 
démontrée  telle  que  nous  la  connoidons 
aujourd’hui. 

Ce  fut  en  l’année  i&qi.  que  les  exer- 
cices du  jardin  Royal  , qui  regardent 
l’Anatomie  , 6e  qui  avoient  été  inter- 
rompus pendant  plufieurs  années  , re- 
commencèrent: Monlieur  de  la  Cham- 
bre, quienétoit  le  Profeiïeur,  ne  pou- 
vant exercer  fa  Charge  , à caufe  qu’il 
étoit  premier  Médecin  de  la  Reine, 
commit  Monlieur  CreiTé  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris,  pour  faire  les  Dif- 
cours  Anatomiques  , ôtje  fus  nommé 
pour  en  faire  lesDilTedions  de  les  Dé- 
mondrations. 

Cet  établilFement  , quoy  que  des  plus 
utiles  pour  le  public  , ne  laiiTa  pas  de 
trouver  des  oppofitions  qui  furent  for- 
mées de  la  part  de  ceux  qui  préten- 
doient  qu’il  n’appartenoi  t qu’à  eux  feuls 
d’enfeigner  de  de  démontrer  l’Anatomie  : 
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Mais  le  Roy  par  une  Déclaration  parti- 
culière qu’il  fit  vérifier  6c  enregiftrer  en 
Parlement  , Sa  Majefté  prefente  , dans 
le  mois  de  Mars  de  l’année  1673.  ordon- 
na que  les  Démonftrations  de  l’Anato- 
mie 6c  des  Opérations  de  Chirurgie  fe 
feroicnt  au  Jardin  Royal  à portes  ouver- 
tes , 6c  gratuitement , dans  un  Amphi- 
théâtre qu’elle  y avoit  fait  conftruire  à 
cet  effet  j 6e  que  les  fujets  qui  feroient 
neceffaires  pour  faire  ces  Démonftra- 
tions, feroient  délivrez  à fes  Profeffeurs 
par  préférence  à tous  autres. 

C’eft  en  execution  des  ordres  de  Sa 
Majeflé  , que  j’en  ai  fait  les  Démonftra- 
ïions  publiques  pendant  huit  années con- 
fècutives  • fçavoir  depuis  le  commence- 
ment de  l’année  1673.  jufqu’en  1680.  que 
j’eus  l’honneur  d’être  choifi  par  le  Roy 
pour  être  premier  Chirurgien  de  Mada- 
me la  Dauphine:  Alors  je  fus  obligé  de 
les  finir  , parce  qne  la  Charge  dont  je 
venois  d’être  honoré , ne  me  permettoit 
plus  de  les  continuer. 

Le  nombre  des  fpeélateurs  , qui  mon- 
toit  toujours  à quatre  ou  cinq  cens  per- 
fonnes  , étoit  une  preuve  quelles  ne 
déplaifoient  pas  , &c  qu’elles  fe  faifoient 
avec  utilité  pour  le  Public.  Ce  qui 


PREFACE. 

Tn’embarraffoit  davantage  dans  ce  grand 
nombre  d’Ecoliers , étoit  que  la  plupart 
me  demandoient  quel  Auteur  ils  fui- 
vroient  pour  y apprendre  les  nouvelles 
Decouvertes , 6e  y voir  les  parties  que 
je  leur  démontrois  : mais  comme  elles 
ne  font  point  décrites  avec  ordre  dans 
aucun  de  nos  Livres  ( que  je  fçachej 
j’avouë  que  j’avois  peine  à décider  le- 
quel ils  dévoient  prendre  5 car  bien  que 
Jiiolan  èc  Hartkolin  femblent  convenir 
de  la  Circulation  du  fang  , neanmoins 
il  leur  relie  un  vieux  levain  des  ancien- 
nes opinions  qui  paroit  dans  tous  leurs 
écrits.  Ainfi  ne  pouvant  leur  donner  de 
guide  alluré  pour  les  conduire  dans  les 
routes  que  je  leur  avois  ouvertes , ils  me 
prièrent  de  faire  imprimer  mes  Démon- 
ilrations Anatomiques  , à quoy  j’aurois 
fatisfait  dés-lors,  fijen’eulïe  été  appelle 
à la  Cour. 

Depuis  ce  tems  un  des  plus  célébrés 
Anatomiftes  ayant  rempli  la  place  de 
ProfelTeur  Anatomique  vacante  par  la 
mort  de  Monfieur  de  la  Chambre  , 6e 
fes  lumières  étant  infiniment  au  deflus 
des  miennes  5 j’ai  crû  que  je  devois  me 
repofer  de  ce  travail  fur  les  promelTes 
qu’il  faifoit  de  lurpalTer  ( dans  fes  Dé- 
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monftrations  tous  ceux  qui  i’avoient  pré- 
cédé , ée  de  donner  au  Public  une  Ana- 
tomie tellement  parfaite , 6c  fi  differente 
de  celles  qu’on  a eues  jufqu’à  prefent, 
qu’on  avouëroit  que  perfonne  n’étoit  plus 
capable  que  lui  de  travailler  à un  Ouvra- 
ge de  cette  importance. 

Ses  grandes  6c  continuelles  occupa, 
tions  dans  l’Academie  des  Sciences  lui 
ont  fans  doute  dérobé  le  loifir  de  met- 
tre en  execution  les  projets  qu’il  a faits 
fur  une  fi  vafte  matière  , puifque  plu- 
fieurs  années  fe  font  écoulées  , pendant 
lefquelles  le  Public  fe  voit  frultré  des 
grandes  efperances  qu’il  lui  avoit  don- 
nées j c’eft  ce  qui  a fait  que  je  me  fuis 
déterminé  à faire  imprimer  mes  Dé- 
monftrations , afin  de  faciliter  aux  Etu- 
dians  en  Médecine  6c  en  Chirurgie  les 
connoiffances  qu’ils  doivent  acquérir 
dans  l’Anatomie. 

Je  fuis  perfuadé  qu’un  autre  feferoit 
mieux  acquité  de  cet  employ  , 6c  j'a- 
voue franchement  que  c’eft  la  princi- 
pale raifon  qui  m’a  fait  tant  différer. 
D’ailleurs  la  qualité  d’Auteur  me  pa- 
roît  fï  dangereufe  , que  je  ne  la  prends 
qu’avec  répugnance  -,  mais  enfin  i’inte- 
reft  public  , 6c  le  befoin  qu’on  a d’un 
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Livre,  où  l’on  trouve  de  luire  tout  ce 
qui  fe  voit  dans  les  Démonftrations  pu- 
bliques-font  que  je  lui  donne  celui-ci  au 
hazard  de  toutes  les  cenfures. 

Je  commence  d’abord  par  l’Ofteologie, 
parce  que  c’eft  par  elle  que  nous  ou- 
vrons nos  Exercices  au  Jardin  Royal,  6c 
que  c’eft  la  connoilTance  des  Os  qui  doit 
précéder  celle  de  toutes  les  autres  par- 
ties : J’en  Fais  huit  Démonftrations , deux 
des  Os  en  général,  deux  des  Os  de  la  tête, 
deux  de  ceux  du  tronc , 6c  deux  de  ceux 
des  extrémîtez. 

Je  continue  par  dix  Démonftrations 
Anatomiques  ^j’en  Fais  quatre  des  parties 
contenues  dans  le  bas- ventre  - deux  de 
celles  de  la  poitrine  • deux  de  cellesde  la 
tête  5 & deux  des  extrémitez. 

Au  commencement  de  chacune  de  ces 
Démonftrations,  il  y a une  planche  qui 
repreFente  les  parties  que  l’on  y Fait  voir  j 
Scies  mêmes  lettres  alphabétiques  qui  y 
ibnt  gravées,  Fe  trouvent  à la  marge  de 
l’endroit  du  difeours  qui  explique  ces 
parties , pour  y avoir  recours. 

Je  conviens  avec  quelques-uns  , qu’il 
eft  plus  avantageux  de  connoitre  une 
partie  par  Finfpe&ion  des  corps  , que 
par  celle  des  planches  -,  mais  outre  que 
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celles-ci  font  tres-j uftes , 8 c autant  cor- 
rectes qu’il  y en  ait,  c’eft  que  les  Ana„ 
tomies  fe  font  fi  rarement  dans  la  plu- 
part des  Provinces  , qu’à  peine  les  Chi- 
rurgiens qui  s’y  trouvent  , en  peuvent- 
ils  voir  une  en  toute  leur  vie  | : C’efi: 
particulièrement  en  leur  faveur  que  j’ai 
fait  graver  ces  planches  , afin  qu’elles 
puiiïent  fuppléer  au  défaut  des  Anato- 
mies. Elles  n’excedent  pas  la  grandeur 
du  Livre  , 8e  quoy  qu’elles  foient  peti- 
tes , elles  ne  font  pas  moins  utiles,  parce 
qu’on  a apporté  toute  l’exaébitude  poffi- 
ble  pour  placer  dans  une  petite  étendue 
toutes  les  parties  que  renferme  chaque 
Démonftration. 

je  n’ai  point  divifé  mes  Démonftra- 
tions  par  Chapitres  5 elles  contiennent 
de  fuite  toutes  les  parties  que  l’on  fait 
voir  dans  le  même  jour  à chaque  Dé- 
monftration , 8e  dont  les  noms  fe  trou- 
vent à la  marge.  J’ai  crû  que  cette  ma- 
niéré feroit  plus  commode  pour  les  Etu- 
dians  , afin  qu’ils  n’eufifent  pas  la  peine 
d’aller  chercher  en  differens  Chapitres 
les  parties  qui  appartiennent  à la  même 
Démonftration  ^ êe  ainfi  ils  verront  en 
dix  journées  toutes  les  parties  qui  corn- 
pofenc  l’Homme  , 8c  par  ce  moyen  ils 
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découvriront  facilement  tout  ce  que 
l’Anatomie  a de  plus  curieux. 

Les  reflexions  que  je  fais  continuel- 
lement fur  les  matières  de  ma  profefl. 
flon  , 8c  la  lecture  des  Livres  nouveaux 
de  Medecine  que  j’ai  foin  de  recueillir, 
m’ont  donné  lieu  de  rectifier  en  cette 
troifiéme  Edition  plufieurs  de  mespre- 
mieres  penfées  , 6c  d’inferer  quelques 
Syftêmes  modernes  qui  m’ont  paru  des 
plus  raifonnables. 

J’ay  augmenté  cette  derniere  Edition 
d’une  Dmertation  fur  la  Génération,  qui 
prouve  l’opinion  des  œufs,  8c  qui  l’expli- 
que d’une  maniéré  nouvelle  : Si  l’on  fe 
donne  la  peine  de  la  lire  avec  attention , 
l’on  verra  que  tout  mon  raifonnement 
n’eft  fondé  que  fur  la  ftructuredes  par- 
ties , 6c  fur  des  faits  qui  font  voir  que 
l’Homme  6c  tous  les  animaux  font  engen- 
drez par  le  moyen  des  œufs. 

J’y  ay  encore  ajouté  un  fait  particu- 
lier que  l’on  m’a  envoyé  de  Breft , c’efl; 
une  oreille  du  cœur  extrêmement  dila- 
tée, qui  furprendra  ceux  qui  la  verront  -, 
jel’ay  fait  graver  au  naturel,  6c  la  rela- 
tion enefl:  fidelle. 

Enfin  fi  le  rétabliflTement  des  Exerci- 
ces du  Jardin  Royal  a produit  jufqua 

ê ij 
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prefent  tous  les  bons  effets  qu’on  s’en 
étoit  propofé  , que  n’en  doit-on  point 
attendre  dorefnavant  , que  le  Roy  en  a 
commis  le  foin  à Monfieur  Fagon  y que 
Sa  MaJeste’  a choiiî  pour  Ton  pre- 
mier Médecin  ? 

La  Santé  du  Roy  , qui  cft  la  chofe 
la  plus  précieufe  de  l’Etat , ne  pouvoic 
pas  être  confiée  en  de  meilleures  mains  : 
c’efl  auffi  ce  qui  a fait  donner  à ce 
choix  un  applaudiffement  général  > 6c 
qui  fait  qu’un  chacun  dort  en  repos , 
affuré  que  Monfieur  Fagon  confervera 
les  jours  d’un  Roy  qui  fait  tout  le  bon- 
heur de  fes  Peuples.  En  effet  , où. 
trouvera-t-on  un  plus  habile  Médecin? 
En  elt  - il  quelqu’un  qui  poffede  mieux 
Ja  Science  6c  la  matière  Médicinale  , 6c 
qui  en  ait  une  pratique  plus  confom- 
mée  ? A-t-on  mieux  que  lui  , connu  le 
fort  6c  le  foible  de  tous  les  Remedes, 
Sc  peut-on  mieux  développer  6c  expli- 
quer tous  les  Secrets  de  la  Nature  ? Il 
joint  encore  à ce  fublime  fçavoir  , tou- 
tes les  vertus  qui  rendent  les  Hommes 
parfaits. 

Nous  avons  vu  Monfieur  Fagon  dé- 
montrer les  Plantes  au  Jardin  Royal , 6c 
y profelîèr  la  Chymie  pendant  plufieurs 
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années , ayant  été  choifi  comme  le  plus 
capable  d’exercer  l’un 6c  l’autre  emploi: 
Et  fi  lui-même  s’eft  donné  la  peine  d’v 
inftruire  les  autres  , que  ne  fera- 1- il 
point  , afin  que  les  D.émonftrations  s’y 
fafient  avec  exactitude  , à prefent  que 
tout  s’y  réglera  par  fes  ordres  , & que 
ce  fera  lui  qui  en  nommera  les  Profefi 
leurs  *.  La  brigue  Pintereft  n’en  fe- 
ront point  le  choix,  le  mérité  feul  l’em- 
portera , & fon  exemple  & fes  foins  fe- 
ront avoüer  que  le  Jardin  du  Roy  eft 
véritablement  la  plus  belle  Ecole  du 
monde. 
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APPROBATION 
De  Monfieur  Bourdelot  Premier  Médecin 
de  Madame  la  DucheJJe  de  Bourgogne , 
Confeiller , Médecin  ordinaire  du  Roy  3 & 
de  Mon feigneur  le  Chancelier  3 & Docteur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

JE  fous—  figné  Confeiller  du  Roy,  Doéfceur  en 
Medecine  de  la  Faculté  de  Paris  , Médecin 
ordinaire  du  Roy  , & premier  Médecin  de  Mada- 
me la  Ducheffe  de  Bourgogne,  & de  la  Chancel- 
lerie j certifie  avoir  lu  & examiné  avec  beaucoup 
de  foin,  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
les  Démon jlrations  Anatomiques  faites  au  Jardin 
Royal , par  Monjieur  Dionis  premier  Chirurgien 
de  Madame  la  Duchejfe  de  Bourgogne  ; dans  îef- 
quelles  je  n’ai  rien  trouvé  qui  en  pût  empêcher 
l’impreffion , & qui  ne  fût  au  contraire  tres-utile 
pour  tous  ceux  qui  veulent  étudier  en  Medecine 
& en  Chirurgie.  F ai  x à Paris  le  huitième 
Janvier  1690. 


APPROBATION 
De  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris . 


À Faculté  de  Medecine  de  Paris,  apres  avoir 


oüy  le  rapport  de'Mefïïeurs  Poirier , & Dodarc 
le  jeune  , commis  pour  examiner  les  Démonftra - 
lions  Anatomiques  faites  pa*  Monfieur  Dionis  pre~ 
m ier  Chirurgien  de  Madame  la  Duçhejfe  de  Boiir. 


Bourdelot, 


gagne , a jugé  que  ce  Livre  étoit  tres-utile  & tres~ 
digne  d’être  imprimé.  A Paris  le  30.  jour  de  Jan- 
vier 1690.  Le  GIE  R. 

ProfeiTeur  du  Roy  ,& Doyen  de  la 
Faculté  de  Medecine  de  Paris. 


A P P RO  B AT I O N 
De  la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez, u de  Parts. 

NOus  Prevofts,  Jurez&  Gardes  de  la  Compa» 
gnie  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  à Paris  3 
certifions  avoir  lu  un  Manuicrit  qui  nous  a été 
mis  és  mains  par  Mr  Dionis  premier  Chirurgien 
de  Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne  , qui  con- 
tient les  Démon Jrations  Anatomiques  qu’il  a faites 
an  Jardin  Royal  pendant  plufïcnrs  années-,  d ans  lef- 
quelles , après  les  avoir  foigneufement  examinées, 
nous  avons  trouvé  que  la  ftruéture  de  toutes 
les  parues  qui  composent  le  corps  humain  , eft 
décrite  avec  beaucoup  d’exaétitude  . fuivant  les 
Découvertes  des  Anatomiftes  Modernes,  & que 
fes  conjectures  fur  l’ufage  de  tous  fes  organes  font 
déduites  de  tous  les  meilleurs  fiflémes  que  nous 
ayons  jufqu’ici  fur  la  Phyfique , & fur  la  Medecine* 
En  foy  dequoy  nous  avons  fîgné  la  preiènte  Ap- 
probation en  nôtre  Maifon  de  Saint  Cofme  , ce 
zz.  Février  1690. 


Devaux. 
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HEVALIER. 


Poignant. 
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AVIS 


DU  LIBRAIRE 

CEtte  Anatomie  ayant  été  fi  bien 
reçue  du  public  dans  les  Editions 
précédentes,  qu’on  l’a  déjà  traduite  en 
Latin,  contrefaite  6c  imprimée  en  plu- 
fieurs  endroits,  j’efpere  que  cette  troi- 
fiéme  Edition  fatisfera  entièrement  ceux 
à qui  cette  Science  eft  nécetfaire  , puif- 
que  l’Autheur  a revu;  luy-même  Ton 
Livre  avec  une  tres-grande  exactitude 
pour  le  faire  imprimer  de  nouveau  , 6c 
qu’il  l’a  accommodé  au  fentirnent  des 
plus  Modernes  fur  la  génération  des 
animaux,  6c  fur  plufieurs  autres  matiè- 
res principales , lur  la  Nevrologie  , fur 
la  Myologie  , 6c  fur  l’Ofteologie  , où  il 
a fait  divers  changem^ns  confidera- 
bles  en  réfutant  la  doctrine  des  An- 
ciens. 

Monfieur  Dionis  promet  qu’il  dgn- 


nera  dans  peu  detcms  les  Operations  dé 
Chirurgie  qu’il  a faites  plufieurs  fois  en 
dix  journées  au  Jardin  Royal , fuivant  la 
même  façon  de  démontrer  qui  eft  R gé- 
néralement approuvée. 
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ANATOMIQUES, 


FAITES  AU  JARDIN  DU  ROY. 


DES  OS 


EN  GENERAL, 

Première  Phnonfiratiov. 

O us  fçavez,  Meilleurs,  que  la  Chi- 
rurgie eft  une  Operation  de  l'enten- 
dement , qui  connoît  les  maux  du  Ce  que  c*fft 
Corps  humain*  8c  en  même  tems  une  que.la 
Operation  de  la  main,  qui  y porte  les  Inftru-  riuJ1’' 
mens  8c  les  remedes  pour  les  guérir  : de  manié- 
ré que  pour  bien  executer  ce  qu’elle  demande, 
il  faut  non  feulement  que  la  connoilfance  de  ce 
qui  eft  ftin  précédé  celle  de  ce  qui  eft  malade  „ 
mais  il  faut  aufti  que  le  Chirurgien  connoifte 
l’homme  dans  un  état  parfait,  & qu’il  fçache 
la  bonne  conformation  de  toutes  fes  parties , 
afin  qu’il  puille  luy  rétablir  fa  (anté  quand  elle 
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aura  été  altérée  ou  détruire  par  quelque  mala- 
die  , ou  quelque  accident  fâcheux.  C’eft  par 
r Anatomie-  1 Anatomie,  Meilleurs,  qu  il  peut  acquérir  cette 
connoilïance , puis  quelle  elt  la  bafe  & le  fon- 
dement de  la  Chirurgie  -,  c’eft  par  elle  que  dé- 
velopant  & ditfe quant  jufques  aux  moindres 
parties , dont  ce  Tout  il  admirable  eft  compofé, 
il  en  démêle  tous  les  te  Hors  & les  mouvemens , 
& pénétré  dans  tout  ce  que  la  Nature  a de  plus 
beau  & de  plus  caché. 

Ce  feroit  icy  l’endroit  de  vous  Exire  l’éloge  de 
i’ Anatomie , Sc  de  vous  marquer  en  même  tems 
la  necefiité  indifpenfable  qu’il  y a de  la  fçavoir, 
fi  l’on  prétend  devenir  habile  Chirurgien.  Mais 
comme  je  fuis  perfuadé  que  toute  l’Alfemblée, 
quoique  nombreufe,  eft  entièrement  convaincue 
de  cette  vérité,  j’ay  crû  qu’il  étoit  à propos  d’en- 
trer d’abord  en  matière,  & d’examiner  par  quel- 
les parties  on  doit  commencer  pour  parvenir  à la 
connoilïance  de  l’Homme. 

Les  fentimens  des  Auteurs  font  partagez  fur 
s.emhnsnt  de  cet  article.  Bartholin  eft  d’avis  que  l’on  com- 
Bwthohn.  menée  par  les  tegumens  , que  l’on  continue  par 
les  vifccres&  les  mufcles , & que  l’on  finilfe  par 
les  os  : La raifon  qu’il  en  apporte,  eft  que  l’on 
ne  peut  examiner  les  os  qneîorfqu’ils  le  prefen- 
tent  à la  veué , & que  cela  ne  le  peut  faire  qu’a- 
prés  que  toutes  les  autres  parties  ont  été  fepa- 
rêes  du  fujet. 

Galien  au  contraire  veut  que  l’on  commence 
par  les  os:  il  donne  même  plulîeurs  rai  fons  pour 
prouver  fon  fentiment.  Il  dit  qu’ils  donnent  à 
l’homme  cette  figure  droite  qu’il  a par  excellen- 
ce fur  tous  les  animaux  ; & qu’en  fervant  de 


Raifons  de 
Galien. 
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fondement  8c  d’appuy  à tout  le  relie  du  corps  , 
ils  fervent  auflî  d'attache  aux  mufcles  : Il  avance 
même  qu'il  efl  importable  de  fçavoir  la  Myolo- 
gie  , que  l’on  ne  connoifle  les  os , & que  l'on 
ne  fçache  ce  qui  leur  donne  leur  origine  8c  leur 
inlèrtion.  Il  fait  voir,par  exemple,que  lî  le  Chi- 
rurgien ignoroit  ce  que  c'ell  que  l'humerus,  l’o- 
moplate & la  Clavicule,  en  luy  démontrant  le 
mufcle  Deltoïde, qui  efl  un  de  ceux  qui  fervent  à 
lever  le  bras  en  haut,  il  ne  comprendroit  rien  lors 
qu'on  luy  diroic  que  ce  mufcle  prend  fon  origine 
de  la  moitié  de  la  clavicule,  de  l’acromion,  & de 
toute  l'épine  de  l'omoplate^  & qu’il  va  s'infè- 
rer  à la  partie  moyenne  de  l’humerus.  Enfin  il 
ajoute  que  les  os  étanr  percez  en  beaucoup  d'en- 
droits pour  donner  partage  à des  nerfs  , à des 
arteres  & à des  vénes,  on  ne  peut  expliquer  les 
chemins  par  où  partent  ces  vaiifeaux , qu’on  ne 
connoirte  auparavant  la  flruclure  8c  la  dilpoiî- 
non  des  os. 

Du  Laurns  ajoûte  à ces  raifons , que  dans  Pourquoi  0R- 
l’Ecole  d’Alexandrie  on  propofoit  d’abord  un  |roRofe  a“r 

r i „ r r EcudiacSi^jj, 

iquelete  aux  Etudians  en  Medecine  8c  en  Chi-  fqueletce; 
rurgie,  comme  le  feul  moyen  de  parvenir  à la 
connoirtance  du  corps  de  l'homme,  & à la  pra- 
tique de  laChirurgie  dans  toutes  fcs  operations. 

En  effet  le  Chirurgien  peut-il  faire  aucune  re- 
duélion  tant  des  fraélures  que  des  luxations,  s’il 
ne  connoît  laftruélure  de  l’os  qui  efl  rompu  & 
difloqué  ; s’il  ne  fçait  que  les  os  de  la  j ambe  ou 
du  bras  étant  fraéluiez,  font  quarante  jours  a-» 
vantque  le  cal  en  foit  fait  ; qu’il  en  faut  trente 
pour  la  clavicule , 8c  vingt  pour  les  côtes  ; 8c 
qu’aux  enfans  il  fe  fait  plutôt  qu’aux  perfonnes 
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avancées  en  âge , parce  que  les  os  en  font  plus?  ' 
mous,  & par  confèqucnt  plus  humides  : Et  en- 
fin que  pour  guérir  une  playe  où  l’os  fera  dé- 
couvert ou  altéré , il  doit  connoître  la  fubftance 
des  os , & fçavoir  que  les  uns  l’ont  plus  molle , 
ôc  s’exfolient  plus  tard,  & que  l’exfoliation  qui 
arrive  aux  extremitez  d’un  os,  fe  fait  en  moins 
de  tcms  que  celle  qui  arrive  à la  partie  moyen- 
ne , parcequ’elle  eft  toujours  plus  folide  que 
ne  font  les  extremitez  des  os. 

Les  raifons  de  Galle;  & de  Du  Laurens  font 
fortifiées  par  ce  qui  arrive  dans  les  Anatomies 
Raifons  de  publiques  j nous  voyons  que  quoi  qu’elles  ne 
commencer  fe  faftent  que  pendant  les  hyvers , l’on  a beau- 
fcttcf  coup  de  peine  à conferver  les  fujets;  & que 
parce  que  l’on  n’a  que  trop  de  parties  à exa- 
miner , on  ne  doit  pas  attendre  pour  lors  à 
s’inftruïre  de  l’Ofteologie,  puis  que  l’on  peut  la 
démontrer  fur  un  fqueiette  dans  tous  les  tems 
de  l’année.  Toutes  ces  raifons  doivent  donc 
nous  convaincre  qu’il  faut  commencer  par  la 
démonftration  du  fqueiette  avant  que  de  venir 
à celle  de  l'Anatomie* 

, a Le  fqueiette  eft  un  aifemblaçe  de  tous  les  03 

qj.1  cil-  ce  . * p 

qu’ièn  fqueiet-  d un  corps.  i 1 y en  a de  deux  lortes  ; 1 un  natu- 
lc-  rel,  qui  eftalfemblé  par  fes  propres  ligamens,& 

A dont  les  os  n’ont  jamais  été  feparez  ; tel  cp’eft 
naturdUCletCC  ce  Pct^c  vous  voyez  reprefenté  fur  la  pre- 
mière de  tes  Tables  ; & l’autre  artificiel , dont 
vn  fqueiette  ^es  os font  alTemblez& joints  enfemble  a\fecdu 
artificiel.  fil  de  leton,  tel  qu’eft  ce  grand,  fur  lequel 
nous  continuerons  la  démonftration  de  nôtre 
Ofteologie.  # 

La  fcience  qui  traite  des  os  eft  appellée  Où 

« 
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feologie,  à caufe  d’Ofteon , qui  lignifie  os,  & 
de  5 qui  veut  dire  di (cours. 

Tout  ce  que  cette  fcience  renferme  fe  réduit 
à examiner  ce  que  les  os  ont  de  commun  en- 
femble , & ce  qu’ils  ont  de  particulier» 

Nous  connoîtrons  tout  ce  que  les  os  ont  de 
commun  entre-eux , après  que  nous  aurons 
examiné  fix  choies  , qui  font  leur  définition  , 
leurs  différences,  leursarticulations,  leurs  cau- 
fes , leurs  parties  & leur  nombre» 

Je  vous  feray  auffi  remarquer  ce  qu’ils  ont 
de  particulier,,  en  vous  démontrant  chaque  os 
feparément» 

Je  me  fuis  propofë  de  faire  deux  démonftra- 
tions  des  Os  en  general  -,  dans  la  première  je  ne 
vous  parleray  que  de  leur  définition , de  leurs 
différences  & de  leurs  articulations  ; & dans 
l’autre  je  vous  entretiendray  de  leurs  caufes, 
de  leurs  parties  & de  leur  nombre. 

L’Os  eft  défini  par  Galien  , la  partie  la  plus 
dure  , la  plus  féche  , & la  plus  terreftre  de  tout 
le  corps.  Du  Laurens  ajoute  à cette  définition, 
engendrée  par  la  faculté  formatrice  } au  moyen 
d’nne  grande  chaleur , de  la  portion  la  plus  crajfe 
& la  plus  terreftre  de  lafetnence , pour  fervir  de 
fondement  k tout  le  corps , & pour  lui  donner  ix 
rectitude  & la  figure. 

Nous  ne  pouvons  pas  admettre  cette  dernier? 
définition,  parce  quelle  comprend  beaucoup 
de  chofes  qui  nous  paroiffent  inutiles , & que 
çe  mot  de  faculté  ne  convient  ny  à l’idée  que 
nous  avons  de  la  formation  des  os , ny  à leuti 
ulages»  Il  eft  vray  que  les  Anciens  s’en  lérvoient 
pour  expliquer  toutes  les  a étions  qui  fe  forte 
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<rlans  le  corps.  Etlorfqu’on  leur  demandoit  com- 
ment Ce  formoit  le  chile  ou  le  fang  ; comment 
fe  formoient  les  os  ou  les  cartilages  ? comment 
fe  faifoient  la  veuc  Se  l’ouïe  î Ils  répondoient 
que  l’eftomac  avoit  une  faculté  chilifique  , 
Se  le  foye  une  fanguifique  ; que  les  os  fe 
formoient  par  une  faculté  oiîifique  , Se 
les  cartilages  par  une  cartilaginifiquc  ; que 
l’œil  voyoit  par  la  faculté  vifive,  Se  l’oreille 
entendoit  par  l’auditive  , & ainfi  de  toutes  les 
autres. 

C’étoit  une  réponfè  generale  , par  laquelle 
ils  élud oient , aufïi-bien  que  par  leurs  qualitez 
occultes,  toutes  les  difficultez  qu’on  leur  pro- 
pofoit  • de  forte  que  les  Ecoliers  n’étoient  pas 
plus  fea vans  après  qu’auparavant.  Mais  aujour- 
d’hui que  l’on  explique  toutes  ces  mêmes  ac- 
tions par  une  maniéré  purement  mechanique , 
je  vous  feray  voir , en  vous  démontrant  chaque 
partie  avec  exactitude,  que  l’adtion  qu’elle  fait 
dépend  abfolument  de  fa  ftruéture , étant  une 
fuite  neceffaire  de  fidifpofition  naturelle  ; en 
forte  qu’elle  ne  doit  faire  antre  chofe  que  ce 
qu’elle  fait. 

Pour  revenir  donc  à la  plus  raifonnable  dé- 
finition qu’on  peut  donner  de  l’os,  je  vous  dirai 
que  c’eft  la  partie  la  plus  dure  & la  plus  lolide 
du  corps  de  l’Animal. 

Les  différences  qui  fe  remarquent  aux  os  fe 
tirent  de  neuf  chofes  ; fçavoir  de  leur  fubftan- 
ce  , quantité , figure,  fîtuation,  ufages  , mou- 
vement, fentiment,  génération  & cavitez. 

La  première  différence  qui  fe  tire  de  leur 
fubftance , cft  parce  qu’il  y a des  os  qui  l’ont 
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tres-dure , comme  le  tibia  ; d’autres  moins  du- 
re , comme  les  vertebres  ; 8c  enfin  d’autres  qui 
l’ont  plus  molle  8c  fpongieufe , comme  les  os 
du  Pternum. 

La  féconde  Ce  prend  de  leur  quantité,dont  le 
nombre  n’eft  pas  aifé  à déterminer,  parce  qu’il 
eft  fort  grand , 8c  que  tous  les  os  ne  font  pas 
égaux.  Car  il  y en  a de  grands , comme  ceux 
des  bras  & des  jambes;  de  moyens,  comme  ceux 
de  la  tête;  8c  de  petits , comme  ceux  des  doigts. 

La  troifiéme  le  tire  de  leur  figure , qui  eft 
autaut  differente  qu’il  y a d’os  au  corps  ; les  uns 
font  longs , comme  le  fémur  ou  le  tibia  ; les 
autres  courts , comme  les  os  du  carpe  8c  du  tar- 
ie ; les  uns  ronds , comme  la  rotule;  les  autres 
plats , comme  les  os  du  palais  ; les  uns  quarrez, 
comme  les  pariétaux  ; 8c  les  autres  triangulai- 
res , comme  le  premier  os  du  fternum. 

La  quatrième  eft  marquée  par  leur  fituation, 
parce  qu’il  y a des  os  placez  à la  tête  , d’autres 
au  tronc,  8c  enfin  d’autres  aux  extremitez.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’entre  les  os  de  la  tête , il 
y en  a de  plus  profondément  fttuez,  comme  les 
trois  oftèletsde  l’ouïe , & d’autres  plus  fuperfi- 
cieîement , comme  ceux  du  crâne. 

La  cinquième  vient  de  leurs  ufages,  en  ce  que 
les  uns  fervent  à. foûtenir  le  corps,  comme  les  os 
des  cuiftes  & des  jambes;  d’autres  à contenir  des 
parties, comme  les  côtes  qui  renferment  le  ccsur 
& les  poumons  ; & d’autres  à contenir  8c  a dé- 
fendre , comme  font  les  os  du  crâne  à l’égard, 
du  cerveau. 

La  fixiéme  Ce  connoït  parleur  mouvement, 
parce  que  les  uns  ont  un  mouvement  manifefte, 
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comme  les  grands  os  desextremitez  ; les  autres 
en  ont  un  caché,  comme  ceux  du  carpe  &du 
tarie  ; & les  autres  n’en  ont  point  du  tout , 
comme  les  os  de  la  tête. 

La  feptiéme  différence  eft  aifée  à remarquer, 
parce  que  tous  les  os  generalement  n’ont  point 
de  fentiment,  excepté  les  dents. 

La  huitième  fe  prend  dutems  de  leur  géné- 
ration &c  de  leur  perfection , parce  qu’il  y a des 
os  qui  iont  parfaits  dés  le  ventre  de  lamere, 
comme  les  trois  petits  os  que  nous  trouvons  dans 
les  cavitez  de  l’dreille  5 & d’autres  qui  n’ac- 
quierent  leur  perfection  qu’à  mefure  que  l’on 
avance  en  âge , comme  tous  les  os  du  corps  : 
De  ceux-ci  les  uns  s’ofhfîent  plutôt,  comme  les 
os  de  la  mâchoire  inferieure , Sc  d’autres  plus 
tard , comme  ceux  de  la  fontaine  de  la  tête. 

La  neuvième  & derniere  différence  fetire  de 
leurs  cavitez;  il  y a des  os  qui  en  ont  de  grandes 
qui  contiennent  de  la  moelle , comme  ceux  des 
extremitez  ; & il  y en  a d’autres  qui  n’ont  que 
des  porofitez  qui  renferment  feulement  un  fuc 
médullaire , comme  le  calcanéum.  Déplus,  les 
uns  ont  des  trous  par  où  palfent  des  vaiffeaux , 
comme  les  os  de  la  baie  du  crâne  & les  verte- 
bres;  d’autres  ont  des  foflês  feulement,  comme 
les  os  du  d-ernum,  d’autres  ont  des  fînus,  comme 
les  os  frontaux  & petreux  : enfin  l’on  en  voit 
quelques-uns  de  percez  par  plufieurs  petits 
trous,  en  maniéré  de  crible,  comme  eft  i'et- 
moïde. 

Il  y a tant  d’art  & dhnduftrie  dans  les  articu- 
lations & conjonctions  des  os,  qu'elles  ont  fem 
de  modelé  à une  infinité  dartiigns,  qui  entre-. 
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connu  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de 
copier  la  nature  en  cette  occafton  , comme  ils 
font  en  plufteurs  autres.  Et  quoiqu’il  y ait  pref- 
que  autant  de  differentes  articulations  que  vous 
voïez  d’os  joints  enfemble  : Cependant  elles 
font  toutes  necelTaires  3 parce  que  iî  tous  les  os 
eulfent  été  articulez  de  la  même  manière,  l’hom- 
me n’auroit  pû  fe  mouvoir  commodément. Nous 
allons  examiner  toutes  ces  articulations. 

G alun  nous  enfeigne  que  tous  les  os  font  ar- 
ticulez en  deux  maniérés  , ou  par  r.rtron^  ou  par 
flmphifc  ; La  première  eft  une  naturelle  compo- 
fitiond’os , comme  lorfque  deux  os  s’entretou- 
chent par  les  bouts  -,  de  la  ieconde  une  naturelle, 
union  d’os,  comme  lorfque  les  os  , quoique  di- 
viiez  , femblent  continus. 

L’Artron  contient  fous  elle  deux  efpeces  d’ar- 
ticulations , dont  l’une  s’appelle  diartroj l- } & 
l’autre  Jinartrofe . 

Je  ne  doute  point  que  ces  mots  ne  vous  pa~ 
roilfent  rudes  de  barbares  : mais  parce  que  l’Ana- 
tomie de  la  Chirurgie  empruntent  la  plûoart  de 
fes  termes  du  Grec,  de  qu’il  feroit  difficile  d’en 
trouver  dans  nôtre  Langue  qui  fulfent  plus  pro- 
pres pour  lignifier  la  même  chofe,  nous  fommes 
obligez  de  nous  en  fervir;  je  les  rerrancheray 
neanmoins  le  plus  que  je p^emy,  quoy’  qu’il  y 
ait  afsurément  moins  Je  difficulté  à les  retenir 
qu aies  enrq5üre prononcer.  Vous  encônvien- 
irez  avecmoy,j  pour  peu  que  vous  vous  don- 
niez peine  à -les  étudier. 

^a  Diartrofe  eft  une  elpece  d’articulation , 
(ans  laquelle  le  mouvement  eft  manifefte.  Elle 
e divifè  en  trois,  qui  font  YEnartrofe  t 1’ 
radie  , & le  Ginglîme „ 
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L’Enartrofe  eft  une  efpece  d’emboëtement  l 
ou  articulation , dans  laquelle  une  profonde  ca- 
vité reçoit  une  grolfe  &c  îongite  tête  , comme  la 
cavité  qui  reçoit  la  tete  du  fémur  dans  les  os 
innommez. 

L’ Amodie  eft  une  autre  efpece  d’articulation, 
en  laquelle  une  cavité  fuperficielle  reçoit  une 
tête  platte,  comme  vous  voyez  que  la  tête  de 
E humérus  eft  reçue  par  la  cavité  glenoïde  de 
l’omoplate,  ou  que  les  têtes  des  os  du  métacarpe 
ou  du  metatarfe  font  reçues  dans  les  cavitezqui 
font  aux  os  de  la  première  phalange  des  doigts. 

Le  Ginglime  eft  une  troi fiéme  efpece  d’arti- 
culation , en  laquelle  deux  os  fè  reçoivent  mu- 
tuellement , de  maniéré  qu’un  même  os  reçoit 
Sc  eft  reçu  , comme  l’os  du  coude , qui  eft  reçu 

£ar  celui  du  bras  , en  même  tems  que  celui  du 
ras  eft  reçu  dans  celui  du  coude. 

Suivant  les  Auteurs , il  y a trois  fortes  de  Gin- 
glime ; la  première  eft  lorfque  le  même  os  eft 
reçu  par  un  feul  os  qu’il  reçoit  réciproquement, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  dans  les 
deux  os  du  bras  & du  coude  : La  fécondé  eft  , 
lors  qu’un  os  en  reçoit  un  autre  par  une  de  fes 
extremitez , & qu’il  eft  reçu  dans  un  autre  os 
par  fon  autre  extrémité , comme  vous  pouvez 
remarqr  aux  vertebres  , dont  l’une  reçoit  cel- 
le qui  lui  eft  tujerieure  , & eft  reçue  par  celle 
qui  lui  eft  inferieure.  troifîeme  efpece  de 
Ginglime  eft  celle  où  un  os  én.Ttftû  en  forme 
de  roue , ou  d’aiffieu  , comme  la  fecon^e  vel~ 
tebre  eft  reçue  par  la  première. 

La  Sinartrofe  eft  une  forte  d’articulation1* 
ferme  <Sc  fi  étroite  qu’il  n’y  a point  de  mouve- 
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nient.  Elle  a aufli  trois  efpeces  , qui  font  la 
future  y X harmonie  , Sc  la  gomphofe, 

La  Suture  eft  une  articulation  où  deux  os 
font  joints  enfemble  comme  par  une  couture  : 
elle  eft  de  deux  fortes,  ouvraye,  ou  faufte.  La 
future  vraye , eft  quand  deux  os  font  joints  en 
forme  de  deuxfcies,  dont  les  dents  s’engagent 
les  unes  dans  les  autres  , comme  font  les  parié- 
taux avec  le  coronal.  La  future  fauife  ou  bâ- 
tarde eft,  lorfquedeux  os  font  articulez  en  for- 
me d’ongles , ou  d’écailles  pofées  les  unes  fur 
les  autres,  comme  font  les  pariétaux  avec  les 
os  petreux.  Je  me  referve  à vous  expliquer  plus 
au  long  les  autres  eipeces  de  futures  dans  la 
Démonftration  fuîvante , en  vous  parlant  des 
os  qui  compofent  le  crâne. 

L’Harmonie  eft  une  articulation  où  les  os  font 
joints  par  une  fimple  ligne  droite  ou  circulaire , 
comme  les  os  de  la  face , du  nez  Sc  du  palais.  Si 
l’on  démonté  les  os  de  la  mâchoire  fuperieure , 
on  trouvera  de  petites  dentelures  qui  en  font  la 
jonétion  : mais  parce  qu’elles  font  trop  petites, 
& qu’elles  ne  paroilfent  point  au  dehors,  comme 
celles  des  ftitures  , c’eft  ce  qui  fait  que  nous  di- 
(linguons  l’harmonie  d’avec  la  future,  que 
nous  cnfaifons  la  fécondé  elpece  de  finartrofe. 

La  Gomphofe  eft  une  articulation  lerrée,  ou 
emboëtement  qui  fe  fait  quand  un  os  eft  enfon- 
cé dans  un  autre , comme  un  clou  dans  un  mor- 
ceau de  bois ,-  ou  plutôt  comme  les  dents  font 
dans  leurs  alvéolés. 

On  ajoute  une  troifîéme  efpece  d’art'icuia- 
tion,  que  l’on  appelle  neutre,  ou  douteufe,  par- 
qu’elle  n’eft  pas  tout-à-fait  diartiofe , n’ayant 
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pas  un  mouvement  manifefte  ; ni  tout-à-faiè 
finartrofe  , parce  quelle  n’eft  pas  abfolument. 
privée.  T elle  eft  l’articulation  des  côtes  avec  les 
vertebres , &c  celle  des  os  du  carpe  & du  tarfe 
entre-eux , laquelle  tenant  de  l’une  & de  l’au- 
tre, eft  appellée  sîmphiartrofe , & félon  quel- 
ques-uns, diartrofe  Jïnartrodiallc, 

La  fimphife , que  nous  avons  dit  être  une  na- 
|ekfmphi-  mrelIe 

union  d’os,  eft  de  deux  fortes  , ou  fana 
moyen , ou  avec  moyen. 

Celle  que  nous  appelions  fans  moyen  , eft 
, N lorfque  nous  ne  voyons  rien  qui  faiTe  l’union  de 

Simphiie  tans  , 1 i *i>/  • i -r  1 u ■ • i 

«oyat.  deux  os,  comme  de  1 epiphile  avec  l os  principal 
ou  tels  que  font  les  os  de  la  mâchoire  inferieu- 
re. Cette  union  te  fait  à peu  prés  comme  celle 
de  la  greffe  8c  de  l’arbre, qui  s'unifient  tellement 
enfemble  qu’ils  ne  font  plus  qu’un  corps  -,  de 
même  la  nature  endurciftant  les  os  de  la  mâ- 
choire inferieure  & les  épiphifes,  les  joint  d’une 
maniéré  qu’ils  ne  font  plus  qu’un  os  continu, 
la  fîmpWfe  La  fimphife  qui  fe  fait  avec  moyen,  eft  de 
avec  moyen,  trois  fortes,  qui  font , Jînevrofe , fifarcofè , 
8c  fwcondrofe ^ 

o La  finevrofe  eft  une  eipece  de  fimphife,  qui 
fincvjtoe:  unit  des  os  par  le  moyen  des  ligamensj  telle 
eft  l’articulation  de  la  rotule  avec  lèses  de  la 
jambe. 

sifarcofe.  La  fifarcofe  eft  une  fécondé  eipece  de  fim- 
phife , qui  joint  les  os  par  le  moyen  des  chairs, 
comme  le  font  l’os  hyoïde  8c  l'omoplate* 

La  fincondrofe  eft  une  troifiême  eipece  de 
fimphife  , qui  unit  deux  os  enfemble  par  le 
finconktofe.  moyen  d’un  cartilage  , comme  le  font  les  deux 

os  du  penilj  ce  qui  rend  cette  articulation  iî 
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forte , quil  efl:  impoffîble  que  ces  deux  os  fe 
feparent  dans  l’accouchement,  comme  quel- 
ques-uns Tout  crû. 

Bartholm  n’admet  point  de  finartrofè  ; il  dit 
feulement  que  la  fimphife  eft  de  deux  fortes  ; 
ou  fans  moyen,  dont  il  en  fait  de  trois  e/peces, 
qui  font  la  future , l’harmonie  êc  la  gomphofe  , 
ou  avec  moyen,  qui  font  aufli  trois  ; fçavoir, 
fmevrofe , filarcofe,  & fincondrofe,  comme 
nous  avons  dit.  Ainli  il  différé  peu  du  fentimenc 
des  autres . 

Vous  remarquerez,  Meflîeurs,  en  finifïànc 
cette  Démonftration , que  la  fîmphife  fe  reir 
contre  en  toutes  les  trois  efpccesde  diartrofe, 
& qu’elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  deselpeces 
de  finartrofe. 
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//.  Démonftration „ 

E que  j’ay,  Meilleurs,  à vous  démon- 
trer aujourd’huy  n’elt  pas  de  moindre  aTie sanies 
conlequence  que  ce  que  je  vous  fis  «• 
voir  hier,  puifqu’on  ne  peut  réduire 
aucune  luxation,  que  l’on  ne  fçache  comment 
les  os  font  articulez , & qu’on  ne  peut  guérir 
aucune  fraéture  foit  fimple,  Toit  compliquée  , 
que  l’on  ne  fçache  comment  l’os  eft  fait , 8c 
quelles  font  les  parties  qui  le  compofent. 

Lorfqu’il  arrive  desplayesà  ces  parties,  foit 
qu’elles  foient  caulées  ou  par  des  Boulets,  des 
grenades  & autres  inftrumens  à feu  , ou  par  des 
chûtes  8c  des  coups  épouvantables  , qui  en 
changent  l’ceconomie  naturelle  par  le  grand, 
fracas  quelles  y caufent,  il  eft  deTadrelfe  & de 
ïa  prudence  du  Chirurgien  de  rétablir , tout  au- 
tant que  faire  fe  peut , ces  parties  dans  leut 
première  conformation , 8c  de  corriger , par  la 
connoilfance  qu’il  a de  fon  Art,  & des  parties 
dont  l’os  efteompofé,  les  defordres  que  de  pa- 
reils malheurs  y ont  apportez. 


d'huy. 


Du  Laurens 


1 6 Of  en  general. 

Je  vous  dis  hier  que  les  caufes,  les  parties 

le  nombre  des  os  feroientle  fujetde  la  Démon-» 

fixation  d’aujourd’huy  -,  j’ay  trouvé  à propos  de 

5u)«  de  k vous  „ entretenir  auffi  descarti'ages  & des  lisa- 
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d'au  jour-  mens  en  general  y parce  que  les  cartilages  lont 

infeparables  des  os  j qu’ils  n’en  different  que  du 
plus  ou  du  moins , & qu’ils  en  forment  fouvenc 
la  plus  grande  partie  : & que  les  ligamens  les 
lient  & les  tiennent  joints  enfemble. 

Je  commence  par  les  caufes  des  os,  que  nous 
dit  qu'il  y * réduirons  à deux  feulement,  quoique  Du  Lan _ 
des  os, CaU  rens  cn  alc  compris  quatre  dans  la  définition  s 
ou  pour  mieux  dire  , dans  la  defeription  qu’il 
nous  en  a donnée.  Il  eft  vrai  que  tous  les  Phi— 
lofophes  ont  reconnu  quatre  caufes  de  chaque 
choie,  fçavoir  l’efficiente,  la  materielle,  la 
formelle  & la  finale  ; mais  outre  que  ces  termes 
ne  font  plus  gueres  en  ufapje , on  j?eut  dire  que 
ces  fçavans  hommes  ont  été  trop  éclairez  pour 
les  comprendre  toutes  quatre  dans  une  defini-» 
Tome  défi-  tion  , qui,  félon  les  réglés  qu’ils  en  ont  laiffées, 
£trc°ciaire°ôc  doit  être  claire  & courte,  fi  l’on  veut  expliquer 
courte,  la  nature  de  la  chofe  définie  & fa  compofition 
par  fes  parties  effcntielles  : Or  il  eft  confiant 
qu’elle  cefferoit  d’avoir  toutes  ces  conditions , 
fi  elle  étoit  compofée  d’autres  chofes  que  de 
genre  & de  différence , qui  font  comme  la  ma- 
tière & la  forme.  Ainfipour  expliquer  la  nature 
des  os , il  eft  inutile  de  recourir  à quatre  caufes, 
comme  a fait  Du  Laurent , puifqu’il  n’y  en  a 
que  deux  qui  contribuent  aies  former,  fçavoir 
la  liqueur  fçminale  de  l’oeuf,  & la  chaleur, 
véritables  Maintenant,  puifqu il  eft  certain  que  legerme 
«aufesdes  os-  j*œup  ^ qu’on  fous  - entend  icy  fous  le'nom 

de 
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de  liqueur  ) fert  de  matière  aux  os  , il  vous  fera 
beaucoup  plus  facile  à concevoir  qu’ilne  faut  que 
de  la  chaleur  pour  les  perfectionner , que  de  vous 
aller  embaralîer  à chercher  une  idée  ou  vertu  ofïi- 
fique;  autrement  il  faudroit  multiplier  ces  vertus, 

& en  faire  d’autant  de  maniérés , qu’il  y a de  dif- 
ferentes parties  au  corps. 

Il  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pas  feulement 
les  os  qui  font  faits  de  la  liqueur  fcminale,  mais  Une 
encore  toutes  les  parties  qui  cômpolènt  l’hom-  caule  fen  à 
me  ; ce  qui  arrive  parce  que  la  chaleur  feule  [esparUes?** 
agilfant  fur  cette  même  liqueur,  en  développe 
2c  fèpare  chaque  particule  , qui  prënair  la  figure 
• quelle  doit  avoir  par  la  diïpofition  de  la  matière, 
en  forme  un  animal. 

Mais  fi  l’on  m’objeéte  qu’il  eft  difficile  de  com- 
prendre comment  tant  de  differentes  parties  peu- 
vent être  faites  par  une  même  caufe  5 je  réponds 
que  le  Soleil,  qui  eft  un  principe  de  chaleur , pro- 
duit bien  differens  effets , fuivant  les  differentes 
matières  qu’il  échauffe  ; car  nous  voyons  qu’il 
fond  la  cire  , Sc  qu’il  defleche  la  terre  : Et  com- 
me ces  differens  effets  11e  viennent  que  de  la 
difpofition  de  là  matière  fur  laquelle  il  agit; 
de  même  on  doit  concevoir  que  la  chaleur  na- 
turelle agilfant  fur  la  liqueur  de  l’œuf,  en  dé« 
veloppe  & fepare  chaque  particule , 2c  met  en 
mouvement  celles  qui  font  le  fang,  en  même 
tems  quelle  feche  Sc  endurcit  celles  qui  font 
les  os. 

Nous  ne  connoilfons  donc  que  deux  caufes 
aux  os,  fçavoir  la  materielle,  qui  eft  la  liqueur 
de  l’œuf , 2c  la  formelle , qui  eft  la  chaleur  ; 2c 
nous  ne  fcayons  ce  que  c’eft  que  faculté  oij 
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vertu  ofïïfique  ; & même  pour  détruire  cette 
opinion  d’idole  & d’idée  de  celui  qui  engendre, 
6c  faire  voir  qu’elles  n’ont  point  de  part  à ce 
qui  le  p a lie  dans  la  génération  , quoique  quel- 
ques Auteurs  les  faffent  entrer  comme  caillés 
dans  la  formation  des  parties  , il  n’y  a qu’à 
faire  reflexion  fur  ce  qui  arrive  lorfque  l’on  met 
des  ceufs  de  dififerens  animaux  couver  fous  une 
même  poule;  fi  vous  y en  mettez  de  cannes, 
de  perdrix  3c  de  poules,  vous  verrez  que  la  mê- 
me chaleur  produira  des  canards , des  per- 
dreaux & des  poulets.  Si  l’on  pouvoit  penetrer 
dans  l’idée  de  cette  poule , l’on  verroit  qu’elle 
n’avoit  deflein  que  de  produire  des  poulets,, 
mais  la  matière  qui  eft  enfermée  dans  ces  œufs, 
effc  le  principe  d’où  dépendent  les  differens  effets 
qui  le  fuivent» 

je  ne  vous  parleray  point  de  la  caufe  finale , 
il  eft  inutile  d’en  faire  icy  une  diflértation  pour 
vous  l’expliquer  ; Se  vous  cônnoîtrez  aftéz  ce 
que  chique  partie  fait,  quand  je  vous  aura  y 
fait  voir  comment  ell  eft  faite.  Je  me  conten- 
teray  de  vous  dire  que  la  caufe  finale  a été  le 
fu jet  d’une  grande  difpute  entre  deux  fameux 
Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  tous  deux 
très-  célébrés  Anatomiftes  ; l’un  étoit  Monfieur 
Cre'îé,  qui  fai  faut  les  difeours  Anacomiques 
au  Jardin  Royal,  à la  place  de  Monfieur  de  la 
Chambre  premier  Médecin  de  la  Reine,  & 
Profdfeur  Anatom’que  dans  ce  même  lieu, 
avança  que  l’on  devoft  en  parlant  de  quelque 
partie  luy  donner  une  fin,  parce  qu’il  eft.  certain 
qu’elles  en  ont  routes,  6c  que  Dieu  n’ayant  rien 
créé  d’inutile,  il  faloit  en  démontrant  quelque 
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partie  , dire  qu’elle  a été  faite  pour  telle  ou 
celle  aétion,  puifqu’elle  l’a  fait;  par  exemple 
que  l’on  pouvoit  dire  afsûrément  que  l’œil  avoir 
été  fait  pour  voir,  la  main  pour  prendre,  le 
pied  pour  marcher  , 8c  ainfi  des  autres.  Mon-* 
fieur  Lamy , au  contraire  , pretendoit  que  ce 
n’étoic  point  à nous  à déterminer  la  fin  pour 
laquelle  une  partie  étoit  faite  ; qu’il  étoit  bien 
vrai  que  l’Auteur  de  la  nature  n’avoit  rien  faic 
en  vain  , 8c  qu’il  avoit  donné  Une  fin  à tout  ce 
qui  compofe  l’homme  : mais  lorlcjue  nous  vou-» 
lions  nous  mêler  de  la  marquer  , nous  nous 
mettions  au  hazard  de  nous  tromper , parce 
qu’il  pouvoit  s’en  être  propofée  une  autre  que 
celle  que  nous  difions,  8c  qü’ainfi  l’on  ne  de- 
voit  jamais  dire  que  cette  partie  avoit  été  faite 
pour  cela  -,  mais  que  cette  partie  faifoit  cela. 
Il  demeuroit  d’accord  que  l’on  voyoit  avec 
l’œil  , que  l’on  prenoit  avec  là  main,  que  l’on 
marchoit  avec  les  pieds , mais  il  foûtenoit  que 
ce  n’étoit  point  à l’homme  à vouloir  pénétrer 
dans  les  fecrets  ny  les  intentions  de  Dieu  ; qu’il 
devoir  feulement  admirer  Les  ouvrages , n’étant: 
pas  impolïîble  que  Dieu  fe  foit  propofé  d’autres 
fins  dans  ce  qu’il  a fait , que  celles  que  nous 
voyons  ; 8c  il  ajoûtoit  que  pour  bien  connoître 
une  partie  , il  n’étoit  pas  necelîaire  d’avancer 
qu’elle  avoit  été  faite  pour  tels  ufages,  qu’il  n’y 
avoit  qu’à  la  bien  examiner, & travailler  à dévelo- 
per  toutes  les  particules  qui  la  compolènt;qu  alors 
on  verroit  que  l’aéfcion  qu’elle  fait  feroit  une 
fuite  de  fa  difpofition,  8c  que  par  confequent 
l’on  ne  devoir  point  dire  que  l’œil  avoit  été  fait 
pour  voir  > mais  que  l’on  voyoit  avec  l’œih 
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Voila  le  fujet  de  leur  difpute , qui  s’échauffa  tel- 
lement qu’ils  firent  des  difcours  publiques  pour 
foûtenir  chacun  leur  fentiment  ; ils  eurent  l’un 
6c  l’autre  des  part  ifans,  mais  le  plus  grand  nombre 
le  rangea  du  côcé  de  Monfieur  Lamy. 

Les  os  font  compofez  de  plufieurs  parties  > dont 
les  unes  font  élevées,  6c  les  autres  caves.  Les  pre- 
mia res  font  de  trois  lortes,  fçavoir  la  partie  prin- 
cipale , l’apophife  6c  l’epiphile.  Il  yaaufïïtrois 
elpeces  de  parties  caves,  que  l’on  nomme  trous  „ 
folfes  6c  finus  : je  vais  prefentement  vous  dé- 
montrer toutes  ces  parties. 

La  partie  principale  de  l’os  eft  la  plus  dure  & la 
plus  ferme  de  l’os-,  elle  eftainfî  appellée,  parce 
qu’elle  compofe  prefque  l’os  tout  entier,  6c  mê- 
me elle  en  retient  le  nom,  n’en  ayant  point  de 
particulier  j c’eft  elle,  par  exemple,  qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  ce  fémur  que  vous  pouvez 
voir  , 6c  qui  en  occupe  tout  le  milieu  jufqu’aux 
extremitez,  lefquelles  font  des  apophifes  &des 
epiphifes  qu’il  faut  examiner. 

I.’apophife  eft  une  éminence  qui  s’élève  fur  la 
fuperficiede  l’os,  avec  lequel  elle  ne  fait  qu’une 
même  continuité  ; telle  eft  cette  éminence  que 
vous  voyez  à l’ospetreux,  que  l’on  appelle  apo- 
phife  maftoïde.  Les  inégalitez  des  os  fervent  à 
rendre  leur  articulation  plus  commode  , à don- 
ner origine  & infertion  à plufieurs  mufcles  , & 
même  à défendre  quelques  parties , comme  font 
celles  des  omoplates  & des  vertebres. 

L’Epiphife,  à qui  on  a donné  le  nom  de  par- 
tie ajoutée , eft  un  os  adhérant  à un  autre  par  une 
Ci mple  contiguïté  ; telle  eft  cette  éminence  que 
yous  voyez  à i’os  du  talon. 


IL  D èmov) ftrœtion.  rt 

Les  Auteurs  ont  donné  deux  ufages  aux  Epi— 
phifes  ; le  premier,,  eft  de  fortifier  les  articula- 
tions , parce  que  les  Epiphifes  qui  font  aux  extre- 
mitez  des  os , leur  fervent  de  bafe,  étant  plus  lar-  tirages»^ 
ges  que  l’os  même  , & ainfi  l’articulation  s’en  fait  rpipHil-s- 
mieux  : 5c  le  fécond  eft  de  fervir,  aufli-bicn  que 
les  apop'nifes,  à l’infertion  de  pluiîeurs  mufcles 
& des  ligamens,  parce  qu’étant  d’une  fubftance 
moins  lolide  que  les  os , 5c  plus  dure  que  celle 
des  ligamens  -,  elles  tiennent  le  milieu  entre  les 
uns  8c  les  autres , 8c  par  confequent  facilite  l’at- 
tache du  ligament  -,  car  vous  fçavez  qu’il*  n’y 
a point  d’articulations  ou  il  n’y  ait  des  ligamens  , 

& que  ces  mêmes  ligamens  s’attachent  plus  faci- 
lement aux  Epiphifes,  qui  font  d’une  lubftance 
molle,  qu’aux  os  qui  font  fort  durs. 

Toutes  les  Epiphifes  ne  font  pas  femblables  les  D'fFcrencc  Jes 
unes  aux  autres,  8c  l’on  remarque  quelles  difFe-  E-r1?111165- 
rent  entr’elles  en  quatre  maniérés,  en  figure,  en 
quantité,  en  nombre  & en  fituation. 

Elles  font  tellement  différentes  en  figure  , que 
la  vue  même  les  diftingue  aifément.  On  les  re- 
duit  toutes  fous  trois  efpeces  , que  l’on  appelle 
tefte  , col , & pointe. 

Quand  l’os  s’élève  en  une  greffe  boffe  ronde , 
on  la  nomme  véritablement  tefte , comme  celle  Tefte. 
du  fémur  ; 8c  fî  elle  eft  petite  , on  l’appelle  con-  F. 
dile,  comme  eft  celle  de  la  mâchoire  inferieure,  Condile, 
qui  entre  dans  les  cavkez  de  Eos  petreux  pour 
les  articuler  enfemble. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  de  l’os , qui  r 
détroit  qu’il  eft  dans  fon  commencement , fedi-  Co‘~ 
îate  peu  à peu.  Il  eft  toujours  placé  fous  une  tefte. 

En  voila  un  fous  la  tefte  du  fémur.  Il  eft  à remai-» 
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quer  que  le  col  & la  tefte  different  entr’eux  en  ce 
que  la  tefte  eft  prefque  toujours  Epiphife,  & le 
col  Apophife. 

La  pointe  eft  quand  l’os  fait  une  éminence 
pointue  , que  l’on  appelle  coroné.  Ces  pointes, 
ont  plufteurs  figures  5 on  leur  a donné  les  noms  des 
choies  aufqueiles  elles  reffemblent  le  plus  -,  il  y 
en  a une  a l’os  petreux,  que  l’on  appelle  ftiloïde  , 
parce  quelle  eft  faite  comme  un  ftilet  ; une  autre 
maftoïde,  parçe  qu’elle  reffemble  à un  mamme- 
lon;  une  autre  qui  eft  à l’omoplate,  qu’on  appelle 
coracoïde  , à caulu  qu’elle  reffemble  au  bec  d’un 
• corbeau  ; & enfin  celles  de  l’os  fphenoïde  , fe 
nomment  pterigoïdes , parce  qu’elles  ont  la  vé- 
ritable figure  des  ailes  de  chauve  fouris. 

La  grandeur  des  Epiphifes  n’eftpas  égale  dans, 
tous  les  os  ; le  tibia,  par  exemple  , qui  eft  un  gros 
os , en  a de  groffes  ; & les  petits  os , comme  ceux 
des  doigts,  en  ont  de  fort  petites.  On  voit  auflî 
qu’un  même  os  en  a de  differente  grofteur , com- 
me le  fémur , qui  en  a une  grande , que  l’on  nom- 
me le  grand  trocanter,  & une  autre  plus  petite, 
tr0‘  auffi  de  même  figure , appellée  le  petit  trocanter. 

Le  nombre  des  Epiphifes  n’eft  pas  réglé  pour 
trc.  chaque  os  ? il  y en  a même  qui  n’en  ont  point , 
comme  les  os  de  la  mâchoire  inferieure  , & d’au- 
tres qui  en  ont  plufieurs.’  Les  côtes  en  ont  chacune 
une , les  os  de  la  jambe  & des  bras  en  ont  deux  , 
ceux  des  des  trois , ceux  de  la  cuiffe  quatre , & 
chaque  vertebre  en  a cinq.  Ce  font  les  os  aufquels 
nous  en  trouvons  le  plus. 

La  fituation  des  Epiphifes  eft  differente,  en  ce 
qu’elles  ne  font  pas  toutes  placées  aux  extremitez 
des  os,  puifque  l’on  en  trouve  dans  leur  partie 
paQyenne, 
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des 
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Outre  ees  quatre  différences  eftentielles  que 
nous  avons  remarquées  aux  Epiphiles  , il  y en  a 
encore  une  que  l’âge  leur  donne , en  rendant  leur 
fubftançe  plus  ou  moins  dure  ; aux  enfans  elle  eft 
cartilagineufe , mais  elle  s’endurcit  à me  fure  que 
l’on  avance  en  âge,  & elle  ne  devient- tout-à-fait 
oflîfiée  qu’aprés  la  vingtième  année  : ce  que  j’ai 
remarqué  en  fàifant  le  fquelete -d’un  garçon  de 
dix-huit  ans,  dont  toutes  les  Epiphiles  fèfèpare- 
sent  par  l’ébullition. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  Epiphiles  font 
couvertes  par  leurs  extremitez  d’un  cartilage  qui 
facilite  le  mouvement  désarticulations,  & qu’ou- 
tre ce  cartilage  qui  étoit  neceiïaire  pour  empêcher 
que  les  os  ne  fe  frotalfent  les  uns  contre  les  autres, 
la  nature  a encore  mis  dans  toutes  les  jointures 
une  humeur  glaircu Ce  , qui  faifànt  le  même  effet 
que  le  vieux-oing  aux  rolies  des  carofïes , empê- 
che conjointement  avec  le  cartilage  que  les  ex- 
tremitez des  os  ne  s’ulent  &ne  s’échauffent  dans 
leurs  mouvemens  continuels. 

Les  parties  caves  des  os  font , comme  je  vous 
ai  dit , de  trois  fortes,  trous,  foffes  & fînus. 

Le  trou  eft  une  cavité  qui  a entrée  8c  fortie  ; ce 
qu’on  peut  voir  dans  les  cavitcz  qui  fonc  à la  bafe 
du  crâne,  dont  il  yen  a quelques-unes  qui  don- 
nent entrée  à des  artères,  & d’autres  qui  lai  lient 
fortir  des  nerfs  & des  veines.  On  nomme  auffî 
trou  cette  grande  cavité  que  vous  voyez  à l’os 
ifehion. 

La  foffé  eft  une  cavité  qui  a une  entrée , &:  qui 
n’a  point  de  fortie,  & dont  les  bords  font  élevez 
par  de  petites  éminences  comme  montagneufes  j 
ces  ça  vite?  fervent  pour  donner  quelque  figure , 
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ou  pour  contenir  quelque  partie  ; telle  eft  la  ça- 
vité  de  l’orbite  qui  contient  l’œil. 

Le  (mus  eft  une  elpece  de  cavité,  en  l’os  dont 
l’orifice  ou  entrée  eft  fort  étroite , & le  fond  lar- 
ge ; il  fe  trouve  de  ces  (inus  dans  la  b^fe  de  l’os 
coronal,  oi\  les  Anciens  leur  ont  attribué  pour 
ufage  de  rendre  ces  os  plus  légers,  ce  que  je  ne 
croi  pas  ; je  me  referve  à vous  en  dire  ma  peu  fée 
en  vous  les  démontrant. 

Outre  ces  trois  fortes  de  cavitez  que  je  viens  de 
vous  expliquer , il  y en  a encore  d’autres , que 
l’on  divife  en  internes  & en  externes. 

Les  internes  font  de  deux  maniérés , ou  grandes 
& apparentes  , comme  celles  qui  font  le  long  des 
gros  os  qui  renferment  la  moelle  ; ou  petites  & 
poreufes,  comme  celles  qui  lont  aux  corps  des 
yertebres  Sc  des  Epiphifes,  qui  contiennent  un  fuc 
médullaire. 

Les  externes  font  de  trais  fortes  ; ou  grandes  & 
environnées  de  bords  épais , & fe  nomment,  co~ 
tiles  ou  cotiioïdes,  du  nom  d’une  mefure  des  An- 
ciens, comme  celle  de  l’ifchionqui  reçoit  la  tefte 
du  fémur;  ou  moyennes  & moins  profondes,  & 
s’appellent  glenes  ou  glcnoides  , comme  celle  de 
l’omoplate,  qui  reçoit  la  tefte  de  l’humerus  ; ou 
petites  & plattes,  comme  celles  qui  font  aux  bouts 
des  os  de  la  première  phalange  des  doigts  , le(- 
quels  reçoivent  les  telles  des  os  du  métacarpe. 

Ces  cavitez  font  (impies  ou  doubles  : les  pre-? 
- mieres  ne  reçoivent  qu’une  tefte  , comme  celle  du 
bout  du  radius  ; & les  doubles  en  reçoivent  deux, 
• comme  le  bout  d’enhaut  du  tibia , & ceux  des  os 
des  deux  dernieres  phalanges  des  doigts.  Il  y en  a 
encore  de  differente  figure  : lesunes  lontfutesen 
forme  de  poulie , comme  celles  de  l'extrémité 
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d’enbaç  de  l’humerus,  qui  reçoivent  les  cubitus , 
les  autres  en  maniéré  de  croiffant,  ou  de  figma , 
comme  celles  de  la  partie  fuperieure  des  cubitus, 

& ainfi  de  plufieurs  autres. 

Toutes  ces  cavitez  externes  qui  fervent  aux  arti-  ^^enTcii* 
culations,  ont  chacune  à leur  circonférence  une  cuiaires. 
éminence , que  l’on  appelle  lèvre  ou  fourcil , à la- 
quelle eft  attaché  un  ligament  circulaire  , qui  en 
embraffant  la  tefte  de  l’os  qu’elles  reçoivent , fert 
à fortifier  l’articulation  , & à empêcher  que  les 
luxations  n’arrivent  aulli  fouvent  quelles  feroient, 
s’il  n’y  étoit  pas. 

Il  me  refte  à vous  faire  voir  le  dénombrement  QuatfechofM 
des  os  pour  en  finir  le  general  * mais  auparavant  ^uxeûxs*rnmeE 
je  trouve  à propos  de  vous  faire  obferver  quatre 
chofes , qui  font  la  grandeur,  la  couleur , la  nour- 
riture & le  fentiment  des  os. 

Tous  les  os  ne  font  pas  de  même  groffeur  dans 
tous  lesfujets,  je  ne  dis  pas  feulement  dans  les  Grandeur  des 
hommes  qui  font  de  differente  taille  , mais  encore 
dans  les  perfonnes  qui  font  d’égale  grandeur  j il 
arrive  même  fouvent  que  parmi  ces  derniers  quel- 
ques-uns ont  les  os  plus  petits  que  les  autres  : Et  fi 
la  beauté  dépend  de  ladelicatefte  des  os,  on  peut 
dire  que  ceux-là  font  de  plus  belle  taille , & les 
mieux  faits.  En  effet , c’eft  une  des  raifons  pour- 
quoi les  femmes  font  ordinairement  plus  belles 
que  les  hommes , parce  qu’elles  ont  les  os  du  vifa- 
ge  plus  fins  que  ne  font  ceux  des  hommes  : c’eft  ce 
qui  fait  auffi  que  l’on  diftingue  facilement  le  fque- 
lete  d’une  femme  d’avec  celui  d’un  homme.  Mais 
il  y a encore  entre  l’un  & l’autre  une  fort  grande 
différence,  en  ce  que  dans  l’homme  les  osdesiles 
font  plus  petits  & plus  ferrez , & que  dans  la  fem^ 


Geultur  de* 

«s. 


Nourrinuc 
des  os. 


26  Dé’J  Os  en  vénérai. 

me  ils  font  plus  écartez , afin  de  former  le  bafiînec 
plus  grand  pour  y mieux  contenir  l’enfant  ; de  là 
vient  auffi  que  les  femmes  ayant  les  os  desilesplus 
en  dehors,  & l’os  fa crum  plus  en  derrière,  elles  ont 
tes  hanches  & les  feftes  plus  grolfes  que  les. 
hommes. 

L’on  doit  encore  obferver  la  grolîeur  des  os  dans 
les  diffcrens  âges  : car  ils  grofiiftent  depuis  la  naiC 
fmce  jufqu’à  vingt  ans  ou  environ,  & depuis  vingt 
ans  jufqu’à  foixante,  ils  habilitent  dans  une  même 
groffeur  : mais  après  foixante  ans  ils  vont  toujours 
en  diminuant  ; ce  qui  arrive  parce  que  les  fibres 
olfeufcs  Ce  deffechent  & s’approchent  plus  les  unes 
des  autres. 

La  couleur  des  os  n’eft  pas  égale  en  tous  ; il  y en 
a.  qui  les  ont  fort  blancs , d’autres  moins  blancs,  de 
d’autres  qui  les  ont  d’une  couleur  gnfâtre  : il  eft  fi 
vrai  que  la  diverfité  de  ces  couleurs  dépend  de  la 
première  matière  dont  les  os  font  formez , que 
quoique  l’on  prenne  les  mêmes  foins  pour  blanchir 
deux  ou  trois  fqueletes , il  y en  a toûjours  quel-, 
qu’un  qui  ne  le  devient  pas  tant  que  les  autres. 

L’on  a crû  pendant  un  long-tems,  que  la  moelle 
&le  fuc- nerveux  fervoient  de  nourriture  aux  os, 
mais  les  découvertes  que  l’on  a faites  de  leurs  au- 
tres ufirges,  ont  prouvé  qu’ils  fe  nourrifloient  des. 
parties  du  fang,  comme  le  refte  du  corps.  Il  eft  vrai 
que  la  moelle  peut  bien  les  entretenir  en  les  hu- 
mectant , de  même  que  la  graifte  fait  à l’égard  des 
parties  molles,  mais  elle  n’en  eft  pas  le  véritable 
îùc  alimentaire , puifqu’il  ne  fe  trouve  que  dans  le 
fang  , qui  circulant  dans  la  fubftance  des  os,  y 
porte  des  particules  propres  aies  nourrir,  comme 
il  fait  dans  toutes  les  autres  parties;  ce  qui  marque 
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anfïl  qu’ils  ne  font  pas  nourris  par  appofition  de 
matière  fur  matière  comme  les  pierres,  mais  par 
une  liqueur  qui  s’infinuant  &c  entrant  dans  leurs 
porofitez,  & coulant  le  long  de  leurs  fibres,  en 
augmente  le  volume  : car  il  y a une  infinité  de  ca- 
naux dans  les  corps  des  os,  ( femblables  à ceux  des 
troncs  des  arbres  qui  y conduifent  le  fuc  ) dans 
lefquels  la  nourriture  eît  portée  par  les  arteres,  & 
dont  le  fuperflu  fortant  par  les  extremitez  aie  ces 
canaux,  eft  reçu  par  des  vénules  cpii  le  reportent 
à la  malfe.  D’ailleurs  il  eft  aifé  de  voir  en  trépa- 
nant , qu’il  y a du  Cm  g entre  les  deux  tables  du 
crâne,  & que  fi  vous  caftez  l’os  d’un  animal  nou- 
vellement tué , il  en  fort  des  gouttelettes  de  fan  g •• 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  neutre  du 
langdans  les  os. 

L’on  trouve  en  tout  tems  de  la  moelle  non  feu- 
lement dans  les  os  de  l’homme , mais  encore  dans 
ceux  de  tous  les  animaux.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des 
tems  qu’ils  en  font  pleins,  & d’autres  qu’il  n’y  en 
a que  très- peu  ^ Sc  c’eft  une  erreur  de  croire  que 
ce  foit  la  Lune  qui  en  augmente  ou  diminué  la 
quantité  : cette  diminutionfte  la  moelle  eft  plu- 
tôt un  effet  de  quelque  maladie  , de  quelque  fati- 
gue, ou  de  quelque  grande  diette  : Et  comme 
nous  voyons  la  graille  diminuée  après  une  mala- 
die , un  grand  travail  ou  une  abftinence , de  mê- 
me la  moelle  fe  confume  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  trois  caufes , d’autant  qu’elle  eft  aux  os  ce 
que  la  grailfe  eft  aux  autres  parties  du  corps. 

Il  eft  vrai  que  les  os  n’ont  point  de  Icntimenr , 
mais  ils  font  couverts  & enveloppez  du  période, 
qui  eft  une  petite  membrane  fort  déliée  , & d’an 
fentiment  exquis.  Ceux  qui  font  fujetsàla  goutte. 


Tous  les  os 
ont  de  la 
moelle,  , 


Sentiment 
des  os. 


Nombre  des 
os. 
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ou  à qui  l’on  a fait  quelque  operation  fur  les  os  j, 
nous  en  peuvent  rendre  un  témoignage  aflrûré* 
puifque  les  douleurs  que  l’on  rcfTent  dans  ces  Ope- 
rations font  très-  grandes  , lorfque  l’on  touche 
çette  membrane. 

Le  nombre  des  os , qui  eft  la  fixiéme  8c  derniere 
^ ^ chofe  que  nous  avons  à confiderer aux  os  en  gene- 

fqueiere^veu  ral,  eft  fort  grand.  Dans  la  première  Démonftra’ 
de  côté.  tion  je  vous  ai  fait  voir  le  fquelette  de  face,  & 
Va  petit  (que-  dans  celle-ci  je  vous  prefente  ce  grand  de  côté,  8c 
kte  veu  par  ce  petit  par  derrière  , afin  que  vous  le  puiffiez  voir 
de  toutes  les  maniérés.  Il  ne  faut  pas  vous  étonner 
s’il  eft  compofe  de  tant  d’os , 8c  s’il  y en  a jufques 
au  nombre  de  deux  cens  quarante-neuf  : par  exem- 
ple, on  en  compte  foixante  à la  tête , foixante  8c 
fept  au  tronc,  foixante  8c  deux  aux  bras  &aux 
mains,  & foixante  aux  jambes  &c  aux  pieds.  Si 
l’Auteur  de  laNature  en  avoit  mis  moins  à la  main, 
auroit-elle  pu  prendre  comme  elle  fait  ? Si  l’épine 
n’étoit  pas  compofée  d’autant  de  vertebres  qu’elle 
eft , auroit-elle  pu  fe  fléchir  comme  elle  a befoin 
de  le  faire  ? Enfin  fi  la  jambe  8c  la  cuiflé  n’euflent 
été  faites  que  d’un  os  , auroit-on  pû  marcher  aufîi 
commodément  que  l’on  fait?  Il  étoic  donc  neceflai- 
re  pourlaperfeétion  de  l’homme,  8c  pour  fes  fonc- 
tions,que  le  nombre  des  os  fût  aufïï  grand  qu’il  eft. 

Des  foixante  de  la  tefte  il  yen  a quatorze  au  crâ- 
ne , 8c  quarante-  fix  à la  face  , y comptant  l’os 
hyoïde  ; les  quatorze  du  crâne  font  le  coronal , 
l’occipital , deux  pariétaux,  deux  temporaux,  l’et- 
moïdeje  fphenoide  8c  les  fix  os  de  l’ouïe, qui  font 
les  enclumes,  les  étriers  & les  marteaux.  Des  qita- 
rante-fix  de  la  face,  il  y en  a vingt-fept  à la  mâ- 
choire fuperieure,  qui  font  l’os  delapomette,  l’os 


Soixante  os 
£ la  'efte; 
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urïguis,  le  maxillaire,  l’os  du  nez,  l’os  du  palais,  8c 
aucant  de  l'autre  côté;  le  onzième,  quieft  impair, 
eftlevomer,  avecfeize  dents  fupericures,  & dix- 
huit  à la  mâchoire  inferieure  , içavoirdeux  os  8c 
feize  dents,  aufquels  ajoûtant  l'os  hyoïde,  cela 
fait  le  nombre  de  foixante  à la  telle. 

Des  foixantc-fept  au  tronc, il  y en  a trente-deux 
à l’épine  , $ç  vingt-neuf  à la  poitrine.  Ceux  de 
l’épine  font  fept  au  col,  douze  au  dos  , cinq  aux 
lombes , cinq  à l’os  facrum , & trois  au  coccix» 
Ceux  de  la  poitrine  font  vingt-quatre  côtes,  deux 
clavicules,  & trois  au  fternum.  Il  y a encore  fix  os 
innominez,  qui  font  deux  iléon , deux  ifchion,  8c 
deux  pubis  ; le  tout  enfemble  fait  le  nombre  de 
foixante- fept  au  tronc. 

Des  foixante -deux  des  extremitez  fnperieures , 
il  y en  a trente  8c  un  à chacune,  qui  font  l’omo- 
plate,l’humerus,  le  cubitus, le  radius,huitau  carpe, 
quatre  au  métacarpe,  8c  quinze  aux  doigts,  8c  au- 
tant à l’autre  extrémité;  cela  fait  foixante  8c  deux» 

Des  foixante  des  extremitez  inferieures,  il  yen 
a trenre  à chacune , fçavoir  le  fémur,  la  rotule , le 
tibia  , le  péroné  ; fept  au  tarfe,  cinq  aumetatarfe, 
8c  quatorze  aux  doigts , 8c  autant  à l’autre  extré- 
mité , c’eft  en  tout  foixante* 

Ce  nombre  des  os  fe  pourroit  augmenter  par 
ceux  qui  en  feroient  plufieurs  de  l’os  hyoïde  , ou 
qui  y ajoûteroientles  felàmoïdes.  Il  pourroit  auill 
être  diminué  par  ceux  qui  n’en  feroient  qu’un  des 
deux  de  la  mâchoire  inferieure,  8c  qui  reduiroienc 
les  cinq  de  l’os  facrum  à un  leul.  Mais  comme  il 
faut  s’en  tenir  à un  nombre  fixe,  je  vous  confeille 
d’en  demeurer  à celui  de  deux  cens  quarante- 
neuf,  qui  eft  le  plus  univerfellemenc  reçu  par  tous 
les  Auteurs. 


Soixante,  fe^j 
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«Memmî.  Qü0Klu5  1cs  cartilages  & les  ligamens  foierit  fé- 
g es.  ’ parez  du  1 que  le  te  par  l’ébulition,  neanmoins  nôtre 

Ofteologie  feroit  imparfaite  fi  nous  les  paillons 
fous  lilence,  & fi  nous  ne  vous  incftrùifîons  pas  au- 
jourd’hui de  ce  qu’il  en  faut  fçavoir  en  general, me 
refervant  de  vous  les  faire  voir  chacun  en  leur  par- 
ticulier dans  nos  Démonftrations  Anatomiques. 

Des  camh.  Les  cartilages  font  lesparties  les  plus  dures  après 
les  os  ; ils  fontprefque  de  même  nature,  & n’en 
different  que  du  plus  au  moins.  L’on  en  fait  de  trois 
fortes , les  Uns  font  durs  & deviennent  olfeux  avec 
le  tems , comme  ceux  qui  font  le  fternum,  & ceux 
qui  lient  les  epiphifes  avec  l’os  principal  ; les  au- 
tres font  plus  mous,  & compofent  même  des  par- 
ties, comme  ceux  du  nez , des  oreilles , du  xiphoï- 
de  & du  coccix  ; & enfin  d’autres  font  très  mous, 
& tiennent  de  la  nature  du  ligament  : ce  qui  les  a 
faitappeller  cartilages  ligamenteux. 

Figure  des  H y a des  cartilages  de  plufieurs  figures,  à qui 
cartilages.;  l’on  a donné  le  nom  des  choies  aufquelles  ils  reff. 

femblent  ; l’un  eft  appelle  annulaire , parce  qu’il 
eft  fait  comme  un  anneau  ■ un  autre  xiphoïde,  à 
caufe  qu’il  a la  figure  de  la  pointe  d’un  poignard; 
& un  autre  feutiforme,  qui  eft  fait  comme  un 
bouclier,  & ainli  de  plufieurs  autres.  Ils  accom- 
pagnent ordinairement  les  os  ; on  en  trouve  nean- 
moins qui  ne  les  touchent  pas , comme  ceux  du 
larinx  & des  paupières. 

les  cartilages  Les  cartilages  n’ont  point  de  lentiment,  n’ayant 
(ileT.  infenil'  ni  membranes  ni  nerfs  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
avantageux  à l’homme  qu’il  a allez  d’autres  par- 
ties fii jettes  à la  douleur,  làns  avoir  encore  celles- 
ci  qui  lui  en  cauferoient  de  continuelles  dans  les 
mouvemens  qu’il  eft  obligé  de  faire j ils  nom 
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point  de  cavités,  & par  conséquent  point  de 
moelle  : mais  à Ton  défaut  ils  ont  une  mucofité 
d’une  fubftance  vifqueufe  & flexible  , qui  les  en- 
vironne & qui  les  confèrve  „ 

Les  ufiages  des  cartilages  font  d’empêcher  que  UG>g«  les 
les  os  11e  Soient  bielle z par  un  fraïment  mutuel  ; de  cauillâes* 
les  joindre  en  plulieurs  endroits  par  fincondrofe, 

&.  de  contribuer  beaucoup  à bien  former  plulieurs 
parties , comme  le  nez,  les  oreilles , la  trachée 
artere , les  paupières , & quelques  autres. 

Tous  les  os  que  vous  voyez  à ce  Squelete , hit  icsiipnifss 
pourroient  point  tenir  enfemble  , s’ils  n’étoient  ne  font  *iu* 
joints  par  des  ligamens:  mais  comme  je  vous  ai  ace  f,îuelcte* 
déjà  fait  remarquer  qu’ils  en  ont  été  léparezpar 
l’ébuhtion,il  y a du  fil  de  Jeton  qui  tient  leur  place, 

6c  du  liege  qui  remplit  celle  des  cartilages  du  fier— 
num  ; il  ne  feroit  pas  neanmoins  impollîble  de 
conferver  un  fquelete  avec  les  cartilages  8c  les  li- 
gamens , puifqu’il  11’yauroit  qu’à  le  décharner: 
mais  quelque  loin  que  l’on  prît,  les  vers  s’y  met- 
troient,  8c  l’on  ne  pourroit  le  conferver  auflîbien 
& auflî  long-  rems  que  l’on  a fait  Celui-ci. 

Le  ligament  eft  d’une  fubftance  folide  &blan- 
che  ; il  eft  plus  mou  que  le  cartillage  , dfplus  dur  tS  lcAmen'‘ 
que  le  nerf  & la  membmne;  il  n’a  ni  cavité,  ni 
Sentiment,  ni  mouvement  ••  ce  qui  fait  qu’il  ne 
Souffre  pas  plus  que  le  cartilage. 

Les  ligamens  font  faits  comme  les  autres  par-  Mat;îre 
lies,  du  germe  ou  liqueur  f minale  de  l’œuf;  il  y ligamens. 
en  a de  forts  qui  font  intérieurement  entre  les  os  ; 
d’épais  8c  de  ronds  que  l’on  appelle  cartilagineux, 

8c  d’autres  deliez  8c  membraneux  qui  couvrent 
extérieurement  les  os. 

Il  y en  a de  plufieurs  figures , les  uns  font  larges,  des 
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que  l’on  appelle  membraneux,  8c  les  autres  font 
ronds,  que  l’on  nomme  nerveux  ; ces  noms  ne  leur 
font  donnez  que  par  la  relfemblance  quils  ont 
avec  des  membranes  ou  des  nerfs,  8c  non  pas  par- 
ce que  le  ligament  eft  effectivement  membraneux 
ou  nerveux; 

tirage  des  îi-  Le  feul  8c  véritable  ufage  que  l’on  donne  aux 
garaens.  ligamens , efl  de  lier  i comme  feroit  une  corde , 
les  parties  du  corps , 8c  principalement  les  os  „ 
qu’ils  confervent  joints  8c  unis  enlèmble,  afui 
qu’ils  ne  puilfent  fortir  de  leur  place. 

Comment  fe  finis  cette  Démonftration  en  vous  difant  deux 
le  cal.  mots  fur  la  formation  ducal  : Vous  fçavez  que 

l’on  appelle  cal , ce  nœud  qui  joint  un  os  fraCturé: 
ilfe  fait  de  cette  maniéré.  Le  fucqui  nourrit  les 
os  coulant  le  long  des  fibres  oifeufes , fuinte  par 
l’endroit  onces  fibres  fe  trouvent  rompues , 8c  ve- 
nant à s’arrêter  8c  à s’amaffer  autour  des  extrémi- 
té z de  l’os  fraCturé,  il  s’y  delfeche,  8c  les  unie 
comme  fi  c’étoit  de  la  colle  forte  , de  maniéré 
qu’il  n’y  refte  plus  qu’une  petite  inégalité  à l’en- 
droit où.  le  cal  s’elt  formé. 

Voilà,  Meilleurs,  ce  que  j’avois  a vous  dé- 
montrer  aujourd’huy  : demain  nous  entrerons  dans 
le  détail  de  tous  les  os,  en  commençant  par  ceux 
de  la  telle. 
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jïl.  Dhnonfiration , 

O u R faire  avec  ordre  le  détail  des 
Os,  comme  je  vous  Lai  promis  , Mef- 
fieurs,  il  faut  divifer  le  fquclete  t en 
tefte , en  tronc , & en  extremicez. 

Quoique  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  entre  - 
eux  par  quelle  partie  du  Iquelete  on  doive  com- 
mencer j pourvu  qu’on  les  fconnoiife  toutes;  nean- 
moins je  fuis  perfuadé  que  l’on  doit  commencer 
par  la  telle,  parce  qu’elle  fe  prefente  la  première, 
& quelle  ell  la  partie  la  plus  noble  & la  plus 
eonfiderablë  du  corps. 

Je  ne  pretehs  pas  faire  ici  l’éloge  du  cerveau , 
nous  vous  en  entretiendrons  dans  le  cours  de  nos 
Demonftrations  Anatomiques  : je  veux  feulement 
vous  faire  obferver  que  les  os  qui  forment  la  tefte 
ne  font  pas  de  ii  petite  confequence  au  cerveau, 
qu’il  n’en  tire  des  utilitez  conftderables,  puifque 
ce  font  eux  qui  lui  forment  un  domicile , qui 
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lui  fervent  de  rempart  contre  toutes  les  injures 

ternes. 

Béfmt'on  de  Nous  entendons  par  ce  mot  de  tefte  tout  ce  qui 
la  teite.  efl.  depuis  le  vertex  jufqu’à  la  première  vertebre 
du  cou,  y comprenant  le  crâne  & la  face.  Hippo* 
crate  la  confidere  comme  le  domicile  du  cerveau, 
&:  la  définit  une  partie  olfeufe  compofée  de  deux 
tables  entre -dilués  du  diploé,  couverte  par  de- 
hors du  pericrane , 8c  garnie  par  dedans  de  la 
dure  -mere. 

$ub fiance  de  Vous  remarquerez  que  la  fubftance  de  la  telle 
ktefte,  eQ.  toate  ofleule  , en  quoi  elle  diffère  de  la  poi- 
trine & du  bas-ventre,  l’un  étant  tout-à-fait  char- 
nu , & l’autre  en  partie  offeufe  & en  partie  char- 
nue. Cette  fubftance  toute  folide  lui  eft  d’un  grand 
fecours , non  feulement  pour  contenir  le  cerveau 
qui  a befoin  d’être  enfermé  dans  une  boette  aufïi 
forte,  mais  encore  pour  le  défendre  contre  tout 
ce  qui  pourroit  lui  nuire. 

Situation  de  te^c  Part‘e  plus  éminente  du  corps  j 
u telle»  la  raifon  que  pluneurs  Auteurs  donnent  de  fa  fitua- 
tion , ne  me  paroît  pas  la  véritable  : Ils  difent  que 
c’eft  à caufe  des  yeux  qui  y font  placez,6c  que  leur 
aétion  étant  de  voir  & de  découvrir  toutes  chofes, 
il  faloit  qu’ils  fü  fient  au  plus  haut  lieu  du  corps: 
mais  la  meilleure  raifon  eft , que  le  cerveau  ayant 
à envoyer  le  fuc  animal  par  les  nerfs  à toutes  les 
parties  du  corps  pour  le  mouvement  & le  fenti- 
ment,  il  ne  pouvoir  le  faire  plus  aifément  que  de 
haut  en  bas , l’impulfîon  en  étant  plus  facile  de 
cette  maniéré  qne  de  bas  en  haut , étant  d’une 
fubftance  aufîl  molle  qu’il  eft.  On  peut  ici  com- 
parer le  cerveau  à un  refervoir  qui  fournit  de  l’eau 
àplufieurs  fontaines;  il  eft  toujours  placé  au  plus 
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haut  lieu  du  jardin  , afin  d'en  pouvoir  envoyer 
plus  commodément  : ce  qu'il  ne  poürroic  faire  , 
S’il  étoir  ficué  plus  bas  que  les  fontaines. 

La  grandeur  de  la  telle  doit  être  proportionnée 
à celle  du  cerveau , puisqu'elle  eft  Irai  te  pour  lui  : 
Il  y en  à de  grotfes  8c  de  petites  , & les  unes  8c  les 
autres  marquent  également  un  vice  de  confor- 
mation. Les  grotfes  lontfujettes  à une  infinité  de 
fluxions  8c  d’incommoditez,  8c  les  petites  ten- 
dent beaucoup  à la  folie , le  cerveau  étant  gène 
dans  fes  fondions  ; neanmoins  il  eft  à fouhaiter 
que  la  tête  peche  plutôt  en  grotleur  qu’en  peti» 
telle  ; car  l’on  remarque  que  ceux  qui  font 
grolfe  j ont  beaucoup  plus  d’efprit  que  ceux  qui 
font  petite-, 

La  figure  naturelle  de  la  tefire  eft  ronde  , &un 
peuapplatie  parles  cotez  , tant  pour  mieux  con- 
tenir le  cerveau  que  pour  en  faciliter  le  mouve- 
ment ••  Elle  eft  oblongué  dans  la  partie  anterieure 
& dans  là  pofterieure , pour  laiffer  un  grand  eft. 
pace  au  cerveau  , 8c  au  cervelet;  Si  elle  n’étoit 
pas  platte  par  les  cotez , & qu’elle  fût  abftolu- 
ment  ronde  « les  tempes  auroient  été  trop  avan- 
cées ; & elle  n’auroit  pas  été  fi  bien  dans  l’équin 
libre  qu’elle  y eft. 

Il  y a des  telles  qui  font  de  figure  dépravée  & 
non  naturelle  • aux  unes  la  tuberofité  ou  émi- 
nence anterieure  manque  , aux  autres  c’eft  la 
pofterieure  , 8c  à d’autres  l’une  & l'autre  ne  s’y 
trouvent  point.  Ceux  qui  ont  le  malheur  de  l’a- 
voir d’une  figure  pointue,  comme  un  pain  de  lu- 
cre, n’ont  pas  le  cerveau  trop  bien  réglé  dans  fes 
fondions. 

Les  üfages  de  la  telle  font  confiderables,  car  cU” 
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tre  fés  particuliers , qui  font  de  contenir  Si  cîfi 
défendre  le  cerveau , elle  a encore  l’ufage  com- 
mun de  tous  les  os  , qui  eft  de  fervir  d’attache  à 
plufieurs  mufcles. 

La  celte  fe  divife  en  deux  parties,  donc  l’une 
eft  couverte  de  cheveux , que  l’on  appelle  le  crâ- 
ne -,  &:  l’autre  eft  fans  cheveux , que  l’on  nomme 
la  face. 

Les  os  qui  copipofent  ces  deux  parties  font  en 
alïçz  grand  nombre  8c  alfez  confiderables , pour 
nous  occuper  pendant  deux  Démonftrations  : c’eft 
pourquoi  nous  commencerons  par  ceux  du  crâne  , 
& nous  finirons  par  ceux  de  la  face. 

Le  crâne  eft  l’alfemblage  des  os  qui  contiennent 
le  cerveau  8c  le  cervelet  ; il  fe  divife  en  deux  ta- 
bles, qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l’une 
fur  l’autre,  entre  Iefquelles  il  y a le  diploé,  qui 
eft  une  fubftance  moëlleufe , laquelle  eft  pleine 
de  cellules  de  differente  grandeur , qui  reçoivent 
leurs  artérioles  du  cerveau,  8c  qui  donnent  ïfliic 
à des  vénules  qui  vont  fe  rendre  dans  les  finus  de 
la  dure-  mere  : C’eft  entre  ces  deux  tables  que  fe 
porte  le  fang  qui  nourrit  le  crâne  , où  il  circule 
comme  par  tout  ailleurs  ; 8c  c’eft  ce  même  fang 
que  l’on  voit  for  tir  dans  l’Operation  du  trépan, 
lorfque  l’on  a coupé  la  première  table  de  l’os. 

La  fuperficie  externe  8c  fuperieure  du  crâne 
eft  unie  & polie,  mais  l’inferieure  eft  fort  rabo- 
teufe  8c  inégale , àcaufedes  diverfes  productions 
Sc  appendices  qui  s’y  rencontrent. 

Sa  fuperficie  interne  8c  fuperieure  eft  pareil- 
lement unie  8c  égale  , à la  referve  de  quelques 
canelurcs  qui  y font  faites  par  les  vaifteaux  qui 
rampent  fur  la  dure-mere , lorfque  le  crâne  eft 
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encore  mou  & cartilagineux:  mais  ila  fafuperfi- 
cie  interne  8c  inferieure  inégale , à caufe  des 
productions  8c  des  cavitez  qui  s’y  trouvent. 

Le  crâne  a plufieurs  trous  qui  font  de  differente 
grandeur,  ils  donnent  pafTage  à la  moelle  de  l’é- 
pine, aux  nerfs,  aux  arteres  8c  aux  veines  qui 
remplirent  ces  trous  -,  8c  qui  les  bouchent  fî  exa- 
ctement , qu’il  n’y  a ni  vapeurs , ni  fumées  qui 
puiffent  y entrer  ni  en  fortir , fi  ce  n’eft  par  les 
vaiiïeaux,  Nous  ferons  voir  tous  ces  trous  en  dé- 
montrant chaque  os  en  fon  particulier. 

Dan?  le  doute  où  l’on  eft  de  fçavoir  fi  c’eft  le 
crâne  qui  donne  la  grandeur  au  cerveau , ou  fi 
c’efl  le  cerveau  qui  fait  celle  du  crâne,  il  eft  aifé 
de  conclure  que  la  grandeur  du  crâne  dépend  de 
celle  du  cerveau  , pour  deux  raifons  : la  première 
eft  que  la  matière  qui  environne  le  cerveau  , 8c 
qui  doit  former  le  crâne,  s’étend  plus  ou  moins, 
que  le  cerveau  eft  plus  ou  moins  grand  ; 8c  la 
fécondé  eft  que  le  crâne  n’eft  formé  qu’aprés  le 
cerveau  ; ce  qui  eft  fi  vrai  que  nous  voyons  dans 
î’eufant qui. vient  de  naître,  que  le  cerveau  eft 
dans  fa  perfeétion , lorfque  le  crâne  n’eft  encore 
que  cartilagineux  8c  à demi  ofièux  aux  endroits 
des  futures  , 8c  en  la  région  moyenne  8c  fripe- 
rie ure  de  la  tefte,  que  l’on  appelle  la  fontaine,  la- 
quelle ne  s’ofîifie  que  quelques  années  après: 
De  là  vient  que  dans  les  accouchemens  ces  os 
n’étans  pas  encore  durs , ils  preftent  8c  cedent 
un  peu  à la  compreflion , pour  aider  à la  fortie  de 
l’enfant. 

Cependant  les  Modernes  font  encore  partagez 
là-delfus.  Il  y en  a qui  prétendent  que  la  nature 
formant  en  même  tems  toutes  les  parties  d’un 
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corps , on  ne  peut  décider  certainement  fi  c5eft  \é 
cerveau  ou  le  crâne  qui  fe  communiqfrent  leur 
figure  l’un  à l’autre  , puifqu’elle  dépend  fouvene 
des  mouvemens  qui  arrivent  dans  la  formation  du 
fœtus,  {oit  naturellement  ou  par  accident. 

Le  crâne  eft  compofé  de  plufieurs  os , diftfiv* 
guez  par  des  jointures,  que  l’on  appelle  fu,« 
turcs. 

Après  avoir  donné  la  définition  des  futures,  & 
de  quelques-unes  de  fes  efpeces , en  parlant  de  la 
fïnartrofe,  pags  douzÀèr ne il  fuffit  de  les.  divifer 
ici  en  propres  Sc  en  communes.  Les  propres  font 
celles  qui  fervent  a divifer  les  feuis  os  du  crâne  2 
elles  font  vraves  ou  fautles. 

Los  vrayes  font  celles  qui  s'unifient  en  maniéré 
de  dents  defeie.  Il  faut  remarquer  qu’il  y a de 
petites  pièces  d’os  qui  entrent  les  unes  dans  les 
autres , lefquelles  ne  font  pas  pointues  comme  les 
dents  de  feie  , mais  frites  comme  des  queues  d’hi- 
rondelle  ; ce  oui  les  enchafie  les  unes  dans  les  au- 
tres , & empêche  qu’elles  ne  puitTent  s’écarter 
&fefeparer.  Elles  font  trois,  la  coronale,  la 
lambdoïde  , &:  la  fàgittale. 

La  coronale  eft  celle  du  devant  de  la  telle  ; elle 
eft  ainfi  nommée,  ou  parce  qu’elle  eft  à l’endroit 
où  l’on  portait  autrefois  les  couronnes,  ou  bien 
parce  qu’elle  a la  figure  circulaire  5 elle  s’écend 
depuis  une  tempe  jufqu’à  l’autre,  & joint  l’os  du 
front  avec  les  deux  pariétaux. 

La  lambdoïde  eft  ainfi  appellée  parce  quelle 
eft  frite  comme  un  A grec  ; elle  eft  oppolée  à la 
precedente;  elle  unit  l’os  occipital  avec  les  deruc 
pariétaux  par  leur  partie  pofterieure, 

.La  fagittale  eft  ainfi  nommée,  parce  qu’elle  ef| 
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droite  comme  une  flèche  , que  Ton  nomme  en 
X-ati \\  fagitta.  Elle  efl:  placée  à la  partie  fuperieu- 
re  de  la  tefte.  Elle  va  de  la  coronale  jufqu’à  la 
lambdoïde  , & joint  les  deux  pariétaux  par  leurs 
parties  fuperieures.  Cette  future  décend  quel- 
quefois jufqu’à  la  racine  du  nez  , & alors  elle  di- 
vife  l’os  frontal  en  deux  : ce  qu’elle  fait  auflï  en 
quelques  fujets  à l’os  occipital.  Ces  trois  futures, 
font  quelquefois  fi  bien  unies  à des  crânes  de 
vieillards , qu’ils  paroiflent  n’être  faits  que  d’une 
feule  piece. 

Les  futures  faillies  font  celles  qui  fe  joignent 
en  forme  d’écailles  de  poiflon  ; c’efl;  pour  cela 
qu’on  les  appelle  écailleufes  ou  fquaramcufes  : 
Elles  font  deux,  une  de  chaque  côté;,  elles  joi- 
gnent les  parties  fuperieures  ôcplus  minces  des  os 
petreuxavec  les  pariétaux. 

On  appelle  lutures  communes  celles  qui  fe  pa- 
rent les  os  du  crâne  d’avec  ceux  de  la  face  : Elles 
font  quatre , la  tranfverfale , l’etmoïdale , la  iphe- 
noidale , & la  zigomatique.. 

La  Tranfverfale  efl  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
traverfe  la  face  d’un  coté  à l'autre,  elle  commen- 
ce à un  des  petits  angles  de  l’œil,  &paflànt  par 
le  fond  des  orbites  & par  la  racine  du  nez , elle 
va  finir  à l’autre  petit  angle  : c’eft  elle  qui  fepare 
l’os  coronal  d’avec  ceux  de  la  face,. 

L’Etmoïdale  prend  fon  nom  de  ce  qu  elle  tour- 
ne tout  autour  de  l’os  Etmoïde  ; c’efl:  elle  qui  le 
fepare  des  os  qui  le  touchent. 

La  fphenoïdale  eft  ainfi  appellée,  parce  ou’c-lle 
environne  tout  l’os  iphenoide  y elle  le  fepare 
de  l’os  coronal  > des  os  petreux  , & de  l’occi- 
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SuruJe  zîgo-  La  Zigomatique  fe  nomme  ainfi , parce  qu’eU 
awtiauç,  Je  efb  toute  dans  le  Zigoma  ; elle  eft  fort  petite  , 
2c  elle  fepare  l’os  petreux  par  fon  apophife  d’^veç 
l’os  de  la  ponaette.  Ces  futures  ne  font  pas  fi 
apparentes  que  les  premières , car  il  les  faut  re- 
garder de  prés  pour  voir  les  petites  pièces  d’os 
qui  entrent  dans  les  elpaces  des  unes  2c  des 
autres, 

üfagts  des  Les  ufiages  des  futures  fe  reduifènt  à trois  prin- 
cipaux ; le  premier  de  donner  attache  à plulieurs 
petits  filets  ligamenteux  qui  fufpendent  la  dure- 
mere  ; le  fécond  de  permettre  lepalïageaux  vaif- 
féaux  qui  entrent  & qui  fortent  du  diploé  ; 2c  le 
troifiéme  d’aider  à la  tranfpiration  : car  il  n’y  a 
pas  apparence  de  croire  que  ces  futures  ayent  été 
faites  pour  empêcher  que  la  fracture  d’un  des  os 
du  crâne  ne  pafsât  à un  autre  : Il  eft  bien  vrai 
qu’elles  le  font , mais  que  c’ait  été  le  deifein  de 
!a  nature  en  les  faifant , cela  ne  fe  peut  pas  foû- 
tenir,  non  plus  que  de  dire  que  les  epiphifes  ayent 
été  faites  pour  empêcher  que  les  fraétures  des  os 
îfaliaifent  jufques  dans  les  articles. 

On  a obfervé  que  ceux  qui  ont  les  futures  des 
os  du  crâne  trop  ferrées,  font  fujets  à des  douleurs 
de  telle  infupportablcs  ; parce  que  la  tranfpiration 
ne  fe  peut  pas  faire.  C’eft  ce  que  j’ai  remarqué  à 
IVlonfieur  Rainifant  Médecin  & Garde  des  Mé- 
daillés du  Rov  ; il  avait  les  os  du  crâne  tellement 

-p.hfcp^atjon  ~ « f r /~t~*  r j 

f-jr  les  futures  unis , que  les  iutures  en  et  oient  elfucees  5 de  ma- 

u-up  ferrées.  njere  qU’iine  ferofité  acre  ne  pouvant  tranfpirer , 
elle  avoir  rongé  le  crame  en  fept  ou  huit  endroits 
du  coronal  2c  des  pariétaux  pour  le  faire  jour  & 
fortir  au  dehors  ; ce  qui  lui  caufoit  de  tems  en 
çems  des  douleurs  de  telle  tres-cruelles , & l’oblii 
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igeoît  de  prendre  fouvent  de  l’opium  qu’il  portoic 
continuellement  fur  lui  ; c’eft  aulli  ce  qui  fut  caufe 
de  fa  mort:  car  fe  promenant  dans  les  Jardins  de 
Verfailles,  ayant  voulu  prendre  un  peu  d’eau  pour 
délayer  de  fon  opium,  il  tomba  dans  le  baflirj 
où  il  fe  noya. 

J’ai  aidé  à faire  les  ouvertures  des  corps  de  trois 
enfans  du  Roy,  fçavoir  de  deux  Ducs  d’Anjou  , 8c 
de  Madame  de  France , le  premier  mort  âgé  de 
trois  ans,  le  fécond  mort  âgé  de  fept  mois,  8c 
Madame  morte  âgée  de  quatre  ans.  On  leur  trou- 
va les  futures  du  crâne  tellement  ferrées  qu’il  ne  fe 
pouvoir  faire  aucune  tranfpiration.  Tous  les  Mé- 
decins 8c  les  Chirurgiens  prefens  à ces  ouvertures , 
convinrent  que  cette  difpohtion  naturelle  des  fu- 
tures avoit  été  la  caufe  première  de  leur  mort. 

Les  os  du  crâne  font  propres , ou  communs  : 
les  propres  font  ainfi  nommez  , parce  qu’ils  ne 
fervent  qu’au  crâne  : ils  font  fix,  fçavoir  le  coro- 
nal , l’occipital,  les  deux  pariétaux,  8c  les  deux 
temporaux.  Les  communs  font  ceux  qui  fervent 
au  crâne  & à la  face  : Ils  font  deux , fçavoir  le 
Sphénoïde  8c  l’Etmoïde.  Tous  ces  os  feront  le  fu- 
jet  de  la  Démonftration  d’aujourd’hui,  après  vous 
avoir  frit  remarquer  que  tous  les  crânes  ne  font 
pas  également  épais  en  toutes  leurs  parties , de 
dans  tous  les  fujets  : c’eft  à quoi  le  Chirurgien  doit 
principalement  s'attacher  , de  peur  qu’il  11e  fe 
trompe  dans  les  trépans  dedans  les  autres  Opera- 
tions qu’il  doit  faire  à la  tefte  : car  il  y a desper- 
fonnes  danslefquelles  le  crâne  n’eft  épais  que  d’un 
écu  ; 8c  d’autres  où  il  l’eft  de  deux  8c  de  trois  ; 8c 
même  vous  verrez  que  les  fîxos  du  crâne  font  tous 
4e  differente  épaiflèur. 
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Le  premier  de  ces  Os  eft  le  coronal , ou  froni 
i'os  coronal. ta^  5 H 1?  plus  dur  des  os  de  la  telle  après  l’occi- 
pital • fa  figure  eft  demi-circulaire  , particulière- 
ment en  fa  partie  fuperi.eure  & latérale  ^ il  eft  uni 
par  dehors  » & inégal  au  dedans  5 il  eft  fitué  en  la 
partie  fuperieure  de  la  face,  & anterieure  du  crâ- 
ne , d’ou  il  forme  le  front  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  frontale 

circonforî-  Cet  os  eft  borné  en  haut  par  la  future  coronale , 
coronal'  1 °s  ^ en^asPar  la  tranfverfale  ; ta  première  le  joint 
aux  os  pariétaux  & aux  petreux,  & la  fécondé  aux 
os  du  nez  , & à ceux  de  la  pomette.  Il  y a en- 
core la  future  fphenoidale , qui  le  joint  à l’o$ 
fphenoïde. 

Parties  de  Les  parties  de  cet  os  font  folides  oucavesrles 
foi  coronal.  folides  font  quatre  apophifes  , dont  il  y en  a deux 
aux  grands  angles  des  yeux , &:  deux  aux  petits, 
qui  fervent  à former  les  cavitez  des  orbites  : Les 
parties  caves  font  de  trois  fortes , trous , folles,  & 
finus.  Les  trous  du  coronal  font  au  nombre  de 
trois  ; deux  externes  qu’on  appelle  furciliers , par- 
ce qu’ils  font  placez  à l’endroit  des  fourcils  : ils 
lailïènt  palfer  une  branche  de  la  cinquième  paire, 
qui  fe  diftnbué  dans  les  deux mufcles  frontaux, 
éc  au  releveur  propre  de  la  paupière  fuperieure. 
Le  troifiéme  trou  du  coronal  eft  interne  , & fitué 
audelfus  du  Crifta  galli  : On  l’appelle  borgne , à 
caufe  qu’il  n’a  point  d’illuë  -,  c’eft  dans  ce  trou  que 
s’attache  la  racine  du  finus  droit  de  la  dure-mere, 
qui  fait  un  petit  repli , qui  s’y  enfonce  en  le  bou-* 
chant. 

Les  folles  du  coronal  font  quatre  , fçavoir  deux 
externes  qui  font  la  ipartie  fuperieure  de  chaque 
orbite  ; & deux  internes,  qui  forment  les  petites. 
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fcavîtez  anterieures  du  crâne , Ôc  fervent  à logée 
une.  grande  portion  du  cerveau  avec  les  deux  apo-. 
phifes  mammillaires. 

Les  finus  du  coronal  font  deux , appeliez  fiirci» 
liers,  parce  qu'ils  font  placez  à la  parue  inferieure 
de  cet  os  proche  les  fourcils.  On  a donné  plulieurs 
ufiges  à ces  finus  ; les  unsdifent  qu’ils  fervent  à 
la  voix  , d'autres  veulent  qu’ils  contiennent  un 
air  qui  fert  de  véhiculé  aux  odeurs  , d’autres  qu’ils 
fervent  de  refervoir  tant  aux  humeurs  aqueufes 
qui  forment  les  larmes  , qu'à  une  humeur  moél- 
leufe , qui  rend  l’œil  glillant  ; d’autres  qu’ils  font 
Iesmagafins  d’une  humeur  mucilagineufe , quieft 
proprement  la  morve  qui  découle  par  le  nez;  Sc  en- 
fin d’autres  , qu’ils  ne  font  faits  que  pour  rendre 
cet  os  plus  léger. 

Mais  quelques  ufiges  que  l’on  donne  à ces 
finus  , je  ne  fçaurois  croire  que  la  ftru&ure  méca- 
nique de  l'os  coronal  11’ait  plus  de  part  à leur  for- 
mation, qu’aucune  de  ces  utilitez  : car  fi  on  le  re- 
marque bien,  on  verra  qu’ils  font  faits  par  l’éloi- 
gnement des  deux  tables  du  coronal,dont  l’externe 
s’avance  en  dehors  pour  former  le  fourcil  fupe- 
rieur  de  l’orbite,  & l’interne  fe  retire  en  dedans 
pour  faire  la  rondeur  des  cavitez  anterieures  du 
crâne , autrement  il  y auroit  un  angle  qui  incom- 
moderoit  le  cerveau  : C’eft  ce  qui  me  perfuade 
que  ces  finus  pourroient  bien  avoir  l’ufage  que  je 
leur  attribué.  Mais  cela  ne. doit  pas  empêcher 
qu’on  ne  les  regarde  comme  deux  fources  qui 
fournilfent  allez  abondamment  des  humiditez  au 
nez,  car  il  eft  d’experience  que  ces  cavitez  finueu- 
fes  font  par  tout  revêtues  de  la  membrane  qui  ta- 
pilîè  le  nez  3 comme  elle  eft  glanduietue , on 
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peut  croire  que  ces  petites  glandes  doivent  filtre? 
une  limphe  qui  s’épaifïït  bien -tôt,  à caufe  de 
l’air'  de  la  refpiration  qui  entre  par  les  ouvertures 
des  finus.  Pour  les  cinq  ou  fix  autres  ufages  que 
leur  ont  donné  les  Anciens,  ils  font  imaginaires. 

Le  fécond  des  os  du  crâne  eft  l’occipital , qui 
eft  oppofé  à l’os  coronal  : C’eft  le  plus  dur  de 
tous  les  os  du  crâne.  La  raifon  que  les  Auteurs 
en  donnent , eft  que  n’y  ayant  point  d’yeux  au 
derrière  de  la  tefte , la  nature  l’a  fait  plus  fort , 
afin  qu’il  reliftât  mieux  aux  coups  qu’il  pourroit 
recevoir. 

Cet  os  eft  moins  grand  que  le  precedent  ; il  eft: 
d’une  figure  oblongue , approchante  de  celle  d’un 
turbot , ayant  cinq  cotez  ou  deux  lignes  circulai- 
res qui  fe  terminent  en  pointe  ; il  eft  fitué  à la  par- 
tie pofterieure  de  la  tefte,  qu’il  occupe  toute;  il 
eft  borné  parla  future  lambdoïde,  & parla  fphe- 
noïdale:  l’une  le  joint  aux  pariétaux,  & l’autre 
l’attache  à l’os  iphenoïde. 

Les  parties  de  cet  os  font  folides  ou  caves  ; les 
folides  font  deux  apophifes , appellées  coronées , 
qui  font  reçues  dans  les  cavitez  glenoïdes  de  la 
première  vertebre  ; elles  joignent  la  tefte  avec 
l’épine  par  amodie:  Les  parties  caves  fonr  de  deux 
fortes , ou  trous  ou  folfes. 

Les  trous  font  ou  communs-  ou  propres  : les  - 
communs  font  deux  , un  de  chaque  côté  avec  les 
ospetreux  ; ils  donnent  paftage  aux  nerfs  vagues 
& aux  vénes  jugulaires  internes.  Les  propres  font 
cinq  , le  premier  eft  impair , de  fort  grand  : c’eft 
lui  qui  donne  paftage  à la  moelle  de  l’épine , Se 
lailfe  entrer  les  arteres  vertebralles  qui  coulent 
dans  une  petite  échancrure  qui  éft  derrière  les 
çondiles  de  l’occipital , en  perçant  la  dure~mere5 
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tes  deux  autres  donnent  paffageà  la  neuvième 
paire  des  nerfs  du  cerveau , qui  va  fe  diftribuer 
toute  entière  à la  langue.  Les  deux  derniers  laiC 
fent  fortifies  vénes  vertebralles,  qu’on  appelle 
autrement  cervicales , à caufe  de  la  nuque. 

I/occipital  a quatre  folfes  , deux  en  bas  qui 
font  les  plus  grandes  , lefquelles  fervent  à loger 
le  cervelet  ; 8 c deux  fuperieures  plus  petites,  pour 
contenir  les  lobes  pofterieurs  du  cerveau,  qui  font 
feparez  du  cervelet  par  une  cloifon  tranfverfale 
que  forme  la  dure-  mere , 8c  qui  eft  fortement 
tendue , pour  empêcher  que  le  cervelet  ne  foit 
comprimé  : ce  qui  pourroit  interrompre  le  cours 
des  efprits  animaux. 

Le  troiiiéme  & quatrième  des  os  qui  compofent 
le  crâne,  font  les  pariétaux,  ainfi  nommez,  parce  Les 
qu’ils  forment  les  parois  de  la  telle  .•  Ils  font  d’une  taux, 
fubftance  plus  déliée,  plus  mince , 8c  moins  dure 
que  ceux  que  je  viens  de  vous  frire  voir. 

La  figure  des  pariétaux  eft  quarrée  , leilr  gran- 
deur lurpalfe  celle  des  autres  os  de  la  telle  : leur  Figure  dîjj 
fituation  eft  aux  parties  latérales  qu’ils  occupent  pirlcuux' 
toutes:  la  future  fagittale  les  joint  enfemblepar 
leuf’partie  fnperieure  -,  la  coronale  les  unit  par 
leurfpartie  anterieure  à l’os  du  front  ; la  lambdoïde 
les  joint  par  leur  partie  pollerieure  à l’os  occipital; 

8c  enfin  , la  future  fquammeulc  les  unit  par  leur 
partie  inferieure  aux  os  petreux.  Ces  os  ont  leur 
fiuperficie  externe  fort  polie;  mais  l’interne, eft 
inégale  , à caufe  des  împrelïîons  qui  reprefentent 
le  déifias  de  la  feuille  du  figuier  , 8c  qui  ont  été 
faites  par  un  rameau  de  la  carotide  externe , qui 
forme  un  feuillage  fur  la  dure-mere , en  couvrant 
tout  ce  qyi  répond  au  pariétal. 

Chaque  pariétal  eft  percé  d’un  petit  trouproche 
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De  la  Te  fie  en  general, 
Trousdesdela  future  fiagittale  par  où  partent  desrameàiix 
qui  font  des  branches  de  la  jugulaire  externe,  pour 
reprendre  le  fuperflu  du  fang  qui  n’apû  être  em- 
ployé à la  nourriture  des  tegumens , & le  verfer 
dans  le  linus  longitudinal  de  la  dure-mere*  Sur 
quoi  l’on  doit  remarquer  que  tous  les  vailTeaux 
qui  s’ouvrent  dans  le  grand  linus  droit  de  la  dure- 
mere  qui  eft  le  fuperieur  ^ ont  une  direction  con- 
traire au  courant  de  la  liqueur,  car  ils  s’ouvrent 
du  derrière  au  devant  dans  l’homme  ; ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  de  même  dans  les  animaux.  Cette 
infertionelt  d’une  grande  importance,  puifqu’elle 
fert  à ralentir  le  cours  trop  rapide  du  lang  qui  me 
Va  que  trop  vite  dans  le  linus , à caufe  de  la  pente 
du  devant  au  derrière,  les  hommes  étant  dans  une 
lîtuation  droite* 

Le  cinquième  & le  rtxiéme  des  os  du  crâne, 
font  ceux  des  tempes , que  l’on  appelle  ainfî  à 
temporlbus,  àfcaufe  qu’ils  montrent  l’âge  de  l’hom- 
me , & que  les  cheveux  qui  font  fur  le  s tempes , 
blanchilfent  les  premiers  ; leur  partie  fuperieure 
eft  appellée  fquammeufe,  oü  écailleufe , parce 
qu’elle  eft  fort  mince  • & ieur  inferieure  eft  nom- 
mée petreufe  ou  pierreufe  , à caufe  qu’elle  elt 
fort  dure. 

Ce  font  les  plus  petits  des  os  propres  du  crâne  j 
& pour  bien  remarquer  leur  figure,  il  faut  les 
divifer  en  partie  fuperieure,  qui  eft  demf  circu- 
laire,&:  en  partie  inferieure,qui  reffemble  à un  ro- 
cher: ils  fontlîtuez  aux  parties  latérales  & infe- 
rieures de  la  tête , & font  bornez  en  haut  par  une 
future  qu’on  appelle  fauffe,  quoiqu’elle  ne  le  foit 
pas,  & qui  les  unit  aux  pariétaux.  Par  derrière,  la 
iuture  lambdoïde  les  unit  à l’occipital  ; & parde- 
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ÏI1.  "Démon fit dtïon; 

Vàïit  & en  bas , la  fphenoïdale  les  joint  avec  l’os 
fphenoïde.  Les  Ouvriers  appellent  entre -eux 
une  future  pareille  à celle  de  l'os  des  tempes  s 
future  à joints  recouverts,  à caufe  d’un  rebord  qui 
cache  les  dentelures  qui  font  endedans.  Quel- 
quefois aulîî  il  fe  trouve  des  crânes  où  tout  le  bord 
circulaire  de  la  partie  écailleufe  des  tempes  eft 
dentelé  par  dehors  ; Sc  le  bord  inferieur  du  parié- 
tal qui  s’y  joint  eft  auffi  dentelé  de  même  : Ce 
qui  fait  une  future  apparente  par  dehors , dans  le 
niveau  des  deux  pièces  , toute  femblable  aux  au- 
tres futures  qu’on  appelle  vrayes , qui  joignent 
les  principaux  os  du  crâne  enfemble.  J’ai  un  crâne 
que  je  garde  par  curiolité  , où  la  future  de  l’os  des 
tempes  eft  de  cette  maniere-là , en  d.ntelle  ; ce 
qui  eft  tres-rare , puifque  parmi  un  grand  nombre 
de  crânes  -,  il  ne  s’en  trouve  prefque  pas  un  où  la 
future  des  os  des  tempes  foit  ainfi  figurée. 

Il  y a plufieurs  parties  à vous  faire  voir  à ces 
os  : elles  font  éminentes  ou  caves.  Les  parties 
éminentes  des  os  petreux  font  les  apophifes  in- 
ternes ou  externes  ; les  internes  font  deux  , une 
de  chaque  côté , qui  eft  comme  un  gros  rocher  , 
dans  lequel  font  les  cavitezde  l’ouïe,  Sc  les  qua- 
tre olîelets  qui  y fervent.  Les  externes  font  trois , 
la  maftoïde  , ainfi  appellée , parce  qu’elle  refiem- 
ble  à unmammelon  ; la  ftiloïde  , parce  quelle  a 
la  figure  d’unftilet;  Sc  la  zigomatique,  qui  s’a- 
vançant en  dehors,  Sc  fe  joignant  à une  éminence 
qui  eft  à l’os  malum , forme  le  zigoma. 

Les  parties  creufes  ou  caves  des  os  petreux  font 
de  trois  fortes , trous , folfes , & finus. 

Les  trous  des  os  des  tempes  font  au  nombre  de 
cinq,  fçavoir  quatre  externes , Sc  un  interne  : Ce- 
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De  la  T ?J1e  en 
lui-cieft  en  dedans,  & s’appelle  l’auditif  interné?  $ 
c’eft  par  où  pafte  le  nerf  auditif  qui  vient  de  là 
feptiéme  paire,  Sc  qui  fe  divife  en  deux  branches 
ou  portions , l’une  molle  & l’autre  dure.  La  pre- 
miere  eft  appellée  molle  i parce  que  quand  on  la 
manie , elle  parole  plus  molle  que  l’autre  j qui 
femble  au  toucher  & plus  fïbreufe  & plus  ferrée. 

Le  premier  des  trous  externe  eft  l’auditif  ex- 
terne i qu’on  appelle  autrement  le  conduit  de 
l’ouïe , parce  qu’il  porte  l’air  de  dehors  à la  mem- 
brane du  tambour  , qui  en  reçoit  les  tremble- 
mensi 

Le  deuxieme  eft  ün  trou  qu’on  noriime  obliqué, 
il  eft  grand  & d’une  figure  comme  ovalaire , 
il  s’ouvre  obliquement  dans  le  canal,  ou  fi- 
nus  olfieux;  C’eft  lui  qui  laiffie  entrer  la  caro- 
tide interne.  Le  troifiéme  eft  un  p'etit  trou  qui  lé 
trouve  au  bas  de  deux  apophifes  entré  la  maftoïdé 
6c  la  ftiloïde,  par  où  fort  la  portion  dure  du  nerf 
auditif.  Enfin  le  quatrième  des  trous  externes , 
c’eft  le  canal  de  communication , qui  s’ouvre  dans 
la  quaitfe  du  tambour.  Une  partie  de  l’air  que  nous 
refpirons  entre  par  ce  canal  dans  la  qualifie,  fans 
en  pouvoir  fortir  quand  il  y eft  une  fois  entré  , à 
caulè  de  l’obliquité  du  conduit , qui  tient  lieu  de 
valvule. 

Les  folfies  font  aufïï  internes  ou  externes  ; les 
internes  font  deux , elles  font  les  cavitcz  moyen- 
nes de  la  bafe  du  cerveau  : les  externes , qui  font 
aufïï  deux  j fervent  à l’articulation  de  la  mâchoire 
inferieure. 

Les  finus  font  deux , il  y en  aune  dans  chaque 
apophifè  maftoïdé.  On  croit  que  ces  finus  parta- 
gez en  plufieurs  petites  celules,  font  deftinez  pour 

recevoir 
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recevoir  l’air  de  la  quailfe  du  tambour,  lequel  s'ÿ 
retire  pour  faire  place  à d’autre  qui  vient  par 
l’aquedücs 

Je  vous  ai  dit  que  dans  ce  rocher  qui  forme 
l’ospetreux  , il  ÿ avoir  quatre  olfelets , dont  l’un 
eft  appellé  le  marteau  , l’autre  l’enclume  , le 
troifiéme  l’étrier , 8c  le  quatrième  l’orbiculaire. 
On  leur  a donné  ces  noms  à caufe  de  la  reifem- 
blance  qu’ils  ont  avec  ces  inftrumens.  Ces  os  font 
au(Ii  grands  & auffi  durs  dés  la  première  confor- 
mation qu’ils  le  font  pendant  toute  la  Vie -,  toute- 
fois avec  l’âge  ils  ne  laideur  pas  de  fe  fortifier 
toujours  de  plus  en  plus,  ce  qui  les  rend  plus  durs 
fur  la  fin  qu’ils  ne  le  font  aü  commencement, 
étant  prefque  tout  cartilagineux. 

Il  y a dans  ce  rocher  trois  cavitez , fçavoir  le 
tambour  , le  labirinthe , & la  coquille.  C’eft  dans 
la  première  de  ces  cavitez  où  font  placez  ces  qua- 
tre olïelets  qui  font  joints  8c  articulez , de  manié- 
ré que  l’apophife  du  marteaüeft  attachée  au  tam- 
bour , 8c  articulée  par  la  telle  dans  la  cavité  de 
l’enclume.  Vous  remarquerez  à cette  enclume 
deux  jambes  , dont  la  plus  courre  eft  poféc  fur 
le  tambour  , 8c  la  plus  longue  fur  l’étrier.  Enfin 
l’étrier  dont  les  deux  branches  fonç  pofées  fur 
une  bafe  large,  reçoit  le  petit  tubercule  de  l’enclu- 
me  par  fa  partie  luperieure  8c  pointue. 

L’on  trouve  aux  enfans  un  os  que  l’on  ap- 
pelle circulaire  , il  eft  fait  comme  un  anneau  , 
fur  lequel  cette  membrane  , que  nous  appel- 
ions tambour  , eft  tendue  de  même  que  la 
peau  d’un  tambour  eft  tendue  lur  une  quaiife  , 8c 
c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom.  L’orbicu- 
laire  qui  eft  le  quatrième  des  petits  es  de  l’oreille 

D 


Les  o s dS 
l’ouïe» 


Trois  cavii 
tèz  dans  les 
os. 


O 

Le  mirteaug 

r 

L’enclume; 


Q- 

L’étrier. 


R 

Le  circulai» 
re. 


L'os  fphcnoï- 
de; 


Des  Os  du  Crâne; 

renfermez  dans  la  quai  lie  , a été  trouvé  pour  là 
première  fois  par  Sylvins  Ddcboe.  Il  et!  attaché 
par  un  petit  ligament  à la  partie  fuperieure  8c  la- 
térale de  l’étrier. 

J-far  Ces  0Hclets  ainfi  articulez  , font  attachez  au 
l'ouïe.  tambour  par  une  corde  tres-déliée  qui  fert  à les 
bander,  & à les  lâcher  enluitc  avec  le  (écours 
des  petits  mufclcs  qui  y font  : Ces  parties  étant 
ainfi  difpofées  8c  frapées  par  l’impuîfion  de  l’air 
qui  y entre  , reprefentent  au  cerveau  par  leurs 
petits  mouvemens  les  fous  tels  qu’ils  y ont  été 
portez. 

Le  premier  des  deux  os  communs  au  crâne  8c 
à la  face,  eft  lefphenoïde.  On  lui  donne  diffé- 
rais noms , tant  à caufe  de  fes  differentes  figures  , 
qu’à  caufe  de  la  fituation.  lied  appellé  par  quel- 
ques-uns poliforme  , ou  multiforme  • d’autres  le 
nomment  cunéiforme  , parce  qu’il  eft  enfoncé 
dans  les  autres , comme  un  coing  dans  du  boisj 
ou  bafilaire , parce  qu’il  eft:  à la  bafe  du  cerveau  j 
8c  d’autres  , l’os  colatoire  , à caufe  que  la  glande 
pituitaire  eft  pofée  fur  lui  , 8c  qu’il  fert  à faire 
écouler  la  pituite  du  cerveau  : mais  ce  dernier 
ufage  eft  faux,  8c  ne  s’accorde  pas  avec  les  nou- 
Kcmirque.  yelles  expériences  d’ Anatomie.  L’os  fphenoïdal 
eft  épais  dans  fa  bafe,  8c  fort  mince  à la  cavité 
des  tempes  : il  eft  aftez  grand  8c  dur  : l’on  n’en 
fait  qu’un  os,  quoi  qu’aux  enfans  il  fc  puiffe  divi— 
fer  en  quatre.  Il  eft  d’une  telle  étendue  qu’il  tou- 
che à tous  les  os  de  la  tête , 8c  à plufieurs  de  la  mâ- 
choire fuperieure  , avec  lefquels  il  eft  uni  par  une 
partie  de  fa  future. 

de'l'csS-  CCt  os  a des  apophifes  internes  8c  externes», 
ncïdc.  Les  internes  font  trois , appellées  clinoïdes , parce 


Il  T.  Dcmovlîrationl  ^ 

quelles  forment  comme  une  fcelle  à cheval , oïl 
qu’elles  reffemblent  aux  pieds  d’un  lit.  Il  y en  a 
deux  anterieures  , & une  pofterieure  , qui  font  en- 
femble  une  petite  cavité , dans  laquelle  eft  placée 
la  glande  pituitaire.  Les  apophifes  externes  font 
deux,  appeliées  ptetigoïdes,  parce  qu’elles  font 
faites  comme  des  ailes  de  chauve-fouris. 

Les  parties  caves  du  fphenoïde  font  de  trois 
fortes  -,  car  il  a des  trous , des  folles,  & des  lînus. 

Les  trous  de  l’os  fphénoïde  font  fix  de  chaque 
côté.  Le  premier  eft  l’optique  par  oùpaffe  le  nerf 
optique.  Le  fécond  eft  la  grande  fente  orbitaire, 
appeliée  par  quelques-uns  la  fendafle  , par  ou 
paifent  des  rameaux  de  nerfs',  qui  font  des  bran- 
ches de  la  troifiéme , quatrième , cinquième  & fi-s 
xiéme paire, avec  des  rameaux  fanguins  de  laça-, 
rotide  & de  la  jugulaire.  Le  troifiéme  eft  au  défi 
fous  de  la  fente  orbitaire , c’eft  un  trou  rond  qui 
tienne  ’pafiage  à des  branches  de  la  cinquième 
paire  qui  en  font  les  rameaux  inferieurs.  Le  qua- 
trième eft  un  canal  olfeux  creufé  dans  l’os  des 
tempes  qui  va  obliquement  à la  felle  du  fphénoï- 
de. : c’eft  dans  ce  canal  ou  finus  offeux  qu’eft  Cou- 
chée la  carotide  interne  qui  remonte  en  fe  rele- 
vant contre  le  côté  de  la  felle  du  cheval.  Le  cin- 
quième trou  eft  la  fente  ovale  pour  lailfer  fortic 
la  grorte  branche  de  la  cinquième  paire,  qui  efl 
la  pofterieure.  Enfin  le  fixiéme  des  trous  de  l’os 
fphénoïde  eft  un  petit  trou  rond  par  où  parte  un 
rameau  de  la  carotide  externe  , qui  fait  la  feuille 
de  figuier  fur  la  dure-mere  à l’endroit  du  pariétal  ; 
C’eft  aufiî  cette  branche  qui  trace  un  feuillage 
fur  la  table  interne  du  pariétal , de  qui  l’y  marque 
fi  bien. 
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jz  Des  os  du  Crâne j 

Les  foftes  font  trois-,  une  interne , qui  eft  lur  l£ 
{elle  du  fphénoïde  , 8c  qui  fert  de  bafe  à la 
glande  pituitaire  ; 8c  deux  externes,  qui  font  dans 
les  apophifes  pterigoïdes. 

Da  ns  le  milieu  de  l’os  Iphénoïde,  fous  la  Telle 
du  cheval , Te  trouvent  deux  finus  Téparez  par 
une  lame  olTeufe  , leTquels  s’ouvrent  dans  le  nez. 
Ces  deux  finus  font  garnis  d’une  membrane  toute 
glanduleuic  , qui  eft  toujours  couverte  de  morve  „ 
parce  que  les  petites  glandes  de  cette  membrane 
Téparent  du  Tang  une  ferofité  qui  acquiert  de  la 
confidence  par  le  Tejour  qu’elle  Tait  dans  le  fi- 
lms , 8c  c’eft  lorTqu’ils  en  (ont  pleins , que  cette 
mucofité  Tort  par  les  ouvertures  qui  répondent 
dans  le  nez,  en  Te  mêlant  avec  la  morve  quelle 
y rencontre. 

Le  Tccond  8c  dernier  des  os  communs  au  crâne 
8c  à la  face , eft  Tetmoïde  , appelle  par  quelques- 
uns  os  cribleux , parce  qu’il  eft  percé  dans  la  par- 
tie Tuperieure  , comme  un  crible  ; 8c  par  d’au- 
tres , os  Ipongicux  , à cauTe  que  Ta  partie  infe- 
rieure eft  toute  fpongieufe  : Il  eft  fitué  au  milieu 
de  la  bafe  du  front , 8c  remplit  la  cavité  des 
narines. 

Cet  os  eft  le  plus  petit  de  tous  ceux  qui  corn- 
pofent  le  crâne  ; il  eft  joint  à l’os  coronal  dans  la 
partie  Tuperieure  par  une  future  commune  , que 
l’on  appelle  etmoïdale  j 8c  à l’os  fphenoïde  par 
la  Iphenoidale. 

L’on  divife  l’os  etmoïde  en  trois  parties  ; en 
Tuperieure  , que  Ton  nomme  cribleuTe , qui  eft 
percée  d’une  infinité  de  petits  trous  ; en  inferieu- 
re, qui  eft  fpongieufe  ,8c  qui  lépare  la  cavité  des 
âiarines  en  deux  j 8c  en  parties  latérales , qui  font 
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pleines  & plates , & qui  font  partie  de  l’orbite. 

Vous  voyez  à cet  os  une  éminence  qui  avance 
dans  la  cavité  du  crâne , & à caufe  quelle  a de 
la  reflemblance  avec  la  crclte  d’un  coq  , on  lui  a 
donné  le  nom  de  Crifla  Galii  -,  elle  eft  fort  dure, 
ôc  c’eft  à cet  endroit  que  s’attache  la  partie  de 
ladure-mére,  qui  fé pare  le  cerveau  en  deux,  & 
que  l’on  nomme  la  faulx , parce  qu’elle  en  a la 
figure. 

L’on  donne  deux  ufages  aux  trous  cribleux  ; 
l’un  de  donner  pallàge  à plusieurs  petites  fibres , 
qui  venant  des  productions  mammillaires  , vont 
fe  répandre  dans  les  tuniques  qui  tapiiTent  les 
cavitez  des  narines  ; &c  l’autre  de  filtrer  les  fero- 
litez  abondantes  du  cerveau  , lefquelles  coulant 
le  long  de  ces  mêmes  fibres,  tombent  dans  les 
narines. 

Mais  à cette  occafion  on  doit  remarquer  qu’il 
eft  faux  que  les  ferofitez  coulent  dans  le  nez  ; 
c’eft  une  erreur  de  Vviilis.  Car  ces  petits  trous  du 
crible  font  trop  bien  bouchez  par  les  nerfs  & par 
la  dure-mere  pour  laitier  écouler  la  moindre  gout- 
te de  limphe. 

Voila  , Meilleurs  , tous  les  os  que  j’avois  à 
vous  démontrer  aujourd’hui , demain  nous  verrons 
ceux  de  la  face. 
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DE  LA  FACE. 


Quatrième  Dèmonflration. 

I vous  avez  trouvé , Meilleurs , dans  la  Ek^e  ds  b 
compofition  du  Crâne  une  ftruéture  di-  îace- 
gne  de  vôtre  admiration  , vous  ne  fe- 
rez pas  moins  furpris  de  celle  des  os 
de  la  Face  -,  & iî  le  crâne  mérité  des  louanges  , à 
caufe  qu’il  renferme  le  cerveau,  qui  eft  la  partie 
la  plus  noble  du  corps,  je  fuisperfuadé  que  la  Face 
n *en  mérité  guere  moins , puifqu’elle  contient  tous 
les  fens  , qui  la  font  appeller  avec  jufte  raifon 
l’image  de  Famé. 

C’eft  elle  aulli  qui  nous  en  reprefente  toutes 
les  pallions  par  des  cara&eres  fi  infaillibles , quel- 
le nous  fait  paroître  genereux  ou  timides , joyeux 
ou  trilles,  & enfin  tels  au  dehors  que  nous  fom- 
mes  au  dedans  : Et  comme  elle  eft  le  lîeee  de  la  , r p 

, , _ ti  1-3  race  fit 

beaute , & qu  elle  attire  par  fes  charmes  les  yeux  ls  lïege  de  la 
de  tous  les  hommes  , dont  elle  captive  aufïl  les  b:“utc' 
cœurs,  on  doit  fçavoîr  que  rien  ne  contribue  da- 
vantage à fa  beauté  , que  les  os  dont  elle  eft 
compofée  , puifque  c’eft  de  leur  jufte  proportion 
que  dépend  celle  des  parties  de  la  face  • car* 

D iiij,  . 


os  font  la 


©îvifiort  de$ 
as  de  la  Face. 


îl  n'y  a qu! 
\x  mâchoiri 
inférieure  qui 
ait  du  inou- 
çeinsar. 


le  front , fi  les  as 
c que  les  os  de  la 
mâchoire  inferieure  faffent  le  menton  pointu , 
il  eft  certain  que  le  vifage  ne  fera  jamais  beau, 
quoi  qu'on  ait  d’ailleurs  des  lèvres  vermeilles,  une 
petite  bouche  , un  teint  de  lis  Sc  de  rofes , & une 
peau  blanche  & fine, 

Ce  que  ie  dis  en  faveur  des  os  de  la  face , fe 
doit  auffi  entendre  de  ceux  de  tout  le  corps;  car 
une  clavicule  trop  avancée  rend  la  gorge  defa^ 
greable  , 5c  un  os  de  la  jambe  trop  gros , ou  cour- 
bé la  rend  mal  faite;  de  maniéré  que  les  os  ne 
font  pas  feulement  la  belle  taille , mais  encore  ils. 
Contribuent  à la  beauté. 

Lr  face  eft  compofée  de  deux  mâchoires , fca-? 
voir  une  fuperieure  , qui  comprend  depuis  l’œil 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  lèvre  fuperieure  ; & une 
intérieure  qui  s’étend  depuis  le  bord  de  la  lèvre 
inferieure  jufqu’à  la  pointe  du  menton. 

La  mâchoire  fuperieure  eft  immobile  , l’infe- 
rieure au  contraire  eft  tout-à-fait  mobile  , puifr 
c]ue  la  m iftiçation , qui  eft  une  action  fi  necef- 
làire  à la  vie , ne  fe  frit  que  par  elle  , & qu’elle 
fuffit  pour  bien  broyer  les  alimens  ; de  même 
qu’il  fuffic  à un  moulin  pour  bien  moudre  le  bled, 
qu’une  feule  des  deux  meules  ait  du  mouvement  -, 
avec  cette  différence  neanmoins,  que  c’eft  la  meu- 
le de  defîus  qui  appuyant  fur  celle  de  délions , bri- 
fe  facilement  les  grains  de  bled  , ôc  les  rend  en 
-farine  ; & que  c’eft  au  contraire  la  mâchoire  de 
deft’ous,  qui  fe  ferrant  par  le  moyen  de  plufieurs 
mufdes  contre  celle  d’enhaut  , mâche  & broyé 
les  alimens  ; c’eft  en  quoy  nous  devons  admirer 
fa  fagelfe  du  Très-haut , qui  n’a  pas  jugé  à pro« 


par  exemple,  filecoronal  gâte 
du  nez  le  rendent  difforme  . & 
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pos  de  donner  du  mouvement  à la  mâchoire  fu- 
perieure  , parce  qu’étant  fortement  attachée  au 
crâne,  ellePauroit  obligé  de  faire  autant  de  mou-, 
vemens  qu’elle  5 ce  qui  auroit  d’autant  plus  in- 
commodé le  cerveau  , qu’il  a befoin  de  repos 
pour  faire  fes  fondions  ; D’ailleurs , h Dieuavoit 
donné  du  mouvement  à la  mâchoire  fuperieure 
de  l’homme , comme  il  a fait  à celle  des  Perro- 
quets , il  auroit  fallu  qu’ü  l’eût  féparée  des  os 
du  crâne  ,&  qu’elle  eût  avancé  en  dehors,  com- 
me elle  fait  aux  Perroquets  : Mais  comme  cette 
difformité  eût  été  très- grande  , l’Auteur  delà 
Nature  y a remédié  , en  donnant  tout  le  mouve- 
ment à l’inferieure. 

Il  y a onze  os  qui  compofent  la  mâchoire  fu- 
perieure , fçavoir  cinq  de  chaque  côté , 8c  un  dans  gerieuie. 
le  milieu  ; le  premier  eft  celui  du  nez  , le  fécond 
eft  Pos  unguis,  le  troilîéme  l’os  de  la  pomette  , 
le  quatrième  l’os  maxillaire  , le  cinquième  l’os 
du  palais  , 8c  le  onzième  , qui  eft  impair,  eft  le 
vomer.  Ces  os  font  féparez  du  crâne  par  les  fu- 
tures communes,  8c  joints  enfemble  par  harmo- 
nie ou  engrainure  , qui  eft  une  efpece  de  finar- 
trofe  j ce  qui  fait  qu’ils  n’ont  point  de  mouve- 
ment: il  faut  les  examiner  les  uns  après  les  autres. 

Les  os  du  nez  qui  fè  prefentent  les  premiers  Les  0s  fa 
à vous  démontrer,  font  d’une  fubftance  folide,n:z* 
quoi  qu’ils  foient  minces  ; ils  font  affez  petits , Sc 
ont  une  figure  piramidale  ; ils  font  fituez , comme 
vous  voyez,  à la  partie  fuperieure  du  nez , dont  ils 
compofent  ce  que  nous  appelions  le  dos  du  nez; 
car  lés  ailes  qui  en  font  la  partie  inferieure,  étant 
cartilagineuses , fe  trouvent  féparées  par  l’ébullfo 
lion, 


Ses  os  du 
aei. 


5S  T) es  Os  de  la  Vaee , 

tes  bornes  Ces  os  font  bornez  en  haut  par  la  future  tranf. 
verfale,  qui  les  joint  par  leur  partie  fuperieureà 
l’os  coronal,  5c  par  les  cotez  par  deux  futures  har- 
rnonieufes  -,  lçavoir  1 une  qui  les  articule  enfem- 
ble,  qui  eft  au  milieu  du  nez , 8c  l’autre  qui  les  unit 
avec  les  deux  os  maxillaires.  Il  faut  remarquer 
que  ces  os  font  plus  polis  au  dehors  qu’ils  ne  le 
font  au  dedans,  & que  leur  partie  inferieure  cft 
inégale  & découpée  , afin  que  les  cartilages  s’y 
attachent  mieux. 

u Les  deux  os  qui  fuivent  font  appeliez  unguis , 
^esosunguls.  parce  qu’ils  ont  la  grandeur  & la  figure  d’un  on- 
gle-, ils  font  d’une  fubftance  mince  comme  une 
écaille  : ce  iont  les  plus  petits  os  de  la  mâchoire 
fuperieure  ; leur  fituation  eft  au  grand  angle  de 
l’œil  j ils  ont  été  appeliez  par  quelques-uns  lacri— 
maux,  mais  mal  à propos , puiiqu’il  n’y  a point 
dans  l’homme  de  glande  lachrymale  au  grand 
angle  de  l’œil.  Quelques-autres  les  ont  nommes 
orbitaires. 

Ces  os  ne  tiennent  pas  beaucoup  aux  autres , 
d’ou  vient  qu’ils  fe  perdent  facilement  , Se  que 
l’on  ne  les  trouve  point  à beaucoup  de  fqueletes  : 
Ils  touchent  à quatre  os  ; feavoir  au  coronal,  à 
celui  du  nez,  au  maxillaire , 8c  à la  partie  de  l’os 
etmoïde  qui  forme  l’orbite. 

Les  cinquième  8c  fix  éme  font  les  os  de  la  po- 
mette  -,  ils  font  alfez  grands  8c  d’une  fubftance 
dure  5c  folide  ; ils  ont  une  figure  triangulaire  ; 
leur  partie  moyenne  eft  un  peu  avancée  en  de- 
hors , 8c  ronde  comme  une  pomme.  Je  croi  que 
cette  figure  8c  les  couleurs  vermeilles  qui  font  à 
ces  endroits  aux  belles  perfonnes  , les  ont  fait 
appeller  les  os  de  la  pomette. 


Ces  os  Te  per- 
dent facile- 
fcwsu. 


G 

les  OS  de  la 
|omette. 
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Ce  font  ces  os  qui  forment  la  joue , & qui  font 
la  partie  inferieure  de  1’  orbite  ; ils  font  auftïatta»  rJlutn*  ° 
chez  à quatre  autres  os , qui  font  le  coronal , le 
fphenoïde,  le  maxillaire , 6c  l’os  petreux  : I/on 
remarque  à chacun  trois  apophiiès  , l’une  qui 
forme  une  éminence  qui  montant  en  haut , fait 
le  petit  angle  de  l’œil  ; l’autre  qui  s’avançant  vers 
le  nez  , fait  la  plus  grande  partie  du  fourcil  in- 
ferieur de  l’orbite  ; 6c  la  troifiéme  qui  le  joignant 
avec  une  éminence  de  l’os  petreux , fait  une  gran- 
de partie  du  z; goma . D 

Le  feptiéme  6c  huitième  font  les  os  propres  de  Les  os  ms» 
la  mâchoire  , appeliez  maxillaires  ; ce  font  les  Xlllaires' 
os  les  plus  fpongieux  & les  plus  grands  de  la 
face;  ce  font  eux  qui  font  une  partie  delà  joue, 
qui  contribuent  à former  l’orbite  par  là  partie 
inferieure  , qui  compofent  la  plus  grande  par- 
tie du  palais , 6c  qui  articulent  toutes  les  dents 
d’enhaut. 

Il  eft  difficile  de  leur  preffirire  une  figure , parce  FîguredccS 
qu’ils  en  ont  une  extraordinaire  : ils  font  fituez  à °s' 
côté  6c  au  delfous  de  l’os  de  la  pomette,  occupant 
la  partie  inferieure  de  la  mâchoire  d’enhaut.  On 
remarque  qu’ils  touchent  à quatre  os  difFerens , 
à ceux  du  uez,  du  palais,  de  la  pomette  , 6c  aux 
çrbitaires. 

On  trouve  à ces  os  trois  fortes  de  cavitez,  des  cariiez  d« 
trous,  des  folles,  &des  finus*  «soi, 

Les  trous  font  internes , ou  externes  ; les  inter- 
nes font  quatre  ; fçavoir  deux  que  l’on  appelle 
incififs  , parce  qu’ils  font  diredement  fous  les 
dents  incifives  ; 6c  deux  autres  aux  parties  laté- 
rales & pofterieures  ; ceux-ci  font  communs  avec 
les  os  du  palais:  Les  externes  font  deux,  on  les 
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appelle  trous  orbitaires , parce  qu’ils  font  fituezà 
la  partie  fuperieure  & moyenne  de  ces  os  proche 
l’orbite.  Ils  lailfent  fortir  un  cordon  de  nerfs  de 
la  cinquième  paire , qui  fe  diftribuë  aux  parties  de 
la  face. 

Les  foiTes  font  au  nombre  de  feize  à chaque 
mâchoire  , ce  font  des  alvéolés  dans  lefqueiles 
font  emboèttées  feize  dents. 

Les  finus  font  deux , un  dans  chaque  os  qui  eft 
le  long  des  extrémitez  des  racines  des  dents.  Leur 
uftge  c’eftde  fournir  delà  morve,  à caufe  de  la 
membrane  qui  les  revêt  en  dedans. 
e Les  neuvième  & dixiéme  os  de  la  mâchoire  fu- 
a'kis  °S  du  prieure  font  ceux  du  palais , qui  font  fort  durs, 
mais  fi  petits  qu’ils  ne  font  que  la  moindre  partie 
du  palais  ; la  plus  grande  partie  de  la  voûte  étant 
formée  par  les  os  maxillaires , qui  vont  jufqu’à  la 
ligne  qui  les  fépare  les  uns  des  autres, 
figure  des  os  ^es  os  étant  un  peu  plus  larges  que  longs,  ont 
au  palais.  leur  figure  prefque  quarrée:  leur|fituation  eft  au 

fond  du  palais,  ils  forment  la  partie  la  plus  en- 
foncée de  la  voûte  ; ils  font  joints  enfemble  par  la 
future  du  palais , qui  s’avançant  proche  les  dents 
incifives  , unit  aulïï  les  deux  os  maxillaires.  Us 
font  encore  attachez  aux  apophifes  pterigoïdes 
par  la  future  fphenoïdale  : ils  font  appuyez  fur 
le  vomer,  &font  percez  chacun  d’un  trou  , que 
î’on  appelle  guftatif,  par  oû  fort  une  branche  de 
la  cinquième  paire. 

? Le  onzième  os  de  la  mâchoire  fuperieure  eft 
Le  vomer.  îe  vomer;  il  eft  ainfi  appellé , parce  qu’il  reflem- 
ble  au  foc  d’une  charuë  : cet  os  eft  impair, 
n’ayant  point  de  compagnon  , il  eft  placé  dans 
le  milieu  au  delfus  du  palais  ; il  eft  dur  ôc  petit  i 


I V.  D c montrât  ton]  éï 

-Il  eft  joint  avec  les  oslphenoïde  & etmoïde , qui 
ont  tous  deux  de  petites  éminences  qui  entrent 
dans  les  cavitez  de  cet  os,  Sc  qui  par  ce  moyen 
l’affermiflent  dans  fa  place  ; c’eft  lui  qui  fépare  la 
partie  intérieure  des  narines  en  deux. 

Les  orbites  font  deux  grandes  cavitez  qui 
(ont  fîtuées  à la  partie  inferieure  du  front , qui 
fervent  de  domicile  aux  yeux , 6c  qui  les  défen- 
dent contre  tout  ce  qui  leur  pourroit  nuire  : leur 
figure  efl  piramidale  , ayant  au  dehors  une  gran- 
de ouverture  , qui  fe  rétrecillant  à mefure  quelle 
s’enfonce , forme  le  point  de  perfpeétive  ; elles 
font  percées  dans  leur  fond  pour  donner  paffage 
aux  nerfs  optiques. 

Ces  cavitez  font  compofées  de  fîx  os  differens , 
qui  tous  cnfemble  en  forment  la  grandeur  Sc  la 
profondeur  : de  ces  fîx  os  il  y en  a un  propre  &c 
cinq  communs  ; le  propre  eft  l’orbitaire  , qui 
ne  fert  qu’à  l’orbite  : il  efl  fîtué  au  grand  angle 
de  l’œil.  Des  communs,  il  y en  a trois  du  crâne , 
& deux  de  la  face  ; le  premier  de  ceux  du  crâne 
eft  le  coronal , qui  en  forme  la  partie  fuperieure, 
& qui  fert  de  voûte  à l’orbite  : le  fécond  eft: 
l’etmoïde,  qui  fait  la  partie  latérale  du  côté  du 
nez  5 Sc  le  troifiéme  eft  le  fphenoïde  qui  en  for- 
me la  partie  la  plus  enfoncée  : les  deux  os  de  la 
face  en  font  la  partie  inferieure  , dont  l’os  de  la 
pomette  fait  celle  qui  eft  proche  le  petit  angle 
de  l’œil , Sc  le  maxillaire  celle  qui  approche  du 
grand  angle. 

Avant  que  de  palier  aux  os  de  la  mâchoire 
inferieure , je  veux  vous  faire  voir  ce  que  c’eft 
que  le  Zigoma  , appellé  par  quelques-uns  os 
Jugal  ; ce  n’eft  point  un  os  particulier , mais  une 


G G 

Les  orbitesy 


Si  K os  cof&« 
pofent  ccs  et- 
viiez. 


H H 

L'os  zigornsu, 


Si  Des  Os  de  U T ace  ; 

union  de  deux  éminences  d’os , dont  f une  vient 
de  fos  terfiporal , Sc  l’autre  de  l’os  de  1^  pomette  * 
Ces  deux  éminences  ou  apophifes  fopt  jointes 
par  une  petite  future  oblique , que  j’ai  appellée 
zigomatique  , lorfque  je  vous  l’ai  démontrée, 
üfagcduzi-  Il  faut  remarquer  que  ces  deux  os  font  en- 
soma.  femble  une  arcade  ou  avance  qui  a deux  ufiiges 
conlîderables  : l’un  eft  de  donner  partage  au 
mufcle  crotaphite  , Sc  lui  fervir  de  rempart  j & 
l’autre  eft  de  donner  origine  aumulcle  mafteter, 
dont  l’aélion  avec  le  crotaphite  eft  de  faire  mâ- 
cher les  alimens. 

ta  mâchoire  La  rnâchoire  inferieure  eft  compofée  jufqu’à 
îaferieure.  la  ieptiéme  année  de  deux  os , qui  par  la  fuite 
ne  deviennent  qu’un , fe  joignans  enièmbie  dans 
leur  partie  anterieure  Sc  moyenne  par  fimphi- 
fe  fans  moyen , comme  font  les  epiphifes , qui 
de  cartilages  deviennent  os  par  mccertion  de 
tems. 

% k Ces  deux  os  font  aftez  grands , Sc  autant  qu’il 
mkhoT  ^auc  ’ Pour  ^etv^r  kafe  a feize  dents  qui  y 
«x  inferieure,  font  articulées  ; leur  fubftance  eft  folide  Sc  tres- 
dure,  afin  qu’ils  foient  aftez  forts  pour  mordre 
Sc  pour  mâcher  : Ils  font  enfemble  une  plus  belle 
figure  dans  l’homme  que  dans  tout  autre  ani- 
mal ; car  elle  eft  demi-circulaire  Sc  reftemblan- 
te  à un  arc  : ils  font  unis  Sc  polis  par  dehors  , Sc 
un  peu  raboteux  par  dedans  Sc  à leur  partie  in- 
ferieure, afin  de  faciliter  l’origine  & l’infertion 
des  mufclcs.  Ce  qui  eft  arrondi  en  devant  fe 
nomme  la  bafe  , Sc  les  bords  en  font  appeliez 
lèvres , dont  il  y en  a une  interne  , & l’autre  ex- 
terne ; ils  font  attachez  en  haut  aux  os  petreux  , 
avec  lefquels  ils  font  articulez  par  artrodie , Sc 
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bornez  en  bas  par  le  menton,  qui  fait  leur  partie 
inferieure  & anterieure. 

Pour  bien  examiner  ces  os  il  en  faut  remarquer 
les  parties , qui  font  folides , ou  caves. 

Les  parties  folides  iont  fuperieures  , ou  infe- 
rieures  ; les  iuperieures  font  quatre  , fçavoir  deux  choire  infe-« 
apophifes  ou  telles  f tuées  fur  un  petit  col , appel-  neure* 
lées  condiloïdes  , qui  en  font  l’articulation  avec 
les  ospetreux:  & deux  autres  apophifes  ou  poin- 
tes , nommées  coronoïdes  , qui  fervent  à atta- 
cher lesmufcles  crotaphites.  Les  inferieures  font 
trois  , une  anterieure  , appellée  le  menton  , Sc 
deux  pofterieures,  qui  fe  nomment  les  angles, 
dont  l’un  eft  à droite,  Sc  l’autre  à gauche,  où  s’at- 
tachent extérieurement  le  mufcle  malfeter  in- 
térieurement le  pterigoïdien  , qui  fervent  à la 
maftication. 

Les  parties  caves  font  trous  , folfes , & finus; 


tes  cavités* 
e la  mâchois) 
te  inferieusgj. 


les  trous  font  internes  ou  externes  ; les  internes  ' h macho‘ 
font  deux,  ïïtuez  aux  angles  qui  donnent  entrée 
à un  nerf  de  la  cinquième  paire , Sc  à une  artere 
qui  vont  à toutes  les  racines  des  dents  inferieures  : 

Ils  permettent  aulTi  la  fortie  à une  veine  qui  en 
rapporte  le  fang.  Les  externes  , qui  font  aulÏÏ 
deux  , font  placez  vers  la  partie  anterieure  Sc 
moyenne  delà  mâchoire  inferieure  jc’eltpareux 
que  fort  une  portion  du  nerf  qui  eft  entré  par  les 
internes , dont  les  rameaux  vont  fe  diftribuer  dans 
les  parties  externes  du  menton. 

Les  folfes  font  au  nombre  de  feize  , comme 
dans  la  mâchoire  fiperieure  , ce  font  des  cavitez 
ou  alvéolés  dans  lefquelleç  font  enchalfées  feize 
dents.  Il  y a des  alvéolés  qui  n’ont  qu’une  foffe , 
d’autres  deux  , d’autres  trois  , Sc  d’autres  qua- 
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tre , félon  que  les  dents  ont  plus  ou  moins  de  t‘à* 
cinés. 

Les  fnus  font  deux  , un  de  chaque  côté  -,  ce 
font  des  cavitez  internes  qui  font  le  long  de  la 
mâchoire  , &c  qui  contiennent  la  matière  dont  les 
dents  font  formées. 

r^choTte^  n-  La  mâchoire  inferieure  a plufieurs  ufages  ; le 
premier  , qui  eft  pour  l’ornement  6c  la  beauté , 
lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  de  la  face , 
puilqu’elles  y contribuent  toutes  5 le  fécond  eft 
pour  la  maftication  j & le  troifiéme  eft  pour  la 
formation  de  la  voix. 

On  ne  frit  pas  ordinairement  fur  un  fquelete 
la  démonftration  de  toutes  les  dents  tant  de  la 
mâchoire  fuperieure  que  de  l’inferieure  , parce 
qu’il  y a peu  de  fujets  à qui  il  n’en  manque  quel- 
qu’une  : D’aillciirs  il  faut  obferver  qu'elles  ne 
fortent  pas  hors  des  mâchoires  dans  l’homme  vi- 
vant comme  dans.le  fquelete  , parce  que  dans  l’un 
il  y a des  gencives  qui  les  tiennent 'fermes  dans 
leurs  alvéolés , & que  dans  tous  les  fqueletes  elles 
en  font  toujours  féparées  par  l’ébullition. 

Les  dents  font  de  petits  os  durs  , blancs  & polis  è 
articulez  aux  mâchoires  par  gomphofe  , qui  fer- 
vent à mâcher  & .à  broyer  les  alimens. 

Les  dents  different  des  autres  os  en  ce  qu’elles 
n’ont  point  de  periofte  • ce  qui  fait  qu’elles  n’ont 
de  fentiment  qu’à  l’endroit  de  leur  racine  où  le 
nerf  entre  ; car  il  faut  demeurer  d’accord  que  la 
partie  de  la  dent  qui  fort  dehors,  en  eft  cout-à-fait 
privée. 

Quoique  les  dents  fuient  des  os  très-durs,  5c 
qu’elles  flirpaftent  même  en  dureté  tous  les  os  du 
corps , neanmoins  elles  ne  ladlent  pas  de  s’ufec 
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par  leur  aétion  continuelle  , Ôc  par  le  frottement 
même  des  unes  contre  les  autres.  La  preuve  en 
eft  fi  évidente , que  lors  qu’une  dent  manque,  cel- 
le qui  lui  eft  oppofée , ne  la  rencontrant  plus  en 
mâchant  , croît , & furpaflant  la  longueur  de 
celles  qui  font  à côté  d’elle  , entre  dans  le  creux 
de  celle  qui  manque  ; c’eft  pourquoi  la  nature  ne 
pouvant  empêcher  qu’elles  ne  s’ufent,  quelque  pré- 
caution quelle  ait  prife,  leur  a donné  des  vailfeaux 
qui  leur  apportent  une  matière  qui  les  nourrit  ôc 
les  repare. 

Les  dents  font  faites  de  la  liqueur  feminale  de 
l’œuf,  comme  toutes  les  autres  parties , dés  la  pre- 
mière conformation;  on  les  trouve  dans  les  cavi- 
tez  des  alvéolés , même  aux  fœtus  qui  n’ont  pas  en- 
core neuf  mois  accomplis  ; il  eft  bien  vrai  qu’elles 
n’y  ont  pas  leur  perfeftion  , puifqu’il  n’y  a que  la 
plus  grande  partie  de  la  tablette  qui  foit  formée  ; 
Mais  on  remarque  dans  ces  mêmes  alvéolés  une 
mucofité  , qui  ié  deftechant  avec  le  tems  , poufte 
le  refte  de  la  dent  au  dehors  à mefure  qu’elle  fe 
forme.  Le  temsn’eft  pas  déterminé  pour  fa  fortie 
des  dents;  il  y a des  enfans  qui  en  ont  eu  dés  le  ven- 
tre de  la  mere,  d’autres  dés  les  premiers  mois, d’au- 
tres à fept  ou  huit  mois,  qui  eft  le  terme  ordinaire; 
& d’autres  enfin  qui  ne  commencent  à en  avoir 
qu’à  un  an  ou  deux. 

Les  dents  ne  fortent  pas  toutes  à la  fois  , ce 
font  les  incifives  de  la  mâchoire  luperieure  qui 
percent  les  premières,  parce  qu’étant  les  plus  pe- 
tites de  toutes , elles  ont  plûcôt  acquis  leur  per- 
feélion  ; &c  qu’ayant  leurs  tablettes  tranchan- 
tes , elles  ont  auffi  plûtôt  coupé  la  gencive. 
Eniuite  ce  font  les  inciiïves  de  la  mâchoire  infe- 
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ricure  qui  parodient , puis  les  canines,  & enfin  le» 

molaires. 

Comme  la  fortie  des  dents  canfè  de  grandes  dou- 
leurs aux  enfans  , & quelquefois  même  de  tres- 
facheux  accidcns  , la  nature  les  pouffe  les  unes 
après  les  autres , ou  touc  au  plus  deux  à deux  3 par- 
ce que  fi  elles  fortoient  toutes  à la  fois  , les  en- 
fans ne  pouroient  fupporter  les  convulfions  qui 
leur  arriveraient,  fans  en  être  extrêmement  mala- 
des, ou  fans  en  mourir comme  on  l’a  fouventvû 
dans  ceux  à qui  il  en  perçoit  feulement  trois  ou 
quatre  à la  fois. 

Lorfque  les  dents  font  parvenues  au  nombre 
de  vingt,  les  autres  celle  nt  de  paroître  pendant 
plufieurs  années  ; neanmoins  on  ne  lai  lie  pas  de 
dire  que  l’enfanta  toutes  fes  dents  ; ce  qui  le  doit 
entendre  de  celles  qn’il  doit  avoir  à fon  âge , dont 
le  nombre  eft  pour  l’ordinaire  de  vingt , à vingt 
mois  -,  c’eft  dans  ce  tems-là  qu’il  faut  févrer  lesen- 
fans,  & non  pas  plûtôt , parce  que  la  nourriture 
du  lait  eft  propre  nonfeulementà  la  formation  des 
dents , mais  encore  à humedter  les  gencives  ; prin- 
cipalement lotfque  les  dernieres  dents  fortent  ; je 
dis  les  dernieres,  parce  qu’ayant  leurs  tablettes 
plus  larges , elles  percent  beaucoup  plus  difficile- 
ment que  les  premières. 

Lorfque  les  dents  veulent  venir  aux  enfans , ôn 
leur  attache  au  cou  un  hochet , tant  pour  les  di- 
vertir par  le  bruit  des  grelots  qui  y font,  que  pour 
les  exciter  à le  porter  à leur  bouche  , & à fe  pro- 
curer par  ce  moyen  deux  avantages , dont  l’un  eft: 
de  rafraîchir  leurs  gencives  qui  font  enflammées 
par  les  douleurs  que  caufe  la  (ortie  des  dents;  ce 
qui  fe  fait  parle  froid  du  criftal  qui  eft  au  bout 
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du  hochet  ; & l’autre  eft  de  faciliter  la  l’ortie  d’une 
dent  qui  eft  prefte  à percer  ; ce  qui  le  fait  par  l’en- 
fant , qui  fentant  de  la  douleur , & prelfanc  le  ho- 
chet contre  ces  deux  gencives  , aide  par  ce  moyen 
la  dent  à les  couper  plutôt. 

Les  vingt  premières  dents  étant  forties , l’enfant  tes  quitte 
demeure  en  cét  état  jufqu’à  la  feptiéme  année  : dernierê,; 
alors  il  luy  en  perce  quatre  autres  derrière  les  pre-  f'ensc  dems'  ie 
mieres  : À quatorze  ans  il  luy  en  vient  encore  faguVc. 
quatre  > & enfin  vers  la  vingtième  année  il  en  pouf- 
fe encore  quatre  autres  , que  l’on  appelle  dents 
de  làgefTe,  parce  qu’elles  viennent  dans  un  âge  ou 
l’on  doit  être  fige  ; ce  qui  fait  en  tout  le  nombre 
de  trente-deux» 

L’on  appelle  dents  de  laid  les  vingt  premières  ; Les  nouvel* 
elles  tombent  ordinairement  vers  la  fixiéme  ou 
feptiéme  année , parce  quelles  font  doubles  dés  dans, les  al*, 
la  première  conformation  , & que  celles  qui  font  veoles*- 
deftousles  alvéolés  poullent  dehors  les  premières 
vers  ce  tems  - là  : cela  eft  facile  a remarquer,  puis- 
qu'il eft  certain  que  quand  une  dent  eft  tombée  à 
un  enfant , l’on  en  trouve  une  autre  delfous  qui 
l’a  pouftée  dehors.  Il  faut  ôter  aux  enfans  ces 
dents  de  laid  auffi-tôt  qu’elles  commencent  à 
branler,  afin  que  celles  qui  viennent  delfous  , & 
qui  doivent  y demeurer  pendant  la  vie  foient  droi- 
tes & bien  placées.  L’on  remarque  encore  que  ces 
premières  dents , quand  elles  tombent , ne  font  pas 
parfaites  , & qu’il  leur  manque  une  partie  de  la 
racine , parce  que  les  dents  de  delfous  en  occupent 
la  place  , & qu’en  croilfant  elles  obligent  les  pre- 
mières de  tomber  fi  on  a vû  venir  quelque  dent 
nouvelle  à des  perfonnes  dans  un  âge  avancé , 
comme  à cinquante  ou  foixante  ans , ou  qu’il  eu 
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foie  revenu  quelqu’une  dans  ces  âges  à la  place 
d’une  que  l’on  auroit  arraché , je  dis  que  ces  dents 
avoient  leur  principe  dés  la  première  conforma- 
tion; car  comme  l’on  n’arrache  point  de  dent  par- 
faite,que  l’on  ne  rompe  les  vaitfcaux  qui  font  à la 
racine  ; je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  en  peut  jamais 
revenir  qu’il  n’y  ait  un  fécond  germe  deifous,  puiff 
qu’il  faut  aux  dents , comme  à toutes  chofes  , un 
premier  principe  qui  dépend  de  la  difpofition 
de  la  matière,  qui  manquant , ne  fe  régénéré  ja- 
mais. 

Toutes  les  dents  font  arrangées  aux  deux  mâ- 
choires, les  unes  à.  côté  des  autres,  quoiqu’il  ar- 
rive alfez  fouvent  d’en  avoir  un  double  rang;  nean- 
moins on  doit  le  regarder  comme  un  vice  de  con- 
formation , parce.que  cela  eft  difforme  & incom- 
mode, principalement  lorfqu’il  en  vient  au  dehors; 
car  quand  il  n’en  vient  qu’en  dedans  on  en  eft; 
moins  incommodé. 

Quelques-uns  s’imaginent  que  le  trop  grand 
nombre  de  dents  , ou  que  leur  fortie  prématurée, 
comme  lorfqu’onen  apporte  au  monde  en  nailfant, 
font  des  lignes  de  bonheur  & de  prédeftination  j 
mais  c’en  une  erreur,  puifque  le  plus  ouïe  moins 
de  dents  , dépend  du  plus  ou  du  moins  de  matière 
qui  fe  trouve  dans  les  alvéolés  à la  première  con- 
formation ; je  croi  feulement  qu’on  eft  heureux 
d’en  avoir  trente-deux,  & de  les  avoir  bonnes,  par- 
ce que  c’eft  une  occafion  de  fe  bien  porter , en  ce 
que  la  maftication  fe  fait  mieux  dans  les  perfon- 
nes  qui  les  ont  toutes , que  iorfqu’il  en  manque  ; 
car  fi  on  ne  peut  pas  bien  mâcher  les  viandes , & 
qu’on  les  a-vale  par  morceaux  , l’eftomac  ayant 
de  la  peine  à les  bien  digérer , la  distribution  de 
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l'aliment  ne  fe  fait  pas  fi  bien,  que  lorfque  la  pré- 
paration s’eft  bien  faite  dans  la  bouche  par  le 
moyen  de  toutes  les  dents. 
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Lorfque  j’ay  dit  que  tous  les  os  avoient  des  ca-  V n’r a vmnt  ; 

, > / J 1 , , , de  vers  dans*--.. 

vitez  3 jen  aypas  prétendu  en  excepter  les  dents  ? ies  dents.  .* 
puilqu’elles  en  ont  une  dans  leur  partie  moyenne 
où  aboutit  le  nerf  ; c’eft  dans  cét  endroit  que  fe 
porte  quelquefois  une  feroficé  acre  , qui  ronge  & 
qui  gâte  la  dent  d’une  manière  fi  fenfible  , qu’ou 
eft  obligé  alors  de'  la  faire  arracher  , parce  que 
cette  ferofité  ayant  commencé  à creuferla  dent, 
elle  continue  jufqu’à  ce  quelle  l’ait  fait  tomber 
par  morceaux.  Il  y en  a qui  ont  crû  qu’il  fe 
formoic  de  petits  vers  dans  les  dents , mais  ils  fe 
font  trompez  , puifque  ce  n’eft  qu’une  manière  de 
parler,  fondée  fur  la  rdfemblance  qu’ont  les  trous 
de  ces  dents  avec  ceux  que  font  de  petits  vers , 
lorfqu’ilsrongent  quelque  choie. 

Il  eft  rare  que  l’on  puifte  conièrver  fes  dents  tes  den-s 
pendant  toute  la  vie  ; car  outre  qu’il  s’en  gâte  fou-  ?2S 
vent,  ce  qui  oblige  de  les  faire  arracher  , elles 
tombent  encore  en  vieilliftant , parce  qu’elles  fe 
delfeichent  ; 3c  que  les  gencives  fe  détachent  de 
leurs  racines.  Il  y a des  vieillards  dont  les  genci- 
ves s’endurciftènt  tellement  qu’elles  fuppléent  au 
défaut  des  dents , & qu’elles  fervent  à mâcher  les 
alimens  ; ce  qui  ne  fe  fait  pourtant  jamais  fi  bien 
qu’avec  les  dents  mêmes' 

Les  dents  ont  trois  ufiiges,  dont  le  premier  3c  uragM(jeS 
le  principal  eft  pour  la  maftication  : le  fécond  , dents, 
pour  l’articulation  de  la  voix;  je  ne  prétends  pas 
quelles  foient  abfolument  necelTaires  pour  par- 
ler , mais  feulement  pour  bien  parler  ; d’où  vient 
que  les  édentez.  ont  de  la  peine  à articuler  de 
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certaines  lettres,  & à prononcer  de  certaines  pa- 
roles : le  troiliéme  enfin  eft  pour  l’ornement  ; car 
c’eft  une  grande  difformité,  lors  qu’elles  font  noi- 
res & gâtées , ou  qu’il  en  manque  quelqu’une  , &c 
principalement  de  celles  du  devant.  C'eft  au  con- 
traire un  grand  agréement  pour  une  belle  perfon- 
ne  de  les  avoir  bien  taillées,  bien  arrangées,  SC 
fort  blanches. 

Quoyque  je  vous  aye  déjà  fait  remarquer  que 
le  nombre  des  dents  eft  ordinairement  de  trente- 
deux  ; fçavoir  feize  à chaque  mâchoire,  cepen- 
dant il  y en  a quelquefois  davantage , 8c  quelque- 
fois bien  moins.  L’on  a vû  quelques  perfonnes 
qui  n’en  avoient  que  deux  , fçavoir  un  os  con- 
tinu à chaque  mâchoire  qui  leur  tenoit  lieu  de 
dents.  On  divife  ces  trente-deux  dents  en  incifi- 
ves , en  canines , 8c  en  molaires. 

Les  incifives  fontainfi  appellées , parce  qu’eljes 
tranchent  8c  coupent  les  viandes  comme  un  cou- 
teau 5 d’autres  les  nomment  rieufes  , à caufe 
qu’elles  paroiffent  quand  l’on  rit.  Elles  font  huit , 
quatre  à chaque  mâchoire,  fituéesà  la  partie  an- 
terieure , 8c  au  milieu  des  autres  ; leur  fuperficie 
extérieure  ell  faite  en  forme  de  voûte,  ôC  l’in- 
térieure eft  cave  : Elles  font  plus  aiguës  , plus 
tranchantes  , 8c  plus  courtes  que  les  autres  j elles 
font  plantées  dans  les  alvéolés  par  des  racines 
fimples  qui  fe  terminent  en  pointe  ; c’eft  pour- 
quoi elles  tombent  aifément  , fur  tout  celles 
d'enhaut. 

Les  canines  fontainfi  appellées  , parce  qu’el- 
les fervent  à rompre  8c  à brifer  les,  corps  durs  ; 
ce  qui  fait  que  l’on  porte  ordinairement  fous  ces 
dents  les  os  quon  veut  ronger.  Elles  font  qua~ 
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tre , fçavoir  deux  à chaque  mâchoire  ; elles  font 
fituées  auprès  des  incifives , une  de  chaque  côté  ; 
elles  font  épailfes,  fortes  ôcfolides  ; Elles  font 
emboè’ttées  dans  leurs  alvéolés  par  de  (impies  ra- 
cines, comme  tes  incifives,  mais  plus  profondé- 
ment & plus  fortement,  car  elles  furpalfent  toutes 
les  autres  en  longueur.  Les  dents  d’enhaut  font 
nommées  œilleres , à caufe  qu’une  portion  du 
nerf  qui  fait  mouvoir  les  yeux , fe  porte  vers  ces 
dents  ; d’où  vient  que  plufieurs  croyent  qu’il  eft 
dangereux  de  les  arracher. 

Les  dents  molaires  font  ainfi  appellées,  parce  D 00d  n ? 
qu’elles  fervent , comme  des  meules  de  moulin,  molaires, 
à brifcr  & à broyer  toutes  fortes  d’alimens;  Il  y en 
a vingt . fçavoir  dix  à chaque  mâchoire  , qui  font 
cinq  de  chaque  côté  ; Elles  font  dures , grandes 
de  larges  ; celle  qui  eft  proche  la  dent  canine  , eft 
plus  petite  que  les  autres,  lefquelles  deviennent 
plus  grandes,  à mefure  qu’elles  s’enfoncent  dans 
la  bouche.  Ces  dents  ont  plufieurs  racines  qui 
fervent  à les  mieux  enchafter  dans  leurs  alvéolés. 

On  remarque  que  celles  d’en  bas  n’en  ont  que  deux 
ou  trois,  Se  que  celles  d’enhaut  en  ont  trois  ou  qua- 
tre ; ce  qui  n’eft  pas  fins  raifon  , car  celles-ci  étant 
fufpenduè’s , elles  en  ont  befoin  d’une  plus  grande 
quantité  pour  fe  tenir  fermes. 

Nous  ferons  prefentement  la  Démonftration  ? 
de  l’os  hicïde  pour  accomplir  le  nombre  des  foi-  L’°shioï<îà; 
Xante  osdelatefte,  dans  lequel  il  eft  compris; 
il  eft  ainfi  appellé  à caufe  de  la  lettre  Grecque  v 
.qu’il  reprefente  : ce  qui  fait  qu’on  le  nomme  aufïï 
ypfiloïde  : c’eft  cét  os  que  l’on  trouve  en  mangeant 
une  langue  de  bœuf.  Il  eft  fituéà  la  bafe  de  la 
langue  fur  lelarinxî  II  adixmufeles  qui  le  tien* 
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lient  à fa  place , comme  dix  cordes  tiennent  «fi 
maftdenavire  élevé  •>  il  ne  touche  à aucun  autre 
os , mais  il  tient  en  haut  par  les  os  que  Ton  appel- 
le Tes  cornes  fuperieures  , aux  deux  apophifes  fti- 
loides  des  os  des  tempes  par  de  petits  ligamens  qui 
les  'tiennent  attachez , & en  bas,  qui  eft  ce  qu’on 
appelle  les  cornes  inferieures , il  eft  joint  aux  deux 
ailes  du  cartilage  tiroide  du  iarinx  par  desliga- 
mens  de  la  même  nature  que  ceux  qui  Le  tiennent 
attaché  en  haut , en  forte  que  fa  véritable  articu- 
lation n’eft  pas  une  lifttcole,  comme  le  préten- 
daient les  Anciens,  mais  une  véritable  finévrofe, 
puifqu’il  eft  uni  par  des  ligamens  , & que  les  dix 
mufcles  qui  le  garnilfent , ne  fervent  qu’à  le  re- 
muer avec  la  langue  , eu  le  tirant  en  haut , en  bas 
&c  latéralement.  Il  eft  compolé  de  cinq  os , dont 
le  plus  grand  en  fait  la  bafe  , qui  eft  la  partie  an- 
terieure 8c  moyenne  de  cét  os.  Cette  bafe  eft  voû- 
tée en  dehors , & cave  en  dedans  ; deux  autres 
plus  petits  os  fmt  attachez  à celui-ci , un  de  cha- 
que côté , & deux  tres-petitsfont  joints  aux  extré- 
mitez  de  ces  derniers  : ccs  quatre  petits  os  fonten- 
femble  les  parties  latérales  de  l’os  hioide,  que  l’on 
appelle  les  cornes. 

Le  principal  ufage  de  cét  os  n’eft  pas  de  fervir 
d’appui  à la  langue  , comme  pîufteurs  l’ont  écrit, 
car  elle  fer  oit  appuyée  trop  faiblement , mais  de 
faciliter  l’entrée  de  l’air  dans  la  trachée-artere, 
& celle  du  boire  & du  manger  dans  i’cefophage, 
en  tenant  lephaiinx  dans  cette  jufte  largeur  qu’il 
doit  avoir  pour  laiifer  palfer  librement  les  ali- 
mens. 

Comme  toutes  les  cavitez  de  la  telle  font  en 
grand  nombre  3 & quelles  font  fort  difficiles  à 
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retenir  -,  je  croi  qu’il  n’eft  pas  inutile  d’en  faire 
ici  une  répétition  avant  que  de  les  finir,  8c  de  dire 
encore  une  fois  qu’elles  iont  de  trois  iortes , fça- 
voir  trous , folles , 8c  finus. 

Pour  bien  examiner  les  trous  de  la  tête  , il 
faut  les  divifer  en  internes,  qui  font  au  nombre 
de  dix  de  chaque  côté  fins  compter  les  petits  trous 
de  l’os  cribleux  , 8c  le  grand  trou  de  l’occipital. 
Le  premier  eft  l’optique  ; Le  fécond  efl  la  grande 
fente  orbitaire , qu’on  appelle auili  la  fendafte  ; 
Le  troifîéme  eft  le  grand  trou  rond  ; Le  quatrième 
eft  le  grand  canal  ou  finus  ofteux  ; Le  cinquième 
eft  la  fente  ovale  > Le  fixiéme  eft  le  petit  trou 
rond;  Le  lèptiéme  eft  l’auditif  interne  ; Le  hui- 
tième eft  le  trou  appelle  grand  jugulaire  ; Le 
neuvième  eft  le  trou  de  la  neuvième  paire  que 
l’on  appelle  latéral  ; Enfin  le  dixiéme  eft  le  cer- 
vical. 

Il  y a onze  trous  externes  de  chaque  côté.  Le 
premier  eft  le  furcilier  ; Le  fécond  eft  le  canal 
nalal , autrement  le  lacrimal  qui  eft  prefque  tout 
creuié  dans  la  partie  fuperieure  de  l’os  maxillaire, 
à l’endroit  qu’il  eft  joint  avec  l’os  unguis  ; Le  troi- 
fiéme  eft  l’orbitaire  interne  , c’eft  un  trou  dans 
l’orbite  quife  trouve  placé  contre  l’osplanum  ; Le 
quatrième  eft  l’orbitaire  externe  , c’eft  la  fortie 
d’un  canal  gravé  dans  la  partie  du  maxillaire  qui 
fait  le  bas  de  l’orbite,  ce  trou  eft  placé  extérieu- 
rement au  bord  de  l’orbite  à l’os  maxillaire  ; Le 
cinquième  eft  l’incifif  qui  s’ouvre  par  deux  ou- 
vertures differentes  dans  le  nez,  il  eft  commun 
aux  deux  maxillaires  & fitué  au  deftous  des  deux 
premières  dents  incifives.  C’eft  par  ce  trou  que 
les  larmes  qui  fe  font  vuidées  par  le  fac  nafaldans 
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le  nez  fe  rendent  enfuite  dans  la  bouche,  c’eft 
d'où  vient  que  quand  on  pleure  on  crache  beau- 
coup, à caufe  de  l’abondance  des  larmes  qui  vien- 
nent dans  la  bouche,  & qui  irritent  par  leur  acri- 
monie les  fources  de  la  falive  -,  Le  fixiéme  eft  le 
trou  de  l’os  du  palais  que  l’on  appelle  guflatif, 
par  où  pâlie  un  cordon  de  nerf  de  la  cinquième 
paire  ; Le  feptiéme  eft  l’auditif  externe , ou  le 
conduit  de  l’ouïe  -,  Le  huitième  eft  l’oblique  qui 
s’ouvre  dans  le  canal  oflèux  ; Le  neuvième  eft  le 
petit  trou  qui  eft  entre  l’apophife  maftoïde  & la 
ftiloïde  ; Le  dixiéme  eft  le  canal  de  communica- 
tion ou  l’aqueduc  , ainfi  appellé  parce  qu’il  a 
quelquefois  fervi  d’égouft  aux  ferofitez  purulen- 
tes des  abicez  du  fonds  de  la  gorge  , & qui  fe 
font  vuidées  par  le  trou  de  l’oreille  -,  Enfin  l’on- 
zième qui  eft  le  dernier,  eft  un  petit  trou  au  pa- 
riétal touc  proche  la  future  figittale. 

Les  folles  font  plus  faciles  à voir  que  les  trous, 
elles  font  internes  8c  externes.  Les  internes  font 
fix,  & que  l’on  apperçoitaufli-tôt  que  l’on  ouvre 
un  crâne  ; elles  font  fïtué,es  à fa  baie  ; il  y en  a 
deux  plus  petites  que  les  autres,  qui  font  dans 
la  partie  anterieure  du  crâne , c’cft  à dire  dans  l’os 
coronal  ; deux  moyennes  qui  lont  dans  les  os  pe- 
treux , & deux  plus  grandes  , placées  dans  l’os 
occipital , aufquelles  nous  ajouterons  les  deux 
fuperieures. 

Les  folles  externes  font  quatorze  ; fçavoir  fept 
de  chaque  côté  , dont  la  première  reçoit  le  con- 
dile  de  la  mâchoire  inferieure  pour  l’articuler 
avec  les  os  pc creux  -,  la  fécondé  eft  dans  les  apo- 
phiies  pterigoVdes  ; la  troifiéme  eft  vers  le  trou 
déchiré  par  où  pâlie  le  vague  •’  la  quatrième  fur 
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ïe  palais  la  cinquième  fait  la  voûte  du  palais  ; 
la  tixiéme  cft  fous  le  zigoma  5 & la  feptiéme  effc 
la  cavité  qui  forme  l’orbite. 

Les  iînus  font  huit , deux  dans  la  mâchoire  lu- 
perieure,  deux  dans  la  partie  inferieure  de  l’os 
coronal,  deux  aux  os  petrcux  dans  les  apophifcs 
maftoïdes,  & deux  dans  la  icelle  de  l’os  Iphe- 
noide. 

Voilà  , Meilleurs  toutes  les  cavitez  du  crâne 
& de  la  face,  dans  le  nombre  defqnellesje  n’a  y 
pas  compris  celles  de  la  mâchoire  inferieure  , par- 
ce qu’elles  fe  feparent  du  relie  de  la  telle.  Dans 
les  deux  Démonftrations  iuivantes  je  parleraydes 
os  du  tronc,  qui  fait  la  fécondé  partie  du  fque- 
ktte. 


Huit  finus. 
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DES  OS 

DE  L'EPINE. 


Cinquième  Dèmonftration, 

Ou  s avez  vû  , Mefïïeurs  , tous  les  Eesosau 

. r i T ronc  fe  di« 

os  qui  compoient  le  crâne  -,  mainte-  y;fent  en 
nant  l’ordre  veut  que  nous  vous  faf-  «ois».  j 
lions  voir  ceux  qui  forment  le  tronc. 

Us  fe  divilènt  en  trois  , qui  font  les  os  de  l’épine, 
les  os  de  la  poitrine , & ceux  des  hanches.  Je 
commencerai  aujourd’hui  par  ceux  de  l’épine , me 
refervant  à faire  voir  les  os  de  la  poitrine  8c  ceux 
des  hanches  dans  la  Dèmonftration  fuivante. 

La  ftruéture  admirable  de  l’épine  ne  fait  pas 
moins  éclater  la  fageffe  de  Dieu,  que  lacompo- 
lltiondu  crâne  ; car  comme  il  l’a  fait  tout  olfeux 
pour  contenir  & défendre  le  cerveau , il  falloir 
aufïï  qu’il  fit  l’épine  toute  olfeufe  , afin  que  la 
moelle , qui  eft  une  continuité  du  cerveau , pût 
être  confervée  8c  défendue  dans  le  long  chemin 
quelle  avoir  à faire.  Elle  eft  percée  à droite  8c 
à gauche  , comme  le  crâne  , de  plufieurs  trous 
qui  lailfent  échaper  des  nerfs  qui  vont  porter  le 
fuc  animal  dans  toutes  les  parties  : En  effet,  il 
feroit  inutile  au  cerveau  de  feparer  ce  fuc  , 8c 
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den  être , pour  ainfi  dire  , la  fource  , s’il  n’y  avoit 
un  aqueduc  comme  l’épine  , pour  le  conduire  dans 
toutes  ces  parties  par  le  moyen  des  nerfs. 

Pour  connoître  exactement  la  compofition  de 
l’épine  il  la  faut  confiderer  en  general  6c  en 
particulier.  Il  y a fept  chofes  à examiner  en  ge- 
neral, fçavoir  fon  nom,  fx  définition,  la  divi- 
fion,  fa  figure  , les  connexions,  lès  ulagcs  & les 
parties. 

On  appelle  épine  tous  les  os  qui  lont  depuis 
la  première  vertebre  du  cou  , jufqu’à  l’extremité 
du  coccix  • elle  eft  ainfi  nommée  , parce  que  là 
partie  pofterieure  eft  aigue,  ou  bien  parce  que 
fi  vous  feparez  entièrement  les  vertebres  des  au- 
tres os  qu’elles  touchent , elles  auront  toutes  en- 
femble  la  figure  d’une  épine. 

Elle  eft  définie , un  aftèmblage  de  pîuheurs  os 
articulez,  ensemble  , pour  fervir  de  domicile  66 
de  rempart  à la  moelle,  comme  le  crâne  fait  au 
cerveau.  Si  elle  n’eût  été  frite  que  d’un  leul 
os , elle  auroit  été  toujours  droite  comme  une 
quille,  fins  Ce  pouvoir  lléchir,  6c  fi  elle  ne  l’eût 
été  que  de  deux,  de  trois,  ou  de  quatre,  il  y au- 
roit eu  dans  les  fléxions  qu’elle  auroit  faites , des 
angles  aigus  aux  endroits  des  articulations,  qui 
auroient  prefte  la  moelle  , & quiauroient  empê- 
ché le  cours  du  fie  animal  dans  les  extrémitez 
des  nerfs  ; Mais  étant  compofée  de  plufieursos 
joints  &c  articulez  enfemble  par  de  forts  liga- 
mens,  elle  fe  meut  facilement  de  toutes  parts  , 
fins  incommoder  la  moelle  qu’elle  contient , ni 
les  parties  de  la  poitrine  6c  du  bas  ventre  quelle 
touche. 

On  divife  l’épine  en  cinq  parties , qui  font  le 
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cou,  ie  dos,  les  lombes,  l’os  factum  8c  le  coccix. 

La  figure  de  l’épine  ell  une  des  principales  cir-  ta  figure  Je 
confiances  qu’il  y faut  obferver  ; ii  vous  la  regar-  ne^j"c  en  éc” 
dez  par  la  partie  anterieure , ou  pollerieure  , el- 
le paroît  droite  ^ maisfi  vous  la  conlîderczparune 
des  parties  latérales,  vous  verrez  qu’elle  le  jette 
tantôt  en  dedans , 8c  tantôt  en  dehors,  tant  pour 
fe  mieux  foûtenir , que  pont  s’éloigner  ou  s’ap- 
procher des  parties  qui  lontdans  la  poitrine , 8c 
dans  le  bas  ventre. 

La  pointe  de  l’épine , à l’endroit  du  cou  , en-  Figure  paru. 
tre  en  dedans  ; il  y en  a qui  prétendent  que  c’cfi  cuiiéreducou. 
pour  appuyer  la  trachée-artere  8c  l’œfophage , 
ce  que  je  ne  croi  pas  , puilque  la  proximité  de 
plufieurs  os  aufli  durs  que  le  font,  les  vertebres  du 
cou  incommoderait  l’cefophage,  & nuirait  à la  dé- 
glutition, plutôt  que  de  la  faciliter.  Il  y a bien 
plus  d’apparence  de  croire  que  c’eft  pour  mieux 
porter  la  telle , qui  y eft  placée  comme  fur  uu 
pivot;  car  fi  l’épine  eût  monté  toute  droite,  elle 
fe  feroit  jointe  à la  partie  pollerieure  de  la  telle, 
qui  n’étant  pas  bien  foutenué , tomberait  en  de- 
vant par  fon  propre  poids. 

Les  vertebres  du  dos  au  contraire  fe  jettent  en  Figure  du  dos 
dehors  pouraugmenter  la  capacité  de  la  poitrûie,  & dfs  io13’ 
parce  que  le  cœur  & les  poumons  qui  v font 
contenus,  étant  dans  un  mouvement  continuel, 
ne  doivent  pas  être  prêtiez.  Celles  des  lombes 
fe  portent  un  peu  en  dedans,  non  pas  pour  fer- 
vir  d’appui  à la  grade  artere  ,&  à la  veine  cave, 
comme  quelques-uns  l’ont  prétendu,  mais  pour 
mieux  contre-balancer  la  pefanteur  du  corps , 
en  fervant  comme  d'arboutans  aux  parties 
quelles  ibûtiennent  ; car  fi  elles  fe  fulfent  jectées 
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en  dehors , comme  celles  du  dos  , le  corps  qui 
n’eft  foûtenu  que  par  elles , bien  loin  de  fe  te- 
nir droit , feroit  tombé  continuellement  en  de- 
vant. L’os  factum  fort  en  dehors,  pour  former  la 
cavité , que  l’on  appelle  le  badin  , plus  ample, 
afin  que  le  reélum , la  vedîe  & les  parties  de  la 
génération  y fuflent  à leur  aife  , & principale- 
ment celles  des  femmes,  qui  en  ont  beloin  dans 
le  tems  de  la  gcoll'elle,  Le  coccix  entre  en  de- 
dans , afin  qu’il  ne  foie  pas  offenfé  , lorque  nous 
nous  alfeyons,  ou  que  nous  montons  à cheval. 

Connexions  Pour  bien  examiner  les  connexions  de  l’épine, 
répinelesde  ^ faut  remarquer  celles  qui  lui  font  communes, 
Sc  celles  qui  luy  font  particulières;  les  commu- 
nes font  celles  quelle  a avec  les  parties  qui  y 
font  attachées  ; la  première  eft  avec  la  telle,  à la- 
quelle elle  eft  jointe  par  artrodie  , l’os  occipital 
ayant  deux  éminences  qui  entrent  dans  deux  ca- 
vitez  glenoïdes  de  la  première  vertebre  du  cou  ; 
la  fécondé  eft  avec  les  côtes  qui  font  articulées 
avec  les  douze  vertèbres  du  dos  par  une  double  ar- 
trodie , l’une  au  corps  de  la  vertebre , & l’au- 
tteà  fon  apophife  tranfverfe  ; la  troifiéme,  avec 
l’omoplate  par  lifarcole , y ayant  des  mufcles  qui 
naiflent  des  apophifes  épineufes  des  vertebres  du 
cou,  & de  celles  du  dos,  qui  vont  s’inferer  à la 
baie  de  l’omoplate  ; la  quatrième,  eft  avec  les 
os  des  hanches , qui  font  attachez  fortement  à 
l’os  facrum. 

connexions  Les  connexions  particulières  de  l'épine  font 
celles  que  les  vertebres  font  enfemble  ; elles  font 
de  deux  ou  de  trois  fortes  ; l’une  fe  fait  par  leur 
corps,  qui  eft  une  fimphife  , appellée  iîneon- 
drofe  , parce  quelle  fe  fait  par  le  moyen  d’un 

cartilage 
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cartilage  ; l’autre  fe  fait  par  leur  apophife  obli- 
que, qui  eft  uue  artrodie  : l’on  y en  ajoute  une 
troisième  , qui  eft  une  efpece  de  ginglime,  par- 
ce qu’en  même  tems  qu’une  vçrtebre  eft  reçue 
par  celle  qui  luy  eft  inferieure  , elle  reçoit  celle 
qui  luy  eft  fuperieure. 

Les  ligamens  qui  font  aux  articulations  des  rgimeits  des 
vertebres  font  tres-forts , pour  empêcher  qu’el-  vertcbte5- 
les  ne  fe  luxent  dans  les  mouvemens  violens  qu’el-. 
les  font.  Us  font  de  deux  fortes  ; les  uns  font 
épais  & fibreux  faits  en  forme  de  croiftant , qui 
les  lient  par  haut  5c  par  bas  ; 8c  les  autres  qui  iont 
membraneux,  fervent  à les  lier  avec  plus  de  ferme- 
té. Us  naillent  des  apophifes  tranfverfes  5c  aigues. 

L’épine  a des  ufiges  communs  & particuliers. 

Les  premiers  font  de  fervir  de  fondement  au  corps, 
comme  font  tous  les  autres  os , 8c  de  fervir  d’atta- 
che à plufieurs  mufcles  : les  féconds  font  de  con- 
duire la  moelle  , de  la  défendre  contre  toutes  lor- 
tes  d’injures  tant  internes  qu’externes,  de  de  fer- 
vir d’appui  à la  telle  , à la  poitrine  , aux  côtes  , 
aux  jambes,  8c  aux  bras  ; de  manière  qu’on  peut 
dire  qu’elle  eft  comme  la  quille  d’un  Navire  ou 
les  courbes,  la  poupe,  la  proue,  8c  tout  l’allcmbla- 
ge  du  vailfèau  eft  attaché. 

Les  parties  qui  compofentl’épine  fontappellécs 
fpnndiloi  3 8c  ordinairement  vertebres  , d’un  mot  de  l’épine, 
qui  lignifie  tourner,  parce  que  le  corps  fe  tourne 
diversement  par  leur  moyen. 

Avant  que  d’examiner  les  vertebres  en  particu- 
lier , il  faut  obfervcrcinq  chofes  , quelles  ont  de  vertebres  ont 
commun  5c  qui  Ce  rencontrent  dans  toute  leur  ftrtt- 
«fture  ; la  première , eft  que  chacune  a fon  corps 
dans  fa  partie  interne  jc’eft  l’endroit  le  plus  lar- 
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ge  fur  lequel  elles  s’appuyent  les  unes  fur  les  au- 
tres : la  fécondé , eft  quelles  ont  toutes  un  grand 
trou  par  où  pâlie  la  moelle  de  l’épine  : la  troifiéme, 
eft  quelles  ont  toutes, trois  fortes  d’apophifes;  fça- 
voir  quatre  obliques,  deux  tranfverfcs,  & une  épi- 
neufe  : la  quatrième , eft  qu’elles  ont  toutes  cha- 
rme cinq  epiphifes;  fçavoir  deux  à leur  corps, 
deux  aux  exttémitezde  leurs  apophifes  tranfver- 
fes,  & une  au  bout  de  l’apophife  épineule  : la 
cinquième  6e  la  derniere  chofe  , eft  quelles  font 
toutes  percées  par  leurs  parties  latérales  pour  don- 
ner partage  aux  nerfs  qui  en  fortent  • Il  faut  re- 
marquer qu’elles  ne  font  pas  percées  dans  leur 
partie  moyenne,  ce  qui  les  atfoibliroit  trop  \ mais 
que  deux  vertèbres  contribuent  a faire  le  trou  , de 
forte  qu’il  ne  paroît  à chacune  qu’une  échancrure, 
la  plus  grande  partie  du  trou  le  prenant  dans  le 
cartilage , qui  en  attache  deux  enfemble. 

Examen  çat-  poul-  bien  examiner  les  vertèbres  en  particulier. 

ticutier  de  1 r 

réfine.  il  raut  reprendre  la  divifton  que  nous  avons  laite 
de  l’épine  en  cinq  parties,  qui  font,  le  col , le  dos, 
les  lombes , l’os  factum , & le  coccix. 
b Le  col  eft  compofé  de  fept  vertébrés , qui  font 
Lc  co1'  plus  folides  & plus  dures  que  celles  du  dos , parce 
qu’elles  ont  à nipporter  la  tefte , qui  eft  d’un  grand 
poids  -y  mais  elles  font  aulfr  plus  petites  , parce 
quel!  elles  étoient  arilïï  groftesque  celles  du  dos, 
Sc  des  lombes,  le  col  auroit  été  trop  gros,  & il 
n’auroi t pu  le  mouvoir  aifément. 
cinq  chofes  D-eux  ou  trois  de  ces  vertebres  ont  quelque  cho- 
que k?  verte-  fe  de  particulier  , que  je  vous  démontrerai  après 
cik  de1"  com.  quc  je  vous  aurai  fait  remarquer  ce  qu’elles  ont  de 
m m enu’el-  commun  entr’elles  ; je  me  retranche  à cinq  choies 
bs-  qui  font  à obier  ver  : la  première,  eft  qu’outre  les 
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îept  apophifes  que  nous  avons  dit  Te  rencontrer  à 
toutes  les  vertebres*  celles-ci  en  ont  deux  de  plus, 
qui  font  le  nombre  de  neuf  ‘lefquellcs  iom  pla- 
cées à la  partie  fuperieure  de  leur  corps  , l’une  à 
droite , 8c  l’autre  k gauche  ; elles  embraftènt  le 
corps  de  la  vertebre  fuperieure,  qui  eft  affez  pe- 
tit, 8c  en  empêchant  qu’il  ne  s’échappe  d’un  côté 
ou  de  l’autre,  elles  le  tiennent  ferme  &afsûré 
dans  les  mouvemens  du  cou.  La  fécondé  eft  que 
lecorpsde  ces  vertcbres  eft  plus  applati  en  de- 
vant que  celui  des  autres , afin  qu’elles  n’incom- 
modent point  la  trachée-artere  , ni  l’cefophage. 
Plufieurs  Auteurs  ont  crû  que  ces  vertebres  s’avan- 
coient  en  devant  pour  foûtenir  ces  parties  ; mais 
cela  n’eft  pasvray,  puifqu’elles  n’ont  pas  befom 
du  voifinage  de  ces  os  , qui  ne  manqueroicnt  pas 
de  nuire  dans  leurs  adions  , en  les  preftant  de 
trop  prés.  La  troifiéme  eft  que  leurs  apophifes 
tranfverfes  font  percées  pour  donner  palluge  aux 
arteres  cervicales,  qui  font  conduites  par  ce  che- 
min jufques  dans  le  cerveau.  La  quatrième,  eft 
que  leurs  apophifes,  tant  tranfverfes  qu’épineufès, 
font  fourchues  pour  faciliter  les  attaches  des  mu  (- 
clés.  Et  enfin  la  cinquième , eft  que  leurs  apo- 
phifes épineuies  font  un  peu  couchées  en  embas 
pour  la  facilité  du  mouvement. 

La  première  de  toutes  ces  vertebres  eft  nom- 
mée Atlas  , parce  qu’elle  foûtient  immédiate- 
ment la  tefte  , qui  étant  d’une  figure  ronde  , refi- 
femble  a celle  du  monde,  que  l’on  a feint  être  por- 
té par  Atlas-,  Cette  vertebre  n’a  point  d’apophiie 
épineufe  , parce  que  les  mouvemens  de  la  tefte  ne 
fe  font  point  fur  elle , mais  fur  la  fécondé  ; & étant 
obligée  de  fe  tourner  tout  autant  de.  fois  que 
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la  refie  fe  meut  circulairement , fi  elle  eût  eu  uné 
apophife  épineufe,  elle  auto'it  incommodé  les 
mulcles  poflerieitrs  de  la  telle  dans  Tes  mouve- 
mens  circulaires  ; 8c  principalement  les  deux  pe- 
tits droits  qui  naillènt  de  la  fécondé  vertebre , 
8c  qui  s’inferent  à l’occiput.  Elle  eft  d’une  fubftan- 
ce  plus  déliée  & plus  dure  que  les  autres  vertebres. 
Elle  en  diffère  encore , en  ce  que  les  autres  verte- 
bres reçoivent  d’une  part , 8c  lont  reçues  de  l’au- 
tre-,  au  contraire  celle-ci  reçoit  par  les  deuxex- 
tremitez  , car  deux  éminences  de  l’occiput  entrent 
dans  fes  deux  cavitez  fuperieures,  qui  font  arti- 
culation avec  la  telle  , 8c  enmêmetems  deux  au- 
tres éminences  de  la  ficonde  vertebre  entrent  dans 
fes  deux  cavitez  inferieures , qui  les  articulent  en- 
femble. 

Il  faut  remarquer  que  l’articulation  de  la  telle 
fe  fait  fur  la  partie  anterieure  de  cette  vertebre, 
8c  non  pas  fur  la  pofterieure  , afin  qu’elle  foie 
mieux  fupportée  par  le  corps  des  vertebres  , 8c 
qu’elle  loit  ainfi  plus  dans  Ion  équilibre.  Il  faut 
encore  obferver  que  l’ouverture  qui  eft  dans  le  mi- 
lieu de  cette  vertebre  eft  plus  grande  que  celle  de 
toutes  les  autres  ; car  outre  le  partage  qu’elle  don-* 
ne  à la  moelle  de  l’épine  , comme  toutes  les  autres 
font , elle  reçoit  de  plus  la  dent  de  la  fécondé  , 
qui  partant  par  fon  ouverture  , va  s’attacher  à 
à l’os  occipital. 

La  fécondé  des  vertebres  eft  appellée  tournoyan- 
te , parce  que  c’eft  fur  elle  que  la  telle  8c  la  pre- 
mière vertebre  tournent  comme  fur  un  pivot , &c 
que  du  milieu  de  fon  corps,  il  s’élève  une  apophi- 
fe qui  reprefente  en  quelque  maniéré  une  dent  ; ce 
qui  a fait  donner  le  non]  d’odontoïde  à cette  apo- 
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phife , dont  la  fuperficie  eft  en  quelque  façon 
inégale  , afin  que  le  ligament  qui  en  fort  , & 
qui  la  lie  avec  l’occiput , s'y  attache  mieux.  Elle 
eft  aufiï  environnée  par  un  ligament  iolidc  &c 
rond  , qui  eft  fiait  d’une  maniéré  indultrieufe  , 
pour  empêcher  que  la  moelle  de  l’épine  ne  loit 
comprimée  par  cette  apophife.  Cette  vertebre  & 
la  première  font  jointes  à l’occiput;  elles  le  font 
auffi  entr-elles  par  des  ligame,ns  particuliers  , qui 
les  attachent  fortement  à la  tefte. 

La  troifiéme  eft  nommée  axe  ou  ailTicu  , par- 
ce que  c’eft  elle  qui  commence  à former  un  corps 
fur  lequel  les  deux  premières  vertebres  & la  tê- 
te, font  portées  comme  fur  un  aifïïeu  ; les  qua- 
tre fuivantes  n’ont  point  de  nom  particulier;  on 
remarque  feulement  que  la  derniere  n’a  point  Ton 
apophife  épineufe  fourchue  comme  les  autres  ; 
& qu’elle  commence  à prendre  la  figure  de  cel- 
les du  dos. 

Il  y a douze  vertebres  qui  forment  le  dos,  elles 
font  plus  grolles  que  celles  du  col , & plus  petites 
que  celles  des  lombes;  il  faut  remarquer  qu’elles 
ne  font  pas  toutes  égales  , & qu’elles  deviennent 
plus  grolles  & plus  fortes,  à mefure  qu’elles  défi, 
cendent  en  bas  ; par  la  raifon  que  ce  qui  porte  , 
doit  être  plus  fort  que  ce  qui  eft  porté  ; & que 
formant  toutes  une  figure  piramidaie  , elles  en 
ont  plus  de  force  : Elles  ont  leurs  apophiles  épi- 
neufes , fimples  & pointues,  qui  fe  couchent  en 
embas  les  unes  fur  les  autres  ; leurs  apophifes 
tranfverfes  font  fort  grolTes  pour  l’articulation 
des  côtes  qui  y font  attachées  ; car  chaque  verte- 
bre dudosarticule  deux  côtes,  tant  par  Ion  corpss 
que  par  fies  apophifes  tranfverfes. 
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,G  La  première  de  ces  vertebres  eft  appellée  émi- 

XJnc  des  pre-  a i i 

rnieres  v - nente , parce  qu’elle  l’eft  pins  que  les  autres;  la 
bi«  du  dos.  fécondé  s’appelle  axillaire  , à caufe  qu'elle  eft  la 
plus  proche  de  l'aillelle,  les  huit  qui  fui  vent  fe 
nomment  coftales  ou  plévrites  , parce  qu’elles 
articulent  les  côtes  qui  font  tapififees  intérieure- 
ment de  la  plèvre.  L’onzième  vertébré  du  dos 
h eft  appellé  la  droite  , à caufe  que  fon  apophife 
Une  des  der-  £Djneupe  ft  pas  couchée  comme  celle  des  au- 

jiiçiçs  au  aos*  x I 

très.  La  douzième  Ce  nomme  ceignante,  â caufe 
qu’elle  eft  placée  à l’endroit  où  l’on  porte  ordi- 
nairement les  ceinturés. 

i Les  lombes  font  compofez  de  cinq  vertebres, 

1*  lombes.  qUj  fonr  p]us  épaifles  & plus  grandes  que  celles 
du  dos , parce  qu’elles  leur  fervent  de  baie  -,  leurs 
articulations  ne  loue  pas  n ferrées  que  celles  du 
dos,  afin  que  les  mouvemens  que  les  lombes  font 
obligez  de  faire  foienc  plus  libres , & que  l’on 
puifte  le  courber  plus  aifément  ; elles  ont  leurs 
apophifestranfeerfes  plus  longues  & plus  déliées 
que  celles  du  dos,  ce  qui  leur  fert  en  quelque  ma- 
nière de  côtes,  exceptez-en  neanmoins  la  premie- 
, re  & la  cinquième  qui  les  ont  plus  courtes , ce  qui 
fait  qu’elles  ne  nui fent  point  aux  mouvemens  SC 
aux  flexions  que  les  lombes  font  vers  les  cotez. 
Elles  ont  neuf  apophifes  , car  les  alcendantes  qui 
fervent  à les  articuler  enfemble  font  doubles  -,  en- 
fin elles  ont  leurs  épines  plus  épailîès  & plus  lar- 
ges , ce  qui  fert  à y mieux  attacher  les  mufcles 
Se  les  ligamens  du  dos. 

t La  première  de  ces  vertebres  eft  nommée  «e- 

One  d- celles  phi  lis  } ou  r n ale,  à caufe  que  les  reins  font 
sUs  lombes.  coucftez  à côté  d’elle  , & que  c’eft  à cét  endroit 
que  commence  à fe  faire  fentir  la.  douleur  ne*: 
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phretique  ; les  trois  qui  fuivent  n’ont  point  de  nom 
particulier  ; 8c  la  cinquième  eft  conliderée  comme 
l’appui  8c  le  foûtien  de  toute  l’épine , c’eft  pour- 
quoi on  l’a  nommée  afpbaliie. 

L’os  facrum  eft  un  gros  os  large  8c  immobile  m 
qui  fert  de  bafe  8c  de  pied  d’cftal  à l’épine.  Je  L os  facutIï^ 
ne  fçai  pourquoi  on  l’appelle  ainîi  ; les  uns  di- 
fent  que  c’eft  parce  que  les  Anciens  l’ofïroient  en 
facrifice  aux  Dieux  ; les  autres  à caufe  qu’il  eft 
grand,  8c  d’autres  parce  qu’il  enferme  les  parties 
honteufes.  Sa  figure  eft  triangulaire  ; il  eft  cave  FilTUTe  j.os 
par  dedans , ce  qui  aide  à former  cette  cavité  qui  facrum. 
eft  au  bas  de  l’hipogaftre,  que  l’on  nomme  le 
baffin  ; il  eft  poli  8c  égal  parla  partie  anterieure, 
ce  qui  empêche  que  les  parties  qu’il  contient  ne 
Loient  bleftees;  il  teft  convexe  & inégal  par  la 
partie  pofterieure  , ce  qui  fiait  que  les  mufcles  s’y 
attachent  facilement. 

Cét  os  a trois  differentes  articulations  ; ftapre-  Arîcuianor.i 
ïniere  , qui  eft  avec  la  derniere  des  vertebres  des  & l'os  fa- 
lombes,  eft  lemblable  à celle  de  toutes  les  verte- crum‘ 
bres  -,  fa  leconde  eft  avec  le  coccix  , elle  fe  fait 
par  ftneondrofe  -}  8c  la  troifiéme  avec  les  os  des 
hanches  fe  fait  par  engrainure  ; , c’eft  pourquoi  il 
faut  remarquera  la  partie  fuperieure  de  cét  os 
deux  apophifes  amendantes , dont  chacune  a une 
cavité  glenoïde  qui  reçoit  les  défendantes  de  la 
derniere  vertebre  des  lombes,  & qui  fait  la  pre- 
mière articulation  ; à fi  partie  inferieure  , deux 
petites  apophifes  défendantes  qui  fe  joignent  au 
coccix,  8c  font  la  fécondé  ; & à fes  parties  laté- 
rales , plulîeurs  finuofttez  encre-meflées  d’éminein 
ces , qui  reçoivent  8c  qui  font  reçues  des  os  des 
hanches,  8c  font  la  troiiiéme  articulation-. 
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l’os fkrum  ^-es  Parties  qui  compofent  l’os  facrum  ~ font 
devant,  miles  au  rang  des  vertebres,  non  pas  à rai  Ion  de 
leur  ulàge,  mais  à caufe  de  leur  refTemblance., 
On  diviie  l’os  facrum  en  cinq  vertebres  de  diffè- 
re ncc  grolfeur,  dont  la  fuperieure  eft  la  plus  gran- 
de ; elles  diminuent  à mefure  qu’elles  del'cen- 
dent  ; car  la  dernière  eft  la  plus  petite  de  tou-, 
tes  ••  ces  vertebres  Ce  feparent  facilement  aux 
encans,  parce  que  les  cartilages  qui  les  joignent 
n’étant  pasoflïfiez,  s’en  Vont  par  l’ébulition  5 mais 
auxadultes  elles  font  fi  fortement  unies  qu’elles 
ne  font  plus  qu’un  feul  os,  lequel  doit  être  fort 
folide  pour  foutenir  toute  l’épine,  3c  pour  arti- 
culer les  os  des  hanches  aufïi  fortement  qu’il  fait. 

C’eft  à l’os  facrum  que  finit  la  cavité  qui  con- 
duit la  moelle  de  l’épine.  Il  faut  remarquer  que 
les  trous  qui  y font  pour  la  lortie  des  nerfs , ne 
font  pas  fituez  latéralement , comme  aux  autres 
vertebres,  mais  en  devant  & en  derrière  ; parce 
qu’étant  articulé  par  les  parties  latérales  aux  os 
des  hanches,  il  ne  pouvoir  pas  être  trop  percé. 
Les  trous  de  devant  font  plus  grands  que  ceux 
de  derrière  , c’eft  par  les  premiers  que  forcent 
ces  dernières  paires  de  la  moelle  de  l’épine,  qui 
vont  fe  diftribuer  aux  parties  anterieures  des 
cuiftes  <$sr  des  jambes , il  ne  fort  rien  par  les  trous 
de  derrière,  parce  qu’ils  font  bouchez  par  une 
membrane  tendineufe.  Ses  apophifes  tranfverfes 
font  fort  petites , ce  qui  fait  qu’elles  11’apportent 
aucune  incommodité  à Ion  articulation  avec  les 
os  des  hanches. 

wf  ges  de  l'os  (gec  os  a cjnq  uftmes  -,  le  premier  eft  de  fervir 
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de  rondement  3c  d appui  a ! epine  ; le  lecond  de 
contenir  les  parties  de  l’hipogaftre  , en  leur  for~ . 
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hiant  une  capacité  proportionnée  à leur  gran- 
deur ; le  troifiéme  de  les  défendre  ; le  quatriè- 
me d’articuler  les  os  des  hanches  ; !k  le  cin- 
quième de  donner  origine  Sc  infertion  à 
mu  Ici  es. 

Le  coccix  eft  la  partie  extrême  de  l’épine  : on 
l’appelle  ainfi , parce  qu’il  relfemble  au  bec  d’un 
coucou  ; il  eft  ficué  à la  pointe  de  l’os  facrum  -,  il 
eft  compofé  de  trois  os  , dont  le  plus  grand  touche 
l’os  lacrum  ; le  lccond  eft  plus  petit  ; & le  troifié- 
me  , qui  eft  tres-petic , eft  celui  au  bout  duquel 
eft  attaché  un  petit  cartilage.  Ils  font  tous  trois 
joints  enfèmble  par  une  connexion  fort  lâche  ; ce 
qui  fait  qu’ils  obéiftent  &:  qu’ils  fe  reculent  faci- 
lement en  derrière. 

Aux  femmes  ces  os  fe  portent  plus  en  dehors 
qu’aux  hommes  , parce  qu’elles  ont  befoin  d’une 
grande  cavité  pour  renfermer  la  matrice,  &pour 
contenir  l’enfant  pendant  la  grolfelfe.  La  pointe 
de  ces  os  regarde  toujours  en  dedans , afin  de  ne 
point  incommoder  , lorfque  l’on  veut  s’afieoir, 
ils  fe  reculent  un  peu  en  arriéré  pour  lailfer  fortir 
les  gros  excremens , & aux  femmes  pour  donner 
palfage  à l’enfant  dans  l’accouchement. 

j’ai  tâché,  Meftieurs,  de  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  regarde  l’épine  , ôe  toutes  fes  parties  , afin 
que  le  Chirurgien  inftruit  de  fa  véritable  confor- 
mation , la  puifte  conferver  dans  fon  écat  natu- 
rel ;ce  qui  ne  lui  eft  pas  toujours  fticile  à faire  ; 
car  étant  compofée  de  plufieurs  os  attachez  les 
uns  aux  autres,  il  arrive  fouvent  qu’elle  fe  porte 
tantôt  en  dedans  , tantôt  en  dehors  , & tantôt 
vers  les  cotez  : alors  elle  caule  non  feulement 
une  très- grande  difformité  au  corps  , mais  en- 
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core  quelquefois  la  mort  , parce  qu’elle  com-i 
prime  le  cœur  & les  poumons  dans  leurs  mouve- 
mens  , &c  qu’elle  empêche  que  la  moelle  de 
l’épine  ne  diftribue  le  fuc  animal  à toutes  les 
parties. 

Je  vous  entretiendrai  dans  la  Démonftration 
fuivante,  des  os  de  la  poitrine  3 8c  de  ceux  des 
hanches. 
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DE  LA  POITRINE, 

» 

ET  DE  CEUX  DES  HANCHES. 


Sixième  Démonftration. 

Pri’s  vous  avoir  fait  voir  , MefE 
heurs  , les  premiers  os  du  tronc,  qui 
font  ceux  de  l'épine,  il  refte  à vous  dé- 
montrer ceux  de  la  poitrine  de  des 

hanches. 

Te  cerveau  & le  cœur  ont  des  actions  fi  no- 
bles de  fi  necefiaires  à la  vie  , que  les  Anato- 
miftes  n’ont  encore  pu  décider  jufqu’à  prelenc 
laquelle  de  ces  deux  parties  devoit  l’emporter  iur 
1 autre  : Mais  fans  nous  embaralfer  plus  avant 
dans  cette  queftion  , nous  fuivrons  l’ordre  que 
nous  nous  fommes  pre Ecrits , & nous  trouverons , 
en  examinant  bien  la  poitrine,  que  fit  compofi» 
ïion  n eft  pas  moins  digne  d’admiration  que  celle 
du  crâne  ; elle  eft  en  partie  ofteufe  , & en  partie  ljStr^raT.<îs 
charnue,  parce  qu’elle  fert  non  feulement  à con- 
tenir de  à défendre  le  cœur  de  les  poumons , mais 
il  faut  encore  quelle  puifte  s’étendre  de  Ce  refter- 
fer  le  Ion  le  mouvement  de  ces  parties. 


figure  de  la 
poitrine. 
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La  poitrine  ( que  l’on  appelle  aufïï  thorax  ^ 
d’un  mot  qui  lignifie  faillir  , parce  que  le  cœur 
qu’elle  enferme , ne  celle  point  de  battre  & de 
faillir,)  eft  d’une  figure  ovale,  principalement 
lorfque  le  diaphragme  fe  porte  en  bas.  Elle  eft 
bornée  en  haut  par  les  clavicules  -,  par  devant , 
du  fternum  ;par  derrière  , des  vertebres  du  dos  ; 
parles  cotez  >(  des  vingt-quatre  côtes;  8c  en  bas 
par  tous  les  cartilages  des  faudes  côtes  , & par 
le  cartilage  xiphoïde , où  s’attache  le  grand  muf- 
cle,  que  l’on  appelle  diaphragme. 

Il  falloir  que  cette  cavité  fut  grande, large  8c 
profonde,  afin  que  les  parties  qui  y font  conte- 
nues, pufïent  fe  mouvoir  plus  à leur  aile  ;&  l’on 
remarque  que  ceux  qui  l’ont  grande , vivent  beau- 
coup plus  long-tems , que  ceux  qui  l’ont  petite  <Sc 
ferrée. 

Les  os  qui  compofent  la  poitrine  font  le  fter- 
num, les  côtes  ,&  les  clavicules.  Nous  en  allons 
prefentement  faire  la  démonftration  , aufli  bien 
que  celle  des  os  des  hanches,  qu’on  appelle  autre- 
ment os  innommez. 

Le  fternum  eft  toute  cette  partie  anterieure  du 
thorax  , qui  touche  en  haut  aux  clavicules , 8c 
qui  finit  en  bas  au  cartilage  xiphoïde,  8c  latéra- 
lement tant  à droite  qu’à  gauche,  aux  extrémi- 
tez  anterieures  des  côtes.  Elle  s’avance  en  de- 
vant , 8c  fe  courbe  fur  les  cotez  pour  former  la 
figure  ronde  8c  ovale  de  la  poitrine,  fur  laquelle 
elle  eft  comme  couchée,  ce  qui  fiait  qu’on  l’appelle 
fternum. 

Pour  bien  connoître  la  fubftance  du  fternum, 
il  faut  l’examiner  fuivant  les  diffèrens  âges:  Aux 
enfans  il  eft  tout  cartilagineux  , excepté  le  pre« 
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tnîer  os  où  s’attachent  les  clavicules;  aux  vieiU 
lards , il  eft  tout  ofteux  , 5c  à peine  peut-on  fc- 
parer  avec  le  fcalpel  les  cartilages  qui  le  joignent 
avec  les  côtes  ; Sc  a ceux  qui  font  entre  ces  deux 
âges,  on  le  trouve  en  partie  olfeux,  <Sc  en  partie 
cartaligineux. 

Je  vous  ai  dit  qu’aux  en  fans  le  fternum  étoit 
tout  cartilagineux  , & qu’il  ne  s’endurcifloit  que 
parfucceftionde  teins , la  partie  fuperieure  s’ollî- 
fiant  plutôt  que  la  moyenne,  & la  moyenne  plutôt 
que  l’inferieure.  On  ne  peut  point  limiter  le 
nombre  des  os  qui  compofent  le  fternum,  à moins 
qu’ils  ne  foient  parfaits;  car  à quelques  enfans, 
on  en  a compté  juiqu’à  huit  qui  s’unilfans  après  la 
feptiéme  année  , n’en  forment  plus  que  quatre  „ 
ôe  pour  l’ordinaire  que  trois. 

Il  y a des  Auteurs  qui  en  ont  fixé  le  nombre  à 
fept , à caufe  que  l’on  voit  entre  chaque  efpace 
des  côtes , une  petite  ligne  qui  femblc  féparer  le 
fternum  en  autant  d’os  qu’il  y a de  côtes  qui  s’y 
articulent  ; mais  nous  en  demeurerons  au  nombre 
de  trois,  qui  eft  celui  qui  s’y  trouve  le  plus  ordi- 
nairement. 

Le  premier  des  trois  os  du  fternum  eft  le  fu- 
pericur  , il  eft  plus  ample  & plus  épais  que  les 
autres  ; il  eft  fait  en  forme  de  petit  croiftant-  par 
en  haut;  Je  croiqucc’eft  pour  ce  fujet  que  quel- 
ques-uns l’ont  appellé  la  fourchette  fuperieure. 
L’on  voit  à chaque  côté  de  (a  partie  fuperieure 
un  finus  qui  reçoit  la  tefte  delà  clavicule  avec  la- 
quelle il  eft  joint  parle  moyen  d’un  cartilage  ; il 
a encore  une  autre  finuoficé  au  milieu  de  fa  par- 
tie interne  & fuperieure,  qui  fait  place  a la  tra~ 
çhée  artere. 
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Le  fécond  de  ces  os  efl  fîtué  au  delîous  du  pre-» 
mier,  il  efb  plus  étroit  & plus  mince,  mais  il  eft 
plus  long.  L’on  voit  à fes  deux  cotez  plufieurs 
finuofitez  qui  reçoivent  les  cartilages  des  côtes 
qui  s’y  viennent  articuler. 

Le  troifiéme  eft  encore  plus  petit  que  le  fécond, 
mais  il  eft  plus  large;  il  eft  fîtué  au  délions  des 
deux  premiers;  il  finit  par  un  cartilage  que  l’on 
appelle  xiphoïde,  ou  pointu , a caufe  qu’il  eft  aigu 
comme  la  pointe  d’une  épée. 

Ce  cartilage  eft  ordinairement  triangulaire  & 
oblong  ; quelquefois  il  efc  rond  , & d’autrefois  lé» 
paré  en  deux  ; ce  qui  l’a  faitappeller  par  quelques- 
uns  la  fourchette.  Lorfqu’il  eft  enfoncé  en  dedans 
par  quelque  coup,  ou  par  quelque  chûte , il  caufe 
des  vomiflémens  qui  ne  cefient  point  qu’il  ne  foit 
remis  en  fa  place.  Ce  cartilage  fért  à défendre 
Peftomac , à attacher  le  diaphragme  , & à foutc- 
nir  le  foye  en  devant  par  le  moyen  d’un  ligament: 
large  qui  y eft  attaché. 

Ces  trois  os  font  joints  enfémble  par  des  carti- 
lages qui  en  occupent  les  entre-deux,  & qui  leur 
férvent  de  ligamens  ; ils  forment  auffi  une  cavité 
qui  paroît  exterieurerqent,  & que  l’on  appelle  La 
folié  te  du  cœur. 

Les  ufages  du  fternum  font  quatre  ; le  premier, 
eft  de  former  la  partie  anterieure  & moyenne  de 
la  poitrine;  le  fécond  , de  joindre  & d’articuler 
les  côtes  & les  clavicules;  le  troifiéme,  de  dé- 
fendre & de  contenir  le  cœur , & les  parties  de 
la  refpiration  ; &c  le  quatrième , de  férvir  à atta- 
cher le  long  de  fa  partie  moyenne  & interne,  le 
mediaftin  , qui  eft  uue  membrane  qui  fépare  la 
poitrine  en  deux. 
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Les  côtes  n’ont  été  ainfi  appellées  que  parce  De/J[esJ 
qu’elles  font  fituées  aux  cotez  de  la  poitrine , 
dont  elles  forment  les  parties  latérales  tant  à 
droite  qu’à  gauche. 

Nous  ferons  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  six  chofesà 
qui  regarde  les  cotes  , apres  que  nous  y aurons  côces% 
examiné  leur  fubftance  , leur  figute  , leurs  con- 
nexions , leur  nombre  , leurs  parties , <k  leurs 
ufiges. 

La  fubftance  des  côtes  eft  en  partie  ofteufe,&  cs.ut^^ance  es 
en  partie  cartilagineufe  ; l’extrémité  de  la  côte 
qui  s’articule  àlavertebre  , étant  plus  menue  que 
celle  qui  fe  joint  à la  poitrine,  eft  d’une  fubftance 
plus  dure , afin  qu’elle  foit  moins  fujette  à fe  caf- 
fer  -,  l’autre  extrémité  au  contraire  eft  d’une  fub- 
ftance plus  fpongieufe  , & la  partie  moyenne 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémitez , tant  en 
fubftance  qu’en  grofleur. 

Toutes  les  côtes  Unifient  antérieurement  par 
des  cartilages  qui  leur  fervent  d’épiphifes,  & qui 
deviennent  quelquefois  fi  durs  , en  vieilliiTant, 
que  l’on  ne  peut  plus  les  féparer  du  fternum  avec 
le  fcalpel.  L’on  obfcrve  que  les  cartilages  des  cô- 
tes fuperieures  font  plus  durs  que  ceux  des  in- 
ferieures , parce  qu’ils  font  attachez  immédiate- 
ment au  fternum,  & que  les  autres  n’y  font  joints 
que  par  d’autres  cartilages  , «5c  par  confequent 
plus  obligez  d’obéir  aux  mouvemens  de  la  poi- 
trine. 

La  figure  des  côtes  eft  d’un  demi-cercle  , ou 
d’un  croiftant  , fi  vous  n’en  confidercz  qu’une  • 
mais  fi  vous  les  examinez  deux  enfembie  , com- 
me elles  font  au  fquelete  , elle  font  le  cercle 
entier  : Elles  font  caves  en  dedans  pour  former 
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S our  mieux  réfifter  ; plus  elles  s’éloignent  du 
ernutn,  plus  elles  font  étroites  & rondes;  mais 
elles  s’applatilfent  6c  deviennent  plus  larges  a 
mefure  qu’elles  en  approchent  : Elles  ne  font 
pas  toutes  également  grandes  , car  les  fuperieu-> 
res  font  courtes,  les  moyennes  font  les  plus  gran- 
des de  toutes,  6c  les  inferieures  font  fort  petites. 
Ces  differentes  grandeurs  étoient  necelïaires 
pour  former  la  voûte  de  la  poitrine  : 6c  quoique 
les  fuperieures  & les  inferieures  foient  les  plus 
petites,  elles  nelailfent  pas  de  différer  encf elles, 
en  ce  que  les  fuperieures  font  plus  larges  que  les 
inferieures. 


Connexion 
des  cô:es. 


Nombre  des 
côtes. 
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Les  côtes  font  articulées  à d’autres  os  parleurs 
extrémitez  , par  leur  partie  anterieure  avec  le 
flernum  par  fincondrofe  , & par  leur  pofterieure 
avec  les  vertèbres  par  artrodie  ; cette  derniere 
articulation  eft  double  aux  lept  premières  côtes , 
l’une  fe  fait  avec  le  corps  de  la  vertebre , 6c  l’au- 
tre avec  l’apophiic  tranfverfe  ; car  les  cinq  der- 
nières ne  font  jointes  que  par  une  fimple  tuberofi- 
té  ou  éminence. 

Le  nombre  des  côtes  change  rarement,  il  et! 
toûjours  de  vingt-quatre  ; douze  de  chaque  côté; 
elles  fe  divifent  en  vrayes  6c  en  fumes  : Les 
vrayes  font  les  lept  fuperieures,  que  l’on  appelle 
a in  fi , parce  qu’elles  achèvent  le  cercle  plus  par- 
faitement que  les  autres;  6c  qu’elles  touchent  au 
llernum  , avec  lequel  elles  ont  une  ferme  articu- 
lation : Les  deux  premières  de  chaque  côté,  en, 
comptant  par  en  haut , le  nomment  recourbées  ; 
les  deux  fui  vante  s folides , 6c  les  trois  autres 
pcétouales.  Les  cinq  dernières  s’appellent  fanf- 
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îes  côtes , parce  qu’elles  font  plus  petites  , plus  ï 
molles  & plus  courtes  que  les  autres,  & quelles  c^°y^ 
ne  vont  pas  jufqu’au  fternurn  ; ce  qui  fait  qu’elles 
n’ont  qu’une  articulation  fort  lâche  : Elles  iont 
attachées  pofterieurement  aux  vertebres  , 5c  en 
devant  elles  fe  terminent  en  des  cartilages  longs 
&:  mous  , qui  fe  recourbent  en  haut  , Sc  s’unif- 
fent  aux  côtes  fuperieures , comme  s’ils  y étoient  K 
collez  , excepté  la  derniere,  qui  étant  la  plus  pe-  cât(f  nier 
tite  de  toutes,  n’eft  point  adhérante  pardevant  à 
aucune  autre* 

L’on  confidere  aux  côtes  deux  foirtes  de  par-  Pamcs  ^î5 

lies  , leur  corps , & leurs  extremitez  ; on  appelle 
corps , ce  qui  en  fait  la  partie  moyenne  5c  prin- 
cipale j on  y remarque  encore  la  partie  fupe- 
rieure  quia  deux  lèvres j l’une  interne,  8c  l’au- 
tre externe  , aufquelles  s’attachent  les  mufcles 
intercoftaux  ; 5c  l’inferieure  , qui  a auffi  deux 
lèvres  qui  font  féparees  par  une  lînuofité  qui  elt 
le  long  de  la  côte  , & qui  dilparoît  à mefure 
quelle  s’éloigne  de  la  [vertebre*  Cette  finuofité 
iert  àloger  l’artere,  delavcne  intercoftales  » les 
extrémitez  lont  doubles  , l’une  fe  joint  au  fter- 
num  , 5c  l’autre  aux  vertebres  , comme  je  vous 
l’ai  fait  voir.  A l’extremité  anterieure  il  y a une 
petite  cavité  dans  le  bout  de  la  côte,  qui  fert  à 
recevoir  la  pointe  du  cartilage , qui  y eft  par  ce 
moyen  plus  fortement  attaché,  que  s’il  n’étoic 
que  pofé  deflus  -,  8c  à l’autre  extrémité  , outre  la 
double  articulation  par  artrodie  ,iil  y a encore 
un  ligament  qui  l’attache  5c  la  lie  avec  la  ver- 
tèbre. 

Les  côtes  fervent  à trois  chofes  : première-  tes  tffa g*s 
ment  , à former  la  capacité  de  la  poitrine  : en  “es  ‘•cr-'Si 
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fécond  lieu  , à défendre  les  parties  qu’elle  con- 
tient : 8c  enfin  à donner  origine  <S c infertion  à 
plufieurs  mulcles. 

Les  clavicules  font  ainfi  nommées  , ou  parce 
qu’elles  font  comme  des  clefs  qui  ferment  le 
thorax  par  fa  partie  fuperieure  , ou  bien  parce 
qu’elles  aflfermillent  l’épaule  avec  le  fternum: 
D’ailleurs  les  bras  n’ont  point  d’autres  os  qui  les 
attachent  à la  poitrine  que  ceux-ci. 

Elles  font  deux  , une  de  chaque  côté  : elles 
font  fituées  tranfverfalement  à la  partie  inferieu- 
re du  col , & à la  partie  fuperieure  de  la  poitrine 
un  peu  au  dcifus  des  premières  côtes  ; elles  font 
articulées  par  leurs  extrémitez  , dont  l’une  eft 
jointe  à I’apophife  fuperieure  de  l’épaule  par  une 
tète  large  & oblongue,  8c  ce  par  le  moyen  d’un 
cartilage,  qui  neanmoins  ne  lui  eft  pas  adhèrent, 
afin  qu’il  cede  un  peu  dans  les  mouvemens  des 
bras  8c  de  l’épaule,  mais  qui  eft  attaché  feulement 
par  des  ligamens  qui  enveloppent  l’article  ; 8c 
l’autre  avec  le  fternum  , comme  nous  avons  déjà 
dit.  Outre  ces  deux  articulations  l’on  en  trouve 
fouvent  une  troificme  , quife  Elit  avec  les  deux 
premières  côtes  , par  deux  petites  éminences , 
dont  l’une  s’élève  de  la  partie  fuperieure  de  la 
côte  , 8c  l’autre  de  la  partie  inferieure  de  la  clavi- 
cule , & qui  fe  joignent  enfemble  par  le  moyen 
d’un  petit  cartilage. 

La  lubftance  des  clavicules  eft  épaifte , mais 
poreufe  & fongueufe,  d’où  vient  qu’elles  fe  rom- 
pent fouvent  , 8c  que  quand  il  leur  arrive  quel- 
que fraéture  , la  réunion  & le  cal  en  font  plûtôt 
faits  qu’aux  autres  os. 

Leur  figure  eft  lemblable  à celle  d’une  c® 


V I.  Démonftrœtion.  99 

faite  de  deux  demi  cercles  conjoints  Sc  oopcfez  ; ^ N 1 * 
elle  eft  convexe  par  dehors  vers  le  col , & un  peu  cuienreparée,' 
cave  intérieurement  , afin  que  les  va  idéaux  qui 
font  deifous , ne  foient  pas  comprimez.  L'on  re- 
marque que  les  hommes  les  ont  plus  courbées  • 
c’eft  pourquoi  Us  ont  les  mouvemens  des  bras 
plus  libres  : les  femmes  au  contraire  les  ayant 
plus  droites  , elles  ne  peuvent  avoir  la  même 
agilité  des  bras  , ni  jetter  une  pierre  avec  la 
même  force  que  les  hommes  ; mais  ce  petit 
défaut  eft  recompenfé  par  la  beauté  de  leur 
gorge  , qui  eft  plus  élevée  , plus  unie  & moins 
remplie  de  folles  Sc  de  creux  que  celle  des  hom- 
mes. 

Les  clavicules  fervent  pour  les  divers  mouve-  ufages'dcs 
mens  des  bras  qui  fe  meuvent  plus  aifément  en  clavicules, 
devant  & en  derrière  , àcaufe  qu’ils  (ont  appuyez 
fur  ces  os  comme  fur  des  pieux  : Elles  font  en- 
core d’une  grande  utilité  pour  empêcher  que  les 
bras  ne  fe  portent  trop  en  devant , c’eft  pourquoi 
les  animaux  qui  avoient  befoin  que  leurs  extré- 
mitez  fuperieures  avançaient  en  devant  , pour 
marcher  ^commodément  , n’ont  point  de  clavi- 
cules. 

Les  derniers  os  que  j’ai  à vous  démontrer  pre- 
fentement  font  ceux  des  hanches , qui  compofènt  hanches, 
la  derniere  partie  du  tronc  ; ils  font  appeliez  os 
innommez  , ou  os  fans  nom  , parce  que  tous  en- 
femble  n’en  ont  point  de  particulier , mais  quand 
on  les  a divifez  , ils  en  ont  chacun  un  qui  les 
diftingue  les  uns  des  autres,  comme  vous  le  ver- 
rez parla  fuite. 

Les  os  des  hanches  font  deux  , un  de  chaque  Articulations 
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font  articulez  par  leur  partie  polterieure  à l'os  fa-> 
crum  , & par  leurs  latérales  avec  les  fémurs  : la 
première  de  ces  articulations  fe  fait  par  ginglime  j 
car  plufteurs  petites  éminences  tant  de  l’un  que 
de  l’autre  de  ces  os  , entrent  dans  des  cavitez 
proportionnées  à leur  groffeur  ; ainfi  ces  os  re- 
çoivent 5c  font  reçûs  réciproquement.  La  fécon- 
dé fe  fait  par  edartrofe  ; car  la  telle  du  fémur, 
qui  eft  fort  grolfe,  eft  reçue  par  une  grande  cavi- 
té, qui  e!t  a la  partie  latérale  5c  externe  de  ces  os. 
L’on  remarque  au  fond  de  cette  cavité  une  peti- 
te inégalité , qui  eft  l’endroit  où  s’attache  le  li- 
gament ; qui  tenant  la  telle  du  fémur  fortement 
attachée  dans  là  place  , empêche  qu’elle  n’en  for- 
te que  par  de  grands  efforts  , comme  il  arrive  dans 
les  luxations  de  cette  partie. 

Lorlque  Ton  examine  de  prés  ces  os  dans  un 
fquclete,  on  voit  aifément  la  différence  qu’il  y 
a’  entre  ceux  des  hommes , Sc  ceux  des  femmes  ; 
ils  font  plus  forts  & plus  petits  aux  hommes,  5c 
plus  grands  Sc  plus  minces  aux  femmes  ; de  forte 
que  cette  cavité , que  l’on  nomme  le  bafïïn  , & 
que  ces  os  forment  conjointement  avec  l’os  fa- 
ctum , eft  beaucoup  plus  grande  au  fquelete  de 
la  femme , parce  qu’elle  ne  contient  pas  feule- 
ment le  reélum  Sc  la  veffie  comme  dans  l’homme, 
mais  encore  la  matrice  qui  a befoin  d’un  grand 
efpace,  principalement  lorfqu’elle  renferme  uni 
enfant. 

\ nfagesdcîos  Ces  os  fervent  d’attache  aux  mufcles,  & cîc 
des  hanches.  foncjemcnt  à tout  le  corps  ; comme  tous  les  au- 
tres os:  Mais  outre  ces  ufiges  communs,  ils  font 
encore  utiles  pour  lier  les  extrémitez  inferieures 
avec  le  tronc,  pour  foûtenir  8c  appuyer  l’épine. 
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ont  ces 
jplu-s  écartez. 
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hanches  fe 
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pour  aidera  former  la  capacité  du  bas  ventre , 8C 
pour  fervir  de  bafe  & de  lit  aux  parties  contenues 
dans  l’hypogaftre. 

Les  os  des  hanches  font  compofcz  de  trois  os, 
qui  faut  joints  eniemble  par  des  cartilages , qui 
avec  le  tems  fe  deffechent  , 8c  même  s’offinent 
de  telle  maniéré  , qu'ils  femblent  ne  plus  faire 
qu’un  même  os  dans  les  adultes.  Ces  cartilages 
lubfftent  jufqu’à  la  dixiéme  ou  douzième  année  ; 

& neanmoins  ils  ne  s’effacent  pas  tellement  qu’il 
n’en  refte  encore  quelques  veftiges , ou  quelques 
lignes,  parle  moyen  desquelles  on  paille  féparer 
les  os  des  hanches  en  trois  , qui  font  l’os  ilion, 
l’os  ifchion  ,&  l’os  pubis. 

L’os  ilion  eft  ainf  appelle  , parce  qu’il  con- 
tient le  boyau  ileum  ; c’eft  celny  qui  fe  prefente 
le  premier,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand  ; il  eft 
suffi  fitué  au  delfus  autres;  il  fait  l’articulation 
avec  l’os  facrum  par  ginglime , laquelle  eft  forti- 
fiée par  un  cartilage,  8c  par  un  ligament  mem- 
braneux qui  eft  très-fort. 

La  figure  de  cet  os  eft  demi  circulaire  ; on  y r 
confidere  fesdeux  faces  , l’une  interne  , qui  eft  1osj  lllurn' 
remplie  par  un  des  mufcles  fléchilfeurs  de  la  cuift- 
fe  , appelle  iliaque  , à caufe  du  lieu  qu’il  occupe; 

8c  l’autre  externe , où  s’inferent  les  nrulcles  exten- 
feurs  de  la  cuifte  , que  l’on  nomme  les  feffiers. 

Ce  qui  eft  entre  ces  deux  faces  , eft  la  côte 
qui  eft  bordée  de  deux  lèvres,  dont  l’une  eft  pa- 
reillement interne , 8c  l’autre  externe  : les  deux 
extrémitez  de  cette  côte  Unifient  par  deux  émi- 
nences, appellées  épines,  dont  la  fuperieure  eft 
beaucoup  plus  grande  que  l’inferieure.  Pioche 
cette  derniere  , qui  eft  placée  antérieurement, 
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L’os  pubis 
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l'on  voie  une  échancrure  qui  facilite  le  paflâge 

aux  tendons  des  muicles  iliaques  8c  pfoas  , aux 

atteres  8c  vénes  crurales , 8c  aux  vailfeaux  fper- 

matiques. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu’il  faut  examiner 
à cet  os , vous  qbferverez  qu’il  forme  par  fa  partie 
inferieure  , une  partie  de  cette  cavité  qui  reçoit 
la  telle  de  l’os  de  la  cuiife. 

je  vous  ai  dit  que  cet  os  étoit  plus  ample  à la 
femme  qu’à  l’homme  , parce  qu’il  falloit  que 
l’enfant  fut  bien  appuyé  dans  la  matrice  ; c’eft  ce 
qui  fiitauff  que  les  femmes  groif  s lêntent  fou- 
vent  à ce  rte  partie  une  douleur  qui  ell  caufée  par 
le  poids  de  l’enfant. 

L’ifchion  eft  le  fécond  des  os  qui  compofent 
les  hanches.  On  y confdere  trois  parties  ; la 
fuperieure  eft  celle  qui  ftiit  la  plus  grande  par- 
tie du  cotiîe  ; l’anterieure  fait  une  partie  du 
trou  ovalaire  j <Sei’-nferieure  eft  celle  à laquelle 
on  remarque  deux  apophifes  ; l’une  pofterieure , 
appellée  épine  , 8c  l’autre  anterieure  8c  infe- 
rieur-’ • on  y voit  auffï  une  finuofcé  , ou  fcifture  , 
qui  donne  paftage  au  tendon  de  l’obturateur  in- 
terne. 

Cet  os  eft  lié  avec  l'os  facrum  par  un  double 
ligament  qui  en  fort  , l’un  s’infère  à l’apophife 
aigue  de  la  hanche  , 8c  l’autre  pofterieurement 
à ion  epiphife,  qui  fert  d’appui  à i’inteftin  droit. 
Son  extrémité  le  nomme  latuberofttéde  l’ifchion, 
qui  donne  origine  aux  mufcles  de  la  verge  , aux 
releveurs  de  l’anus  5&  a beaucoup  des  fiéchiffeurs 
de  la  jambe. 

L’os  pubis  eft  le  troifiéme  & le  dernier  des  os 
de  la  hanche;]  il  eft  appelié  aufïi  os  du  penil , ou 
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peBen -,  c’eft  lui  qui  eft  fitué  à la  partie  anterieu- 
re & moyenne  du  tronc.  Il  a quatre  parties  diffe- 
rentes qu’il  faut  examiner  ; l’anterieure , qui  fe 
joint  par  fincondrofe  avec  fon  compagnon  par  le 
moyen  d’un  cartilage  ; la  poftericure  , qui  étant 
l’extrémité  de  derrière  de  cette  épine  , forme 
une  partie  du  cotile  ; c’eft  entre  cette  partie  Se 
l’extrémité  de  l’os  ilion  qu’eft  cette  finuofité  par 
oùpaffent  les  tendons  desmufcles  lombaires  Se 
iliaques;  la  fuperieure , autrement  dite  l’épine  , 
eft  celle  ou  s’attachent  lesmufclesde  l’abdomen; 
6e  enfin  l’inferieure  eft  celle  qui  fe  joint  avec  une 
avance  que  fait  la  tuberofité  de  l’ifchion  , lei- 
quelles  deux  avances  font  le  trou  ovalaire  , ap- 
pellé  aufli  tiroïde , qui  forme  une  avance  où  s’at- 
tachent pîufieurs  mufcles.  Ce  trou  eft  exactement 
fermé  par  une  membrane  tendineule  très- forte  , 
à laquelle  s’attachent  les  mufcles  obturateurs , 
qui  fervent  à porter  la  cuilfe  demi-circulaire- 
ment  en  dedans  , ou  en  dehors.  Un  célébré  Ana- 
tomifte  nous  dit  que  ce  grand  trou  de  l’os  du 
pubis  n’a  point  d’autre  ufàge  que  de  diminuer  le 
volume  de  l’os  innominé.  Mais  fans  vouloir  le 
contredire  , on  peut  lui  en  trouver  un  autre: 
C’eft  qu’il  fert  à faciliter  les  mouvemerve  des 
obturateurs  ; car  fi  l’on  confidere  bien  de  quelle 
maniéré  ils  font  attachez  contre  ce  trou  , on 
verra  qu’ils  n’auroient  pû  agir  s’ils  euffent  été 
pofez  fur  une  fuperficie  toute  platte  Se  offeufe , 
qui  leur  auroit  apporté  beaucoup  de  refiftance  ; 
au  lieu  que  n’ayant  rien  qui  leurrefifte,  ils  peu- 
vent tous  les  deux  fe  racourcir  en  s’enfonçant 
dans  le  milieu  , pour  pouffer  en  -dedans  6e 
eu  dehors  : ce  qu’ils  n’auroient  jama'is  pû  faire 
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le  teins  de 
l’accouche- 
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autrement , s’il  n’y  eût  eu  un  vuide  derrière, 
les  os  pubis  Les  os  pubis  font  plus  déliez  & plus  amples 
plus  déliez  aux  femmes  qu’aux  hommes  ; Sc  celles  qui  les 
aux  .cm, nés.  ont  plus  avancées  en  dehors , en  accouchent  plus 
aifémenr. 

Sçavoiv  (î  les  Je  finis } Meffieurs  , cette  Démonftration  en 
ks  us  pubis  le  VOus  rapportant  deux  différé  11s  fentimens , tou-, 

leparent  clans  , 1 . . , , . 7 

chant  i articulation  que  les  os  du  pubis  ont  en- 
tr’eux.  Btirtholin  prétend  qu’ils  fe  féparent  dans 
l’accouchement,  & qu’on  les  peut  même  fépa- 
rer  avec  le  dos  d’un  coûteau  aux  femmes  nou- 
vellement accouchées  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  il 
aifément  dans  un  autre  tems.  Ceux  qui  font  de 
l’opinion  contraire  , qui  eft  la  véritable , foûtien- 
nent  que  ces  os  étant  joints , comme  ils  le  font  » 
ne  fe  peuvent  point  féparer  dans  l’accouche- 
ment ; 5c  que  s’il  s’eft  trouvé  quelque  femme  à 
qui  on  les  ait  féparez  facilement  , c’eft  un  pur 
effet  de  la  difpofition  naturelle , y ayant  des  per- 
ces os  ne  le  fonnes  qui  ont  les  articulations  plus  lâches  les 
r unes  que  les  autres , & non  pas  parce  qu  elle  etoit 

nouvellement  accouchée  ; car  j’ai  ouvert  5c  ditfe- 
qué  plufieurs femmes  nouvellement  accouchées, 
â qui  jen’ay  pu  féparer  ces  deux  os  qu’avec  bien 
delà  peine.  L’autorité  d’un  célébré  Anatomifte, 
çomme  étoit  celle  de  Bartholin , a fait  que  cette 
opinion  s’eft  multipliée  mais  je  me  trouve  obli- 
gé de  vous  a(Turer  que  lui  5c  ceux  qui  l'ont  fuivi , 
fe  font  trompez  dans  cette  occafîon. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  cartilage  qui 
joint  enfemble  les  deux  os  du  pubis  eft  d’une  fub- 
ftanee  capable  de  prêter  : c’eft  pourquoi  dans  les 
accouchemens  difficiles  5c  laborieux,  ilpeut  bien 
arrivée  que  ce  cartilage  s’étende  un  peu  : Mais 
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de  fe  perfuader  qu’il  nsy  ait  que  cela  feul  qui 
facilite  la  fortie  du  fœtus,  c’ell  oubliée  le  plus 
confiderable.  Ne  fçait-on  pas  que  la  telle  d’un 
enfant  à terme  ell  li  molle  quelle  peut  aifément 
changer  de  figure  : c’elt  la  même  chofe  pour  la 
poitrine  & pour  les  hanches  : ainfi  l’on  voit  par 
là  que  c’ell  plutôt  le  grand  changement  de  figu- 
re qui  arrive  à ces  trois  fortes  de  parties  , qui 
permet  une  libre  fortie  au  fœtus  par  le  balîin  , 
qui  ne  peut  guere  ellre  aggrandi  par  l’extenf  on 
du  cartilage  du  pubis,  qui  ne  pouroit  prêter  que 
de  trois  ou  quatre  lignes  au  plus. 
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DES  MAINS. 


Septième  Dènionfîraticn, 

E vous  ai  démontré , Meilleurs  tous 
les  os  qui  compofent  les  deux  pre- 
mières parties  du  fquelete , il  ne  me 
refte  plus  qu’à  vous  faire  voir  ceux 
tez  qui  en  font  la  derniere  partie , par 
laquelle  nous  finirons  nôtre  Ofteologie. 

Ces  extrémitez  font  fuperieures,  ou  inferieu- 
res ; les  unes  & les  autres  font  comme  autant  de 
branches  qui  fortent  du  tronc , 8c  qui  y font  atta- 
chées : les  premières  font  les  mains , & les  fécon- 
dés font  les  pieds  : je  vous  feray  voir  dans  cette 
Démonftration  les  os  des  mains , 8c  dans  la  fui- 
vante  ceux  des  pieds. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  partie  qui  ne  fournilîe 
quelque  fujet  d’admiration  , neanmoins  il  faut 
demeurer  d’accord  que  la  main  l’emporte  fur  tou- 
tes les  autres  ; 8c  que  c’eft  avec  juftice  que  tous 
les  Auteurs  , 8c  principalement  Anflote  ? l’ont 
appellée  l’organe  des  organes  , 8c  l’inftrument 
des  inftrümens  : Et  fi  La  Nature  a donné  a chaque 
animal  quelque  chofe  de^particulier , ou  pour  le 


D?tix  Tortei 
d’extremitez. 


Eloge  de  la  ( 
main. 
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défendre  contre  les  autres  , ou  pour  le  garantie 
des  injures  externes , on  peut  dire  que  l’homme 
en  a reçu  deux  choies  préférablement  aux  ani- 
maux ; lçavoir  la  rai  fou  , 8c  la  main  ; l’une  pour 
le  confeil  & la  conduite  , <Sc  l’autre  pour  l’execu- 
tion. La  première  le  diftingue  8c  le  met  infini- 
ment au  deffus  de  tousle  s animaux  ; c’eft  elle  qui 
lui  donne  l’empire  qu’il  a fur  eux , qui  conduit 
toutes  fes  aétions , 8c  qui  ayant  inventé  tous  les 
Arts  , luy  fournit  les  moyens  de  s'en  fervir  : Ce- 
pendant tous  ces  avantages  auroient  été  de  peu 
d’utilité  à l’homme  , s’il  n’avoit  eu  des  mains 
pour  executer  ce  que  la  raifon  luy  diète,  &pour 
profiter  de  tout  ce  que  l’Auteur  de  la  Nature  a 
fait  en  fa  faveur.  Ce  font  elles  qui  fabriquent 
toutes  fortes  d’armes  pour  fe  défendre,  8c  pour 
maîtrifer  tous  les  animaux  ; ce  font  elles  qui  font 
les  vétemens  qui  fuppléent  au  défaut  du  poil  & 
des  plumes  que  la  Nature  leur  a accordées  : en- 
fin c’efl  par  elles  que  l’on  met  en  pratique  la  Chi- 
rurgie  , qui  eft  un  Art  fi  noble  ôc  f necelfaire  à 
la  vie. 

_ L’a&ionde  la  main  eft  l’apprehenfion , l’hom- 

necc flaires  me  a deux  mains  ah n de  la  mieux  taire.  Il  faut 

l’a^rchcn  remarquer  que  toutes  les  jointures  de  bras  8c  des 
Son.  mains  fe  fléchiffent  en  dedans,  afin  quelles  em- 

brafTent  mieux  & qu’elles  puilfent  fe  fe  courir  mu- 
tuellement dans  leur  aétion  , qui  ne  pouroit  être 
qu’imparfaite  avec  une  feule  main, 
rhomme  eft  Tous  les  hommes,  8c  meme  les  enfans  font 
porté  à fe  fer-  naturellement  difpofezàfe  fervir  également  des 

vir  egalement  , . _ ■ r P *1  » 

ie s deux  deux  mains  ; oc  s il  y en  a qui  le  fervent  de  la 

vu'.r.s.  droite,  plutôt  que  de  la  gauche,  il  fuit  croire 

que  cela  ne  vient  que  de  l’habitude  qu’ils  ont 
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Contractée,  8c  parce  qu'on  le  leur  a appris,  & non 
pas,  parce  quil  y a plus  de  chaleur  de  ce  côté-là 
qui  les  détermine  à s’en  lervir,  plutôt  que  delà 
gauche  , puifque  la  plupart  de  ceux  que  l’on  né- 
gligé d’inftruire,  fe  fervent  d’eux-mêmes  auffï- 
tôt  de  la  gauche  que  de  la  droite  ; 8c  qu’étant 
avancez  en  âge , ils  ne  peuvent  plus  fe  défaire 
de  cette  méchante  habitude. 

Ces  extrémitez  fuperieures  qui  font  le  fujetde  ^ 

cette  Démonftration  , fe  divifent  en  trois  , en 
bras,  en  avant-bras,  8c  en  la  main  proprement 
dite  j le  bras  efteompofé  d’un  feul  os  , l’avant- 
bras  de  deux,  8c  la  main  de  vingt-fept.  Nous  les 
allons  voir  tous  dans  leur  rang  , après  que  nous 
aurons  examiné  les  omoplates  que  nous  avons 
comprifes  dans  le  nombre  des  foixante  8c  deux 
os  qui  compofent  ces  extrémitez. 

L’omoplate  eft  cét  os  qui  forme  l’épaule  ; on  A 
l’a  défini  un  os  large  8c  mince,  fur  tout  au  mi-  L 'omoplate# 

..  , ^ . .r  y n r*  r r ' i en  dedans. 

lieu  , 8c  épais  aux  apophues-,  elle  elt  litueeala 
partie  pofterieure  des  côtes  fuperieures , où  elle  a'TxamLet'à 
îert  comme  de  bouclier  ; il  y faut  obferver  qua-  “t  os. 
tre  choies  , qui  font  fa  figure  , fes  connexions, 
fes  parties , 8c  fes  ufages. 

I.a  figure  de  l’omoplate  eft  triangulaire , dont 
deux  angles  font  pofterieurs  , 8c  le  troifiéme  an- 
terieur : Elle  eft  convexe  en  dehors , 8c  cave  en 
dedans , tant  pour  s’accommoder  aux  côtes  fur 
lefquelles  elle  eft  pofée  , que  pour  contenir  un 
mujfele  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure. 

Elle  a trois  lortes  de  connexions , dont  1 une  connex  ons 
fe  fait  par  amodie  avec  l’humerus , ayant  à fou  de:'cmüPUlc’ 
angle  anterieur  une  cavité  glenoïde,  qui  reçoit 
Ij,  telle  de  l’humerus  ; cette  cavité  eft  enduite 
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Varties  de 
l’omoplate. 


Les  deux  fa- 
ces de  l’omo- 
plate. 
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d’un  cartilage  qui  facilite  le  mouvement  ,5c elle' 
a un  bord  ligamenteux , qui  formant  la  cavité 
plus  profonde , 5c  embraftant  la  telle  de  l’hu- 
merus  , en  fortifie  l’articulation  : l’autre  fe  fait 
par  fincondrofe  avec  la  clavicule  , par  le  moyen 
d’un  cartilage  qui  unit  cét  os  avec  la  clavicule  ; 
5c  la  troifié/ne  fe  fait  par  lilarcofe  avec  les  ver- 
tèbres 5c  les  côtes , n’y  ayant  par  toute  la  partie 
pofterieure  que  des  mufcles  qui  la  joignent  avec 
les  os  voifins. 

Les  parties  que  nous  avons  à confiderer  à cét  os, 
font  en  grand  nombre;  nous  commencerons  par 
fa  baie,  qui  eft  la  partie  pofterieure,  5c  lapins 
prochaine  des  vertébrés  du  dos.  Cette  bafe  finit 
par  deux  angles , dont  l’un  eft  appelle  l’angle  fu- 
perieure , 5c  l’autre  l’inferieur.  Les  parties  qui 
viennent  de  ces  angles  vers  fon  col  lont  nommées 
les  côtes  de  l’omoplate , dont  il  y en  a aulli  deux, 
l’une  appellée  la  côte  d’en  haut  , qui  eft  la  plus 
délicate  5c  la  plus  coûte  ; 5c  l’autre  la  côte  d’en 
bas , qui  eft  la  plus  épaifte  5c  la  plus  longue. 

Les  deux  fitees  de  cét  os  font  differentes  l’une 
de  l’autre  ; l’interne  eft  cave  pour  loger  le  muft- 
cle  fcapulaire  , 5c  l’externe  eft  élevée  , pour  for- 
mer une  éminence  confidérable  , qui  du  bas  de 
la  bafe  monte  droit  en  haut;  elle  s’appelle  l’é- 
pine de  l’omoplate,  dont  l’extrémité  fé  nomme 
acromion,  à caufe  qu’elle  rellemble  à un  ancre. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  c’étoit  un  os 
diftingué  des  autres,  parce  que  ce  n’eft  durant 
l’enfance,  qu’un  cartilage  qui  s’offifie  peu  a peu, 
5c  qui  après  l’âge  de  vingt  ans  eft  tellement  dur 
& uni  au  refte  de  cette  épine  , qu’il  ne  paroit 
qu’un  même  os. 
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A chaque  côté  de  cette  même  épine , il  y & 
deux  foffes  , l’une  au  deffus  qui  ffe  nomme  fus- 
épineufe  j elle  contient  le  mufcle  fus-épineux  , 

& l’autre  au  delfous  , que  l’on  appelle  lous-épi- 
neufe  , qui  eft  pins  grande  que  la  precedente , par- 
qu’outre  les  mufcles  fous-épineux,  elle  en  contient 
encore  quelques-autres  qui  fervent  aux  mouve- 
mens  des  bras  ; & dans  le  milieu  de  l’épine , il  y 
a une  éminence  tortue  3c  courbée  qu’on  nomme 
la  crête  , ou  l’aîle  de  chauve  fouris  , à caufe  de 
fa  relfemblance. 

L’apophife  qui  eft  placée  à la  partie  fuperieure  L’apophîfij 
du  col  , 3c  qui  s’avance  au  deffus  de  la  tefte  de  coracoïde, 
l’os  du  bras,  fe  nomme  coracoïde,  parce  quelle 
reïfemble  au  bec  d’un  corbeau  : Elle  affermit  l’ar- 
ticulation de  l’épaule,  & donne  origine  à un  des 
mufcles  du  bras,  que  l’on  nomme  pour  céc  effet 
coracoïdien. 

Il  faut  encore  obferver  deux  cavitez  ou  échan- 
crures, dont  l’une  eft  entre  le  col&r  l’acromion, 

3c  l’autre  entre  la  côte  fuperieure  3c  l’apophife 
coracoïde  j elles  fervent  toutes  deux  pour  lepaf» 
fage  des  vaiffeaux;  3c  enfin  le  creux  qui  eft  au 
bout  de  l’angle  extérieur,  fe  nomme  la  cavité 
glenoïde  de  l’omoplate  , dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

L’omoplate  a plufieurs  uftiges  , elle  donne  ufages  de 
origine  3c  infertionaux  mufcles,  comme  tous  les  lomoPlaw,i 
autres  os,  elle  attache  le  bras  au  corps,  elle  lui 
fert  d’appui,  afin  qu’il  faffe  commodément  tous 
fes  mouvemens  ; elle  forme  l’épaule  , 3c  défend 
les  parties  internes  par  fa  partie  la  plus  large, qui 
eft  appliquée  fur  les  côtes. 

Le  bras  n’eft  compofé  que  de  l’humerus , qui 
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eft  l’os  le  plus  grand  & le  plus  fort  de  tous  ceül 
de  cette  extrémité  • pour  le  bien  connoîtiîe  il 
faut  examiner  fes  connexions  8c  lès  parties. 

Il  cil  articulé  par  fes  deux  extrémitez  , par 
celle  d’enhaut  avec  l’omoplate  par  artrodie , com- 
me je  vous  l’aydcja  fait  voir , & par  celle  d’en- 
bas  doublement , fçavoir  par  ginglime  avec  le 
cubitus , Sc  par  amodie  avec  le  radius.  Il  faut 
obferver  que  le  ginglime  efc  ici  partait  , en  ce 
que  ces  deux  os  s’entre  reçoivent  également  par 
la  même  extrémité,  ayant  l’un  & l’autre  des  émi- 
nences 8c  des  cavicez  qui  forment  cette  articu- 
lation. Il  fe  joint  auffiaVec  le  radius  par  artro- 
die, ayant  une  éminence  à Ion  extrémité  , qui 
eft  reçue  dans  la  cavité  qui  eft  au  bout  du  radius} 
c’eft  cette  articulation  qui  fait  les  mouvemens  de 
l’avant-bras  en  dedans  8c  en  dehors  , que  l’on, 
appelle  de  pronation  8c  de  fupination. 

Pour  examiner  les  parties  de  l’humerus, il  faiit 
le  divifer  en  fon  corps  & en  fes  extrémitez -,  elles 
font  deux  , l’une  fuperieure  , 8c  l’autre  infe- 
rieure. 

Le  corps  de  l’humerus  eft  long  8c  rond,  il  a 
une  cavité  interne  qui  eft  de  toute  fa  longeur  , 
8c  qui  renferme  de  la  moelle  -,  fa  figure  n’eft  pas 
abfolument  droite,  mais  un  peu  cave  en  dedans, 
8c  élevée  en  dehors  , pour  la  fortifier  dans  fes 
aétions.  L’on  y remarque  une  ligne  qui  defeend 
8c  qui  Ce  termine  en  deux  condiies  -,  elle  fert  a 
attacher  plus  feiirement  les  mufcles  qui  s’infe- 
rent  à cét  os. 

L’extrémité  fuperieure  de  l’humerus  eft  beau- 
coup plus  grofte  8c  plus  Ipongieufe  que  l’infe- 
rieure } elle  contient  un  lue  médullaire  ; cette 

partie 
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partie  fe  nomme  la  tefte  ; elle  eft  non  feulement 
entourée  de  tous  cotez  de  ligarnens&de  mem- 
branes qui  partent  de  la  cavité  glenoïde  de  l’omo, 
plate;  mais  elle  cil  encore  enveloppée  des  quatre 
aponevrofes  des  mufcles  qui  l’environnent.  Un 
peu  au  delïous  de  cette  tefte , il  y à une  partie 
ronde,  un  peu  plus  étroite,  que  l’on  nomme  le 
col  ; & à la  partie  antérieure  de  cette  tefte , il 
paroît  une  fente , ou  lcillure  allez  longue  , qui 
va  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  l’os  ; elle  eft  faite 
en  forme  de  goutiere , pour  faire  place  à un  des 
tendons  du  mufcle  biceps. 

L’extrémité  inferieure  de  cét  os  eft  plus  petite,  E 
plus  plate  , & plus  dure  que  l’autre;  elle  eft  aulïi  Lebasdel’ 
plus  large,  parce  qu’elle  s’articule  avec  les  deux  raeïus* 
os  de  l’avant  bras,  qui  font  placez  à côté  l’un  de 
l’autre,  & qui  font  deftus  elle  deux  mouÿemens 
diffèrens  ; l’on  voit  à cette  partie  trois  apophifes 
&C  deux  cavitez  ; la  première  des  apophiies  eft 
la  fuperieure  , qui  eft  la  plus  grofte  ; c’eft  une  tê- 
te ronde  qui  s’articule  avec  le  radius:  la  fécondé 
eft  l’inferieure,  ou  interne,  elle  eft  plus  petite  que 
la  précédente;  on  l’appelle  condiloïde;  elle  ne 
s’articule  à aucun  os , parce  qu’elle  ne  fert  que 
pour  l’origine  des  mufcles  fléchifteurs  de  la  main. 

Au  milieu  de  ces  deux  condiles,  eft  la  troihéme 
apophife , qui  eft  unie,ob!ongue  , & faite  en  for- 
me de  poulie,  autour  de  laquelle  le  cubitus  fait 
fes  mouvemens  : les  deux  cavitez  font  proche  cet- 
te apophife,l’une  eft  interne  & plus  petite,  & l’au- 
tre eft  externe  & plus  grande  ; elles  reçoivent  les 
deux  apophifes  coronoïdes  du  cubitus,  & la  pou- 
lie eft  reçue  dans  la  cavité  figmatoïde  du  mena® 
cubitus, 
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L’avant-bras,  que  d’autres  appellent  le  coude, 
cft  compofé  de  deux  os  , à caufe  des  différais 
mouvemens  contraires  qui  s’y  font,  & qui  n’au- 
roient  pu  être  fuir  par  un  feul  os,  joint  par  gin- 
glime  , qui  auroit  bien  à la  vérité  permis  au  bras 
de  fe  fléchir  & de  s’étendre, & non  pas  de  fe  renver- 
fer  en  dedans  & en  dehors  ; ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  du  radius, qui  pour  céc  effet  eft  articulé  par 
amodie. 

Ces  deux  os  ne  font  pas  h longs , ni  fl  gros  que 
celui  du  bras , mais  ils  ont  entr’eux  à peu  prés 
la  même  grandeur  ; neanmoins  le  cubitus  cft:  un 
peu  plus  grand  que  l’autre  , c’cft  ce  qui  lésa  fait 
appeller  par  quelques-uns  le  grand  & le  petit  fo- 
cile  -,  ils  font  éloignez  l’un  de  l’autre  par  leur  partie 
moyenne , pour  la  htuatiou  commode  des  mufcles, 
pour  le  pallagedes  vaiiïeaux , & principalement 
pour  la  facilité  du  mouvement  ; & de  plus  il  étoit 
jufte  qu’étant  diftinguez  d’aéfion,  ils  le  fuflent 
au!!!  de  corps;  ils  s’entre-touchent  par  leurs  ex- 
trémitez  , étant  même  articulez  l’un  avec  l’autre, 
comme  je  vai  vous  le  démontrer  tout  à l’heure, 
l’un  fe  nomme  le  cubitus , & l’autre  le  radius. 

Le  cubitus,  ou  l’os  du  coude  , eftainfl  appelle, 
parce  que  c’eft  lui  qui  forme  le  coude.  Il  y en  a 
d’autres  qui  lui  ont  donné  îe  nom  d ’ulna , parce 
qu’anciennemèntil  fervoit  d’aulne  , & de  rnelure, 
de  quoique  cette  mefure  ne  foit  pas  bien  jufte.y  en 
avant  de  plus  longs  & de  plus  courts , nous  voyons 
neanmoins  qu’encore  aujourd’huy  plufleurs  per- 
fonnes  fe  fervent  de  la  longueur  de  leurs  bras  pour 
au'ner  quelque  chofe.  Il  faut  conflderer  à cét  os 
detixchofes,  lés  articulations  & fe  s parties. 

Il  cft:  articulé  par  fes  deux  extréinitez , par  la 
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fuperieure  en  deux  manières , avec  rextrémité  in- 
ferieure de  l’humerus  par  ginglimf,  & avec  la  par- 
tie  fuperieuredu  radius  par  artrodie  ; & par  l'ex- 
trémité inferieure  aulïi  en  deux  façons,  avec  les  os 
du  carpe  par  (on  bout,  «Se  avec  le  bas  du  radius 
par  fa  partie  latérale  ; ces  deux  articulations  le 
font  par  artrodie» 

L'on  ne  peut  pas  bien  examiner  les  parties  du  oivifion  du 
cubitus  que  l’on  ne  le  divile  entrois,  qui  font  (a  cubitus, 
partie  fuperieure , fa  moyenne  y «Se  fon  inferieure. 

On  remarque  à la  partie  fuperieure  du  cubitus  h 
deux  apophifes  «$«:  deux  cavitez,  la  plus  petite  de 
ces  apophifes  eft  fttuée  antérieurement,  elle  n’a 
point  de  nom  particulier , mais  feulement  celui  de 
coroné , qui  fe  donne  en  general  à -ces  (ortes  d’é- 
minences ; l’autre  eft  fttuée  pofterieurement,  elle 
eft  plus  gro(fe,&  s’appelle  olecrane  ; c’eft  fur  elle 
que  l’on  appuyé  le  coude  ; e lleftorme  un  angle  ai- 
gu lorfque  l’on  ployé  le  bras  ; elle  empêche  qu’il 
nefepuifle  fléchir  en  arriéré.  Ces  deux  apophifes 
entrent  danslesdeux  cavitez  qui  lont  à la  partie 
inferieure  de  l’os  du  bras. Des  deux  cavitez  qui  (ont 
à la  partie  fuperieure  du  cubitus,  l’une  qui  eft  fort 
grande  , eft  fttuée  entre  les  deux  apophifes  ; on 
l’appelle  ftgmatoide , parce  qu’elle  reftemb’e  à un 
figma  Grec  : c’eft  elle  qui  reçoit  la  pointe  de  l’hu- 
merus: ïl  yaaumilieude  cette  cavité  une  ligne 
ou  éminence  qui  va  d’une  apophile  a l’autre ,&  qui 
entre  dans  la  finuofité  de  la  partie  qui  eft  au  bas 
de  l’humerus:  l’autre  cavité  eft  fort  petite  -,  elle  eft 
à la  partie  latérale  «5c  inteine  du  cubitus  » c’eft  elle 
qui  recevant  le  radius , les  articule  enftmble. 

On  remarque  à la  partie  moyenne  du  cubitus  Le  \ 
trois  angles , dont  l’interieur  que  l’on  appelle  épi-  Cufa >u  ! u u 
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ne  j eft  fort  tranchant  -,  les  deux  autres  ne  lone 
pas  fi  aigus  , l’un  eft  anterieur,  8c  l’autre  pofte- 
rieur. 

A la  partie  inferieure  il  y a deux  éminences  & 
une  cavité  : la  première  des  éminences  eft  fituée 
à la  partie  latérale  8c  inferieure , elle  eft  reçue 
dans  la  cavité  glcnoide  du  radius  : la  fécondé  eft 
à l’extrémité  de  l’os,  elle  s’appelle  ftdoide  , elle 
fett  à fortifier  l’article  , c’eft  pourquoy  elle  eft  pla- 
cée dans  fa  partie  externe  ; la  cavité  qui  eft  au  bouc 
de  l’os , aide  à faire  l’amodie  avec  le  carpe. 

Le  fécond  os  de  l’avant-bras  eft  appellé  radius, 
ou  rayon  , à caule  que  l’on  veut  qu’il  refiemble  à 
un  des  rayons  d’une  roue  : l’on  y confidere  deux 
choies  comme  aux  autres  os , fçavoir  fes  conne- 
xions &:  fes  parties. 

Cet  os  eft  articulé  comme  le  cubitus , en  fi  par- 
tie fuperieure,  & en  fon  inferieure.  -,  par  fa  par- 
tie fuperieure  en  deux  maniérés  par  amodie , l’une 
avec  le  condile 'externe  de  l’humerus  , & l’autre 
avec  le  cubitus  ••  par  fi  partie  inferieure , il  eft 
aulïï  articulé  en  deux  façons,  ou  avec  les  os  du 
carpe  , ou  avec  le  cubitus , ce  font  encore  deux  ar- 
crodies  ; car  le  cubitus  8c  le  radius  font  joints  en- 
femb’e  en  haut  8c  en  bas  , avec  cette  différen- 
ce que  le  cubitus  reçoit  en  haut  le  radius,  8c  que 
celui-ci  reçoit  le  cubitus  par  en  bas. 

Si  nous  voulons  être  inftruits  de  tout  ce  qui 
concerne  le  radius , il  faut  le  diviler  aufli  en  trois 
parties,  qui  font  la  fuperieure,  la  moyenne , & 
l'inferieure. 

On  remarque  à fa  partie  fuperieure  trois  choies, 
feavoir  une  tefte,  un  col,  8c  une  tubèrofité  ; la 
telle  eft  ronde  & polie  pour  mieux  fe  mouvoir  ; il 
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yadelfus  cette tefteune  cavité  glenoïde  qui  reçoit 
le  condile  fupericur  de  l’humerusrle  co!  eft  fort  long 
pour  les  mouvemens  obliques:  la  tuberofitéou  émi- 
nence eft  fituée  fous  le  col , c’eft  en  cet  endroit  où 
s’attachent  le  mufcle  profond  , 8c  un  des  fléchif. 
feurs  du  pouce. 

A la  partie  moyenne,  il  faut  obferver  qu’elle  a 
un  angle  tranchant , que  l’on  appelle  épine  , 8c 
quelle  va  toûjours  en  grouillant,  àmefure  qu’elle 
approche  du  poignet , a la  différence  du  cubitus, 
qui  diminué  en  s’éloignant  du  coude  : C’eft  en  cela 
qu’il  faut  admirer  la  nature  qui  ne  pouvant  fe  difi- 
penfer  de  frire  ces  deux  inégaux  os  dans  leurs  ex- 
trémitez , a trouvé  moyen  de  rendre  le  bras  égale- 
ment fort  dans  fa  longueur,  en  plaçant  la  partie  la 
plus  forte  de  l’un  avec  , la  plus  foible  de 
l’autre. 

L’on  remarque  à la  partie  inferieure  plufieurs 
finuofitez&  inégalitez  qui  font  comme  autant  de 
petites  goutieres  qui  font  faites , afin  de  ne  pas 
incommoder  les  tendons , qui  vont  particulière- 
ment à la  partie  externe  de  la  main.  Il  y a auül 
deux  cavitez , dont  l’une , qui  eft  à fon  extrémité, 
reçoit  les  os  du  carpe  , fie  l’autre  plus  petite  qui 
eft  à fa  partie  latérale  ce  interne  , dans  laquel- 
le eft  placée  une  éminence  du  cubitus.  Il  ne  faut 
pas  oublier  cette  éminence  qui  eft  à fon  extré- 
mité , partie  externe  , laquelle  forme  conjoin- 
tement dvec  l’apophïfe’ftiloïde  une  grande  -ca-  ^ 
vité  qui  reçoit  les  <*  du  carpe,  8c  qui  en  empêche 
la  luxation.  ' ^ 

La  main  proprement  dite  ,'eft%faite  du  carpe  , De  { 
ou  poignet  , du  métacarpe  , & dés  doigts  -,  elle 
commence  ou  finit  l’avant  bras , 8c  elle  fie  termi- 
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ne  à l’extrémité  des  doigts. 

Le  carpe  cft  la  première  partie  de  la  main  $ 
c’eft  un  amas  d’os  fituez  entre  l’articulation  in- 
ferieure du  coude  &:  le  métacarpe.  Ces  os  font 
huit,  difpofez  en  deux  rangées,  quatre  à cha- 
cune. Il  faut  examiner  la  iîtuation  de  ceux  de  la 
première  rangée,  depuis  nous  verrons  ceux  de  la 
féconde. 

Le  premier  rang  cft  compofé  de  quatre  os, 
dont  les  deux  plus  grands  font  recûs  dans  la  ca- 
vité du  radius  par  leur  partie  fuperieure  pour  le 
mouvement  de  la  main  -,  & par  leur  inferieure 
ils  touchent  les  trois  premiers  os  du  fécond  rang  -, 
le  troifiéme  , qui  les  fuit  en  grandeur,  eft  fitué 
dans  la  cavité  du  bout  du  cubitus  joignant  ion 
apophife  ftiloïde  ■ Se  en  fi  partie  inferieure  , il 
eft  uni  avec  le  quatrième  du  fecondrang  ; le  qua- 
trième du  premier  rang , qui  eft  le  plus  petit  de 
tous  , eft  litué  fur  le  troifiéme  au  dedans  de  la 
main  , fiiiftmt  une  éminence  qui  eft  pareille  à 
l’apophife  crochue  du  quatrième  os  du  fécond 
rang. 

Le  premier  os  du  fécond  rang  eft  placé  plus 
en  dedans  de  la  main  qu’en  dehors, ce  qui  fait  qu’il 
foûtient  mieux  le  pouce  , & qu’il  répond  à l?apo- 
phifè  crochue  du  quatrième  os  du  même  rang  : 
le  fécond  & le  troifiéme  fouciennent  le  premier, 
& le -fécond  os  de  métacarpe  ; & lequatriéme& 
dernier  os  du  carpe  foûtient  le  troifiéme  & le  qua- 
trième os  du  métacarpe  par  fes  deux  petites  cavi- 
rez  glenoïdes. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a à la  partie  interne 
de  tous  ces  os  une  apophife  crochue  , qui  fait  une 
fminence  d’un  côté,  ôc  que  de  l’autre  le  premier 
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os  du  fécond  rang  s’avance  en  dedans  de  la  main, 
& qu’ainfi  l’elpace  qui  eft  entre-deux  étant  fait 
comme  une  gouticre, , fert  de  partage  aux  tendons 
des  mufcles  fléchifieurs  de  la  m in  , qui  partent 
parce  vuide  en  toute  feureté  avec  le  fecours  du 
ligament  annulaire  qui  les  couvre,  8c  qui  joint 
enfemble  tous  ces  os  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

I.a  figure  des  os  du  carpe  joints  enfemble  eft  ron- 
de 8c  élevée  en  dehors , mais  elle  eft  inégale  8c  ca- 
ve  en  dedans  pour  la  facilité  de  l’aéfcion. 

Ilya  trois  fortes  d’articulations  aux  os  du  car- 
pe ; la  première  avec  les  os  de  l’avant-bras  pauar- 
trodie  , comme  nous  avons  déjà  dit  ; la  fécondé 
avec  les  os  du  métacarpe  par  amphiartrofe  • & la 
troifiéme  par  ünevrofèentr’eux,c’eft  a dite  par  des 
ligamens  tres-forts  , qui  les  unifient  enfemble  ; 
de  ces  trois  articulations  il  n’y  a que  la  première 
qui  ait  un  mouvement  manifefte  -,  caries  deux  au- 
tres n’en  ont  point,  ou  du  moins  il  eft  extrêmement 
obfcur. 

Le  métacarpe  eft  la  fécondé  partie  de  la  main, 
il  en  forme  la  paume  par  fa  partie  interne , 8c  le 
dehors  par  fi  partie  externe  ; il  eft  comporté  de  qua- 
tre os  longs,  grefies  8c  inégaux:  ils  ont  chacun  une 
cavité  qui  contient  de  la  moelle  : ïî  y en  a qui  en 
mettent  cinq,  de  qui  pour  céceffèty  ajoutent  le 
premier  os  du  pouce  ; mais  il  ne  doit  pas  être  mis 
au  nombre  des  os  du  métacarpe  , parce  qu’il  a un 
mouvement  manifefte,  & que  les  autres  l’ont  fort 
obfcur. 

Ces  quatre  os  font  joints  avec  le  carpe  par  une 
connexion  forte , par  le  moyen  de  plufieurs  liga- 
mens cartilagineux  qui  ne  leur  permettent  qu’un 
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mouvement  caché  ; 8c  avec  les  doigts  par  artrü~ 
die,  ayant  chacun  une  tête  ronde  a leur  extré- 
mité , qui  entre  dans  la  cavité  gknoïde  qui  eft  au 
bout  du  premier  os  des  doigts:  Et  outre  ces  deux 
articulations  qui  fe  font  par  leurs  extrémitez, 
ils  s’entre-touchent  & font  encore  unis  enfèmble 
par  leur  partie  latérale  , tout  proche  l’endroit  où. 
ils  fe  joignent  au  carpe , 8c  ce  pour  une  plus  gran- 
de force  ; ils  s’écartent  enfuite  vers  le  milieu 
pour  bailler  uneefpace  commode  aux  mufcles  in- 
terofteûx. 

Ils  ont  une  figure  ronde  par  leur  milieu,  qui  eft 
un  peu  convexe  en  dehors  pour  la  force  , 8c  cave 
en  dedans  pour  l’apprehenfton.  Leur  extrémité 
fuperieure  eft  la  partie  la  plus  grofte  qu’ils  ayciit. 
C’eft  elle  qui  les  unitbavec  le  carpe  -,8c  l’inferieu- 
re eft  la  plus  petite  , qui  finit  par  une  tefte  qui 
les  articule  avec  les  doigts. 

Cf^  quarre  os  Ces  quatre  os  ne  font  pas  tous  également  gros, 
grcffcui! en  celuy  qui  foutient  le  doigt  index  l’eft  plus  que  les 
autres  ; le  fécond  eft  moindre  -,  le  troifiéme  dimi- 
nue encore  -,  & enfin  le  quatrième  eft  le  plus  pe- 
tit de  tous,  je  vous  ai  dit  que  ces  os  n avoient 
point  de  mouvement,  ou  bien  qu’ils  en  avoient 
tres-peu  , puifqu’il  n’y  a que  le  dernier  ( qui  eft 
celuy  qui  fèrt  à foûtenir  le  petit  doigt  ) qui  en 
ait  un  peu  plus  que  les  autres;  ce  qui  fe  voit  ai- 
fément,  lorsqu’il  s’éloigne  deux. 
s . Il  refte  encore  à vous  démontrer  les  doigts  , 
,cs  i0‘°^  qui  font  p’ufieurs,  afin  que  l’aétion  de  la  main, 
qui  eft  l’apprehenfion , fe  fift  mieux,  &que  l’on 
pût  prendre  les  chofes  les  plus  petites  ; ils  font 
>r  cinq  ; ils  diffèrent  les  uns  des  autres  tant  en 
te  poûce.  grolfeur  qu’en  longueur  ; le  premier  fe  nomme 
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le  pouce , parce  qu’il  eft  le  plus  gros  Sc  le  plus 
fore , étant  oppofé  lui  l'eul  aux  quatre  autres  doigts  v 
dans  l’apprehenfion  ; le  fécond  s’appelle  l’indi-  L'index* 
cateur  , parce  que  nous  nous  en  fervons  quand 
nous  voulons  montrer  quelqüe  choie  -,  le  troifié- 
me  eftappellé  le  doigt  du  milieu,  à raifon  de  fafi- 
tuation;  c’eft  lui  qui  eft  le  plus  long  de  tous;  le  qua- 
trième eft  nommé  annulaire  , parce  que  c’eft  ce- 
lui où  on  met  l’anneau  ; le  cinquième  eft  le  plus 
petit  de  tous , on  l’appelle  auriculaire,  parce  qu’é-  L-anm,iaire 
tant  pointu  on  en  peut  aifément  nettoyer  les  ordu-  z 
res  des  oreilles. 

Les  os  des  doigts  font  quinze  , trois  à chaque 
doigt;  ces  os  font  dilpofez  en  trois  ordres,  que 
l’on  appelle  phalanges  , parce  qu’il  femble  qu’ils 
foient  comme  rangez  e,n  bataille  : la  première  ran- 
gée eft  plus  grofte  que  la  leconde,&  la  fécondé 
que  la  troifiéme  , qui  eft  la  plus  petite  , & dont 
l’extrémité  des  os  qui  la  ccmpofent  finit  en  demi 
rond,  ou  en  croiflant. 

La  figure  de  ces  os  eft  cave  en  dedans  pour  la 
commodité  de  la  flexion  ; convexe  par  dehors 
pour  la  force  ; &un  peu  aplatie  en  dedans  pour 
ne  pas  incommoder  les  tendons  des  fléchifleurs , 

& pour  faciliter  l’empoignement. 

Ils  font  joints  enfemble  par  ginglime  , ayant  Articulions 
tous  de  petites  telles  & de  petites  cavitez  qui  fe  des 
reçoivent  réciproquement  les  unes  les  autrres  ; 
leur  articulation  avec  le  métacarpe  Ce  fait  par  ar- 
trodie  ; chaque  doigt  a auflî  des  ligamens  à fa 
partie  interne  , félon  fa  longueur.  Ces  ligamens 
font  comme  des  canaux  qui  attachent  ces  os  mu- 
tuellement enfemble. 

je  ne  vous  parlerai  des  os  fefamoïdes  qui  fe 
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trouvent  aux  jointures  des  os  des  doigts , qu’en 
vous  expliquant  ceux  des  pieds. 

Je  finis.  Meilleurs , en  vous  faifant  remarquer 
que  de  la  maniéré  que  les  os  des  doigts  font  arti- 
culez enfemble , ils  ne  font  capables  que  de  le  flé- 
chir Sc  de  s’étendre  •,&  que  s’ils  fe  courbent  d’un 
côté  ou  d’un  autre  pour  s’approcher  ou  s’éloigner 
les  uns  des  autres , ( ce  que  l’on  appelle  adduélion 
& abduélion , ) cela  dépend  de  l’articulation  de 
leurs  premières  phalanges  avec  le  métacarpe  , au- 
quel elles  font  jointes  en  cet  endroit  par  amodie, 
comme  nous  avons  Couvent  dit. 
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Pre’s  vous  avoir  amplement  expli- 
qué lés  os  de  la  main  , il  eft  jufte , 

Meilleurs,  que  nous  finirons  nos  Dé-  Del’extrémi- 
monftratiojis  Ofteologiques  par  celle  lé  infeneure« 
des  os  quicompofenc  les  extrémitez  inferieures, 
je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  pas  moins  fur- 
pris  de  leur  ftru&ure , que  vous  bavez  été  de  celle 
des  autres  parties.  Ce  font  elles  qui  étant  les  or- 
ganes du  marcher,  font  que  l’homme  peut  avec 
facilité  aller  d’un  lieu  à un  autre  ; ce  font  c-lles 
au/fi  qui  contribuant  principalement  à lui  donner 
la  figure  droite  , font  qu'il  a un  air  majeftueux 
que  n’ont  pas  les  autres  animaux. 

On  entend  par  le  pied  tout  ce  qui  eft  compris  de 

depuis  les  os  des  iîes  jufqu’à  l’extrémité  des  infcrieuie.j 
doigts  du  pied  que  nous  divifons  comme  la  main, 
en  trois  parties  ; qui  font  la  cuitfe  , la  jambe  , Sc  le 
pied  proprement  dit. 

La  cuilfe  eft  faite  comme  le  bras  d’un  feul  os,  L 
qui  eft  le  plus  grand  & le  plus  fort  de  tous  les  os  6 'muï<f 
du  corps  de  l’homme , parce  qu’il  en  porte  lui  feul 
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tout  le  fardeau.  C’eft  aulïï  ce  qui  luy  a fait  don« 
ner  le  nom  de  fémur,  du  mot  Lat  infèto  , qui  li- 
gnifie porter-,  il  faut  examiner  à cet  os  fes con- 
nexions & fcs  parties,  de  même  qu’au  bras. 

Cet  os  a des  articulations  proportionnées  à là 
grandeur  & à fagrolfeur,  puifqu’il  en  a deux  for- 
tes par  fes  deux  extrémitez  ; la  première  eft  par 
celle  d’enhaut , qu’on  appelle  enartrofe,  elle  fe 
fait  par  le  moyen  d’une  tres-grofie  telle,  qui  ell 
reçue  dans  une  grande  cavité  ; la  telle  eft  au  bout 
du  fémur , 5c  la  cavité  eft  dans  la  partie  latérale 
des  os  des  iles  ; cette  cavité  a un  bord  cartilagi- 
neux pour  mieux  embralfer  cette  telle  , 5c  pour 
empêcher  qu’elle  ne  forte  de  là  place.  Il  y a de 
plus  un  fort  ligament  qui  attache  cette  telle  au 
fond  de  la  cavité  ; mais  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la  Nature  a prifes  pour  affermir  cet  ar- 
ticle, il  ne  laiife  pas  de  le  luxer  quelquefois.  La 
fécondé  connexion  fe  fait  à fou  extrémité  infe- 
rieure par  ginglime  , ayant  deux  telles  qui  font 
reçues  dans  deux  cavitez  qui  font  à la  partie  fu- 
perieure  & extrême  du  tibia;  Entre  ces  deux  telles 
il  y a une  cavité  qui  reçoit  une  éminence  du  même 
tibia  , 5c  qui  fait  le  ginglime. 

Les  parties  du  fémur  font  trois  ; fçavoir  une 
fupèrieure , une  moyenne,  5c  une  inferieure. 

A la  fuperieure  il  faut  examiner  une  telle  , un 
col.&r  deux  apophifes  ; la  telle  effc  grolfe  5c  ron- 
de , elle  fe  forme  de  l’appendice  qui  s’infere  dans 
la  boete  de  la  hanche  ; la  petite  folle  qui  eft  dans 
fou  milieu  efl  l’endroit  d’où  fort  le  ligament  qui 
la  lie  avec  l’os  des  iles  : Cette  partie  mérité  mieux 
le  nom  de  telle  , qu’aucune  autre  qui  foit  au 
corps , elle  en  a même  plus  la  figure , étant  plus 
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grolfe  que  le  col  qui  la  foûtient  , quoiqu’il  foie 
fort  gros  8c  fort  long  ; il  fe  jette  en  dehors  non 
feulement  pour  la  fituation  commode  des  parties 
qui  font  fituées  entre  les  cuilfes  , mais  encore 
pour  la  fermeté  du  marcher.  Ce  col  eft  oblique  , 
parce  que  la  cavité  de  l’ifehion  n’étant  pas  en 
ligne  droite  , la  telle  du  fémur  n’auroit  pû  y en- 
trer -y  d’ailleurs  le  col  fe  portant  ainfi  en  dehors  , 
il  écarte  ces  deux  os  les  uns  des  autres  , 8c  fait 
que  tout  le  relie  de  l’os  defeendant  en  ligne 
droite  , le  corps  eft  porté  commodément  8c  feu- 
rement. 

Les  deux  apophifes  qui  font  derrière  le  col  du 
fémur , font  nommées  trocanters , d’un  mot  Grec 
qui  fignifie  tourner,  parce  que  les  mufcles  qui 
font  lesmouvemens  de  la  cuilfe  , 8c  particulière- 
ment ceux  qui  la  font  tourner  , s’attachent  à ces 
apophifes  , dont  la  fuperieure  8c  la  plus  grande 
fe  nomme  le  grand  trocanter  ; elle  donne  infèr- 
tion  aux  mufcles  extenfeurs  de  la  cuilfe  ; c’efb 
pourquoi  elle  a fa  partie  externe  inégale  8c  rabo- 
teufe , afin  qu’ils  s’y  attachent  mieux  5 8c  à fa  par- 
tie interne,  qui  regarde  le  col , il  y a une  cavité 
au  déifias  de  laquelle  fe  trouve  une  finuolxté.  La 
fécondé  apophife  eft  plus  petite  8c  placée  audef- 
fous  \ elle  fe  nomme  le  petit  trocanter. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a à la  partie  interne 
du  fémur  une  ligne  aiguë  qui  fort  à l’infèrtion 
des  mufcles.  Il  faut  encore  obferver  que  la  par-  ,t  e 
tie  moyenne  du  fémur  elt  ronde  , qu’elle  eft  polie  fémur, 
& unie  dans  fi  partie  anterieure  ,8c  inégale  dans 
fa  pollerieure  , où  l’on  remarque  une  ligne  tout 
le  long  de  l’os,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci- 
delfus.  Cet  os  a une  grande  cavité  dans  toute  fa 
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longueur  , qui  contient  de  la  moelle  comme  tous 
les  autres  : ce  qui  le  rend  plus  léger.  Il  eft  convexe 
en  dehors , & un  peu  courbé  en  dedans,  de  lot  te 
qu’il  fcrt  déboutant  à nôtre  corps  5 pour  empê- 
cher qu’il  ne  tombe  , & ne  fe  porte  trop  en  devant. 
C’eft  ce  qu’il  faut  que  les  Chirurgiens  remar- 
quent dans  les  fraélures qui  s’y  font,  ils  ne  doi- 
vent pas 's'efforcer  à lui  donner  une  figure  droite  , 
puifqu’il  ne  l’a  pas  naturellement. 

A la  partie  inferieure  du  fémur  , il  y a deux 
apophilès,  qu’on  appelle  condiles  ; elles  font  le 
ginglime  dont  nous  avons  parlé.  Elles  font  cou- 
vertes d’un  gros  cartilage  comme  toutes  les  au- 
tres extremitezdes  os.  Il  y a entre  ces  deux  con-» 
dilcs  une  cavité  qui  reçoit  l’éminence  du  tibia. 
L’on  trouve  aufli  à la  partie  fuperieure  du  fémur 
Un  efpace  qui  donne  paftage  aux  vailfeaux  qui 
vont  à la  jambe.  Cet  eipace  eft  revêtu  , comme 
toutes  les  autres  cavitez,  auflî-bien  que  les  apo- 
phifes  qui  fervent  à l’articulation  des  os  ; elles 
font  enduites  d’un  ca rt iîage-,1  i lTç«ôe  poli , dans  l’é- 
paiifeur  duquel  il  y a de  petites  glandes  qui  ont 
chacune  un  canal  excrétoire  par  ou  coule  cette 
liqueur  glaireuie  qui  fert  à faciliter  le  mouve- 
ment d?  la  jointure^  Lorfque  cette  glaire  vient  à 
s’épaifïïr  par  fon  abondance  , elle  colle  les  teftes 
des  os  avec  leurs  cavitez , & cette  union  s’appelle 
anchÿiolè,  qui  eft  une  maladie  des  os  tres-difS— 
cile  à guérir  dans  les  anciennes  luxations. 

La  partie  qui  eft  à l’extrémité  de  la  cuifte,& 
au  delîus  de  la.  jambe , s’appelle  le  genou  , où 
l’on  trouve  un  os  particulier  , que  l’on  nomme 
la  rotule  , parce  qu’il  reftemble  à une  roulette; 
d’autres  l’appellent  la  molette  du  genou.  C’eft  un 
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os  rond  8c  large  , qui  eft  couché  fur  l’articulation 
du  fémur  avec  le  tibia.  S a fubftance  eft  cartilagi- 
neule  aux  cnfans  pendant  quelques  mois  , après 
lefquels  elle  devient  ofteufe  • fa  figure  eft  fembla- 
ble  à celle  de  la  bofte  circulaire  d’un  bouclier,  fon 
milieu  étant  plus  épais  8c  plus  éminent  que  fes 
bords. 

La  rotule  eft  mobile , 8c  articulée  par  une  efpece  aV'u  rocuk?3 
de  ginglime.  Elle  eft  couverte  des  aponevrofes  des 
quatre  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe , lesquelles 
font  attachées  à fia  partie  externe  & à fies  bords. 

Elle  eft  revêtue  parla  partie  interne  d’un  cartilage 
glilfiant , afin  de  faciliter  le  mouvement  quelle  eft 
obligée  de  faire  fur  lesextremitez  du  fémur  8c  du 
tibia.  Elle  fcrc  non  pas  pour  affermir  l’articula-  ufages  de 
tion  de  l’os  de  la  cuifl'e  avec  celui  de  la  jambe,  ni  arotL1'” 
pour  empêcher  la  trop  grande  flexion  pardevant  ; 
mais  pour  donner  plus  de  force  aux  mufcles  ex- 
tenleursde  la  jambe,  aufquels elle  1ère  d’appuy, 

8c  comme  de  poulie  pour  faire  gliflèr  fur  fon  carti- 
lage la  corde  tendineufe  des  mêmes  mufcles.  La 
fracture  de  cef  os  eft  très— difficile  à guérir , 8c  l’on 
en  eft  fouvent  eftropiév 

La  jambe  eft  la  fécondé  partie -de  l’extrémité  Deixosàîa 
inferieure  , elle  comprend  depuis  le  genou  juf-  ,irnb'J- 
qu’au  pied  ^ elle  eft  compofée  de  deux  os,  donc 
l’un  eft  fort  gros , que  l’on  appelle  le  tibia,  8c  l’au- 
tre plus  petit,  que  l’on  nomme  le  péroné. 

Ces  deux  os  ne  different  qu’en  grolfeur  , ils  ont  ce  que  ces 
la  même  longueur;  car  file  tibia  monte  plus  haut,  <JU;X  os  on: 
le  péroné  defeend  plus  bas  ; ils  ont  tous  deux  une 
figure  triangulaire,  celle  du  péroné  eft  plus  irre- 
guliere  ; ils  font  articulez  enfèmble  par  leurs  ex- 
trémités,ils  font  féparezpar  leur  milieu  pour  faite 
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place  aux  mufcles,  8c  pour  lailler  pafïer  les  vaif. 
féaux:  ils  ont  tous  deux  le  nom  de  focik  , avec 
cette  différence  que  le  tibia  eft  appelle  le  grand 
focile , 5c  le  péroné  le  petit  focile.  Ils  font  a.ufl! 
tous  deux  chacun  une  malléole,  qui  eft  ce  que  l’on 
appelle  autrement  la  cheville  dupied  : Ce  iônt  ces 
deux  éminences  qui  font  aux  parties  latérales  du 
pied,  dont  le  tibia  forme  la  malléole  interne,  8c  le 
péroné  l’externe. 

F Le  tibia  eft  le  plus  gros  des  os  de  la  jambe  , il 

le  tibia,  eft  cave  dans  la  longueur  pour  contenir  de  la 
moelle  ; il  eft  fitué  en  dedans  de  la  jambe  ; nous  v 
confideronsdeuxchofes,  fçavoir  les  articulations 
8c  fes  parties. 

du  ubb!UOnS  II  eft  articulé  par  fes  deux  extrémitez  , par  gin-. 

glime  , celle  d’enhaut  en  fait  un  avec  l’os  de  la 
cuilïe,  8c  celle  d’enbasen  fait  un  autre  avec  un 
des  osdutars,  que  l’on  nomme  aftragale.  Il  eft 
encore  joint  avec  le  péroné  parartrodie  par  fes 
deux  extrémitez  , mais  latéralement.  Le  péroné  a 
une  petite  cavité  à fa  partie  fuperieure  qui  reçoit 
le  tibia  , 8c  par  en  bas  il  a une  petite  éminence 
qui  eft  reçue  dans  le  tibia. 

Ce  dernier  osa  rrois  parties,  fçavoir  une  fupe- 
rieure , une  moyenne  , 8c  une  inferieure. 

• G La  partie  fuperieure  eft  la  plus  grofte  de  tout 

haut  du  l’os,  elle  a dans  fon  milieu  une  apophife,  qui  eft 
reçue  dans  la  cavité  qui  eft  au  bout  de  l’os  de  la 
cuillè.  Il  y a aux  deux  cotez  de  cette  apophife 
deux  legeres  cavitez  qui  reçoivent  les  têtes  du 
fémur.  Leur  profondeur  eft  augmentée  à chacu- 
ne par  un  cartilage  lunaire  , qui  ne  laifte  pas  d’être 
mobile,  quoiqu’il  foit  attaché  par  des  ligamens; 
il  eft  mou , gliftant  , & abreuvé  d’une  humeur 

gluante  ; 
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sgi  liante  • il  eft  épais  au  bord,  Sc  délié  vers  le  cen- 
tre ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  lunaire. 

La  partie  moyenne  du  tibia  eft  prefque  triangu-  Lff  u du 
îaire  , ayant  trois  angles , dont  le  plus  remarqua-  tibia. 

Lie , que  l'on  appelle  crête  , ou  épine , eft  long  5c 
aigu  par  devant , comme  le  taillant  d’un  coûteau  ; 
d’où  vient  que  les  coups  que  l’on  reçoit  à cette 

fiartie  font  tres-fenfibles  , a caufe  que  la  peau  5c 
e période  qui  la  recouvrent,  en  font  fouvent  cou- 
pez -,  à mefure  que  cet  os  approche  du  pied,  il  di- 
minué en  grofteur  -,  mais  aullî  en  recompenfe  il 
devient  plus  dur. 

La  partie  inferieure  du  tibia  fe  termine  en  T 
deux  legeres  cavitezqui  reçoivent  les  éminences  ^ bas  du  ci, 
de  l’aftragale  ; 5c  du  milieu  de  ces  cavitez  , s’é-  ’,a' 
leve  une  petite  éminence  qui  eft  récrie  dans  la 
cavité  qui  fe  trouve  à la  partie  friperie ure  de 
Faftragale  ; & à côté  de  cette  cavité  , il  y a une 
éminence  allez  grofte  qui  forme  la  malléole  in- 
terne , laquelle  empêche  la  luxation  du  pied  en 
le  tenant  ferme. 

Le  péroné  eft  le  plus  menu  des  os  de  la  jambe  ; K , 
cependant  il  arrive  fouvent  dans  les  fraétures  de  r 
la  jambe  , que  le  tibia  le  cafte , 5c  que  celui-ci 
demeure  dans  fon  entier , parce  qu’étant  plus  dé- 
lié, il  obéit  mieux  ;&que  ployant  un  peu,  il  ne  fe 
rompt  pas  fi  facilement  que  l’autre.  Il  eft  fitué  à 
la  partie  externe  de  la  jambe. 

Cet  os  eft  articulé  par  fes  deux  extrémitez  avec  Amculatioas 
le  tibia  par  une  eipece  d’artrodie  ferrée,  qui  eft  du. 
fortifiée  par  un  ligament  tant  en  haut  qu’en 
bas. 

Cet  os  a trois  parties , qui  font  une  fuperieure  , 
une  moyenne,  & une  inferieure. 
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La  fuperieure  eft  une  tefte  ronde  qui  ne  touche 
cJu  pas  au  genou , finilïant  un  peu  au  detîous  , à l’en- 
droic  ou  elle  s’articule  avec  le  tibia. 
du  La  moyenne  eft  grefle  & longue , & de  figure 
triangulaire,  comme  le  tibia,  mais  un  peu  plus 
irreguliere. 

L’inferieure  a encore  un  condile  qui  fait  une 
11  apophife , que  l'on  appelle  la  malléole  externe. 
Elle  eft  un  peu  cave  en  dedans  , pour  laifler  la 
liberté  a Taftragale  defe  mouvoir  librement,  & 
un  peu  voûtée  en  dehors  , pour  avoir  plus  de  force 
à retenir  l’aftragale.  Il  eft  à remarquer  que  l’extré* 
mité  inferieure  de  cet  osdefeend  un  peu  plus  bas 
que  celle  du  tibia. 

Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  l'articulation 
inferieure  de  la  jambe  jusqu’au  bout  des  doigts, 
s’appelle  le  pied  proprement  dit  , il  eft  compofé 
du  tarfe  , du  metatarfe  , & des  orteils. 

Le  pied  eft  de  figure  oblongue  pour  mieux  faire 
rlj~  fon  aétion , & pour  fe  tenir  plus  ferme  : Il  eftplus 
long  que  large,  afin  que  l’homme  ne  tombe  pas 
fur  ie  nez  en  marchant , & qu’il  ne  foie  pas  obligé 
de  trop  écarter  les  jambes. 

Sa  partie  fuperieure  &c  externe  eft  convexe 
pour  aider  à former  la  cavité  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  inferieure  & interne  , appellée  la  plante 
du  pied  : cette  cavité  a fe  s ufàges , car  outre  qu’eL 
le  donne  beaucoup  de  commodité  à marcher  & à 
fè  tenir  ferme  , elle  laide  encore  le  paflage  libre 
aux  tendons  qui  vont  auxdoigts,  &c  elle  loge  un 
de  leurs  fléchi  fleurs. 

Le  tarfe , qui  eft  la  première  & la  pins  grofle 
partie  du  p;ed  , eft  un  affemblage  de  Lèpc  os , 
dont  il  y en  a quatre  qui  ont  des  noms  partial- 
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tiers  , Sc  trois  autres  qui  n’ont  que  celui  de  cu- 
néiformes. 

Le  premier  eft  l’aftragale  , il  fèrt  comme  de  baie 
aux  os  de  la  jambe,  fous  leiquels  il  eft  articulé; 
on  y confidere  fix  faces.  La  première  , qui  eft  la 
fuperieure,  eft  polie  &c  faite  en  forme  de  poulie, 
fur  laquelle  le  gros  os  de  la  jambe  eft  pofé. 
Cette  partie  a la  figure  de  la  noix  de  l’arc  des 
Anciens  , c’eft  ce  qui  la  fait  appeller  l’os  de 
l’arbalefte  ; la  fécondé  face , qui  eft  l’anterieure, 
eft  une  grolfe  tefte  qui  entre  dans  la  cavité  de 
l’os  naviculaire  , avec  lequel  l’aftragale  eft  for- 
tement articulé  ; la  troifiéme  , qui  eft  la  pofte- 
rieure,  s’unit  fortement  avec  le  calcanéum  , dont 
il  reçoit  la  tefte  : la  quatrième  , qui  eft  l’infe- 
rieure , eft  raboteufe  & inégale  ; elle  fe  releve 
en  des  endroits  , 8c  fe  rabaifte  en  d’autres.  La 
cinquième  8c  la  fixiéme  face  de  l’aftragale  font 
les  deux  latérales , qui  font  enfermées  par  les  deux 
malléoles. 

Il  Ce  trouve  dans  ces  parties  une  humeur  glai- 
reufe , qui  humede  non  feulement  cet  article  qui 
eft  dans  un  mouvement  continuel  , mais  encore 
les  tendons  des  mufclcs  qui  vont  au  pied  , 8c  qui 
paftèntpar  deftous  les  malléoles. 

Le  fécond  os  du  tarfe  eft  le  calcanéum  ou  l’os 
du  talon  ; c’eft  le  plus  grand,  le  plus  épais  8c  le 
plus  poreux  de  tous  les  os  du  tarfe  , c’eft  lui  feul 
qui  empêche  que  le  corps  ne  tombe  en  arriéré , 
étant  fit ué  à la  partie  pofterieure  du  pied , & les 
autres  à l'anterieure-,  c’eft  pourquoi  il  eft  appellé 
par  quelques-uns  l’os  de  l’éperon  ; c’eft  à lui  que 
s’infère  le  tendon  d’Achille,  qui  eft  le  plus  gros 
& le  plus  fort  de  tous  les  tendons  , étant  com- 
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po(e  du  folaire  & des  deux  jumeaux,  qui  font  les 
trois  mufcles  principaux  qui  forment  le  gras  de 
ia  jambe  ; cet  os  eft  doublement  joint  avec  l’aftra- 
gale  , quoi  qu’il  le  l'oit  suffi  par  une  tefte  plate 
avec  l’os  cuboïde  ; l’on  remarque  qu’il  y a une 
epiphife  à la  partie  potterieure  qui  ne  s’unit  avec 
lui  qu’avec  le  tems  -,  enfin  cette  avance  pofte- 
fienre  empêche’ tjue  le  corps  ne  fie  porte  trop  en 
derrière. 

T Le  troifiéme  ett  le  feaphoïde,  qu  naviculaire  , 
,le  fcapboï- ainlî  appelle,  parce  qu’il  rdïèmble  à un  petit 
navire.  lia  une  cavité  allez  grande,  qui  va  d’un 
de  lés  bouts  tà  l’autre  ,•  dans  laquelle  la  grotte 
tette  de  l’aftragale  eft  reçue,  ce  qui  les  joint  for- 
tement ensemble  ; <Se  de  l’autre  côté  de-cette  cavi- 
té il  a trois  éminences  où  les  trois  derniers  os  du 
tarfe  s’articulent. 

v Le  quatrième  eft  le  cuboïde , ainlî  nommé  par 
le  cuboïde,  quelques-uns , parce  qu’étant  quarré , il  a prefque 
la  forme  d’un  cube  , & par  d’autres  multiforme  ■ 
il  eft  plus  grand  que  les  trois  que  nous  avons  en- 
core à démontrer , il  eft  fitué  au  devant  du  calca- 
netim,auquel  il  eft  joint  par  une  fnperfîcie  inégale; 
il  s’articule  encore  avec  le  feptiéme  os  du  tarfe, 
Sc  li  on  l’examine  feul  , on  lui  trouve  lîx  faces 
comme  à un  dé. 

x x y Les  cinquième  , lîxiéme  , & feptiéme  os  du 
Les  cuneïfor-  tarfe  font  appeliez  cunéiformes  , parce  qu’ils  ont 
mcs'1  la  figure  d’un  coing  à fendre  du  bois.  Quoiqu’ils 

jfoient  entr’eüx  fcmblables en  figure,  neanmoins 
ils  different  en  grandeur  ; il  y en  a un  plus  grand 
que  les  autres , un  autre  moyen  , & l’autre  plus 
toetit  ; ils  font  articulez  tons  trois  à l’os  feaphoïde 
par  une  de  leurs  extrémitez  , & par  l’autre  ils. 
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Soutiennent  chacun  un  des  os  du  metatarfe  , les 
deux  autres  étant  Soutenus  par  le  cuboïde. 

I,e  metatarfe  ou  avant  pied  eh  compoiéde  cinq 
os  fituez  à côté  les  uns  des  autres  pour  foûtenir 
chacun  un  doigt  ; ces  os  font  fort  ferrez  par  leur 
extrémité,  qui  fc  joint  avec  le  tarfe  pour  la  ferme- 
té de  l’articulation  ; mais  ils  s’écartent  par  leur 
partie  moyenne  pour  loger  les  mufcles  interof- 
feux.  Ils  lônt  convexes  en  dehors , & caves  en  de- 
dans pour  y recevoir  plus  facilement  les  tendons 
des  mufcles;  ils  font  longs  & grefles;  ils  fini  lient 
par  une  petite  telle  , qui  entrant  dans  la  cavité 
qui  eh  au  bout  des  os  de  la  première  phalange 
des  doigts  , leS  unit  enfemble  par  amodie. 
Celui  qui  foûtienc  le  pouce  elt  le  plus  gros , le 
plus  fort , & le  plus  court  des  cinq  ; le  fécond  n’eft 
pas  fi  gros  ; le  troifiéme  l’elf  encore  moins  ; de  for- 
te qu’ils  vont  toujours  en  diminuant , & que  celui 
du  petit  doigt  effc  le  plus  petit  de  tous.  Ils  ont  à 
leur  extrémité  la  plus  grelle  une  telle  enduite  d’un 
petit  cartilage  pour  la  facilité  du  mouvement  des 
doigts. 

Aux  os  des  orteils,  ou  doigts  du  pied,  on  con- 
fidere  les  mêmes  choies  qu’à  ceux  de  la  main , 
excepté  leur  nombre  , qui  n’ell  que  de  quatorze 
au  pied,  & de  quinze  à la  main  , à caufe  que  le 
pouce  du  pied  n’en  a que  deux , Sc  que  celui  de  la 
main  en  a trois. 

La  raifon  eh,  que  le  premier  os  du  pouce  du 
pied  c 0 mis  au  nombre  de  ceux  du  metatarfe, 
n’ayant  pas  plus  de  mouvement  que  les  quatre 
autres;  ce  qui  fait  que  le  metatarfe  eft  compofé 
de  cinq  os , à la  différence  du  métacarpe  qui  11’en 
a que  quatre , parce  que  le  mouvement  du  pre=» 
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mier  os  du  pouce  de  la  main  Ce  fait  fur  undesoà 
du  carpe  , comme  je  vous  l’ai  foie  remarquer  en 
le  démontrant. 

quatorze  os  Des  quatorze  os  des  doigts  du  pied,  il  y en  a 
sux  orteils  , deux  pour  le  poûce,  8c  trois  pour  chacun  des 
£uiations.arn  quatre  autres  doigts  ; ils  font  diftribuez  en  trois 
rangées,  ou  phalanges,  comme  ceux  de  la  main; 
ceux  du  premier  ordre  font  plus  grands  que  ceux 
du  fécond  , 8c  ceux  du  troifiéme  plus  petits  que 
les  autres,  & ainfi  du  refie  ; ils  ont  la  même  figu- 
re que  ceux  de  la  main,  car  ils  font  convexes  en 
dehors  , 8c  caves  en  dedans  ; ils  ont  a-uffi  les  mêmes 
connexions  , fçavoir  par  artrodie  avec  les  os  du 
metatarfe , 8c  par  ginglime  entr’eux. 

A a L’on  trouve  aux  jointures  des  os  des  mains  8c 
>e  ^cs  P‘ec^s  quelques  ofï'elets  fort  petits,  qu’on  ap- 
pelle fèfomoïdes,  à caufe  de  la  relfemblance  qu’ils 
ont  avec  la  graine  de  fefiime  ; ils  fontadherans 
aux  tendons , fous  lefquels  ils  font  cachez  & enve-. 
lopez  dans  des  ligamens  , de  maniéré  qu’on  ne 
manque  point  de  les  ôter,  lorfqu’on  nettoye  les 
os  pour  en  foire  un  fquelete  , à moins  que  l’on  n’y 
prenne  garde  de  bien  prés, 

ïïvnire^soî  Leur  figure  eft  ronde  comme  un  petit  pois,’ 
fefaiueïdes.  étant  un  peu  applatis  , 8c  même  caves  du  côté 
qu’ils  touchent  les  autres  os,  8c  ronds  du  côté  qui 
regarde  la  partie  externe  : ceux  de  la  main  font 
plus  grands  que  ceux  du  pied  , à la  refèrve  de  ceux 
du  poûce  du  pied  , qui  font  les  plus  grands  de 
tous  -,  neanmoins  ceux  de  la  main  ne  font  pas  tous 
de  même  grolFeur  ; car  ceux  des  grands  doigts  font 
plus  grands  que  ceux  du  petit  doigt  ; ceux  qui  font 
aux  jointures  des  os  delà  première  phalange  font 
auffî  plus  gros  que  ceux  de  la  féconde  3 8c  de  la 
troifiéme. 
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Leur  nombre  eft  incertain, quoi  qu’on  en  compte 
ordinairement  douze  à chaque  main,  & autant  à 
chaque  pied  ; il  y en  a quelquefois  plus,  & quel- 
quefois moins  : L’on  en  trouve  davantage  aux 
vieillards  qu’aux  perfonnes  moins  avancées  en 
âge  , parce  qu’ils  commencent  par  de  petits  carti- 
lages qui  s’ollîfient  avec  le  tems. 

Ces  os,  quoique  petits,  ne  font  pas  inutiles, 
car  Us  ne  ierventpas  feulement  à affermir  les  ar- 
ticles, & à empêcher  la  luxation  j mais  leur  prin- 
cipal ufageeft  de  fervir  de  poulie  aux  tendons  des 
mufcles  qui  vont  aux  doigts  , afin  de  les  retenir 
dans  leur  place  ,&  d’empêcher  qu’ils  ne  tombent 
de  delfus  l’article  , y ayant  pour  cet  effet  des  os  fe- 
famoides  à droite  8c  à gauche  des  te.udons. 

Voila  , Meilleurs , tous  les  os  que  l’on  a accou- 
tumé de  démontrer  au  corps  de  l’homme.  Il  y en 
a qui  ajoûtent  encore  quelques  olfelets  qui  le 
rencontrent  tantôt  à la  main,  tantôt  au  pied,  & 
tantôt  au  jaret  ; mais  comme  ils  ne  s’y  trouvent 
que  rarement,  ils  ne  méritent  pas  d’être  mis  au 
nombre  des  deux  cent  trente-neuf  qui  compofcnt 
le  fquelete. 

Nous  continuerons  dans  la  fuite  nos  Démon- 
ftrations  Anatomiques  dans  le  même  ordre  que 
nous  avons  gardé  pour  les  Os  ; 8c  nous  accommo- 
dant aux  nouvelles  découvertes , nous  tâcherons 
de  vous  faire  voir  l’Homme  tel  que  nous  le  eon- 
noitfons  aujourd’hui. 
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L'ANATOMIE 

I 

D E 

L’H  O M M E, 

SUIVANT  LA  CIRCULATION 
du  Sang,&  les  dernieres  Découvertes. 

* PREMIERE  DEMONSTRATION. 

Des  Parties  Contenantes . 


E ne  me  fuis  point  propofé  dans  ces  Antropoio. 
Démonftrations  , Meflieurs , de  vous  ^r’s  ou(iec,lf‘ 
faire  l’éloge  de  l’homme , ni  de  m’é-  rhommc. 

o j 

tendre  fui  les  avantages  qu’il  a fur  le 
refte  des  animaux,  parce  que  cette  matière  nous 
meneroit  trop  loin.  Sans  nous  arrêter  donc  à 
vous  faire  remarquer  ce  qui  l’éleve  au  delTus  de 
tout  ce  que  nous  voyons  dans  l’Univers  ; je  com- 
mencerai d’abord  par  vous  dire  , que  la  Science 
qui  nous  conduit  à la  connoilfance  de  l’homme, 
s’appelle  stntropologïe 

Cette  Science  renferme  deux  parties  -,  la  pre- 
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miere  traite  de  l’Aine,  qu’on  nomme  Psychologie, 
dont  'e  ne  vous  parlerai  point;  &la  fécondé  foie 
connoîcre  le  corps  8c  coût  ce  qui  en  dépend  , c’eft 
ce  qu’on  appelle  Anatomie. 

©«finition  de  On  la  définit , une  diiTeftion  artificielle  que 
l'Anatomie,  p0n  fa{t  d’un  corps  pour  connoître  les  parties 
qui  le  compofenc.  Elle  fe  divife  principalement 
en  deux  parties , qui  font  l’Ofteologie  & la  Sar- 
cologie  ; la  première  traite  des  os  8c  des  Carti- 
lages ; 8c  celle-ci  des  chairs  8c  autres  parties 
molles. 

Après  avoir  amplement  expliqué  tout  ce  qui 
regarde  les  os  dans  les  huit  Démonftrations  que 
j’en  ai  faites  : Il  ne  me  refte  prefentement  qu’à 
vous  démontrer  les  parties  molles  ; mais  pour  le 
faire  avec  ordre , il  fout  divifer  la  Sarcologie  en 
trois;  eiOplanchnoIogie,  en  Myologie  , 8c  en 
Angeio’ogie.  La  première  fait  l’hiftoire  de  tou- 
tes les  parties  internes  , 8c  particulièrement  des 
vifeeres  ; la  fécondé  inftruit  des  mufcles  ; 8c  la 
troifiéme , -des  va i (féaux , qui  font  les  nerfs , les 
artères,  les  veines  8c  les  vailfeaux  lymphatiques. 
C’cft  de  ces  trois  parties  dont  j’efpere  vous  entre- 
tenir , 8c  que  je  tâcherai  de  vous  foire  connoître-à 
fonds  dans  le  cours  de  nos  Démonftrations. 

L’Anstomie  La  Science  de  l’Anatomie  eft  fi  utile  8c  f 
necciûre  aux  avantageufè  à tous  les  hommes,  & principale- 
Medccins  & nient  à ceux  qui  pratiquent  la  Médecine  & la 
gUens.ChirUr"  Chirurgie  , qu’ils  ne  peuvent  la  négliger  üàns 
renoncer  entièrement  à leur  Profelïion  , puif- 
qu’elle  en  eft  la  bafe  8c  le  fondement  ; 8c  qu’il 
eft  absolument  impoffble  qu’ils  puiifent  jamais 
guérir  aucune  maladie  , ni  foire  aucune  Opera- 
tion 3 s’ils  ne  conwoillént  auparavant  la  partie 
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affligée  -,  car  à quels  dangers  les  blefTez  ne  fe- 
roient-iis  point  expofez,  fî  le  Chirurgien  qui 
doit  leur  faire  une  incifion  , ou  un  trépan , ou 
retirer  du  corps  une  baie  ou  un  éclat  de  grena- 
de , ne  fçavoit  pas  comment  ces  parties  font  fai- 
tes ? pour  oit- on  fans  cela  guérir  tant  de  blelfez, 

& faire  d’auflï  belles  cures  que  l’on  en  fait  à 
l’Armée  , ot\  il  arrive  tous  les  jours  des  playes  fur- 
prenantes. 

C’eft  pour  cette  raifon , Meilleurs,  que  le  Roy 
qui  connoît  mieux  que  perfonne  de  quelle  utilité  tomies  au 
font  les  Chirurgiens  habiles,  a voulu  que  lesexer-  F^lindu 
cices  du  Jardin  Royal , qui  avoient  été  interrom- 
pus pendant  plufieurs  années , filfent  renouveliez, 
afin  que  l’on  y fifl:  gratuitement  des  Anatomies  pu- 
bliques , & que  l’on  y enfeignât  toutes  les  Ope- 
rations de  Chirurgie  , pour  faciliter  aux  Etudiant 
les  moyens  de  Ce  perfeétionner  dans  un  Art  au- 
quel fa  Majefté  doit  la  confervation  de  fès  plus 
grands  Capitaines. 

Le  Roy  ne  pouvant  mieux  confier  le  foin  de  Monf>eur  le 
fes  ordres  pourfon  Jardin  des  Plantes,  qu’à  cc- decdTen  rc- 
luy  à qui  il  avoit  déjà  confié  le  foin  de  fa  fauté,  çoit  le?  or.Uss 
choifit  alors  Monfieur  Daquin  fon  premier  Me-  1 u Koy' 
decin  , pour  y rétablir  les  Sciences  ; ce  qui  fe  con- 
tinué encor?  aujourd’huy  avec  tout  un  autre  fuc- 
cez  fous  les  ordres  du  fameux  Monfieur  Fagon , 
que  fa  Majefté  a exprelfement  choifi  pour  fon 
Premier  Médecin,  de  forte  qu’011  peut  dire  que 
cette  Ecole  eft  à prefent  la  plus  belle  & la  plus 
florillante  du  monde.  Le  choix  même  que  ce  grand 
homme  a fait  des  ProfelFeurs  habiles,  tant  dans 
l’Anatomie  & dans  les  Operations  ,>  que  dans  la 
Chymie  a §c  dans  les  Démonftrations  des  Plan- 
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tes  nous  fait  conncître  quel  eft  fon  amour  pou? 
ces  Sciences , & combien  il  a de  bonté  pour  ceux 
qui  s’y  appliquent. 

y C’ed  pour  nous  conformer  à fes  ordres  que  nous 
vous  ferons  remarquer  dans  cette  Anatomie  tou- 
tes les  curieufés  Découvertes  des  Modernes , & 
que  nous  réfuterons  l’erreur  des  Anciens  , qui 
croyoierit  que  le  fan  g fe  mouvoit  du  milieu  du 
corps  vers  les  extrémitez  , fans  jamais  retourner 
en  arrière  : qu’il  n’avançoit  qu’à  mefure  que  quel- 
que portion  s’en  échapoit  par  les  extrémitez  de  fes 
va  idéaux  pour  nourir l’animal,  & que  le  chile  étoit 
porté  au  foye  par  les  veines  mefenteriques,  com- 
me au  principe  de  la  ftmguification.  Ces  fènti- 
mens  ont  été  reçus  des  Anciens  fins  aucune  preu- 
ve , en  des  temps  où  l’on  faifoit  fcrupule  de  dou- 
ter, que  les  premiers  Anatomifteseudent  été  ca- 
pables de  fe  méprendre.  Mais  à prefent  que  l’on 
ne  fe  foumet  plus  aveuglément  à l’autorité  dans 
ces  fortes  de  matières , & que  l’on  recherche  les 
ràifonsque  les  premiers  Auteurs  de  certaines  opi- 
nions ont  pù  avoir  pour  les  établir  ; Cette  doctri- 
ne ne  paroît  plus  qu’une  pure  imagination  fans 
fondement , a laquelle  on  ne  doit  point  s’arrêter. 

Pour  venir  donc  au  Sujet  qui  nous  alfemble,  & 
vous  donner  les  lumières  que  vous  attendez  de 
înoy  dans  cette  Anatomie;  je  croy,  Meilleurs, 
que  vous  conviendrez  avec  tous  les  Anatomiftes, 
que  le  corps  de  l’homme  eft  le  plus  propre  qu’on 
puilfc  fe  propofer  dans  ces  fortes  de  Démonftra- 
tions , non  feulement  parce  qu’il  ed  le  chef-d’œu- 
vre de  la  Nature, & par  confequent  le  plus  parfait 
de  tous  les  corps,  mais  encore  parce  qu’il  ed  beau- 
coup plus  avantageux  aijx  Médecins  & aux  Chi- 
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îtirgiens  de  le  connoître  , que  tout  autre. 

Dans  l’Anatomie  il  y a deux  manières  de  con- 
noîcre  l’homme  , fçavoir  par  les  fens  & par  le  rai- 
fonnement  : mais  l’on  peut  dire  que  celui-cy  dé- 
pend en  quelque  façon  de  l’autre  ; c’ell  pourquoy 
nous  commencerons  par  les  parties  fenfibles,par- 
ce  qu’elles  donnent  toujours  ofccafion  au  raison- 
nement de  porter  fon  jugement  fur  ce  qu'il  y a 
«Tinlènfible  dans  l’homme. 

Ces  parties  (ont  externes  ou  internes,  & quoi- 
que les  unes  & les  autres  tombent  l'ous  les  fens  , 
il  y a neanmoins  cette  différence  , que  les  pre- 
mières (e  prefentent  d’elles-mêmes  à nos  yeux  , 
comme  une  tefle  , des  bras  & des  jambes , & 
que  les  autres  ne  le  découvrent  qu’aprés  quelque 
préparation. 

On  ne  remarque  aux  parties  externes  que  la 
proportion  qu’elles  doivent  avoir  entr’elles  ; par 
exemple  , la  telle  doit  être  d’une  grollèur  propor- 
tionnée au  relie  du  corps-, mais  pourtant  plus  grol- 
fè  que  petite,  d’une  figure  ovale,  applatie  par 
les  cotez,  &:  avancée  en  devant  & en  derrière,  par- 
ce qu’elle  ne  doit  être  ni  ronde,  ny  pointue;  il 
faut  que  le  front  foit  grand,  les  traits  du  vifage 
forts,  principalement  aux  hommes,  qui  ne  doivent 
pas  le  piquer  de  beauté.  Le  col  doit  être  long  & 
point  trop  gros  : la  poitrine  large,  ample  8c  élevée 
en  forme  de  voûte,  parce  que  fi  elle  étoit  pointue, 
plate  ou  enfoncée,  le  cceur&  les  poumons  n’au- 
roient  pas  la  liberté  de  fe  mouvoir.  Les  mammcl- 
les  des  hommes  doivent  être  moins  élevées  que 
celles  des  femmes  ou  des  filles  ; il  faut  que  le  ven- 
tre foit  un  peu  élevé  & en  rond:L’épine  du  dos  doit 
être  droite;  lesfelfes  un  peugrofies;  les  hanches 
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avancées  les  cuiffes  rondes  & fermes  ; les  joîn* 
tures larges,  les  jambes  bien  tournées  8c  un  peu 
greffes  ; le  pied  large,  les  bras  charnus,  point  trop 
longs  , bien  proportionnez  au  corps  -,  mais  fur  tout 
que  les  mufcles  & les  vénes  y paroiffent  : 8c  enfin 
que  les  mains  foient  fortes  pour  mieux  refifter  au 
travail. 

Les  parties  de  l’homme  fedivifent  mieux  en  fi- 
milaires , 8c  en  difîimilaires.  Les  fimilaires  font 
celles  qui  ne  font  point  compofées  de  particules 
de  differente  nature  ; On  en  compte  dix , qui  font 
les  os,  les  cartilagesjes  ligamens,  les  membranes, 
les  fibres , les  nerfs,  les  arteres,  les  vénes,  les  chairs 
& la  peau. 

On  pretendoit  autrefois  que  ces  parties  étoient 
ou  lpermatiqu.es , ou  fanguines,  ou  mixtes  ; on  ap- 

{>elloit  parties  fpermatiques  , celles  dans  lefquel- 
es  on  croyoit  qu’il  y eût  plus  de  femence  que  de 
fang , comme  dans  les  huit  premières  : on  nam- 
moit  fanguines , celles  dans  lefquelles  on  faifoit 
dominer  le  fang  , comme  dans  les  chairs  -,8c  l’on 
donnoit  le  nom  de  mixtes  à celles  que  l’on  croyoit 
être  compofées  également  de  femence  & de  fang, 
comme  la  peau. Mais  les  recherches  desModernes 
nous  ont  appris  que  ces  parties  étoient  toutes  fper- 
matiques , parce  quelles  fe  trouvent  dans  l’œuf, 
comme  nous  vous  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Les  parties  difîimilaires  font  celles  qui  font  com- 
pofées d’autres  parties  de  differente  nature,  com- 
me le  doigt  qui  fe  peut  divifer  en  os,  en  nerfs, 
en  arteres , 8cc. 

Outre  toutes  ces  parties  il  y en  a encore  qukin 
appelle  organiques,  parce  qu’elles,  nous  fervent 
d’organes  8c  d’mflrumens  pour  certaines  actions 
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épie  nous  ne  p ouïrions  faire  fans  elles  ; comme 
le  pied  qui  nous  ferc  à marcher  ; de  la  main  à 
écrire. 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  n’y  avoit  que 
les  parties  diflimilaires  qui  fuftent  organiques:  Ils 
les  ont  même  fouvent  confondues,  mais  mal  à pro- 
pos, puifque  les  arteres,  lesvénes,  les  nerfs,  & 
les  os,  qui  font  des  parties  fimdaires,  ne  font  pas 
moins  organiques,  a raifon  de  leurs  fondions,  que 
le  pied  de  la  main. 

Pour  bien  faire  la  Démonftration  de  toutes  ces 
parties  les  unes  apres  les  autres  : Il  faut , Mef-  rhomme. 
fieurs,  divifer  le  corps  en  tronc  & en  extrémitez  : 
quoi  que  cette  diviiion  foit  fort  commune  , elle  ne 
laifte  pas  d’être  la  meilleure , & la  plus  claire  de 
toutes.  Les  autres  à la  vérité  font  plus  étendues, 
mais  tres-embarraffées  de  fort  obfcures. 

Par  le  tronc,  on  entend  trois  parties  ou  trois  (^.eft.ce 
régions  principales , qui  font  la  telle  , la  poitri-  que  trône, 
ne,  de  le  ventre  ; la  telle  eft  au  lieu  le  plus  élevé 
du  corps , la  poitrine  eft  au  milieu , & le  ventre  en 
occupe  la  partie  inferieure. 

Les  extrémitez  font  quatre  -,  fçavoir  deux  fu-  pelles  fonî 
perieures  , que  l’on  appelle  les  braS;  de  deux  in-  les  extrémités 
ferieures,  qui  font  les  jambes.  Nous  parlerons  ducù‘p” 
des  bornes  que  la  Nature  a données  à toutes  ces 
parties  , en  les  démontrant  chacune  en  parti- 
culier. 

Les  fentimens  des  Anatomiftes  font  partagez  tio;s  ordres 
fur  le  choix  de  la  partie  par  laquelle  on  doit  com-  ÂIUwraii““ 
mencer  : les  uns  difent  qu’il  faut  que  ce  foit  par 
le  cerveau , parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  noble 
du  corps  , de  que  c’eft  luy  qni  commande  à toutes 
les  autres  ; ceux  qui  font  du  fenument  contraire 
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prétendent  que  toutes  les  parties  de  l'homme 
font  égales,  ayant  été  formées  en  meme  tems , 
Sc  ne  fe  pouvant  paffer  les  unes  des  autres  ; & 
qu’ainfr  on  doit  commencer  par  la  partie  qui  fe 
pre fente  la  première  -,  les  uns  fuivent  l’ordre  de 
dignité,  Sc  les  autres  celuy  de  fituation  : Nous 
lailferons  l’un  de  l’autre  pour  nous  alfujettir  à 
l’ordre  de  neccflité , fuivant  lequel  nous  com- 
mencerons par  le  ventre  , àcaufe  qu’il  renferme 
les  excremens  Sc  les  parties  les  plus  fu  jet  te  s à fe 
corrompre  , Sc  qu'on  ne  pouroit  faire  une 
Anatomie  entière,  h on  ne  commençoitpar  les 
oter. 

Définition  ventre  eft  toute  cette  cavité  qui  s’étend  dc- 

du  ventre,  puis  le  diaphragme  jufqu’ à l’os  pubis.  Quoique 
ce  mot  de  ventre  convienne  à tout  ce  qui  eft  creux, 
neanmoins  cette  partie  en  retient  le  nom  par  ex- 
cellence , étant  la  plus  grande  cavité  qui  foit  au 
corps.  On  l’appelle  ventre  inferieur  pour  le  di- 
ftinguer  des  deux  autres  fuperieurs. 

SnfiR.irice  du  La  fubftance  du  ventre  eft  molle  Sc  charnue 
par  devant,  d’où  vient  qu’il  peut  s’étendre  Sc  Ce 
refferrer  librement,  tant  pour  faciliter  la  codion 
des  alimens,  Sc  l’cxpulfion  des  excremens  , que 
pour  donner  de  l’elpace  à la  matrice  pendant  les 
grolfefres.  il  eft  borné  en  haut  par  le  cartilage 
xiphoïde  Sc  par  le  diaphragme  , par  les  cotez,  des 
fauftes  côtes  ; par  en  bas  en  devant , de  l’os  pu- 
bis -,  par  les  cotez,  des  os  des  hanches  -,  Sc  par 
derrière  , des  vertébrés  des  lombes  Sc  de  l’os 
facrum. 

DVifion  du  L-  ventre  fe  divife  ordinairement  en  partie 
veuue.  anterieure  Sc  en  pofterieut  e -,  l’anterieure,  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  abdomen  , fe  divife  en 
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ïrois  régions , dont  la  partie  fuperieure  s’appelle 
Epigaftrique , la  moyenne  Umbilicale , de  l’infe- 
rieure Hypogaftrique  ; la  première  commence  au 
cartilage  xiphoïde , de  finit  deux  travers  de  doigts 
au  delîus  de  l’umbilic  ; la  fécondé  commence  où 
finit  la  première,  & le  termine  environ  deux  tra- 
travers  de  doigts  au  delfous  de  l’umbilic  : de  la 
derniere  décend  jnfqu’a  l’os  pubis. 

Chacune  de  ces  trois  régions  fedivife  encore 
en  trois  parties , fçavoir  une  moyenne  , & deux 
latérales.  La  partie  moyenne  de  la  région  épi— 
gaftrique  eft  appellée  Epigaftre , de  les  latérales 
Hypocondres , dont  l’une  eft  a droite,  & l’autre 
à gauche. 

Comme  il  eftnecelïaire  que  le  Chirurgien  fça-  t-  ebituf- 
chediftinguer  les  differentes  parties  qui  fontcon-  &iea  doic 
tenues  dans  ces  trois  régions , il  eft  a propos  de  les  paitieS  c®nte- 
faire  remarquer  les  unes  après  les  autres  tant  dans  nues  dans  ces 
la  partie  moyenne,  que  dans  les  latérales  ; l’é- tr°is  rta'° 
pigaftre  renferme  le  petit  lobe  du  foye  , de  une 
partie  du  ventricule  avec  fon  orifice  inferieur,  de  la 
partie  moyenne  du  colon  -,  l’hypochondre  droit 
contient  le  grand  lobe  du  foye  de  lavellicule  du  fiel; 
de  le  gauche  la  plus  grande  partie  du  ventricule  , 
de  la  rate. 

La  partie  moyenne  de  la  région  umbilicale  fe  b b 
nomme  umbilic  ou  nombril  ; les  parties  late-  L'U!nkiiie. 
raies  font  les  deux  lombes,  un  de  chaque  côté, 
l’umbilic  renferme  la  plus  grande  partie  de  l’in- 
teftin  jéjunum  de  le  melentere  ; le  lombe  droit 
contient  le  rein  droit , l’inteftin  cæcum  , de  une 
partie  du  jéjunum  de  du  colon  ; de  le'  gauche  le 
rein  gauche  de  encore  une  partie  du  colon  ôc  dù 
jéjunum» 
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14.6  Des  Parties  contenantes  communes , 

Le  milieu  de  la  région  hypogaftrique  s’appelle 
re  Hypogaftre  ; les  cotez  lont  les  îlles , ou  les  flancs; 
lotis  l hypogaftre  on  y trouve  lereéhim , la  velïie 
& la  matrice  aux  femmes;  les  îles  font  ainfl  ap- 
peliez, parce  qu’ils  contiennent  l’inteftin  ileum. 

La  partie  bafle  de  la  région  hypogaftrique  le 
divile  auflî  en  trois  ; en  la  moyenne,  que  l’on  nom- 
me le  pend  , & aux  deux  latérales,  que  l’on  appel- 
le les  aines.  Le  penil  commence  à le  couvrir  de 
poil  à l’âge  de  quatorze  ans  ; les  aines  donnent 
partage  aux  vaifleaux  Ipermatiques;  c’eft  à ces  par- 
ties où  il  ne  vient  que  trop  fouventdes  tumeurs , 
qu’on  nomme  bubons. 

La  partie  poftecieure  du  ventre  s’étend  depuis 
les  dernieres  côtes  jufqu’à  la  fin  de  l’os  lacrum: 
Elle  fe  divife  en  fuperieure  que  l’on  nomme  le 
rabe,  & en  inferieure  qti’on  appelle  les  fefles  , 
entre  lelquellcs  il  y aune  raye&  un  trou  appelle 
l’anus , qui  eft  l’égoùt  des  plus  gros  excremens  du 
corps. 

Le  ventre  eft  cette  cavité  qui  contient  8c  ren- 
ferme les  parties  qui  fervent  à la  nourriture  & à la 
génération.  Il  eft  compofé  de  deux  fortes  de  par- 
ties , dont  les  unes  font  externes  8c  contenantes , & 
les  autres  internes  & contenues. 

Les  premières  font  communes  ou  propres  ; les 
parties  contenantes  communes , que  l’on  appelle 
autrement  les  régumens,  font  l’épiderme  ou  fur- 
peau  , la  peau  & la  graille.  Les  parties  conte- 
nantes propres  font  les  mafclesde  l’abdomen  &le 
péritoine. 

Avant  que  de  découvrir  les  mufcles  du  ventre, 
i!  eft  à propos  de  vous  dire  que  tous  les  Anciens 
8c  la  plupart  des  Modernes  comptent  8c  démon- 
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trent  encore  cinq  tegumens  i ils  regardent  le 
pannicule  charnu , comme  la  quatrième  envelop- 
pedu  corps  ;c’eft  félon  eux,  une  membrane  épaif. 
Le  qui  couvre  tout  le  corps  8e  qui  devient  même 
mufculeufeen  quelques  endroits.  Mais  ce  parmi- 
cule  charnu  ne  doit  point  être  conté  pour  une  par- 
tie contenante  du  ventre , puifqu’il  n’y  en  a point 
dans  l’homme,  8e  que  ce  que  l’on  montre  , n’eic 
autre  chofe  que  la  membrane  de  la  graille. 

Les  Anciens  luy  ont  donné  l’ulage  de  rider  la 
peau  ; mais  par  tout  où  nous  voyons  que  la  peau 
Le  ride  , il  y a des  muicles  particuliers  que  l’on 
nomme  cutanez , comme  au  font,  le  frontal;  à 
l’occiput , l’occipital  ; au  fccotum , le  dartos.  Ils 
ont  dit  que  ces  muicles  faifoient  des  mouvemens 
particuliers,maisnon  pas  par  tout  le  corps;  «Sequ’on 
ne  les  remarquoit  qu’aux  endroits  où  il  n’y  avoic 
point  de  graiife  entre  le  panicule  char  iu  &:  la 
peau,  cequieft  faux;  car  on  ne  rencontre  feu- 
lement pas  de  graiife  entre  iuy  & la  peau , com- 
me au  front  & a l’occiput  > &même  dans  les  ani- 
maux qui  remuent  leur  peau, on  trouve  de  la  graii- 
Le  entre  le  panicule  charnu  & la  peau.  D’ailleurs, 
ce  panicule  charnu  dans  les  animaux  eft  unmuf- 
cle  cutané , aulîi  bien  que  le  dartos  dont  nous 
avons  parlé. 

La  cinquième  & derniere  enveloppe  du  corps 
étoit  encore  , félon  les  anciens , la  membrane  com- 
mune des  muicles  ; ils  la  nommoient  de  la  forte, 
parce  qu’ils  difoient  qu’elle  les  contenoit  tous  : 
mais  c’eft  une  erreur  ; chaque  mufcle  a fa  mem- 
brane propre , 8e  l’on  Içait  que  cette  prétendue 
membrane  commune  ne  le  trouve  point  dans  l’hom- 
me ni  dans  les  animaux , à moins  qu’on  prenne 
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pour  elle,  quelque aponevrofe,  ou  la  membrane 
propre  du  mufcle  , comme  on  a coutume  de  faire 
au  ventre  inferieur. 

L’épiderme  eft  une  membrane  tres-déliée,  & 
fortement  attachée  à la  peau  qu’elle  couvre,  d’oiï 
vient  qu’elle  eft  un  tégument  comme  les  autres  •> 
Quelques  - uns  la  nomment  la  première  peau  -y 
d’autres  la  cuticule , à caufe  qu’elle  eft  mince 
comme  une  pelure  d’oignon,  Sc  d’autres  enfin  l’é- 
piderme, parce  quelle  eft  fituée  immédiatement 
fur  le  derme  , qui  n’eft  autre  choie  que  la  peau. 

I,a  plupart  des  Auteurs  difènt  que  l’épiderme 
eft  fait  d’une  vapeur  huileufe,  gluante  & humide 
qui  exhale  de  la  peau  & des  parties  qui  font  fous 
elle  , Sc  que  cette  vapeur  s’endurcit  par  l’air  qui 
frape  continuellement  nôtre  peau  -,  ils  nous  don- 
nent en  même  tems  la  comparaifon  de  cette  peti- 
te peau  qui  Ce  fait  fur  la  boliillie  aulïï-tôt  qu’on 
la  laifte  repofer  : Mais  ce  fentiment  a bien  de  la 
peine  à s’accorder  avec  l’experience  , qui  nous  fait 
voir  que  les  enfans  qui  font  encore  dans  la  matri- 
ce , & qui  par  confcquent  n’ont  point  été  touchez 
de  l’air , ne  laiftent  pas  d’avoir  un  épiderme  ; cela 
eft  fi  vrai , que  lors  qu’une  femme  avorte,  ( quel- 
que âge  qu’ait  l’enfant)  on  le  trouve  alfez  épais 
pour  le  diftinguer  delà  peau.  On  le  voit -même 
s’en  leparer  à des  avortons  qui  font  reftez  quel- 
que tems  morts  dans  la  matrice  • ainfil’onne  doit 
pas  douter  que  l’épiderme , comme  toutes  les  au- 
tres parties,  ne  fe  trouve  toujours  renfermé  dans 
l’œuf. 

Ce  qui  doit  confirmer  encore  dans  cette  opi- 
nion , c’eft  que  ces  mêmes  Auteurs  lui  donnent 
l’ufage  de  boucher  les  orifices  des  vai (féaux  qui 


Figure  8c 
grandeur  de 
l'Epiderme. 
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aboutirent  à la  peau , afin  d’empêcher  par  ce 
moyen  l’écoulement  qui  fe  feroitpar  ces  mêmes 
orifices , ce  qui  ne  pouroit  fe  faire  dans  un  fœtus 
lorfqu’il  eft  encore  dans  la  matrice  , parce  qu’il 
n’auroit point  d’épiderme,  faute  d’avoir  été  tou'1 
ché  par  le  froid  de  l’air. 

L’Epiderme  a la  même  figure  &c  la  même  gran- 
deur que  la  peau , parce  qu’il  en  fuit  les  dimen- 
fions , lorlque  le  corps  grolîit , ou  diminue  : Il  fe 
fepare  de  la  peau  dans  les  brûlures,  maisilferen- 
gendre  aulïï  très- facilement , fans  qu’il  y parodie 
après. 

Quelque  addrelfie  qu’ait  un  Anatomifte,  il  ne  L’Ediderms^ 
peut dilfiequer  cette  cuticule,  ni  la  fe  parer  de  la  aarequerV^ 
peau  pour  la  faire  voir  , qu’en  la  brûlant  avec 
la  flame  de  la  bougie.  C’eft  elle  qui  fait  ces 
grolfes  pullules , lorfque  l’on  applique  des  vefi- 
catoires  en  quelque  partie  du  corps  ; quand  elle 
fe  fepare  d’elle-même  de  la  peau  , 5c  fins  caufe 
externe  , c’eft  ligne  qu’il  y a de  la  difpofition  à 
la  mortification  & à la  gangrené  : Je  dis  fans 
caufe  étrangère,  parce  qu’un  erefypele,  ou  la  gran- 
de ardeur  du  Soleil  la  fait  feparer  delà  peau  al- 
fez  fouvent , mais  la  nature  la  repare  prompte- 
ment. 

Sa  couleur  eft  differente  en  diffierenspaïs  ; car  couleur  a* 
les  François  l’ont  blanche  , les  Elpagnols  bafa-  i'Ep'dermî. 
née,  les  Maures  Font  noire  , Scainfides  autres. 

Cette  couleur  de  l’épiderme  vient  toujours  de  la 
peau  qui  eft  au  déifions.  Ceux  qui  font  d’untem- 

Îieramment  fanguin  ont  la  peau  vermeille , mê- 
ée  de  blanc  & de  rouge  > les  bilieux  l’ont  feche 
& tirant  fur  le  jaune  pâle  3 les  pituiteux  l’ont  mol- 
le 5c  blanche  ; 5c  enfin  les  mélancoliques  fions 
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rude,  brune  & plombée;  Ces  mêmes  couleurs  s’im-i 
priment  à l’épiderme,  qui  n’étant  qu’une  peliculle 
fort  mince  , & ordinairement  blanche,  reçoit  fa- 
cilement la  couleur  de  la  peau  qu’elle  couvre. 

Cette  partie  contribue  beaucoup  à la  beauté  ; 
car  plus  elle  eft  déliée  , diafane  & polie , plus  le 
teint  eft  beau  ; elle  devient  quelquefois  épaiSle 
&c  calleufe  , & alors  le  fentiment  du  toucher  en 
eft  moins  vif.  Elle  eft  percée  en  plufîeurs  endroits 
du  corps  comme  la  peau  -,  car  outre  les  gran- 
des ouvertures  elle  a encore  une  infinité  de  petits 
pores  dans  toute  fon  étendue  , tant  pour  les  Tueurs, 
& l’infenfible  transpiration , que  pour  la  fortie 
des  poils. 

Les  u Sages  de  l’Epiderme  font  de  couvrir  la 
peau  , de  la  rendre  unie  & égale , d’empêcher  la 
fortie  des  humeurs  par  les  extrémitez  des  vaiS-« 
féaux  qui  s’y  termment,&  enfin  d’émoufler  le  fen- 
timent  du  toucher , qui  ne  fe  pourroit  faire  Sans 
douleur,  Sx  l’impreSïîon  des  objets  Sè  fxifoit  immé- 
diatement Sur  les  fibres  §c  fur  les  nerfs  qui  abou- 
tiSfent  à la  peau. 

La  Seconde  cnvelope  de  tout  le  corps  eft  la 
peau  , qui  eft  appellée  derme  par  les  Anciens. 
C’eft  la  membrane  la  plus  grande  du  corps  -,  elle 
eft  fort  épailïè  , principalement  au  dos  , aux  reins 
& aux  extrémitez;  elle  eft  très -fine  au  vifage  , 
& tres-mince  aux  lèvres  ; les  animaux  l’ont  beau- 
coup plus  forte  que  l’homme , & c’eft  au(îî  pour 
cette  raifon  qu’ils  font  moins  fenfibles  aux  inju« 
tes  de  l’air. 

Les  Anciens  prétendent  que  la  peau  eft  faite 
en  partie  de  Semence,  & en  partie  de  Sang,  Sc 
quelle  eft  la  feule  membrane  qui  foie  compofée 


Tremiere  T)èmonftration  Anatom.  lyr 
du  mélange  de  ces  deu*  matières  -,  mais  il  eft  cer- 
tain qu’ils  fe  trompent,  & que  fi  l’on  remarque 
qu’il  s’y  porte  du  fang  par  plufieurs  prtits  vaif- 
feaux  , ce  n’eft  que  pour  la  nourrir  & l’augmen- 
ter -,  fon  véritable  principe  étant  comme  celui  des 
autres  parties  dans  l’ceuf.  „ „ 

Les  recherches  de  quelques  curieux  Anato-  u pCiU. 
miftes  nous  ont  fait  voir  que  la  peau  étoit  for- 
mée de  fibres  entre-lafiees  enfemble  en  forme  de 
rets,  qui  en  faifoient  l’épaifleur  j qu’il  y a voit  un 
million  de  petites  glandes  fituées  au  défions  de 
ce  rets  ; qu’a  chacune  de  ces  glandes  il  y venoit 
une  petite  artere,  qu’il  enfortoitune  vénale, & 
qu’un  va  i fie  a u lymphatique  partant  de  la  glan- 
de perçoit  ce  rets , & fe  terminoit  a la  fuperficie 
de  la  peau. 

La  connoifiance  de  cette  ftruéfure  nous  a dé-  t-a  minière 
couvert  de  quelle  maniéré  fe  font  les  fiucurs , que  l'mfcnfihic 
c’eft  avec  jufiiee  que  l’on  regarde  la  peau  com-  tranfpîration. 
me  l’égoût  univerfel  du  corps  ; & que  l’évacua- 
tion qui  fe  fait  par  l’infenfible  tranlpiration  eft: 
tres-falutaire. 

On  voit  donc  qu’une  afièz  grande  quantité  de  La  matière  Je 
fang  étant  portée  par  autant  d’arteres  qu’il  y a la  fueur- 
de  glandes , eft  rapportée  par  autant  de  petites 
vénes;  & que  paftant  par  les  porofitez  des  glan- 
dules,  fi  s’en  filtre  une  lerofité  , qui  fortant  par- 
le vaifieau  excrétoire  , fait  la  matière  de  la 
fueur. 

Il  faut  remarquer  que  quand  cette  jfèrofité  eft  Con,ment  fe 
en  petite  quantité,  elle  fe  défié che  fur  la  peau,  fait  la  ctaffe. 
& fait  ce  que  nous  nommons  la  crafie.  La  pre- 
mière de  ces  évacuations  qui  eft  la  fueur , fait 
des  crifes  qui  gueriftent  une  infinité  de  maladies 

K iiij 


Üïilitez  de 
cette  humidi- 
té' 


(Trous  de 
çeai;. 


Ta  peau  peut 
s’piendre  i 
fe  iefferier. 


151  Des  Parties  contenantes  communes , 
tres-dangereufes.  La  féconde  qni  eft  rinfenffa 
ble  tranfpiration,  n’eft  pas  moins  avantageufe  , 
parce  que  fe  fai  (a  ne  fans  edfe , elle  purifie  Sc  ra- 
fraîchir le  fang  , & en  fait  une  dillîpatior»  qui 
eft  necelfaire  pour  la  fanté. 

Cette  humidité  qui  fort  continuellement  par  les 
pores  de  la  peau  , des  vaifïèaux  excrétoires  ou 
Emphatiques  , fert  encore  à humeéter  la  peau,  8c 
la  furpeau,  qui  fans  cela  deviendroient  tropfé- 
chcs,  ce  qui  nuiroit  alors  au  fentiment  du  toucher. 

I.a  peau  a une  infinité  de  petits  trous in- 
fenfibles , que  l’on  nomme  les  pores , & d’autres 
tres-fenfibles , comme  font  ceux  de  la  bouche  , 
du  nez,  des  oreilles  , des  yeux,  & des  parties 
naturelles. 

La  peau  eft  une  membrane  qui  peut  s’étendre 


s'étendre  & & fe  re (ferrer  facilement  ; nous  voyons  quelle 


s’allonge  aux  femmes  grolfes,  aux  hydropiques, 
& à ceux  qui  deviennent  extraordinairement 
gros  & gras  : ainfi  ceux  qui  ont  crû  qu’elle  fer- 
voit  de  borne  au  corps  , fe  font  trompez.  En  Efté 
elle  eft  plus  rare  & plus  molle  qu’en  Hyver  ; (es 
pores  en  font  aufïï  plus  ouuerts , d’ou  vient  que 
la  tranfpiration  fe  fait  mieux  l’Eftéque  l’Hyver. 
AdheAnccde  Elle  eft  attachée  dans  toute  fon  étendue  aux  par- 
ia peau.  ties  qu’elle  touche;  mais  plus  à la  paume  de  la 
main,  & à la  plante  du  pied  , qu’au  front  &:  au 
ventre.  Elle  eft  plus  adhérante  à l’homme  qu’à 
certains  animaux  ; ce  qui  fait  aufïï  qu’ils  la  meu- 
vent plus  aifément. 

la  p?au  fe  Si  la  peau  fourfre  une  folution  de  continuité  en 
téimit  par  le  aue}quc  endroit  que  ce  foit,  elle  ne  fe  reünit  ja- 

jnoven  d'Une  i J L . . , -in 

Oratrice.  mais,  quepar  une  cicatrice  dont  il  refte  une  mar- 
que toute  la  vie.  Elle  eft  moins  difforme  auxeir 
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fans , parce  qu’ils  ont  la  peau  humide , qu’aux  per- 
fonnes âgées , à qui  elle  eft  plus  féehe, 

La  peau  de  l’homme  eft  toute  velue;  celle  de 
la  fenime  l’eft  moins:  il  y a même  des  hommes  qui  & p0iis.j  1 
ont  plus  de  poils  les  uns  que  les  autres.  L’on  dé- 
couvre aifément  ceux  de  la  tête,  duvifrge,des 
aiftelles , 8c  des  parties  naturelles  ; mais  tres-diftî- 
çilement  ceux  qui  font  à toute  la  fuperficie  de  la 
peau  ; celle  qui  paroît  la  plus  unie , a dans  chaque 
porolité  un  petit  poil  qui  en  fort , 8c  qui  a la  raci- 
ne dans  une  de  ces  petites  glandes  , dont  la  peau 
éft  parfcmée.  Ce  petit  poil  le  voitplus  ou  moins, 
félon  qu’jl  eft  blond  ou  brun. 

Il  eft  inutile  devons  dire  qu’il  s’eft  trouvé  des 
perfonnes  qui  avoient  la  peau  aulïï  velue  que  des 
ours , puifque  c’eft  un  prodige  qui  ne  lert  point 
de  réglé.  Je  ne  vous  rapporterai  point  non  plus 
les  raifonnemeus  de  quelques  Auteurs , pour  prou- 
ver que  l’homme  n’avoit  pas  befoin  de  poils , 
ni  de  plumes,  ayant  la  raifon  8c  les  mains  pou,r 
fe  faire  des  vêtemens  qui  fuppléaffènt  à leur 
défaut. 

Tous  les  hommes  n’ont  pas  la  peau  également  tuteur  lâ 
•blanche , quoique  ce  foit  fa  couleur  naturelle  : elle  li  re- 
change lèlonle  tempérament  & l'humeur  qui  do- 
mine, comme  nous  l’avons  fait  voir  en  parlant  de 
l’épiderme.  Les  perfonnes  grades  l’ont  plus  blan- 
che , parce  que  la  graille  qui  fc  trouve  au  délions 
d’elle  étant  blanche,  lui  donne  un  éclat  de  blan- 
cheur. Les  maigres  au  contraire  l’ont  plus  rouge, 
à caufe  que  la  chair  qui  la  touche  immédiate- 
ment , lui  imprime  là  couleur. 

Tout  ce  que  l’on  coupe  pour  féparer  la  peau  ü-ne  infinité 
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la  féaux  qui  vont  à la  peau , ou  qui  en  viennent  ; car 
outre  ceux  des  glandules  dont  je  vous  ai  parlé , il 
y en  a encore  qu’on  appelle  cutané z , qui  font  des 
arteres  de  des  vénes  capillaires  : Il  y a aufli  une 
infinité  de  petits  nerfs  qui  y viennent  aboutir , de 
qui  font  le  fentiment  du  toucher. 
â Nous  remarquerons  trois  ufages  confiderables 
à la  peau.  Le  premier  eft  de  couvrir  de  d’enveloper 
toutes  les  parties  du  corps)  le  fécond  d’être  l’or- 
gane de  l’attouchement  -,  de  le  troifiéme  eft  de  fer- 
vir  d’émonétoire  aux  humeurs  qui  Portent  par  les 
fueurs  de  par  la  tranlpiration.  Nous  n’ajoutons 
point  de  foi  à celui  que  lui  donnent  les  Phyfiono- 
miftes , qui  eft  de  fervir  de  regiftre  à nos  deftinées, 
s’imaginant  connoître  nôtre  bonne  ou  mauvaile 
fortune  par  les  traits  du  vifage , & par  les  lignes 
des  mains  de  des  pieds- 

Le  troifiéme  des  tegumens  communs  eft  la 
grailfe  , qui  couvre  de  environne  tout  le  corps „ 
c’eft  dans  les  elpaces  des  fibres  de  la  membrane 
adipeufe  ou  grailfeufe  , de  dans  les  petites  cellu- 
les quelle  forme , que  la  grailfe  s’embarralfe  de 
fe  fige. 

La  grailfe  eft  un  corps  blanc  de  moyenne  con- 
fiftance  ; elle  eft  faite  de  la  partie  onétueufè  de 
huileufe  dufang  , de  épaifTîe  par  un  froid  modéré , 
ou  plutôt  par  un  certain  degré  de  chaleur  , qui 
n’étant  point  alfezfort  pour  la  dilfoudre  , ne  peut 
empêcher  qu’elle  ne  foit  produite. 

On  ne  peut  pas  nier  que  cette  matière  graif- 
feufe  n’acquiere  fa  confiftance  par  la  dureté  & 
le  froid  des  membranes  qui  la  figent , de  que  la 
grande  chaleur  ne  puilfe  la  fondre  ; mais  comme 
il  y en  a de  plus  ou  moins  folide  3 nous  femmes 
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obligez  d’en  obferver  de  quatre  fortes  j l’une  que 
l’on  appelle  fuif,  quife  fige  8c  devient  tellement 
dure  qu’elle  eft  ailée  à rompre  lorfqu’elle  eft  re- 
froidie : Elle  fe  trouve  en  abondance  dans  les 
bœufs  8c  dans  les  moutons  au  ventre  inferieur 
8c  autour  des  reins  : La  fécondé , qui  eft  celle 
dont  nous  parlons , eft  moins  folide  , elle  fe  fige 
plus  difficilement  que  les  autres.  La  troifiéme, 
que  l’on  nomme  axonge , eft  la  plus  liquide  8c  la 
plus  molle  , elle  ne  paroît  qu’une  huile  épaiffie; 
c’eft  celle  qui  fe  rencontre  aux  articles  ; Et  enfin 
une  quatrième,  qui  eft  un  fuc  moelleux  qui  fe  fond 
à la  moindre  chaleur,  & alors  il  coule  comme  de 
l’huile. 

Ces  quatre  fortes  de  grailles  ont  des  ufages  r 
différais  , félon  les  différentes  parties  où  elles  C ** 

font.  Celle  qui  environne  tout  le  corps  l’échauf- 
fe , 8c  en  entretient  la  chaleur  naturelle  ; c’eft 
pourquoi  ceux  qui  en  ont  plus,  font  moins  fen- 
fîbles  au  froid.  Celle  qui  eft  autour  du  cœur , ferc 
à l’humeder  dans  fon  mouvement.  Celle  des 
reinsfertà  preferver  leur  baffinet  contre  les  fels 
de  l’urine  5 8c  celle  qui  fe  trouve  prés  des  articles, 
en  facilite  le  mouvement  par  fa  lubricité.  Quel- 
ques Auteurs  veulent  que  la  ■ graiffe  contribue 
non  feulement  à la  nourriture  détoures  les  parties 
dans  une  grande  abftinence  , mais  encore  à la 
beauté  ; car  les  perfonnes  qui  n’ont  point  de  graif. 
fe , ont  la  peau  feche  & ridée. 

ïl  faut  obférver  que  l’on  ne  trouve  point  de  iin'ya  peins 
graiffe  dans  le  cerveau  , aux  lèvres,  dans  la  partie  degraifledans 
fuperieure  de  l’oreille , à la  verge  , ni  aux  tefhi— ccrveau* 
cules,  nous  en  dirons  les  raifons  en  tems  & lieu  j 
mais  il  y en  a toujours  quelque  peu  dans  toutes 
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les  autres  parties,  8c  beaucoup  autour  du  cœur; 
aux  reins , aux  felTcs  , Sc  aux  articles. 

Nous  venons  de  voir  que  la  graiffe  fervoit  à 
humeéler  les  parties  pour  en  faciliter  le  mouve- 
ment, d’où  vient  qu'il  s’en  trouve  beaucoup  aux 
endroits  où  les  mouvemens  font  grands  8c  vio- 
lens , comme  au  cœur  8e  à l’œil.  Elle  fert  auüi  à 
les  ramollir  & a les  défendre  de  la  dureté  des  corps 
où  elle  fe  trouve  renfermée,  comme  l’œil.  Elle 
fert  encore  principalement  à adoucir  l’acrimonie 
dufangenfe  mêlant  avec  lui,  & à empêcher  l’e- 
xaltation des  Tels , d’où  vient  que  les  gens  gras 
font  plus  joyeux , moins  inquiets  que  les  maigres; 
ils  dorment  fans  infomnie,  au  lieu  que  les  maigres 
font  toujours  trilles  dans  des  inquiétudes  jour  8>C 
nuit  , à caufe  de  la  pointe  des  fels  de  leur  fang 
qui  les  picote  8c  qui  les  brûle.  Cette  huile  cffc  re- 
prifeparlcs  vénes  & par  les  vailfeaux  limphati- 
ques.  On  remarque  que  les  phcifiques  ont  peu  de 
graille, & qu’ils  ont  la  plupart  l’epiploon  gâté; 
ce  qui  contribué'  beaucoup  à leur  delféchement , 
les  fels  venant  à s’exalter  faute  de  cette  huile 
balfamique. 

La  graille  fe  change  quelquefois  en  nourriture, 
8c  c’ell  la  raifon  pourquoi  les  ours , les  marmottes, 
êcc.  ont  avant  que  de  le  renfermer  dans  la  terre, 
amalfé  quantité  de  grailfepour  l’Eiyver, qu’on  leur 
trouve  particulièrement  à l’epiploon  & au  mefen- 
tere,  qui  en  font  comme  les  refervoirs,  au  lieu 
qu’aprés  l’Hyver  ils  font  fort  maigres,  & ont  l’e- 
piploon 8c  le  melentere  delTéchez,  confiniez  & 
fans  graille.  Ne  vous  imaginez  pas  cependant 
que  cela  fût  fuffilànt  pour  faire  fubfilter  ces  ani- 
maux dans  tout  le  tems  de  leur  retraite  ^ s’ils  n’é^ 
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fraient  pas  comme  dans  un  repos  continuel  , fi  le 
rnouvement  de  leur  fang  n étoit  fort  lent , comme 
on  l’aperçoit  en  les  dilféquant  en  ce  tems-là,  parce 
que  n’agifiant  pas  il  ne  fe  fait  pas  beaucoup  de 
dilïïpation , 5c  par  confequent  ils  n’ont  pas  befoin 
de  beaucoup  de  nourriture. 

D’ailleurs  l’huile  grailfeufe  contenue  dans  les 
veiïîcules  de  la  graille  fe  mêle  avec  le  lang  en  en- 
trant immédiatement  dans  leurs  vénes  par  leurs 
petites  embouchures  ; Et  M.  A4alpigbi  prétend 
avoir  trouvé  des  vaifleaux  grailfeux  qui  s’embou- 
chent 5i  s’ouvrent  dans  les  vénes  ; d’ou  vient, 
dit-il , cette  grande  connexion  entre  les  vénes  & 
la  graille,  car  elle  en  luit  toutes  les  ramifications , 
comme  on  peut  le  remarquer  au  cœur  & à l’epi- 
ploon.  Mais  cette  expérience  nouvelle  de  ce  cé- 
lébré Anatomifte  attend  une  plus  fure  confirma- 
tion ; car  nous  avons  des  étrangers  Hollandois 
dont  le  mérité  ell;  fort  connu  , & qui  font  leur 
unique  application  de  l’Anatomie,  lefquels  pour- 
tant nous  alfeurent  n’avoir  rien  trouvé  de  fembla- 
ble  après  beaucoup  de  recherches. 

Ceux  qui  admettent  encore  la  membrane  char- 
nue , prennent  ces  fibres  membraneufes  qui  fcû- 
ciennent  la  grailfe,  5c  qui  luy  forment  des  cellu- 
les qui  la  contiennent,  pour  cette  membrane  : ils 
veulent  que  dans  les  fièvres , elle  fpit  le  fiege  des 
frilfons  qui  font  eau f z par  quelque  ferofité  acre 
qui  le  picote,  &que  c’eft  celle  qui  par  le  moyen 
de  fes  fibres  charnues  , fait  faire  à la  peau  les 
mouvemens  que  nous  y apperçevons.  Les  plus 
éclairez  entre  les  Modernes  prétendent  au  con- 
traire , que  les  fibres  charnues  que  l’on  trouve  au 
front , à l’occiput , au  cou,  5c  au  ferotum  ? font  des 
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mufcles  : que  fi  l’on  meut  le  front  8c  le  derrière 
de  la  telle  , c’eft  par  le  moyen  des  mufcles  fron- 
taux 8c  occipitaux:  que  s’il  y a du  mouvement  à 
la  peau  du  cou,  c’eft  le  mufcle  peaucier  qui  le  fait  j 
8c  qu’enfin  fi  l’on  voit  mouvoir  à quelques-uns  le 
icrotum  8c  les  tefticules  , c’eft  l’effet  du  mufcle 
cremafter. 

De  U mern-  Ceux  qui  tiennent  la  membrane  commune  des 
brane  com-  mufcles  pour  un  des  tegumens  communs , démon- 
mufcles.  trent  une  partie  de  la  membrane  propre  du  mulcle 
oblique  defeendant  , qu’ils  difent  être  blanche, 
déliée  , transparente  , 8c  faite  d’un  tillu  de  fibres 
8c  de  nerfs  qui  la  rendent  d’un  Sentiment  fi  ex- 
quis, qu’elle  caufe  des  fri  (Tons  incommodes,  & 
des  rhumatifmes  infupportables  , lorfqu’elle  eft 
picotée  de  quelque  acide  ; ils  luy  trouvent  même 
un  uiage  qui  eft  d’empêcher  que  dans  les  mouve- 
mens  violens  les  mufcles  ne  fe  déplacent , comme 
s’il  étoit  pofïïble  qu’un  mufcle  attaché  par  feà 
deux  bouts  à deux  parties  folides  pût  fortir  de  fi 
place.  Mais  laiftant  à part  ces  differentes  opi- 
nions , nous  avons  aftez  fait  connoître  qu’il  n’y 
avoitni  membrane  charnue,  (autrement  nommée 
pannicule  charnu  ) ni  membrane  commune  des 
mufcles.  Venons  donc  maintenant  aux  parties 
contenantes  propres. 

. , Les  teeumens  étant  levez  , on  découvre  plu- 

Dix  mufcles  _ p , 5 . . r 

à l’abdomen,  heurs  muicles  qui  occupent  toute  la  partie  ante- 
rieure du  bas-ventre.  Ces  mufcles  font  dix,  cinq 
de  chaque  côté.  Il  s’en  trouve  quelquefois  moins , 
lorfque  l’on  ne  compte  point  les  deux  piramidaux 
de  Fallop?  • 8c  quelquefois  plus , lorfqu’on  en  fait 
plufieursdes  mufcles  droits  ; mais  je  m’en  tiendrai 
au  nombre  de  dix,  qui  font  quatre  obliques,  deux 


Première  Dèmonflrdîion  jQnatowi. 
tranfverfes,  deux  droits,  &deux  piramidaux.  Ils 
prennent  tous  leur  nom  de  la  fituation  3c  de  l’ar- 
rangement  de  leurs  fibres. 

Je  ne  vous  parlerai  des  mufcles  en  general,  que  Ce  quee’eft 
lorfque  je  vous  en  démontrerai  un  plus  grand  qu'un mufde, 
nombre.  Je  veux  feulement  dire  ici , que  les  muf- 
cles font  des  parties  organiques  , & les  infl.ru- 
mens  du  mouvement  volontaire , 3c  que  ce  n’efl 
que  parleur  moyen,  que  le  ventre  peut  s’étendre 
3c  fe  relferrer. 

Des  quatre  obliques  il  y en  a deux  defcendans  ,£ 
ou  externes:  3c  deux  afcendans  ou  internes  ; ceux  dcfcei|^*^ 
qui  fe  prefentent  les  premiers  font  les  obliques 
defcendans  ; ils  font  nommez  ainfi  , parce  que 
leurs  fibres  delcendent  obliquement  de  haut  en 
bas.  On  les  appelle  aulïî  externes , à la  diffé- 
rence des  autres  qui  font  fituez  fous  eux  ; 3c 
enfin  grands  obliques  , parce  que  leur  grandeur 
excede  celle  des  autres  obliques.  Leur  figure  eft 
prefque  triangulaire.  . . «. 

Us  prennent  leur  origine  par  digitation  du  infertion  d® 
grand  dentelé  , c’eft-à-dire  de  la  lixiéme  3c ces  rnufcle%>  > 
feptiémedes  vrayes  côtes  , de  toutes  lesfaulfes, 

3c  de  la  pointe  des  apopnifes  tranfverfes  des  ver- 
tèbres des  lombes  -,  ils  vont  s’attacher  à la  côte» 
externe  de  l’os  ilion  , 3c  de  l’os  pubis,  3c  hniffent 
par  une  large  & forte  aponevrofe  à la  ligne  blan- 
che. I.es  grands  dentelez  , qui  font  des  mufcles 
de 'la  poitrine,  ont  autant  de  dentelures  que  ces 
mulcles,  lefquelless’entre-laflent  les  unes  dans  les 
autres,  de  même  que  les  doigts  d’une  main  en- 
trent dans  les  eipaces  des  doigts  de  l’autre.  A 4 

chacune  de  ces  dentelures  , qui  font  au  nombre  de 
iept  , il  y a un  petit  nerf  qui  y entre  j ce  qui  fait 
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que  ccs  mufcles  font  des  plus  difficiles  à dilfequef,1 
lorfqu’on  veut  les  faire  voir  tous;  Ces  nerfs  nous 
marquent  aufli  leur  origine , parce  que  les  neras 
qui  vont  aux  mufcles,  y entrent  plutôt  vers  leur 
origine  que  par  leur  infertion. 

Les  obliques  afcendans  font  ainfi  nommez  ; 
parce  que  leurs  fibres  montent  de  bas  en  haut  ; 
ils  lont  fituez  immédiatement  fous  les  autres  , 
c’eft  pourquoi  on  les  appelle  obliques  internes; 
Ils  font  beaucoup  plus  petics  que  les  premiers, 
& font  comme  eux  de  figure  triangulaire.  Ils 
prennent  leur  origine  de  la  partie  fuperieure  de 
l’os  pubis , le  continuent  à toute  la  partie  moyen- 
ne de  la  crête  des  os  des  hanches , ils  s’attachent 
aux  extrémitez  de  toutes  les  côtes  jufqu’au  car- 
tilage xiphoïde  , de  s 'infèrent  par  une  large  & 
double  aponevrofè  à la  ligne  blanche  ; ils  reçoi- 
vent des  nerfs  à l’endroit  où  ils  font  attachez  aux 
vertebres  des  lombes. 

De  ces  deux  aponevrofès  l’iinepafle  par  déifias 
& l’autre  par  de  (Tous  le  mufcle  droit  , afin  qu’il 
foit  également  fortifié  tant  deflus  que  delfous  j 
les  fibres  de  ces  mufcles  & celles  des  preeedens , 
s’entre-croifènt  en  forme  de  Croix  de  S.  André; 
ce  qui  fait  le  même  effet  , que  lorfqu’on  veut 
preffer  quelque-endroit  ; par  exemple  , fi  une 
main  n’cft  pas  alfez  forte  ; l’on  y met  l’autre, 
qui  croifant  fur  la  première  , fric  que  l’on  appuyé 
plus  fortement; 

Les  tranfverfes  font  ainfi  nommez  , parce  que 
leurs  fibres  vont  de  travers  ; ils  font  fituez  fous’les 
obliques, & placez  fur  le  péritoine  auquel  ils  font  fi 
adherans , qu’on  a de  la  peine  à les  en  féparer  fans 
le  déchirer  ; ils  font  d’une  figure  quadrangulaire. 
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Ces  mufcles  prennent  leur  origine  des  apo-  orgine  &: 
phifes  tranfverfes  des  vertèbres  des  lombes  ; ils  !nfer:10" 
s’attachent  a la  cote  interne  aesos  des  îles  3 8c 
à la  partie  interne  des  cartilages  des  côtes  infe- 
rieures, puis  pafiant  par  délions  le  mufcle  droit } 
ils  vont  l'e  terminer  par  une  large  aponevrofe  a 
la  ligne  blanche. 

Ces  trois  fortes  de  mufcles  ont  des  aponevro-  Remarques 
fes  qui  leur  tiennent  lieu  de  tendons,  & qui  vont  troiâ 

chacune  s’attacher  à celle  du  mufcle  qui  eft  de 
L’autre  côté  -,  ce  qui  les  unit  fi  bien  qu’elles  ne 
parodient  qu’une.  Elles  font  percées  a leur  par- 
tie moyenne  , pour  donner  pafiàge  aux  vaifieaux 
umbilicaux  • 8c  à leur  partie  inferieure  , pour 
lailfer  fortir  aux  hommes  les  vaifieaux  fpermati- 
ques  qui  vont  aux  tefticules , & aux  femmes  les  li- 
gamens  ronds  de  la  matrice  qui  vont  s’inferer  dans 
les  cuilfes. 

Les  trois  trous  qui  font  aux  aponevrofes  de  ces 
mufcles  font  h induit rieufement  faits , qu’ils  mé- 
ritent d’être  remarquez  ; celui  du  mufcle’  trapf- 
verfe  eft  le  plus  haut  de  tous  ; celui  de  l’oblique 
afeendant  eft  un  travers  de  doigt  au  deftous  -,8c 
celui  de  l’oblique  externe  encore  plus  bas  : en 
forte  que  ces  trois  trous  ne  iè  trouvent  point 
vis-à-vis  les  uns  des  autres , 8c  que  l’aponevrofe 
de  l’un  couvre  l’ouverture  de  l’autre , afin  d’em- 
pêcher que  les  parties  internes  ne  fortent  au  de- 
hors ; cependant  il  ne  laide  pas  d’arriver  trop 
fouvent  des  hernies  par  la  fortie  de  l’Epiploon  SC 
des  inteftins. 

La  quatrième  paire  des  mufcles  de  l’abdomen 
font  les  droics  ; ils  font  ainfi  appeliez  , parce  que  droits, 
leurs  fibres  vont  en.  ligne  directe  de  haut  en  bas 
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ou  de  bas  en  haut  -,  car  les  uns  veulent  qu’ils  naifl 
fent  du  fternum , & les  autres  de  l’os  pubis  ; mais 
il  eft  indiffèrent  que  leur  origine  ou  leur  infèrtion 
foit  à l’une  ou  a l’autre  de  ces  parties  , pouevû 
que  l’on  fçache  qu’ils  font  attachez  par  un  bout 
au  fternum,  8c  aux  côtezdu  cartilage  xiphoïde,  8c 
par  l’autre  à la  partie,  fuperieure  de  l’os  du  pend. 

Ces  mufcles  n’ont  pas  de  fibres  qui  aillent  d’une 
extrémité  à l’autre  -,  mais  ils  font  entre-coupezpar 
des  endroits  nerveux  que  les  Anciens  ont  appelle 
énervations  , quoi  qu’ils  foient  de  véritables  ten- 
dons. Leur  nombre  n’eft  pas  toujours  le  même  5 
puifque  les  uns  en  ont  trois,  d’autres  quatre,  8C 
quelquefois  plus. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  autant  de  mufcles 
qu’ils  voyoïent  de  ces  intervalles  membraneux, 
parce  qu’ils  avoient  remarqué  qu’il  entroit  plu- 
ficurs  nerfs  dans  ce  mufcle  ; mais  cela  doit  d’au- 
tant moins  furprendre  que  ce  mufcle  eft  long  , & 
qu’il  fait  une  aétion  très-  forte,  à laquelle  an  feu! 
petit  nerf  n’auroit  pas  été  fiififilant. 

Quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  l’hommé 
avoit  plus  de  ces  énervations  au  deffus  du  nom- 
bril qu’au  deffbus , parce  qu’étant  gourmand  8c 
débauché , fon  cftomac  avoit  plus  befoin  de  s’é- 
tendre ; 8c  que  la  femme  au  contraire  en  avoit 
davantage  au  deffbus , à calife  que  ce  mufcle  était 
obligé  de  s’étendre  dans  cet  endroit  pour  donner 
plus  d’clpace  à la  matrice  dans  le  tems  de  la  grof- 
feffe.  Mais  cette  obfervation  ne  fè  trouve  pas  vé- 
ritable , puifque  les  hommes  & les  femmes  en  ont 
également  par  tout. 

Pour  bien  connoître  à quoi  fervent  ces  éner- 
vations, il  fuit  fc avoir  que  tout  mufcle  enagif- 
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fane  fe  racourcit,  & quen  fe  racourciffant  il  le 
gonfle  dans  fon  milieu  plus  ou  moins , félon  que 
les  fibres  font  plus  ou  moins  longues  : Or  il  effc 
certain  que  fi  les  fibres  du  mufcle  droit  eullenc 
été  d’une  extrémité  à l’autre  , fans  être  entre- 
coupées par  ces  intervalles  membraneux  , le  gon- 
flement de  ce  mufcle  eût  été  fi  grand  dans  fit 
partie  moyenne  , qu’il  auroit  meurtri  les  parties 
contenues , au  lieu  de  leur  aider  à l’expulfion  des 
excremens  par  une  compreftîon  égale  & douce  j 
Ce  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  ces  entre-nœuds , 
qui  coupans  ce  mufcle  en  quatre,  font  qu'au  lieu 
d’une  tumeur  il  s’en  fait  quatre  , lefquelles  com- 
priment également  le  bas-ventre  , 6c  facilitent  la 
fortie  des  fuperfluitez  des  inteftins  6c  de  la  veflie: 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  l’ufage  de  ces  éner- 
vations que  je  ne  fuis  pas  du  featiment  de  beau-  ,l'nVa  point 
coup  d autres  , mais  encore  fur  celui  des  venes  res  aux  vait- 
Mammaire  6c  Epigaftrique  ; plufieurs  ayant  crû  feaux  «s 
qu’une  des  branches  de  la  véne  Mammaire  que  mulcles‘ 
l’on  trouve  fous  ce  mufcle  , lorfqu’on  le  retour- 
ne , s’abbouchoit  avec  la  véne  Epigaftrique  -,  que 
cette  communication  faifoit  la  grande  Empathie 
qu’il  y a entre  les  mammelles  6c  la  matrice  ; & que 
c’étoit  le  chemin  par  où  le  lait  aux  femmes  ac- 
couchées fe  vuidoit  parla  matrice  3 Mais  la  circu- 
lation nous  frit  connoître  que  ces  vénes  n’ont 
point  d’autre  ufàge  que  ceux  de  toutes  celles  du 
corps , qui  eft  de  reporter  le  fàng  au  cœur  ; car 
j’ai  dfayé  en  feringant  des  liqueurs  dans  l’une  6c 
l’autre  de  ces  vénes  d’en  faire  palfer  , fans  avoir 
jamais  pû  y rériftîr  : ce  qui  nous  fait  voir  que 
cette  belle  Anaftomofe  qui  a fait  tant  de  bruit, 
n’eft  qu’une  pure  chimere. 

L ij 
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p La  figure  piramidale  quont  les  deux  derniers 
• uam'daux eS  mu^es  bas-ventre  , les  a fait  appellerpirami- 
* u " daux  ; ils  font  couchez  fur  les  tendons  inférieurs 
des  droits  : c’efl:  ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  , qu’ils  en  faifoient  partie  ; mais  ce  font  deux 
mulclcs  diftincts  & féparez  des  autres, 
leur  origine  Ils  prennent  leur  origine  par  un  principe  char- 
.vimieruon,  nu  ^ fort  étroit  de  la  partie  fuperieure  & exter- 
ne de  l’os  pubis,  & montant  en  haut  ils  s’étre- 
cilïent  peu  à peu  , bc  vont  fc  terminer  par  une 
pointe  à la  ligne  blanche  , trois  ou  quatre  doigts 
au  defilis  de  l’os  pubis,  & quelquefois  jufqu’au 
nombril. 

Ces  mufdes  F-dLope  , Riolan  , & Gtièe  leur  ont  donné  plu- 
ont  un  uf.ige  ficurs  ufages.  ïls  prétendent  qu’ils  fortifient  les 
oppofe  a celui  tenc[ons  des  mufcles  droits,  qu’ils  fervent  àl’ex- 
crction  de  1 urine  ; oc  qu  ils  contribuent  a 1 ere- 
éfion  de  la  verge  : mais  ce  ne  font  pas  là  leurs 
véritables  ufages  -,  je  croi  au  contraire  qu’ils  fer- 
vent à élever  le  péritoine  , & à empêcher  que  la 
région  de  la  veffie  où  ils  s’inferent  ne  foit  pref- 
fée,&  que  l’on  ne  foit  obligé  de  piffer  toutaufiî 
fouvetit  que  les  autres  mufcles*  compriment  les 
parties  internes  ; ces  deux  mufcles  font  très- 
petits,  &ils  ne  font  jamais  égaux;  celui  qui  eft 
plus  long  que  l’autre  , s’infere  un  travers  de  doigt 
au  deifus  : ce  qui  contribué  encore  à me  perfua- 
der  qu’ils  élevent  le  péritoine  en  cet  endroit  qui 
ne  comprimant  pas  la  veffie , la  rend  capable  de 
contenir  une  plus  grande  quantité  d’urine  qu’elle 
11e  feroit. 

L’on  peut  confiderer  les  obliques  & les  tranfver- 
faux  comme  des  mains  pofées  les  unes  fur  lesau- 
ïres  endifferens  fens,  &c  les  droits  comme  deux 
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groftes  barres  (nuées  au  milieu  de  l’abdomen  qui  ura0ç  ^ 
empêchent  que  les  autres  en  agiflant  ne  bandent  table”  des 
8c  ne  compriment  trop  les  intertins  contre  l’épine 
& les  vertebres  des  lombes.  Les  mufcles  droits  re- 
tiennent encore  les  autres  , 8c  les  font  agir  des 
deux  cotez  pour  comprimer  les  paries  de  l’abdo- 
men , pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans  la 
fuitte. 

Par  là  on  voit  que  les  parties  du  bas  ventre 
font  comprimées  également  par  tout , & que  les 
inteftins  8c  les  vifeeres  ne  peuvent  fc  mettre  à 
couvert  de  cette  compreffion  en  quelque  endroit 
qu’ils  fe  cantonnent-,  car  les  mufcles  droits agif- 
fans  compriment  directement  en  devant  de  haut 
en  bas , 8c  obligent  les  vifeeres  de  fe  jetter  vers 
les  cotez,  à caufe  qu’ils  trouvent  de  la  réfiftance 
vers  l’épine.  Maisalors  les  mufcles  obliques  font 
comme  des  barres  diagonales  qui  les  repoufTent 
fortement-,  & comme  les  cotes  par  en  haut,  8C 
les  os  innominez  par  en  bas  réf  fient  beaucoup , 
les  parties  du  bas  ventre  p>ourroient  fe  jetter  en 
dehors  vers  les  flancs  • la  nature , pour  y remédier, 
a fait  les  mufcles  obliques  fort  épais  & fort  char- 
nus en  cet  endroit,  8c  pour  contre-balancer  da- 
vantage cette  réfiftance,  elle  y a encore  mis  les 
tranfverfaux , qui  tirent  comme  deux  ferviettes  le 
nombril  vers  les  lombes. 

On  comprend  aftez  que  le  nombril  eft  la  réu- 
nion des  tendons  de  prefque  tons  les  mufcles  du 
bas-ventre  , 8c  que  par  confequent  c’eft  l’endroit 
où  toutes  les  puitfances  agiffent  plus  fortement  ; 
ce  qui  fait  qu’il  s ’applatit  pour  rendre  le  ventre 
égal , 8c  cela  s’accommode  fort  bien  aux  ufages 
des  parties  du  bas  ventre  , qui  font  fituées  en  cc%. 


1&6  Des  Parties  contenantes  propres  ; 
endroit  ; caron  y remarque  les  boyaux  ileum  5c 
jéjunum , 8c  le  mefentere  , qui  lont  les  parties  de 
tout  le  bas-ventre  qui  ont  le  plus  de  befoin  d’être 
fortement  comprimées  : car  dans  les  premières  le 
chyle  doit  fe  perfe6lionner,fe  féparer  des  gros  ex- 
cremens , 8c  enfin  enfiler  les  ouvertures  des  vé- 
nes  laétées  ; ce  qui  demande  une  compreiïion* 
tres-forte  & trcs-vigoureufe  ; le  mefentere  n’en  a 
pas  moins  befoin  pour  la  diftribution  du  chyle. 

Le  Colon  qui  eft  encore  pareillement  fitué  en 
cette  région , avoir  auflï  befoin  d’une  grande  corn- 
preffion,  car  les  matières  fécales  à l’endroit  que  ce 
boyau  traverse  le  ventre  , ont  de  grandes  diffi- 
cuirez  à palier  , tant  parce  qu’il  faut  qu’elles 
montent , au  lieu  que  partout  ailleurs  elles  defo 
ce-ndent  , que  parce  qu’ici  elles  font  plus  fé- 
çhes. 

On  ne  demeure  point  d’accord  dans  queltems 
ces  mufcles  agilfent , il  efl:  pourtant  fort  vrai- 
femblable  qu’ils  font  en  contraétion  dans  l’expi- 
ration, Il  y a cependant  un  tems  qu’ils  agifo 
font  dans  l’infpiration  , comme  quand  nous 
fommes  à la  folle  : voici  comment  cela  fo  fait. 
Ayant  une  fois  reçu  l’air  dans  nos  poumons  , nô- 
tre poitrine  s’étant  dilatée,  & nôtre  diaphragme 
applani,nous  venons  à retenir  nôtre  haleine  ; 8c 
faifons  agir  les  mufcles  du  bas- ventre  pour  com- 
primer avec  plus  de  force  nos  vifeeres  , qui  étant 
ainfi  comme  entre  deux  prelfoirs,  font  contraints 
de  fe  décharger  des  matières  qu’ils  contien,- 
nent. 

Remarquez  qu’en  retenant  fon  haleine  on  con- 
traint le  diaphragme  de  refter  bandé  8c  applani  ; 
la  poitrinepic  pouvant  fe  ielforer,à  caufo  que  l’aiï 
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n’en  peut  forcir,  le  diaphragme  ne  fçauroit  fe 
voûter  ; d’ou  vient  que  comme  c’eft  un  mouve- 
ment violent  & forcé  il  ne  peut  durer  long- 
tems. 

La  ligne  blanche  eft  un  concours  de  toutes  les  ^ 1^ 
aponevrofes  des  mufclesque  je  viens  de  vous  fai-  bUncbe^ 
revoir  ; on  l’appelle  ligne,  parce  qu’elle  eft  droi- 
te ; & blanche , parce  qu’elle  n’a  point  de  chairs  : 

Elle  s’étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu’à 
l’os  pubis.  Il  faut  obferver  qu’elle  eft  pîus  étro-ite 
au  delfous  du  nombril  qu’au  déifias  , & qu’elle 
divife  les  mufcles  du  côté  droit  d'avec  ceux  du 
côté  gauche. 

Ce  feroit  ici  , Meilleurs , le  liqu  de  vous  dé- 
montrer le  Péritoine  , étant  la  fécondé  8c  der^ 
niere  des  parties  contenantes  propres  -,  mais  com- 
me il  faut  avant  que  de  l’ouvrir , préparer  8c  dif- 
féquer  les  va  idéaux  umbilicaux  pour  vous  les 
montrer  en  même  tems  , je  remets  à vous  le  faire 
voir  dans  la  Dcmonftration  fuivante. 
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SECONDE 

DEMONSTRATION 

Des  Parties  contenues  dans  le  bas^ventre , 
qm  fervent  à la  Cbilf  cation. 


S’E  s t dans  cette  Démonftration , Mef  Toutes  \es 
(leurs,  que  nous  commencerons  à exa-  corps  font 
miner  les  Parties  qui  font  renfermées  également; 
dans  le  bas- ventre.  Quoique  ce  lieufoit  p‘lltiUCi'- 
la  cuifineoù  fe prépare  la  nourriture  pour  tout  le 
refte  du  corps  , & qu’il  foit  l’égout  par  où  tou- 
tes les  impuretez  s’écoulent  ; neanmoins  fa  ftruc- 
ture  n’eft  pas  moins  admirable  que  celle  des  autres 
parties.  L’Architeéle  qui  entreprend  un  grand  édi- 
fice eft  quelquefois  autant  embarrafféà  placer  la 
cuifne  & les  offices  dans  les  endroits  convenables, 
qu’à  diipofèr  les  plus  fuperbes  appartemens  ; & 
frit  autant  voir  la  force  de  fon  genie  dans  leur 
conftrucfion  , que  dans  celle  d’une  chambre  , ou 
d’un  cabinet.  Dieu  n’a  pas  moins  fait  paroître  fa 
grandeur  & fa  ouiflance  dans  la  formation  des  par- 
ties les  plus  viles  de  l’Homme  , que  dans  celle  des 
plus  nobles , ayant  donné  aux  unes  Sc  aux  autres 
un  degré  de  perfection  qui  ffirpalle  tout  ce  que 
l’efprit  humain  poutroit  imaginer. 

Comme  il  cil  impoffible  de  faire  voir  toutes  les 
parties  du  bas^ventre  dans  uije  feule  Démoqftra- 
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tion  ; nous  en  ferons  trois , à caufe  des  trois  for- 
tes de  parties  qui  y font  renfermées  , les  unes 
fervent  à la  Chilification  -y  les  autres  à la  Puri- 
fication du  fang , & les  autres  enfin  à la  Géné- 
ration. 

Mais  avant  que  de  vous  démontrer  aucune  de 
ces  parties  ; il  faut  , Meilleurs , que  j’acheve  de 
vous  faire  voir  la  derniere  des  parties  contenan- 
tes propres , qui  eft  le  Péritoine , par  lequel  on 
commence  ordinairement  la  fécondé  Démonftra- 
tion. 

Le  Péritoine  eft  une  membrane  déliée , molle, 
qui  renferme  comme  dans  un  fac  tous  les  vifee- 
res  contenus  dans  le  bas- ventre.  Sa  fuperficie  in- 
terne eft  polie  & enduite  d’une  humeur , afin  de 
ne  pas  blelfer  les  inteftins  & les  autres  parties  qu’il 
touche.  L’externe  au  contraire  eft  fibreufe  & iné- 
gale, afin  de  mieux  s’attacher  aux  mufcles. 

Il  a la  même  figure  Sc  la  même  grandeur  que  le 
bas- ventre  qu’il  tapifte  par  tout  : Il  s’étend  tout 
autant  que  le  peut  cette  capacité  dans  une  grofa 
fefte  , dans  une  hydropifie , ou  Hans  une  tympa- 
nite  ,&  fe relferre  aifément lorfque  l’enfant,  l’eau 
ou  les  vents  qui  groffilfoient  le  ventre  n’y  font 
plus.  Sylvius  croit  avoir  remarqué  qu’il  eft  plus 
fort  aux  hommes  au  deftus  du  nombril,  & qu’aux 
femmes  il  eft  plus  épais  au  deftous  -,  mais  cette 
opinion  tf eft  pas  plusvraye  que  celle  des  éner- 
vations du  mufcle  droit , puifqu’il  eft  certain  qu’il 
eft  également  épais  par  tout. 

Selon  les  Anciens,  le  péritoine  eft  fait  d’une 
double  membrane  , dans  la  doublure  de  laquelle 
palfent  les  vaitTeaux  ombilicaux,  qui  font  la  vé- 
ne  , les  deux  artères  & l’ouraquc.  Mais  au  jour» 
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cPhuy  l’on  fçait  que  le  péritoine  n’a  point  de  du-  , f 
plicature , & que  bien  loin  de  prendre  Ton  origine  aujourd’hui, 
des  vertcbres  des  lombes , il  n’yeft  pas  feulement 
attaché  ; Ce  que  l’on  peut  voir  par  la  defcription 
de  fa  route , il  s’attache  par  devant  aux  mu i clés , 
par  en  haut  au  diaphragme  , par  en  bas  au  pu- 
bis , & palfant  par  dcllus  la  velîîe  & le  reétum 
aux  hommes,  & par  deifus  la  matrice  aux  femmes, 
il  couvre  les  vailfeaux  fpermatiques  8c  les  défe- 
rens , fans  pourtant  les  envelopper,  fl  paife  enfin 
par  deifus  les  mufcles  iliaques  de  ploas , & par 
deifus  l’aorte  & la  véne  cave,  en  couvrant  de  tous 
cotez  les  reins,  ou  il  forme  cette  membrane  qu’on 
nomme  adipeufe,  à caufe  quelle  a beaucoup  de 
grailfe. 

Le  péritoine  que  l’on  croyoit  percé  en  fept  ou  TrclI<;  <îu 
huit  endroits,  n’a  tout  au  plus  que  deux  trous,  moine, 
l’un  en  haut,  pour  donner  entrée  à l’œlophage, 

& l’autre  en  bas  pour  lailfer  forcir  le  reékmi.  Les 
fix  autres  trous  que  l’on  luy  donnoit,  ne  le  .trou- 
vent point , fçavoir  deux  .à  la  partie  fup  crie  lire 
pour  lailfer  palfer  la  grolfe  artere  & la  véne  ca- 
ve ; un  en  devant  pour  le  palfage  des  vailfeaux 
umbilicaux  ; un  autre  pour  la  marri ce  , <Se  deux 
pour  lailfer  fortir  les  vailfeaux  qui  vont  aux  cuifi- 
fes.  Ceux  qui  fuppofoient  une. duplicacure  au  pé- 
ritoine avoient  imaginé  .ces  trous  ; mais  comme 
la  grolfe  artere,  La  véne  caye  ,,les  vailfeaux  um- 
bilicaux & la  matrice  font  placez  hors  le  péri- 
toine, .il  eft  inutile  de  leur  chercher  des  .entrées 
& des  Ibitiea. 

Le  péritoine  dans  l’homme  a deux  productions 
ou  allongemans,  un  de  chaque  côté  -qui  .condui- 
féru  ks  vailfeaux  Ipcr  manques  aux  tclUeulcSi, 
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Dans  la  femme  il  ne  couvre  que  jufqu’à  moitié 
chemin  les  ligamens  ronds.  Lorfque  ces  produ- 
ctions font  parvenues  aux  tefticules , elles  s’élar- 
gi tient  pour  les  enveloper , & former  leur  fécon- 
dé membrane  propre  , appellée  elytroïde  ou  va- 
ginale, parce  qu’elle  reflemble  à une  guaine. 
Vaiffeaux  du  II  reçoit  de  petites  branches  de  nerfs  de  ceux 
^'lRO,ac'  qui  fe  diftribuent  aux  mufoles de  l’abdomen;  fes 
arteres  viennent  des  Phréniques  , des  Mammai- 
res & des  Epigaftriques,  & fes  vénes  reportent 
le  fuperflu  de  ta  nourriture  aux  vénes  phréniques 
ôc  epigaftriques. 

onges  du  Les  ufages  du  péritoine  font  de  contenir  & de 
pemoine.  renfermer  quelques  parties  du  bas  ventre.  On 
croyoit  qu’il  leur  donnoit  à chacune  une  tunique, 
car  outre  les  propres  qu’elles  ont , elles  dévoient 
félon  les  Anciens  en  recevoir  encore  une  com- 
mune du  péritoine,  c’eft  ce  qui  l’avoit  fait  appel- 
1er  la  mere  de  toutes  les  membranes  qui  font  dans 
le  bas-ventre. 

Le  nombril  eft  un  nœud  formé  de  la  réunion 
Le  nombril,  des  vaitfeaux  umbiiicaux,  que  l’on  coupe  à l’en- 
fant aufïï-tôt  qu’il  eft  né  ; on  l’appelle  aufïï  umbi- 
lic  du  mot  Latin  nmbo3  qui  lignifie  milieu  , par- 
ce qu’il  n eft  pas  feulement  placé  au  milieu  du 
ventre,  mais  encoreau  milieu  du  corps  ; cela  eft 
fi  vrai  que  fi  l’on  êtend  les  deux  bras , & que  l’on 
écarte  les  jambes , on  trouvera  que  ces  quatre 
extrémitez  font  un  cercle. 

Il  faut  confiderer  l’umbilic  ou  à l’enfant , lors 
«u'eft-eeque  qu’il  eft  encore  dans  la  matrice,  ou  à l’homme 
’üt  °n’  parfait;  à l’enfant  c’eft  un  cordon  de  la  longueur 
d’une  aune  , ou  environ  , qui  va  de  l’arrierefiai* 
îufqu’au  ventre  de  l’enfant  , & qui  renferme. 
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alors  quatre  vaiffeaux  qui  font  une  véne  , deux 
arteres  Sc  l’ouraque. 

Ce  cordon  fort  à conduire  ces  va i (féaux  qui  au-  ura<res  ^ 
roient  été  trop  foibies  d’eux-mêmes  pour  faire  ce  cordon, 
long  chemin,  Sc  pour  pouvoir  refifter  auxmouve- 
mens  de  l’enfant  • Sa  longueur  eif  utile  àl’enfiA. 
afin  qu’il  puitîe  fe  remuer  commodément  dansTa 
matrice  que  l’enfant  & l’arriere-fiix  puhfent 
fortir  l’un  après  l’autre.  Aufîi-tôt  que  l’enfant  eft 
né,  l’on  fait  une  ligature  à ce  cordon  deux  tra- 
vers de  doigts  proche  le  ventre  de  l’enfant , Sc  on 
le  coupe  au  detfus  de  la  ligature  ; enfuite  la  natu- 
re lepare  ce  qui  en  refte  , de  maniéré  qu’il  n’en 
-demeure  plus  qu’un  noeud, tel  que  vous  le  voyez, & 
tel  que  nous  devons  le  côfiderer  à l’homme  parfait. 

Les  quatre  vai (féaux  que  nous  appelions  umbi-  Qlirt,  va;f, 
licaux  y font  attachez  ; l’un  qui  eft  la  véne  mon-  féaux 'umbi  û- 
te  en  haut,  Sc  les  trois  autres;  fçavoir  les  arte-  ciUX' 
res  Sc  l’ourage  delcendent.  Ces  vailfeaux  font 
conduits  du  nombril  jufqu’à  leur  infertion  entre 
les  mufcles  & le  péritoine. 

La  véne  umbicale  va  s’infèrer  dans  le  finusvé-  c 
neux  de  la  cave  , pour  y porter  le  fang  Sc  le  chyle  £aiMie!  ^ 
tout  enfemble  ; car  il  eft  conftant  que  ce  fang 
doit  être  plein  de  chyle  ; c’eft  celuy  de  la  mere 
qui  s’eft  filtré  abondamment  dans  les  glandes  de 
-la  matrice,  Sc  dans  celles  duplacenta  , qui  d’im- 
perceptibles qu’elles  étoient  d’abord , deviennent 
dans  la  fuite  fi  prodigieufement  groftes  qu’on  ne 
peut  trop  s’étonner  de  cét  effet  furprenanr. 

- Les  deux  arteres  vont  ou  plutôt  viennent  des  D D 
iliaques  ; l’ouraque  qui  eft  au  milieu  , va  s’atta-  umbiiicaiss. 
cher  au  fond  de  la  veflie. 

Je  ne  conviens  pas  des  ufiiges  que  l’on  donne  à i.0urf.q 
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ces  vaifteaux  j l’on  prétend , par  exemple,  que  la 
Sw'um-  v^ne  ieic  dc  ligament  au  foye  , ce  qui  ne  peut  pas 
biiic.mx  dans  être  par  trois  tarions  :1a  première  eft  quelle  nui- 
î hüir.me.  roit  plutôt  quelle  ne  luy  ferviroit,  puifqu  elle  le 
tireroit  en  bas  : la  fécondé  eft  qu’elle  ne  peut  pas 
le  foûtenir  en  devant,  étant  attachée  au  nombril, 
tjui  obéit  à tous  les  mouvemens  du  ventre  :&  la 
troifiéme  eft  que  le  foye  a fuffilàmment  de  liga* 
mens  à fa  partie  fupericute,  fans  qu’il  ait  befoin 
de  celui-ci  ; à quoy  l’on  peut  ajouter  que  ce  feroiE 
mal  aflurer  un  ligament  que  de  l’attacher  à une 
véne  comme  eft  la  porte,  dont  la  membrane  eft 
mince  comme  du  papier. 

Erreur  furies  Quelques  Auteurs  veulent  que  les  arteres  ilia— 
aueres  ilia-  qUes  (etvent  a appuyer  la  véffie  ; mais  c’eft  mal  à 
^ucs’  propos,  puifqu’elles  en  font  éloignées  de  deux  tra- 
vers de  doigts,  & que  ces  vaifteaux , aulîî petits 
qu’ils  font,  ïèroient  un  foible  appui  pour  la  veille, 
qui  d’ailleurs  n’en  doit  point  avoir  pour  fe  pou- 
voir étendre  félon  fes  befoin'. 

'Autre  erreur  A l’égard  de  i’ouraque,  l’on  a prétendu  qu’il 
fusl’curaque.  fervoit  de  conduit  pour  vuider  l’urine  de  l’enfant 
dans  les  membranes  ; mais  comme  je  ne  l’ai  jamais 
trouvé  cave,  je  ne  croi  point  qu’il  ait  cet  uftrge. 
Outre  cette  expérience, la  raifon  veut  que  l’enfant 
n’urine  point  dans  le  ventre  de  la  mere,~puifque 
îe  chile  qui  luy  eft  porté  avec  le  fan  g pour  la  nour- 
riture , eft  purifié  avant  que  d’y  aller,  & que  d’ail- 
leurs l’on  trouve  d’autres  caufes  des  lèrofitez  dans 
lefquelîes  nage  le  foetus  fans  les  chercher  dans  les 
urines  ; mais  le  véritable  ufige  que  l’on  doit  don- 
nerà  l’ouraqile , eft  defufpendre  le  fonds  de  la 
veille  , & d’empêcher  qu’il  ne  tombe  vers  fon 
col , afin  de  la  rendre  capable  de  contenir  une 
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plus  grande  quantité  d’urine. 

Le  fentiment  des  Modernes  n’eft  pas  feulement 
different  de  celuy  des  Anciens  fur  i’ufage  de  ces 
vailfeauxà  l’homme  parfait , mais  encore  à l’é- 
gard de  ceux  du  fœtus  -,  l’opinion  ancienne  étoic 
que  les  arteres  luy  portoientle  fàng  artériel , & 
les  vénes  le  fang  vénal  * 6c  comme  cela  répugné 
à nôtre  principe  &c  à l’experience , voici  en  peu 
de  mots  comment  cela  fefait;  les  arteres  de  la  me- 
re  portent  une  certaine  quantité  de  fang  dans  le 
placenta  , qui  y étant  verfé  , eft  reçu  par  les 
branches  de  la  véne  umbilicale  , qui  le  conduit 
dans  la  véne  porte  pour  être  filtré  à travers  la 
fubftance  du  foye  de  l’enfant  avant  que  d’entrer 
dans  la  véne  cave  f qui  le  porte  dans  le  ventri- 
cule droit  de  fon  cœur,  d’ou  il  paffe  dans  le  gau- 
che par  le  trou  Botal , pour  être  enfuite  diftri- 
bué  à toutes  les  parties  du  corps  par  les  arteres  - 
le  fuperflu  de  ce  fang  eft  reporté  par  les  deux  ar- 
teres umbilicales  à l’a rriere faix,  où  étant  répandu, 
il  eft  reçu  par  les  vénes  de  la  mere  qui  y font 
difperfées , ëc  qui  le  reportent  dans  les  grofîès 
vénes  pour  circuler  avec  toute  la  mafte  ; 6c  ainfi 
il  fe  fait  continuellement  une  circulation  du  fang 
de  la  mere  à l’enfant , 6c  de  celuy  de  l’enfant  à la 
mere.  Une  marque  aifurée  qu’elle  fe  fait  de  cet- 
te maniéré,  c’eft  qu’en  touchant  le  cordon  d’un 
enfant  nouveau  né  , l’on  y fent  le  même  batte- 
ment qu’à  fes  arteres  ; ce  qui  fait  voir  que  le 
fang  qui  emplit  les  arteres  umbilicales  , eft  le 
même  qui  vient  du  cœur  de  l’enfrnt , & non 
pas  celuy  de  la  mere , comme  on  l’a  cru  fort 
long-temps. 

Ce  mouvement  réciproque  du  fàng  de  la  rneré 
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à l’enfant,  de  de  l’enfant  à la  mereeft  manifefte 
parla  ftruéture  des  parties  qui  y fervent  : ün’ya 
qu’à  faire  la  dilTcétion  d’un  fœtus, pour  en  demeu- 
rer d’accord. 

Auffi-tôt  que  l’on  a coupé  le  péritoine  , & que 
l’on  en  a relevé  les  quatre  angles,  comme  ceux  des 
tegumens,  on  découvre  une  membrane  graifeufe 
qui  nage  fur  les  boyaux, que  l’on  appelle  épiploon: 
d’autres  la  nomment  omentmn , parce  quelle  fert 
de  couverture  aux  inteftins. 

Cette  membrane  eft  fous  le  péritoine,  & furies 
boyaux  j elle  va  même  dans  leurs  fînuofitez  ; elle 
s’étend  depuis  le  fond  du  ventricule  jufqu’au  nom- 
bril , où  elle  finit  pour  l’ordinaire  ; il  arrive  quel- 
quefois qu’elle  décend  jufqu’au  bas  de  l’hypoga- 
ftre,  & même  qu’elle  combe  aux  hommes  dans  le 
ferotum;  alors  elle  caufe  l’hernie  epiplocelle , qui 
fe  forme  plus  fouvent  du  côté  gauche  que  du  droit, 
parce  que  l’épiploon  décend  plus  bas  de  ce  coté-là. 
Et  lorfque  cette  membrane  le  glilfe  aux  femmes 
entre  la  matrice  & la  velîie  , elle  prelfe  l’orifice 
de  l’uterus,  Sc  empêche  par  ce  moyen  la  géné- 
ration , félon  que  l’a  remarqué  Hippocrate . Sa 
pefanteur  eft  ordinairement  de  demi-livre , quoi- 
que V efale  rapporte  qu’il  en  a vu  un  de  cinq 
livres. 

La  figure  de  l’épiploon  eft  femblabîe  à une 
gîbbeciere,  d’autres  la  font  rdfembler  à un  filet 
de  pêcheur,  c’eft  ce  qui  la  faitappeller  wf  ,en 
François  un  refeau.  Il  a à fa  partie  moyenne  une 
grande  cavité  qui  eft  formée  par  deux  membranes 
qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  , dont  l’ex- 
teme  ou  anterieure  eft  attachée  au  fondduven- 
tricule&à  baratte,  & l’interne  & poflerieure  à 

l’inteftin 
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à l'inteftin  colon  & au  dos  fous  le  diaphragme. 

En  examinant  de  prés  cette  partie,  l’on  y trou- 
ve de  même  qu’à  la  membrane  adipeule , de  petits 
vailfeaux  graitfeux  qui  Te  terminent  en  des  globu- 
les, qui  fervent  de  canaux  a la  graille  que  l’on  y 
voit , laquelle  fe  fond  fouvent  a ceux  qui  ont  la 
fièvre  heétique.  II  y auffi  une  infinité  de  vénes 
Emphatiques  , qui  par  leur  rupture  caufent  une 
hydropifie  dans  cette  cavicé,  laquelle  ne  fe  gué- 
rit que  par  la  ponétion» 

L’épiploon  fe  corrompt  facilement  , lorfqu’il 
eft  altéré  par  l’air  ; c’eft  pourquoy  dans  les  bief 
fures  du  bas-ventre , on  eft  obligé  d’en  couper  la 
partie  qui  eft  fortie  dehors  : Il  y a auffi  des  ma- 
ladies qui  le  gâtent  8c  qui  le  corrompent , com- 
me il  eft  aifé  de  l’obferver  aux  feorbutiques , aux 
phtyfiques,  aux  hypocondriaques,  8c  à quelques 
autres. 

Il  a plufieurs  vaiffeaux  qui  fe  répandent  par 
toute  là  fubftance  -,  8c  il  en  a même  plus  qu’au- 
cune autre  membrane  à proportion  de  fa  gran- 
deur -,  il  reçoit  de  petits  nerfs  du  rameau  inter- 
coftal  de  la  huitième  paire  * il  a plufieurs  artè- 
res qui  viennent  de  la  cœliaque  , & plufieurs  vé- 
nes qui  vont  fe  rendre  dans  la  porte  : l’on  y 
trouve  auffi  une  grande  quantité  de  petites 
glandes  qui  n’y  font  pas  fans  quelque  utilité  par- 
ticulière. 

Les  ufages  que  l’on  donne  à l’épiploon  font 
d’échauffer  le  fond  du  ventricule , afin  de  luy 
aider  par  fa  chaleur  à faire  la  digeftion  , & d’y 
exciter  la  fermentation  des  alimens -,  de  couvrir 
les  boyaux,  & enfin  de  conduire  le  rameau  fple- 
nique  éc  les  autres  railfeaux  qui  vont  au  venc-rf 
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cule  , au  duodénum  , ou  au  colon.  Galien  rap- 
porte qu’un  Gladiateur  à qui  l’on  avoit  coupé  de 
l’épiploon  , étoit  fort  fenfible  au  froid  , & qu’il 
étoit  obligé  d’avoir  fon  ventre  couvert  de  laine 
pour  faciliter  la  digéftion.  RiolunSc  quelques  au- 
tres nous  alfurent  au  contraire  que  des  perfonnes  à 
qui  on  l'avoit  coupé  , fe  portoient  fort  bien. 
Cette  contrariété  de  fentimens  nous  fait  douter 
de  fes  véritables  ufages  , d’autant  plus  que  nous 
fommes  certains  du  mal  qu’il  frit  par  les  her- 
nies qu’il  caufe , & que  nous  ne  connoilfons  point 
encore  le  bien  qu’il  procure  à l’homme. 

Depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus  il  y a un  corps 
continu  & très-long  , dont  le  commencement 
donne  entrée 'aux  alimens , le  milieu  les  reçoit  & 
les  garde  pendant  un  tenus , & la  fin  en  Iailfe  lor- 
tir  les  excremens  : ce  grand  chemin  par  où  pâlie 
tout  ce  que  nous  prenons  a des  noms  diffère  11s. 
La  partie  qui  eft  depuis  la  bouche  jufqu’au  dia- 
phragme fe  nomme  î’ccfophage  ougofîer  ; Celle 
qui  eft  plus  large  Sc  plus  capable  de  contenir  , 
s’appelle  le  ventricule  ou  la  pance:  celles  qui  font 
ces  circonvolutions  font  les  inteftins,  ou  les 
boyaux , & la  membrane  qui  les  tient  tous , eft 
le  mefentere.  Je  ne  feray  point  la  demonftration 
de  l’cefophage  qu’en  faifant  celle  de  la  poitrine 
dans  laquelle  il  eft  renfermé.  Je  commenceraÿ 
par  le  ventricule , qui  eft  une  des  principales  par- 
ties du  bas-ventre , & celle  qui  paroît  la  pre- 
mière après  que  l’on  a levé  l’épiploon. 

Le  ventricule  , ou  petit  ventre,  eft  ce  que  nous 
appelions  la  pance  ou  l’eftomac  -,  c’cft  une  partie 
organique,  qui  eft  le  réceptacle  du  boire  & du 
manger , & le  principal  inftrument  de  la  Chilifi- 
cation. 
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Sa  fituation  naturelle  eft  dans  l’épigaftre , im-  sicuit;cn  % 
mediaremcnt  fous  le  diaphragme  entre  le  foye5c  grandeur  du 
la  ratte  : ildevroit  être  au  milieu  du  corps,  étant  vencncux, 
une  partie  unique  ; mais  comme  le  foye  eft  plus 
grand  que  la  ratte , il  le  poulie  vers  l’hypocon- 
dre  gauche  , qu’il  occupe  prefque  tout  par  fa  par- 
tie la  plus  ample  & la  plus  large  ; il  tient  plus 
ou  moins  de  place,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
grand  ; car  il  n’eft  pas  égal  en  tous.  On  dit  que 
ceux  qui  vivent  fobrement,  l’ont  médiocre  , & 
que  ceux  qui  font  gourmands  6c  ÿvrognes  , l’ont 
au  contraire  fort  grand  ; cela  n’eft  pas  toûjours 
vrai,  puifqu’on  a diftequé  de  grands  buveurs  5c 
de  .grands  mangeurs , dans  lefauels  on  l’a  trouvé 
fort  petit  > mais  en  recompenfe  deux  fois  plus 
épais  que  ceux  des  autres  hommes.  I.es  femmes 
l’ont  pour  l’ordinaire  pluspetitque  les  hommes, par- 
ce qu’elles  mangent  moins  ; 5c  ainfi  on  ne  luy  peut 
donner  une  grandeur  déterminée  : d’ailleurs  étant 
membraneux,  il  peut  s’étendre  5c  fe  relferrer  fort 
facilement, puifqu’il  peut  contenir  à la  fois  jufqu’à 
trois  pintes  de  vin  ou  d’eau  mefure  de  Paris,  &c 
trois  ou  quatre  livres  de  viande. 

Sa  figure  eft  ronde  5c  oblongue,  elle  reflemble  \ 
à une  cornemufe  , particuliérement  lorfque  l’on  connexion  dfo 
y laifle  l’oefophage , 5c  une  portion  de  l’inteftin  veiuricuK 
duodénum.  IÎ  eft  également  convexe  5c  rond  par 
devant  , mais  par  derrière  il  fait  comme  deux 
bolfes  qui  font  feparées  par  l’épine  , parce  qu’il 
faut  qu’il  s’accommode  à la  figure  du  lieu  qu’il 
occupe.  Sa  fuperficie  externe  eft  polie  5c  blan- 
rhâtre,  5c  l’interne  eft  ridée  5c  rougeâtre:  il  eft 
ittaché  en  haut  au  diaphragme  -,  en  bas  à l’épi-, 

>loon  j du  côté  droit  au  duodénum , 5c  du  gauche  à 
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Le  ventricule  eft  compofé  de  trois  membranes: 

Trois  mera-  r ■ r„  , * 

fermes  îq  içavoir  une  commune  , <x  deux  propres, 
ventricule.  La  membrane  commune  ou  l’exterieure  du  veil- 
la commune.  tricule  eft  beaucoup  moins  épailfe  que  les  deux 
propres  quelle  renferme  ; fes  fibres  vont  d’un  ori- 
fice à l’autre  , elles  font  très- fermes  5c  tendineu- 
fes,  afin  d’empêcher  les  deux  autres  membranes 
de  fe  trop  dilater;  C’eftelle  qui  foûtient  8c  qui 
renferme  toutes  les  ramifications  desvaiireauxqui 
rampent  fur  le  ventricule. 

1 . La  féconde  qui  eft  celle  du  milieu  , eft  la  pre- 
$ej propres^  rniere  des  tuniques  propres  ; elle  eft  charnue  afin 
de  mieux  s’étendre  5c  fe  refferrer  ; elle  a une  infi- 
nité de  fibres  droites , obliques  Sc  tranfverfes  di- 
verfement  arrangées;  les  premières  vont  en  droi- 
te ligne  depuis  l’orifice  fuperieur  jufqu’à  l’infe- 
rieur, que  l’on  nomme  pilore  ; les  autres  defeen- 
dent  obliquement  des  cotez  du  ventricule  vers  le 
fond  en  fa  fuperficie  convexe,  & les  traverfes  en 
embra,(Tent  tout  le  corps  de  haut  en  bas.  Tou- 
tes ces  fibres  fervent  à rétrécir  le  ventricule  de 
toutes  parts,  afin  d’exprimer  par  ce  moyen  le  fuc 
des  petites  glandes  de  ta  troifiéme  tunique  , 6c 
de  faire  couler  les  alimens  liquéfiez  , 5c  tout  ce 
qui  y eft  contenu  par  le  pilore  dans  les  in- 
teftins. 

& fécondé  & tro^me  membrane , qui  eft  l’interieure , 
denrere  dci  eft  toute  nerveufè  , Sc  par  confequent  tres-fen- 
>p^rbpres,  fîble  ; elle  a quantité  de  plis  & de  rides  qui  la 
rendent  plus  ample  que  les  autres  , 5c  qui  empê- 
chent que  les  alimens  ne  s’échappent  8c  ne  cou- 
lent avec  trop  de  facilité  dans  les  inteftins avant 
que  d’être  parfaitement  digérés. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’un  refte  de  ces  me- 
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mes  alimens  demeuré  d’un  repas  à l’autre  dans  . . , 
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ces  rides  , s aigniianc  & picotant  cette  membra-  ie  femiment 
ne  excite  la  faim  , & qu’il  fert  de  ferment  pour  <Je  ^!'T1  & 
Ja  digeftion  des  nouveaux  alimens  que  ce  qui 
caufe  la  foifeft  la  fechereire  des  fibres  de  cette 
même  membrane. 

L’experiencenous  fait  voir  que  cette  membrane  Utilité  du  fut 
eft  parfemée  de  plufieurs  petites  glandes , qui  font aade* 
comme  autant  de  fourcesquiverfent  continuelle- 
ment dans  l’eftomacun  fuc  acide  , qui  fert  de  le- 
vain pour  faire  fermenter  les  alimens , &c  de  men- 
ftrué  pour  les  dilfoudre. 

Le  ventricule  fe  divife  en  partie  convexe , & uivifion  du 
en  partie  cave-,  la  première  regarde  les  inteftins,  ven  1 LU  ’ 
& l’autre  le  diaphragme.  Outre  ces  deux  parties 
on  y confidere  encore  fes  deux  orifices , &c  fon 
fond. 

L’orifice  fuperieur  effc  au  côté  gauche  - il  eft  u 
appellé  par  quelques-uns  la  bouche  du  ventricule,  L.’orifi;e  fu' 
& par  d’autres  l’eftomac.  Il  commence  où  l’oslb-  p"neut‘ 
phage  finit;  il  eft  d’un fentfrnent  tres-vif  à caule 
de  la  quantité  des  nerfs  qui  l’environnent  : il  eft 
plus  ample  que  celuy  qui  eft  au  côté  droit,  parce 
que  c’eft  lui  qui  reçoit  les  alimens , & leur  don-~ 

Me  entrée,  quoi  qu’ils  ne  foient quelquefois  qu’à 
demi  mâchez  : Il  eft  fitué  vis-à-vis  l’onzième 
vertebre  du  dos-,  il  eft  exactement  fermé  par  une 
infinité  de  fibres  charnues  & circulaires  dans  le 
temps  qu’il  ne  reçoit  pointd’aliment;  ce  qui  étoit 
neceffaire  non  feulement  pour  en  mieux  faire  la 
eoéfion  , mais  encore  pour  empêcher  que  les  ali- 
mens  ne  regorgeaftent  dans  la  bouche , & que 
les  fumées  caufées  par  la  digeftion  n’incommo- 
daftent. 
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L’orifice  inferieur  eft  au  côté  droit,  il  eftap- 
pelle  pilore  , c’eft  à dire  portier,  parce  que  c’eft 
lui  qui  laide  fortir  les  alimens  du  ventricule  , 
ap’  ésqu  ilsy  ont  été  digérez  & changez  enchilej 
Quoiqu’on  le  nomme  inferieur , ce  n’eft  que  par 
rapport  au  premier,  qui  eft  placé  un  peu  au  défi 
fus  de  luy,  & non  pas  par  rapport  au  fond,  puis- 
qu'ils en  font  prefque  également  éloignez  ;il  efh 
lin  peu  courbe  , & quelquefois  cartilagineux  : Il 
eft  fort  étroit , parce  qu’il  eft  rempli  de  Ebres 
tranfverfes,  & environné  d’un  cercle  épais  , com- 
me fi  c’étoit  un  mufcle  circulaire,  ou  un  fphin- 
fter  qui  le  fermât  : cependant-  fan  aéfcion  différé 
de  celle  des  fphinéfcers  de  l’anus , de  de  la  vefïïe, 
en  ce  qu’elles  font  volontaires  , 8c  que  celle-ci 
eft  naturelle  , puifqu’il  ne  dépend  pas  de  nôtre 
volonté  d’arrêter  ou  de  laifter  fortir  le  chile.  Je 
l’ay  trouvé  à un  Officier  de  la  Mufique  du  Roy 
tellement  dur  5c  retreffi,  que  les  alimens  après 
avoir  été  digérez,  ne  pouvant  fortir  par  le  pi- 
lore ils  étoient  obligez  de  revenir  par  le  vomiffe- 
ment , c’eft  ce  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  On  re- 
marque au  pilore  une  éminence  intérieure  qui 
tient  lieu  de  valvule. 

Le  fond  du  ventricule  eft  cette  partie  ronde  & 
charnue  qui  eft  entre  les  deux  orifices  ; c’eft  l’en- 
droit où  eft  le  Magafin  du  boire  & du  man- 
ger , & où  fe  fait  la  fermentation  & la  digeftion 
des  alimens  : Ce  fond  s’étend  5c  fe  relferre  à 
proportion  des  alimens  qu’il  reçoit  ; car  il  en 
emb'affe  aufii  bien  une  petite  quantité  qu’une 
grande  ; Il  eft  unique  , 5c  s’il  s’eft  trouvé  quel- 
quefois feparé  en  deux  , cela  eft  rare  & contre 
nature. 
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Le  ventricule  reçoit  des  nerfs  de  la  huitième  p p 
paire  ; il  y en  a deux  qui  forment  un  plexus  à 
l’orifice  fuperieur,  ce  qui  le  rend  extrêmement 
fënfible;  il  en  reçoit  encore  du  plexus  hépati- 
que &de  l’intercoftal , c’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  s’étonner  (i  le  cerveau  ayant  été  ébranlé,  il 
arrive  des  voroiliemens  •>  ni  de  ce  que  le  ventri- 
cule étant  indifpofé , tout  le  refte  du  corps  s'en 
relient  : Il  reçoit  des  arteres  de  la  cœliaque,  qui 
luy  portent  du  làng  pour  fa  nourriture  , lequel 
eft  enfuite  reporté  dans  la  véne  porte  par  les vé- 
nes  gaftriques  & gaftrepiploïques  -,  ces  va  idéaux 
nous  prouvent  que  le  ventricule  eft  nouri  defang, 

& non  pas  de  çhile  , comme  quelques-uns  l’ont 
crû. 

L’on  trouve  encore  au  fond  du  ventricule  un  * VAS 
-vailîcau  que  l’on  appelle  vas  brève  ^ parce  qu’il 
eft  fort  court  ; il  a plufieurs  petits  rameaux  qui 
vont  du  fond  du  ventricule  à la  ratte,  ou  bien, 
fuivant  l’ulage  que  les  Anciens  ont  voulu  leur 
donner  de  la  ratte  au  ventricule  -,  car  ils  croyoient 
que  la  ratte  luy  envoyoit  par  ces  vaifteauxun  lue 
■acide,  qui  agiftant  fur  la  membrane  intérieure  de 
l’eftomac , y caufoit  le  fentiment  de  la  faim  ; qu’il 
y arrétoit  les  aîimens  autant  de  temps  qu’il  écoit 
neceftaire  ; & que  ce  même  fuc  par  fon  aeidité 
aidoit  à leur  dilfolution  -,  mais  ce  raifonnement 
fe  détruit , lors  qu’examinant  les  rameaux  de  ce 
-vaifteau , l’on  voit  qu’il  ne  percent  point  dans 
l’eftomac , & que  ce  ne  font  que  des  branches  de 
vénes  qui  reportent  le  ftang  dans  le  rameau  fple- 
-nique  , d’où  il  pafte  à la  véne  porte. 

L’ufage  du  ventricule  étant  de  recevoir  les  ali-  ufages  au 
mens,  de  les  cuire  Sc  de  les  convertir  en  chile,  ventricule, 

M iii) 
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il  faut  vous  expliquer  comment  fe  fait  cette  con« 
verfion  , qui  eft  ce  que  l’on  appelle  ordinaire- 
ment Chilifiçation, 

fsntîment  <3«s  L’opinion  commune  a efté  que  la  chaleur  na~ 
Anciens.  tutelle  en  écoit  le  principal  inft ruinent  , & que 
non  feulement  la  chaleur  propre  du  ventricule  y 
contribuait , mais  encore  celle  des  parties  voi- 
fmes  \ que  tous  les  alimensy  étoient  comme  dans 
une  marmite  , fous  laquelle  on  met  beaucoup  de 
bois  pour  les  faire  cuire  ; & que  le  foye , la  ratte, 
le  pancréas  & l'épiploon  étoient  autant  de  bûches 
allumées  à l’entour  du  ventricule,  pour  faire  la 
codion  8c  la  digeftion  de  ce  s alimens.  D’autres 
pretendoient  qu’il  y avoit  dans  le  ventricule  de 
chaque  animal  , une  faculté  qu’ils  appelloientr 
Chilifique , & que  c étoit  cette  même  faculté  qui 
faifoit  la  digeftion  des  alimens , 8c  qui  les  coiv> 
vertilloit  en  chile, 

Lamaniere  Ce  ferait  ignorer  la  ftrudure  de  l’eftomac  que 
^isefttn'des  déférer  au  fentiment  des  Anciens  fur  la  di- 
ahmens.  geftion  des  alimens,  puifqu’il n’y  a qu'à  fçavoir, 
(pour  l’expliquer  d’une  maniéré  méchanique  & 
naturelle  ) que  les  membranes  internes  de  l’cefo- 
pliage  & du  ventricule  font  toutes  parfemées  de 
glandes  qui  y verfent  continuellement  un  fuc  aci- 
de , qui  eft  undiifolvant  atillî  puilTant  à l’égard 
des  alimens , que  l’eau  forte  l’eft  à l’égard  des 
métaux  ; cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  glandes  l'oient  l’unique  fource  de  ce  dilfol- 
vant , y en  ayant  une  autre  dans  les  glandes  pa- 
rotides 8c  maxillaires,  d’où nailfent  de  petits  rtii£* 
féaux  de  falive , qui  coulant  par  les  conduits  fa-* 
livaires  , vont  fe  rendre  dans  la  bouche , pour  y 
àéçrçmper  les  alimens,  & y commencer  leur  fer* 


IT.  Dèrnonftration  Anatom. 
mentation  par  le  fuc  acide  , & parles  Tels  vola- 
tiles dont  la  falive  eft  remplie , lorfqu’elle  n’eft; 
ni  trop  épaitfe,  ni  trop  aqueufe  : car  alors  elle 
ne  peut  ni  détremper  les  alimens , ni  procurer  leur 
ditlolucion , les  elprits  & les  tels  étant  ou  embar- 
raft'ez  dans  une  liqueur  trop  groiliere  , ou  noyez 
par  une  trop  grande  quantité  de  phlegme.  Les 
alimens  les  plus  folides  après  avoir  été  broyez  dans 
la  bouche  & pénétrez  de  la  falive  , font  con- 
duits par  l’cefophage  dans  l’eftomac , ou  par  le 
fecours  du  lue  acide  , tant  de  celuy  qu'ils  y trou- 
vent , que  de  celuy  qui  y diftile  fans  celle  , ils 
deviennent  tres-liquides , alors  cette  liqueur  ne 
pouvant  remonter  par  l’oefophage  à caufe  de  la 
iituation,  &du  diaphragme  qui  comprime  l’efto- 
mac, coule  par  le  pilote  dans  les  inteftins  , ou 
elle  eft  encore  perfeétionnée  par  le  mélange  de 
la  bile  & du  fuc  pancréatique  , comme  nous  vous 
le  ferons  voir  par  la  fuite  en  parlant  des  vénes 
laftées. 

Voila  comment  fe  fait  la  diûolution  de  l’ali- 
ment dans  l’Homme  : Elle  fe  fait  encore  plus 
promptement  aux  animaux  qui  ont  ce  diîfolvant 
plus  fort,  comme  aux  chiens  Sc  aux  loups,  qui 
digèrent  même  les  os.  On  convient  bien  que 
cette  diftolution  eft  «aidée  par  la  chaleur  natu- 
relle, tant  du  ventricule  que  des  parties  voifinesa 
& quelle  facilite  meme  la  pénétration  du diftoî- 
vant  ; mais  on  ne  tombe  pas  d’accord  qu'elle 
en  loit  le  principal  inftrument,  comme  on  l’a  crû , 
ni  qu’on  ait  be foin  d’aucune  faculté  chilifique. 

La  faim  & la  foif  font  les  deux  fentimens  qui 
agitent  alternuivementle  ventricule  : la  faim  ell 
çauiee  parjaae  liqueur  acide  qui  diftile  fans  celle 
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dans  la  cavité  de*  l’eftomac,  de  Tes  glandes  pro- 
pres, 8c  de  celles  de  l’œfophage.  Quand  cét  aci- 
de ne  trouve  point  d’alimens,  il  agite  & picote 
les  membranes  de  l’eftomac,  &fait  ce  que  nous 
appelions  la  faim  ; 8c  quand  il  s’élève  quelque 
vapeur  qui  échauffe  l’orifice  fuperieur  du  ventri- 
cule , ce  qui  pour  lors  nous  porte  & nous  déter- 
mine à le  rafraîchir  par  la  boiifon,  c’efl  ce  que 
l’on  nomme  la  foif. 

Les  inteftins  ou  boyaux  font  des  corps  longs , 
ronds,  creux  8c  continus  depuis  le  pilore  jufqu’au 
fondement  : Ils  font  ainfî  appelez  du  mot  Latin 
t.nsi  qui  fgnifie  dedans,  parce  qu’ils  font  placez  au 
dedans  du  corps,&  qu’ils  reçoivent  dans  leur  cavi- 
té le  chile  8c  les  excremens  de  la  première  coélion. 

Ils  font  huez  fous  l’épiploon  dans  le  ventre  in- 
ferieur dont  ils  remplifTent  prefque  toute  la  capa- 
cité, qui  eff  depuis  le  ventricule  jufqu’à  l’os  pubis: 
Ils  font  attachez  au  dos  par  le  moyen  du  mefen- 
terc  qui  les  lie  enfemble,  de  manière  que  les  gref- 
les  font  au  milieu  du  ventre  à la  région  umbilica- 
le , 8c  les  gros  à la  circonférence. 

Les  inteflins  n’ont  pas  tous  la  même  grolfeur, 
ni  le  même  diamètre  -,  mais  ils  ont  pour  l’ordi- 
naire fept  fois  la  longueur  du  corps  dont  on  Tés 
a tirés-  cette  grande  étendue  , 8c  les  differentes 
circonvolutions  que  la  nature  a été  obligée  de 
leur  donnera  caufe  de  la  petiteffe  de  l’efpace 
qu’ils  occupent , étoient  neceffaires  , tant  pour  y 
retenir  plus  long-tems  les  alimens,  8c  les  faire  fer- 
menter pat  le  mélange  de  labile&du  fuc  pan- 
créatique, que  pour  feparer  le  chile  d’avec  fes  ex- 
cremens , 8c  le  rendre  par  le  moyen  de  ces  deux 
liqueurs  plus  coulant  8c  plus  fubtil,  8c  par  confe- 
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quent  plus  en  état  de  palier  dans  les  vénes  laétées. 

D’ailleurs  li  l’homme  n’avoit  eu  qu’un  boyau  , 
il  auroit  été  obligé  de  manger  fans  celle,  comme 
font  les  loups  cerviersôe  les  cormorans,  a caule 
qu’ils  ont  les  boyaux  fort  courts  ; c’eft  par  cette 
même  raifon  qu’un  homme  mort  hydropique  , 
dont  j’ay  fait  l’ouverture  , & dans  lequel  je  n’ai 
trouvé  de  boyaux  qu’autant  qu’il  en  talloitpour 
aller  du  ventricule  a l’anus  , mangeoit  à toute 
heure  pendant  fa  vie , & avoit  même  foin  de  met- 
tre tous  les  loirs  du  pain  auprès  de  lui,  afin  d’en 
manger  la  nuit  lorfqu’il  s’éveilloit. 

Les  inteftins  font  couverts  de  graille  par  de-  £ '^fuai.^cftdî3 
hors  , & par  dedans  ils  font  enduits  d’une  muco"  unie. 
ficé  qui  les  défend  contre  l’acrimonie  de  la  bile  8c 
des  humeurs  qui  y paffent  incelïamment. 

La  fubftance  des  boyaux  eft  membraneufe,  afin  suMtmce  des 
qu’ils  puiffent  s’étendre , lorfqn’ils  font  pleins  ou  boyjus, 
de  chile,  ou  d’excremens,  ou  de  ventolitez  : 8c 
fe  relferrer  pour  faire  que  le  chile  entre  dans  les 
extrémitez  de  vénes  laétées  , 8c  obliger  les  ex- 
crcmens  de  continuer  leur  chemin  vers  l’anus. 

Elle  eft  compofée  , comme  celle  du  ventricule.  Trois  mem-’ 
de  trois  tuniques , fçavoir  d’une  commune  8c  de  ^r03ynaeusxiUX  , 
deux  propres. 

La  première,  eft  la  membrane  que  l’on  appelle  R 
commune  , parce  qu’elle  eft  continue  avec  la  Lî communes 
membrane  extérieure  de  l’eftomac,&  avec  le  me- 
fentere&  le  péritoine;  elle  eft  plus  dure  & plus 
feche  que  les  deux  autres  qu’elle  renferme  , 8c 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  les  empêche  de  le  trop  di- 
later lorfque  les  boyaux  font  pleins  de  ventofitez. 

La  féconde  tunique  des  intefliiis  eft  charnue  8c 
tiûfue  de  differentes  petites  fibres , mais  partlCU-  des  propres.» 
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lierement  de  deux  fortes,  dont  les  unes  font  cir- 
culaires , & les  autres  droites  ; les  circulaires  font 
placées  ious  les  droites  , tk  aboutirent  à la  par- 
tie du  mefentere , qui  touche  les  inteftins , & les 
fibres  droites  traversent  les  circulaires  à angles 
droits  , 5c  le  rendent  à la  membrane  externe 
des  inteftins. 

Le  mouvement  periftalique  des  inteftins  le 
fait  par  la  contraction  de  fes  fibres  de  haut  en 
bas , comme  le  mouvement  antiperiftaltique  arri- 
ve par  leur  contraction  de  bas  en  haut,  j’ai  fou- 
vent  oblèrvé  dans  des  animaux  vivansque  j’ai  ou- 
verts, pour  y voir  la  diftribution  du  chile,  que  la 
contraction  qui  arrive  dans  le  mouvement  peri- 
ftaltique , ( que  quelques-uns  appellent  vermicu- 
laire , parce  qu’il  eft  lemblable  à celuy  des  vers , ) 
ne  fe  fait  pas  de  toutes  les  parties  de  l’inteftin  en 
même  tems , mais  des  unes  après  les  autres.  Ce 
mouvement  fe  fait  toujours  de  haut  en  bas , tant 
pour  la  diftribution  du  chile  , que  pour  chaflèr 
dehors  les  grolfes  matières  : dans  le  mouvement 
au  contraire  qui  fe  fait  de  bas  en  haut , les  ma- 
tières remontent  &c  fortent  par  la  bouche  , au 
lieu  de  fuivre  leur  cours  ordinaire  : c’eft  ce  qui 
arrive  dans  le  miferere  & dans  les  étranglemens 
de  boyaux  qui  fe  font  dans  les  aînés. 

La  troifiéme  tunique  des  inteftins  eft  nerveufe 
comme  celle  du  ventricule  ; elle  eft  environ  trois 
fois  plus  longue  que  les  deux  autres  qui  la  cou- 
vrent : elle  a beaucoup  de  rides  & de  plis  qui  for- 
ment encore  plufieurs  petits  cercles  membraneux 
qui  fervent  à retarder  le  mouvement  du  chile,  &: 
îa  defeente  des  excremens  -,  les  arteres,  les  vénes, 
& les  vaifleaux  laCtez  qui  font  répandus  partout 
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îe  mefentere , Ce  terminent  à la  fuperficie  inté- 
rieure de  cette  tunique  : fa  fuperficie  extérieure 
eft  remplie  auftï  d’une  infinité  de  petits  rameaux 
d’arteres  & de  vénes , 5c  de  petites  glandes,  qui 
font  rangées  par  de  petits  paquets  de  diftance  en 
diftance  dans  les  inteftins  grefles.  Chacune  de 
ces  glandes  cft  percée  par  un  petit  tuyau  , qui 
rend  une  liqueur  blanchâtre  , quand  on  les  preife  : 
mais  dans  les  gros  elles  font  femées  une  à une 
dans  tonte  leur  furface  ; elles  ont  la  figure  d’une 
lentille,  & font  pareillement  percées  pour  four- 
nir une  liqueur  qui  fert  à faire  couler  les  matiè- 
res les  plus  gromeres.  Le  grand  nombre  des  nerfs 
qui  forment  cette  troifiéme  tunique  , la  rend  tres- 
fenfible  ; c’eft  pourquoi  la  partie  interne  cft  tou- 
jours remplie  d’unevifcofité  glaireufe, qui  l’a  fait 
appeller  membrane  veloutée,  elle humeéle& dé- 
fend fes  fibres  contre  l’acrimonie  de  la  bile,  &c  la 
dureté  des  excremens. 

Les  boyaux  ont  beaucoup  de  nerfs , d’arteres , 
& de  vénes  qui  fe  répandent  entre  leurs  membra- 
nes j les  nerfs  viennent  de  la  huitième  paire.  Ils 
portent  le  fuc  animal  qui  efl:  necellaire  aux  mou- 
vemens  des  fibres  charnues  de  ki  fécondé  tunique  ; 
Les  arteres  viennent  de  la  mefenterique  luperieu- 
re  & inferieure  5 elles  leur  apportent  quantité  de 
fang  , tant  pour  leur  nourriture , que  pour  le  fil- 
trer à travers  les  glandes;  Les  vénes  vont  à la  por- 
te , elles  reportent  au  tronc  de  cette  véne  le  fang 
fuperflu  de  la  nourriture  des  boyaux. 

Quoique  les  inteftins  ne  foient  qu’un  corps  con- 
tinu depuis  l’eftomac  juqu  a l’anus , neanmoins  on 
ne  laide  pas  de  les  diviler  en  grêles  &c  en  gros  -,  les 
grêles  font  trois , le  duodénum,  le  jéjunum  5c  I’i- 
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leon  : les  gros  font  pareillement  trois , fçavoir  le 
cæcum , le  colon  , &:  le  reéfcum.* 
fLes  înteftins  Les  intcftins  grêles  on  menus  boyaux  font  ainft 
nommez,  à caufe  de  la  tenuité  de  leur  membra- 
ne. Ils  font  fituez,  comme  je  vous  l’ai  déjà  fait 
remarquer , dans  la  région  moyenne  du  ventre  , 
aux  environsdu  nombril,  parce  que  leur  principal 
ufage  étant  de  perfectionner  & de  diftribner  le 
clule,  ils  le  font  plus  commodément  étant  auprès 
du  mefentere , qui  les  tient  attachez  comme  à leur 
centre  , que  s’ils  en  étoient  éloignez:  d’ailleurs  les 
vénes  laétées  n’ayant  pas  tant  de  chemin  à faire  , 
la  diflribution'du  ch, le  s’en  frit  mieux,  Sc  beau- 
coup plus  promptement. 

Les  gros  inteftins  font  ainft  appeliez  , à caufe 
que  leurs  tuniques  font  beaucoup  plus  épaiftes  que 
celles  des  autres,  ils  font  fituez  tout  autour  des 
grêles  , aufquels  ils  fervent  comme  de  rempart. 
Leur  ufage  eft  de  retenir  quelque  tems  la  partie  la 
plus  groffiere  des  alimens , & de  fervir  de  magafin 
aux  excremens. 

^te  daode-  Le  premier  des  inteftins  grêles  eftle  duodénum, 
il  eft  ainlî  appellé  , parce  que  fa  longueur  eft  de 
douze  travers  de  doigts  : ce  qu’ona  pourtant  pei- 
ne à trouver , a moins  que  l’on  ne  comprenne  le 
pilore  dans  cette  longueur.  Il  commence  au  pilo- 
re  , qui  eft  l’orifice  droit  du  ventricule,  & defcen- 
dantvers  l’épine,  il  finit  ou  les  circonvolutions 
des  autres  inteftins  commencent  -,  il  eft  plus  épais 
& plus  étroit  que  les  autres.  H eft  d’une  figure 
droite  , parce  que  s’il  eût  été  courbé  , ce  qui  tore 
du  ventricule  auroit  eu  de  la  peineà  entrer  dans  ce 
boyau.  L’on  trouve  fur  la  fin  de  cet  inteftin  , ou 
vers  le  commencement  du  jéjunum  , deux  trous 
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qui  font  les  extrêmitez  des  deux  canaux , dont  l’un 
s’appelIexCholidoque  , & l’autre  Pancréatique  : 
le  premier  décharge  dans  la  cavité  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  inteltins  la  bile  qui  vient  de  la  veffi- 
cule  du  fiel  &c  du  foye , & celui-ci  le  fuc  pancréa- 
tique qui  vient  du  pancréas . 

Le  fécond  des  inteltins  grêles  eft  le  jéjunum  , Le  jéjunum, 
que  l’on  appelle  ainfi , parce  qu’on  le  trouve  tou- 
jours moins  plein  que  les  autres , ayant  une  gran- 
de quantité  de  vénes  laétées  qui  reçoivent  fans 
celle  le  chile.  L’on  peut  encore  ajouter  que  la 
bile  8c  le  fuc  pancréatique  Te  mêlant  au  commen- 
cement de  ce  boyau,  ou  à la  fin  du  duodénum, 
précipiteroient  trop  promptement  non  feulement 
la  partie  grofîiere  des  excremens , mais  même  le 
chile,  s’il  n’a  voit  des  plis  & replis  dans  fa  partie 
interne  pour  le  retenir  & l’empêcher  de  cou- 
ler avec  tant  deviolence.  Il  occupe  le  deffus  delà 
région  umbilicale.  Il  commence  à l’exrémité  du 
duodénum  , &c  va  fe  terminer  à l’ileon  , après 
avoir  fait  plufieurs  tours  en  bas  & vers  les  cotez. 

Sa  longueur  eft  d’une  aune  ôc  demie  mefure  de 
Paris. 

Le  troifiéme  des  inteltins  grêles  eft  l’ileon,  ou  luieo»; 
le  boyau  des  hanches,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
eft  placé  en  cet  endroit.  Sa  couleur  eft  un  peu  plus 
noire  que  celle  du  jéjunum,  c’elt  à quoi  on  le  re- 
connoît  : Il  commence  immédiatement  ou  finit  le 
jéjunum , & va  fe  terminer  au  cæcum  ; il  eft  plus 
long  lui  feul  que  tous  les  autres  enfemble,  rfvanc 
pour  le  moins  vingt  pieds  de  longueur  ; il  a moins 
de  vénes  laétées  que  le  jéjunum  , c’elt  pourquoi  il 
fe  trouve  plus  plein. Il  occupe  prefque  toute  la  par- 
tie inferieure  de  l’umbilic,  & s’étend  par  fes  cfr- 
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convolutions  jufqu’aux  îles  de  côté  & d’autre  \ 
ce  boyau  n’étant  pas  fi  étroitement  attaché  aux 
parties  voifines  que  le  colum  & le  cæcum , tombe 
l'ouvent  dans  le  lcrotum,  ôc  fait  la  hernie,  qu’on 
nomme  Enterocelle  : C’eft  auiïl  dans  lui  que  fe 
fait  le  vol  valus  de  le  milerere  , qu’on  appelle  pafi- 
fion  iliaque, dans  laquelle  on  vomit  les  excre- 
mens  par  la  bouche  , parce  qu’alors  les  membranes 
de  cet  inteftin  rentrent  l’une  dans  l’autre  , & font 
des  nœuds  qui  empêchent  le  cours  des  matiè- 
res. 

te  cæcum.  Le  premier  des  gros  boyaux  eft  le  cæcum , ou 
l’aveugle  j on  l’appelle  ainfi , à caufe  qu’étant  fait 
comme  un  fac  , il  n’a  qu’une  ouverture  qui  lui 
fert  d’entrée  & de  (ortie  ; ou  bien  félon  Bartholin, ; 

farce  que  (on  ufage  eft  inconnu.  Il  eft  fitué  dans 
hypocondre  droit  plus  bas  que  le  rein  droit , ou 
il  eft  étroitement  attaché  au  péritoine  ; il  a une 
appendice  en  forme  d’un  ver  oblong  faite  delà 
jouétion  des  trois  ligamens  du  colon  , que  Bartho- 
, Un  prend  pour  le  cæcum  ; elle  eft  plus  grande  aux 
enfans  nouvellement  nez  , qu’à  ceux  qui  font 
avancez  en  âge  *,  ce  qui  embarrafte  extrêmement 
les  Anatomiftes  à fe  déterminer  fur  fon  ufage. 
Pour  ce  qui  eft  du  cæcum , l’on  prétend  qu’il  fert 
d’un  fécond  ventricule  pour  cuire  quelques  par- 
ties de  l’aliment  qui  fefont  échappées  de  la  pre- 
mière coélion. 

Le  Colon  eft  le  fécond  dés  gros , & le  plus  am- 
te  Colon,  pie  de  tous  ; il  eft  ainfi  appelle  , parce  que  c’eft  en 
lui  que  fe  font  fentir  les  douleurs  de  la  colique. 
Sa  longueur  eft  de  huit  ou  neuf  pieds  -,  il  com- 
mence à la  fin  du  cæcum  vers  le  rein  droit , auquel  . 
il  eft  attaché,  & remontant  à la  partie  cave  du 

foye 
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fbye  où  il  s’attache  aufîl  quelquefois,  il  touche 
la  vefficule  du  fiel  qui  le  teint  en  cet  endroit  de  là. 
couleur  jaune  * de— là  ilpatïe  le  long  de  la  partie 
inferieure  du  ventricule  , 8c  s’attache  à la  ratce  8c 
au  rein  gauche,  d’011  il  defcend  en  forme  d’unS 
jufqu’au  delTus  de  l’os  facrum , 8c  va  le  terminer 
au  reéhim  , de  maniéré  qu’il  environne  tout  le 
bas-ventre  ; au  défaut  du  melentere  il  cft  arrofé 
de  plufieurs  petites  appendices  graiireufes  5 il  a 
trois  ligamens  dont  deux  l’attachent  en  haut  Si 
en  bas  , 8c  le  troifiéme  forme  plufieurs  petites 
cellules  qui  fervent  à retenir  quelque  tems  les 
matières  8c  les  ordures  qui  doivent  fortir  par  le 
fondement»  lia  à fon  commencement  une  valvu- 
le membraneufe  & circulaire  , pour  empêcher 
que  les  excremens , les  vents  & les  lavemens  mê- 
me , ne  pailent  des  gros  inteftins  dans  les  grêles  j 
on  la  peut  voir  après  avoir  lavé  Si  retourné  cet 
inteftin» 

Il  faut  remarquer  qu’outre  la  valvule  du  Colon, 
& les  cellules  qui  font  dans  cet  inteftin , lefquelles 
fervent , comme  nous  avons  dit  , à retarder  la 
delcente  des  excremens , il  y a encore  des  valvu- 
les d’elpace  en  efpace , qui  le  trouvent  non  feu- 
lement dans  le  colon,  mais  auffidans  le  jéjunum» 
Ces  dernieres  valvules , dont  perfonne  n’avoit 
parlé  avant  MrKerkerin  ne  ferment  pas  entière- 
ment la  cavité  de  l’inteftin  -,8c  parce  qu’elles  font 
toujours  un  peu  entr’ouvertes,  cela  fait  que  les 
excremens  defcendent  peu  à peu  - car  n’occupant 
chacune  qu’environ  la  moitié  de  la  cavité  , 
étant  plus  larges  d’un  côté  que  de  l’autre,  elles  le 
reçoivent  toutes  ; de  force  que  la  partie  la  plus 
large  de  la  valvule  de  défions  répond  à la  partie  la 
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plus  étroite  de  celle  de  delîus^ce  qui  empêche  que 
les  excremens  ne  tombent  8c  ne  fe  précipitent  tout 
d’un  coup  dans  les  inteftins  inferieurs. 

Ces  valvules  font  plus  grandes  dans  le  colon 
que  dans  le  jéjunum  -,  elles  diminuent  toutes  in- 
fenfiblem'ent  à mefure  qu’elles  defcendent.  Il  faut 
de  l’adrelfe  pour  les  découvrir,  mais  pouryréüfîit 
on  ne  doit  pas  fonder  dans  les  inteftins  , parce 
qu’on  ne  verroit  rien , il  faut  feulement  les  ouvrir 
pour  en  voir  le  dedans -,  mais  on  les  verra  encore 
mieux  fi  on  lailfe  auparavant  deifécher  ks  in- 
teftins. 

ï.e  reauin  Le  tro^^me  & dernier  des  gros  boyaux  eft  le 
reétum  ou  droit  ,‘ainfi  nommé,  à caufe  qu’il  def- 
cend  en  ligne  droite  de  l’os  factum  au  fondement 
où  il  fe  termine  5 il  eft  long  d’un  pied  8c  large  de 
trois  doigts  : Ses  tuniques  font  épailfes  8c  folides  3 
elles  font  recouvertes  d’une  envelope  particuliè- 
re qui  lui  fert  à chaffer  les  excremens  avec  plus 
de  force.  Il  eft  attaché  au  col  de  la  vefiîe  aux  hom- 
mes , 8c  à celui  de  la  matrice  aux  femmes.  Sa 
partie  extérieure  eft  humeétée  d’une  grande  quan- 
tité de  graifte  , c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  le 
boyau  gras.  L’anus , qui  eft  formé  par  Ton  extré- 
mité inferieure  , a trois  mufcles  JpKfavoir  un 
fphinéler&  deux  releveurs  ; le  premier  fe  nomme 
le  fphinéter  de  l’anus , fa  figure  eft  femblable  à 
celle  d’un  anneau  , il  eft  large  de  deux  travers  de 
doigts  ; il  tient  pardevant  à la  verge  aux  hommes  ; 
&au  col  de  la  matrice  aux  femmes  -,  par  derrière 
fiucoccix;  & latéralement  aux  ligamens  de  l’os 
factum  8c  des  hanches  ; il  fert  pour  ouvrir  8c  fer- 
mer l’anus,  félon  nôtre  volonté.  Les  deux  autres, 
£ue  l’on  appelle  releveurs  de  l’anus  3 nailTencde 
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k partie  inferieure  & latérale  de  l’os  ifchion  , & 
s’inlerent  au  iphmcter  de  la  nus  pour  le  relever 
après  la  foicie  des  excremens. 

En  feringuant  de  la  liqueur  dans  les  arrêtes 
hémorroïdales,  j’ay  trouve  qu’il  y ayoïtplus  de 
branches  d’artcres  qu’il  n’en  falloir  pour  porter 
la  nourriture  a ce  boyau  ; j’ay  obl'ervé  que  beau- 
coup de  ces  artérioles  finifloient  aux  glandes  „ 
dont  il  eft  tout  parle  nié  , Sc  que  cet  inteftin  n’é- 
toit  pas  feulement  l’égoût  par  où  lortent  les  ex- 
cremens  les  plus  greffiers  ; mais  encore  qu’ils  fer- 
voit  à féparer  &c  conduire  dehors  la  plus  grande 
partie  des  imputerez  du  fang.  Ce  grand  nombre 
de  vailfeaux  étoit  necelfaire  pour  purifier  le  langj 
mais  nous  payons  cher  ce  fervice  par  les  hémor- 
roïdes qu’ils  nous  caillent. 

Le  melentere  eft  une  double  membrane  lituée 
dans  le  milieu  du  ventre , d’une  figure  à peu  prés  Le 
circulaire  , 11  l’on  en  excepte  l’alongement  du  tac* 
colon  «Se  du  reâtqm  5 ij  a environ  quatre  travers  de 
doigts  de  diamètre  , & trois  aunes  de  circonfé- 
rence , autour  de  laquelle  les  inteftins  font  plift- 
fez.  Lorfqu  ils  en  font  léparez  il  reifemble  à ceÿ 
fraifes  que  l’onportoit  anciennement  au  col  , & 
que  portent  encore  aujourd’huy  le§  Suilfes , & c’elf 
cette  partie  que  l’on  mange  ions  le  nomdefraiif 
de  veau. 

Il  y a dans  cette  partie  une  infinité  de  petites 
; glandes  & de  vailfeaux  qui  ont  été  découverts  de 
nôtre  fiecle  : ces  vailfeaux  font  les  vénes  laétées  , 
s qui  portent  le  chile  des  inteftins  aux  glandes , qui 
font  en  plus  grand  nombre  dans  le  centre  du  me- 
i,  lenrere  , qu’à  fa  circonférence  : de  ces  glandes  le 

ic  chile  va  par  d’autres  vénes  laéléçi  au  refcrv§ir  . 

N ij 


v. 

Mefen~ 


ta  gfaiffe  du 
Suclentcrc» 


X. 

tes  glandes 
$u  msîentsre. 


ï 96  Des  parties  qui  fervent  à la  Chili fie. 
ôc  de— îà.  dans  le  canal  thorachique  , pour  être’ 
verfé  dans  l’axillaire  gauche.  Les  autres  vaiffeamê 
du  mefentere  font  les  limphatiques  qui  vont  ver- 
fer  leur  limphe  dans  le  refervoir  pour  augmenter 
la  fluidité  du  chile.  Les  vénes  Iaétées  font  de  véri- 
tables limphatiques  par  où  pafle  la  limphe  , lors- 
qu’il n’y  coule  point  de  chile.  Cette  limphe  les 
entretient  toujours  ouvertes  , afin  qu’ayant  été 
quelque  tems  (ans  manger  , le  chile  trouve  tou- 
jours ces  conduits  ouverts , pour  y pafler  plus  fa- 
cilement. 

La  graille  s’amafle  au  mefentere  , comme  à 
l’épiploon  , d’un  Sang  huileux  & fulphuré  qui  exu- 
de  des  vailfeaux , & qui  effc  retenu  par  l’épailfeur 
des  membranes.  Cette  graille  y étoit  necelfaire 
tant  pour  conferver  la  chaleur  naturelle  de  ces 
parties,  que  pour  humeéter  les  vénes  laétécs , qui 
n’ayant  qu’une  membrane  tics-fine  , & n’étant 
remplies  que  dans  le  tems  de  la  diftribution  du 
chile , fc  defl'écheroient  facilement. 

Les  glandes  du  mefentere  ont  chacune  une  arté- 
riole qui  leur  porte  du  fang,  une  vénule  qui  le  re- 
porte, & un  vaifleau  excrétoire  qui  décharge  dans 
les  boyaux  ce  qui  a été  filtré  par  ces  glandes  -,  &c  Ci 
elles  Ce  groffiflent  deviennent  fehitreufes,  c’dl 
parce  que  les  humeurs  les  plus  grolîïeres  , qui  fe 
portent  au  mefentere  comme  à leur  égout  naturel., 
trouvent  lesporofltezde  ces  glandes  trop  étroites 
pour  s’en  pouvoir  échaper  ; de  maniéré  qu’elles 
s’y  arrêtent  ôc  y caufent  des  durerez  qui  croiflent 
avec  le  tems  : & comme  on  a de  la  peine  à refou- 
dre ces  tumeurs  qui  font  de  longue  durée  , quel- 
ques-uns ont  appelle  le  mefentere,la  mere  nourrice 
des  Médecins, 
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L’ufao-e  du  mefentere  eft  d’attacher  les  inteftins  ufages  du 
cnfembîe  aux  vertebres  de  lombes,  & d’empêcher  mdeiuetCa 
qu’il  n’arrive  aucun  defordre  dans  leurs  circonvo- 
lutions -,  celui  de  Tes  deux  membranes  eft  , afin 
que  les  vaiiîeaux  paffant  dans  leur  duplicature 
aillent  Ce  rendre  aux  inteftins , & en  revenir  fans 
être  offèneez. 

Les  nerfs  du  mefentere  fortent  des  vertebres 
des  lombes  , il  en  reçoit  auflî  des  rameaux  de 
l’intercoftal  ; ils  font  tous  fi  bien  entre- laftez  en- 
femble  au  milieu  du  mefentere  qu’ils  y font  un 
plexus  , d’où  fort  une  très- grande  quantité  de 
ligamens  nerveux,  déliez  comme  des  cheveux, 
qui  fie  répandent  fur  les  membranes  de  tous  les 
inteftins. 

Les  artères  qui  font  renfermées  dans  la  dupli-  Atteres  g® 

, J.  1 r 1 1 mUentcre, 

caturedes  membranes  du  meientere  viennent  de 
la  mefenterique  fuperjeure  Sc  inferieure  , qui 
fonr  deux  gros  rameaux  qui  fortent  du  tronc  de 
l'aorte  , & qui  vont  Ce  terminer  à tous  les  in- 
teftins. Un  des  plus  gros  rameaux  eft  celui  qui 
fe  traînant  le  long  du  reCtum  , va  finir  à l’anus  ; 

Ce  rameau  eft  l’artere  hémorroïdale  , qui  porte 
un  fang  greffier  à ces  parties  pour  y être  puri- 
fié • & lorfque  ce  fang  ne  peut  remonter  par  les 
vénes  hémorroïdales , comme  il  arrive  quelque- 
fois cà  caufe  de  fit  pe  fauteur,  il  y eau  le  cette  ma- 
ladie fi  incommode  , qu’on  appelle  les  hemor- 
1 roïdes.. 

Si  le  nombre  des  vénes  qui  fe  trouvent  dans  le  vJnes  tfu 
mefentere  paroît  furpalïer  celui  des  autres  vaif-  m-fenter^ 
féaux  qui  y font,  c’eft  que  ces  vénes  étant  plei- 
nes de  fang  font  faciles  à voir  ; 6c  que  les  autres 
va iftsaux  au  contraire  étant  vuidçs>  ne  le  peu- 
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vent  pas  difcerner.  A mefure  que  toutes  les  vénes 
approchent  de  la  bafe  du  mefentere , elles  s’unif. 
fent  & en  font  de  tres-groftes , lefquelles  for- 
ment  un  tronc  de  véne , que  l’on  appelle  méfen- 
terique,  qui  Ce  joignant  avec  un  autre  qu’on  nom- 
me  iplenique , font  enfemble  une  tres-grofte  vé- 
ne,  qui  eft  la  porte  ^ ainft  nommée  par  les  Am 
ciens  , à çaitfe  qu’ils  croyoient  quelle  appor- 
tait au  foye  le  chile  , pour  y être  converti  en 
fang, 

n'Mgcs  ic  ia  Ces  deux  troncs , dont  le  fuperieur  eft  le  fpleni- 
veue  j>one.  c|ue  , qui  vient  de  la  ratte  , & l’inferieur  le  me- 
fenterique  , qui  vient  du  mefentere , reportent  au 
tronc  de  la  porte  le  fang  qui  avoit  étéporté  à ces 
parties.  Il  y a quatre  vénes  qui  s’inferent  au  pre- 
mier de  ces  troncs,  fç avoir  l’épiploïde  pofterieu- 
re,  la  coronaire  ftomachique,  l’épiploique  ,&c  la 
gaftrique  majeure:  & au  fécond  U n’y  en  a que 
deux,  qui  font  l’hemorroïdale  & lacœcale. 

Je  viens  de  vous  faire  remarquer  que  c’étoie 
de  la  jonéfion  de  ces  deux  troncs  que  la  véne 
pofte  étoit  faite  , & qu’elle  entroit  dans  la  par- 
tie cave  du  foye  ; mais  il  eft  bon  de  fçavoir 
»r  qu’avant  que  de  sy  perdre  il  y a quatre  vénes  qui 
vont  à u viennent  s’y  joindre  , qui  font  l’intcftinale  a 
vene porte.  }a  (U  épiploïque  , la  petite  gaftrique  , & la 
ciftique. 

sentiment  des  Ifon  donnoit  à toutes  ces  vénes  deux  ufages 
Anciens.  tout-à-faie  oppofcz , & même  impoflïbles  • l’un 
étoit  d’apporter  le  chile  des inteftins au  foye,  & 
l’autre  de  reporter  le  fang  du  foye  aux  inteftins. 
Cette  op  nion  a été  fuiviejufqu’à  ce  Siecle,  que 
l’on  a décqpvert  les  vénes  laéfeées,  qui  portent  le 
duie  des  inteftins  aux  glandes  du  mefentere  j $€ 
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ainfi  la  véne  porte  n’a  point  d’autre  ufage  que 
celui  qui  lui  eft  commun  avec  toutes  les  vénes  du 
corps , qui  eft  de  reporter  le  fàng  au  cœur.  Nous 
dirons , en  vous  démontrant  le  foye  , pourquoi 
elle  ne  va  pas  plûcôt  s’inferer  à la  véne  cave  , que 
dans  la  fubftance  du  foye  : Mais  à préfent  il  s’a- 
git de  parler  des  vénes  labiées  , ôc  des  vaiffeaux 
limphatiques. 

Il  eft  impoüîble  de  voir  les  vénes  labiées  fur  y 
un  fujetmor-t,  parce  qu’elles  difparoiffent  auffi-  vénes lafléss, 
tôt  qu’elles  fontvuides.  Lorfqu’on  les  veut  voir , 
il  faut  faire  beaucoup  manger  un  chien,  8c  qua- 
tre heures  après  il  faut  le  lier  fur  une  table  , & 
lui  ouvrir  le  ventre  promptement  ; alors  vous  ver- 
rez les  vénes  labiées  difperfées  par  tout  le  me- 
fentere , pleines  du  chile  quelles  portent  au  re- 
lèrvoir  de  Peqaet. 

Ces  vénes  font  ainfi  appellécs  , àcaufe  quel-  pourquoi  ap- 
les  contiennent  une  fubftance  blanche  8c  liqui-  Pf"ecs  la<* 
de,  femblableà  du  laibt  ; elles  étoient  entière- 
ment inconnues  aux  Anciens  , elles  n’ont  même 
été  découvertes  qu’en  l’année  1622.  par  Afellius. 
qui  rapporte  que  ces  vailfeaux  ont  une  fubftance 
& une  ftruélure  de  vêne  ; qu’elles  ont  une  mem- 
brane fimple  , où  l’on  remarque  trois  lortes  de 
fibres,  des  droites,  des  tranfverfes  , 8c  des  obli- 
ques -,  3c  que  cette  membrane  , quoique  fimple  , 
eft  pourtant  allez  forte,  parce  qu’elle  eft  placée 
entre  les  deux  tuniques  du  mefentere  qui  la  for- 
tifient. 

Leur  nombre  eft  infini  , y en  ayant  une  fois  te  nombre 
plus  que  de  meferaïques  ; elles  font  prefque  tou-  fee:ss'  eneshc’ 
ses  dans  les  inteftins  grêles,  parce  que  ce  font 
eux  qui  font  la  diftribution  du  chile,  Sc  en  le  fépa~ 
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rant  de  (es  exciemens.  ]e  vous  ai  déjà  dit  que  lô 
jéjunum  en  avoir  plus  qu’aucun  autre  des  grêles  j 
Se  que  les  gros  en  avoient  tres-peu  , leur  ufage 
étant  de  challêr  dehors  les  excrernens , Se  toutes 

te 
des 
tées. 

comme  les  Anciens  l’ont  prétendu  : Il  faut  fça  _ 
voir  qu’il  y a de  deux  fortes  de  vénes  laéfées  y les 
unes  que  l’on  appelle  premières  , & les  autres 
fècondaires  ; les  premières  font  celles  qui  por- 
tent le  chile  des,  inteftins  à des  glandes  , qui 
font  répandues  en  tres-grande  quantité  par  tout 
le  meféntere  , mais  principalement  vers  foa 
centre. 

îaeie3CSV^US  Les  vénes  îaéfées  fècondaires,  font  celles  qui 
portent  le  chile  de  ces  mêmes  (glandes  , après 
qu’il  y a été  rendu  plus  liquide  par  la  limphe 
qu’il  y reçoit  , dans  le  refervoir  de  Pequet.  On 
lui  a donné  ce  nom  , parce  que  c’eft  Mr  Pequet 
fameux  Médecin  qui  le  premier  en  a fait  la 
découverte  en  l’année  1651.  ce  refervoir  eft  pla- 
cé entre  les  deux  origines  du  diaphragme  , à 
l’endroit  où  l’on  trouve  des  glandes  que  l’on  ap- 
pelle lombaires  , parce  qu’elles  font  limées  fur 
les  vertèbres  des  lombes.  Les  deux  rameaux  qui 
fortent  de  ces. glandes,  fe  joignant  enfemble  font 
le  canal  thorachique,.  qui  le  trouve  fort  fou  vent 
double;  ce  canal  monte  le  long  de  l’aorte,  en- 
tre les  côtes  Se  la  plèvre  , Se  va  aboutir  par  un  , 
deux  , ou  trois  rameaux  , dans  la  véne  fouclaviere 
gauche  proche  l’axillaire  , d’où  le  chile  ell:  porté 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  par  la  véne  cave 
defcendantCo 


chemin  *es  nnpuretez  du  bas  ventre, 
vénes  lac-  Pour  bien  comprendre  la  route  que  le  chile 
prend  pour  aller  au  cœur.  Se  non  pas  au  foye 
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Ce  canal  & toutes  ces  vénes  la&ées,  ont  des  , . 
valvules  d’elpace  en  efpace  ; difpofées  de  manie-  ces  vénesoae 
te  qu’elles  permettent  facilemei  ~ l’entrée  du  chi-  des  valvules 
le  , & en  empêchent  le  retour. 

La  découverte  des  vénes  laétées  a été  d’un  grand  Qn  crovo;t 
fecours  dans  l’Anatomie,  quoiqu’on  n’en  ait  que  ics  vénes 
pas  tiré  d’abord  tous  les  avantages  que  l’on  de^ 
voit  en  retirer  ; parce  que  les  Anatomiftes  de 
ce  tems-là , & même  Afellius  qui  en  a été  l’in- 
venteur , étoient  tellement  prévenus  que  c’étoit 
le  foye  qui  faifoit  le  fimg  , qu’ils  ont  crû  que 
le  chile  ne  pouvoir  être  porté  ailleurs  : & mal-  . 

, ii/  r 3 n • 1 • Obitinatioi* 

gre contes  les  decouvertes  quona  ràites  depuis,  de  quelques 
fl  s’elt  encore  trouvé  des  Partifans  de  l’Anti-  Ancicns* 
quité,  qui  étant  obligez  d’en  croire  leurs  yeux, 
avoiioient  que  cela  étoit  ainfi  dans  l’animal  qu’on 
leur  montrent , Sc  non  dans  l’homme.  Pour  moi 
je  Hais  convaincu  que  cela  fe  fait  dans  l’homme, 
de  la  même  maniéré  que  dans  les  animaux  ; car 
il  y a environ  dix -huit  ans  qu’un  faux  mon- 
noyeur  ayant  été  condamné  à mort , je  lui  en- 
voyai dans  la  prifon  dequoy  boire  & manger 
quatre  ou  cinq  heures  avant  qu’on  le  fift  mou- 
rir; & comme  l’execution  fe  faifoit  à la  Croix 
du  Tiroir  , qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  mon  lo- 
gis , je  fis  tenir  un  carolfe  tout  preft  , dant  le- 
quel on  mit  le  corps  aufïï-tofl:  qu’il  fût  étranglé, 
on  me  l’apporta  promptement , &:  à l’inftant  je 
l’ouvris,  & découvrant  le  mefentere,  je  vis  en- 
core une  allez  grande  quantité  de  vénes  lactées 
pleines  de  chile  , pour  me  convaincre  que  la 
difhibutions’en  fait  dans  l’homme  de  la  même 
maniéré  que  je  l’ai  veuë  dans  plufieurs  aîfi- 
jtnausç* 


VailTeaux 
limphaciques 
du  mefentere. 


\ 


Comment  Ce 
fait  ,Iî  chili- 
fication. 
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Les  vaifieaux  limphatiques  dumefentere, font 
de  petits  conduits  très -deliez,  qui  portent  la 
limphe  dans  le  refervoir  de  Pecjnet , afin  d’y  ren- 
dre le  chile  plus  aélif  & plus  coulant.  Quoique 
ces  vaifieaux  foient  en  tres-grande  quantité  dans 
le  mefentere,  neanmoins  on  ne  les  y peut  voir, 
que  lorfqu’ils  font  pleins  de  cette  limphe , qui  eft 
une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  ; il  en  vient 
des  glandes  du  foye  , de  laratte , & de  celles  des 
autres  parties.  C'effc  ce  qui  a trompé  fi  long- 
tems  les  Anciens,  qui  les  prenant  pour  des  vé- 
nes  laftées , croyoient  qu’elles  portoient  le  chile 
du  mefentere  au  foye  8c  à la  ratte  : Mais  Bar- 
tholin  fie  voir  en  l’année  1651.  que  ces  conduits 
qu’on  prenoit  pour  des  vénes  laélées  étoient  des 
vaiifeaux  cpii  apportoient  la  limphe  dans  le  re- 
fervoir. 

L’aétion  de  ces  parties  c’eft  la  Chilification. 
Quoy  qu’en  vous  démontrant  le  ventricule,  j’aye 
commencé  à vous  donner  une  idée  de  la  maniéré 
qu’elle  fe  fait  : neanmoins  il  eft  à propos  d’en  rap- 
porter ici  quelque  chofe,  afin  qu’en  unifiant  cette 
Demonftration,  vous  en  remportiez  une  connoif. 
fance  parfaite.  Je  vous  ay  expliqué  tantôt  com- 
ment la  faim  fe  faifoit  fentir-,  lors  donc  que  l’hom- 
me en  eft  prefie,  il  cherche  des  alimens,  il  les  por- 
te à fa  bouche  , & il  les  mâche  -,  les  dents  avec  le 
fecours  de  la  falive  les  ayant  broyez,  il  les  avale; 
enfuite  étant  tombez  par  l’œfophao;e  dans  le  ven- 
tricule , ce  même  fuc  acide  quia  caufé  la  faim,  fe 
mêlant  avec  les  alimens,  détournant  fon  aétion 
conti’eux , il  les  pénétré  & les  fepare  en  de  fi  peti- 
tes particules,  qu’ils  ne  paroiftent  plus  qu’une  li- 
queur, laquelle  comprimée  par  l’eftomacqui  la 
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refFerre  pour  l’embrader  de  toutes  parts , eft  obli- 
gée de  fortir  par  le  pilore,  8c  d’entrer  ainfï  dans 
les  inteftins.  Là  deux  autres  difîolvans,  qui  font 
la  bile  & le  lue  pancréatique  , 8c  qui  ne  font  pas 
moins  puiflans  qne  la  lalive  8c  le  fuc  acide,  achè- 
vent de  liquider  ces  alimens , 8c  de  brifer  ce  qu’ils 
en  trouvent  encore  d’uni  j alors  en  coulant  dans 
les  inteftins,  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil,  que  nous 
nommons  le  chile,  entre  dans  les  orifices  des  vé- 
ncs  laétées  premières  ou  radicales,  dont  tout  le 
mefentere  eft  parfemé,  lesquelles  vont  ou  feules, 
ou  accompagnées  de  vénes  mefiraiques , les  unes 
en  droite  ligne,  lesautress’entre-croilànt , fe  ren- 
dre à des  glandes  qui  font  à la  bafe  du  mefentere: 
puis  ce  chile  eft  repris  par  les  vénes  laétées  fecon- 
daires , 8c  porté  à des  glandes  qui  font  entre  les 
deux  tendons  du  diaphragme,  que  l’on  a toujours 
connues  fous  le  nom  de  glandes  lombaires,  8c  que 
nous  appelions  aujourdhuy  lerefervoir  de  Pecjueti 
c’eft  là  où  nous  laiderons  repofer  quelque  tems  ce 
chile,  pour  l’y  reprendre  dans  trois  jours,  8c  le 
conduire  dans  le  cœur  : ce  fera  en  vous  démon- 
trant le  canal  Thorachique, 
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TROISIEME 


DEMONSTRATION. 


' Des  Parties  contentés  dans  le  b as -ventre , 
qui  fervent  à la  purification  du  fang. 


O u r fçavoir , Meilleurs , comment te  Cms  eft 
fe  fait  le  fang , il  ne  fuffit  pas  d’avoir  Uicdli  chtio 
examiné  les  parties  qui  fervent  à 
changer  les  alimens  enchile,&  à le 
feparer  de  fes  excremens  : Il  faut 
Picore  connoître  celles  où  le  fang  fe  frit  , ÔC 
celles  qui  le  purifient. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  chile , qui  eft  laveri-  ie  fang  eg 
table  matière  du  fàng,  étoit  préparé  dans  la  bou-  fait  dueW^ 
che  par  le  moyen  de  lafalive;  qu’il  étoit  cuit  & 
digéré  dans  le  ventricule  par  le  dilfolvant  qu’il  y 
trouve;  & qu’étant  enfuite  perfeélionné  dans  les 
inteftins  par  la  rencontre  de  la  bile  , 8c  du  lue 
pancréatique,  il  fe  cri bl oit  par  les  petits  orifices 
des  vénes  laélées  qui  font  en  très-grand  nombre 
dans  le  melèntere;  que  de  ces  vénes  il  entroit 
dans  le  refervoir  de  Pequet  , d’où  il  monte  par 
le  canal  thcrachique  dans  la  véne  foûclaviere 
gauche , par  où  il  eft  porté  dans  la  véne  cave 
defcendante,  8c  de  là  dans  le  ventricule  droir 
du  cœur  , où  il  commence  principalement  à fe 
changer  en  lang, 


Plufieurs  li- 
queurs lepa- 
ttSes  du  fan". 


Des  parties 
qui  purifient 
le  fan  g. 


AA 

Le  Foye. 


206  Des  parties  qui  purifient  le  fang , 

Ii  fout  remarque  que  la  falive , le  fuc  acide,îà 
bile  & le  fuc  pancréatique  , qui  font  des  liqueurs 
absolument  neceftaires  pour  faire  le  chile  , luy 
deviennent  inutiles , & même  préjudiciables  , 
lorfqu’il  eib  changé  en  fang  -y  car  il  eft  certain  que 
le  fang,  qui  doit  être  bon  8c  doux  pour  nourrir 
les  parties,  ne  pouroit  avoir  aucune  de  ces  deux 
qualitez,  ii  toutes  ces  liqueurs  reftoient  mêlées 
avec  lui  : Par  exemple,  ii  cét  acide  dillolvant, 
qui  par  fes  pointes  aigues  & tranchantes  pénétré 
8c  dilfout  les  alimensles  plus  folides  ,étoit  porté 
avec  le  fang  & épanché  fur  une  membrane  pour 
la  nourrir,  alors  agiftant  fur  elle,  comme  il  fe- 
roit  fur  l’aliment,  il  y çaufecoit un  fentiment  de 
douleur  , comme  il  arrive  quelquefois  dans  les 
douleurs  des  rhumatifmes  : Si  la  mélancolie  n’en 
étoit  feparée,  le  fang  fèroit  trop  épais  : enfin  fi 
l'urine  n’etoit  évacuée,  il  feroit  trop  ferreux  ; 8c 
ainii  il  faut  que  le  fixng  , qui  eft  une  liqueur  fi 
précieufe &: fi necefiaire à la  vie,  loit  purifié  par 
le  foye , par  la  veflîcule  du  fiel , par  la  ratte , le 
pancréas  , les  reins , & la  veflîe. 

C’cft  de  toutes  ces  parties , Meilleurs , dont  je 
vous  entretiendrai  dans  cette  Démonftration, étant 
toutes  fituées  dans  le  bas- ventre  , excepté  celle 
qui  fepare  la  falive , de  laquelle  je  vous  parlerai 
auffi  dans  fou  lieu. 

Le  foye  eft  un  vifeere  d’une  grandeur  confi- 
derable , qui  eft  fi  tué  dans  l’hypocondre  droit  , 
fous  le  diaphragme  ? dont  il  eft  éloigné  environ 
d’un  travers  de  doigt , afin  de  ne  lui  pas  nuire 
dans  fon  mouvement.  Dans  le  fostus  il  s’étend 
jufqu’  au  côté  gauclic,  parce  que  le  ventricule 
n’eft  jamais  fi  plein  d’alimens , c’eft  ce  qui  l’obli- 
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ge  à cederau  foye,  mais  après  la  nailîance  il  eft 
placé  prefque  tout  dans  le  côté  droit  : On  le  trou- 
ve quelquefois  au  côté  gauche  , mais  cela  arrive 
fort  rarement. 

- Il  elt  envelopé  d’une  membrane  mince  & dé-  Membrane 
liée  qui  luy  eft  propre  ; on  trouve  quelquefois  du  fo’/c‘  > 
fous  cette  membrane  des  véhiculés  pleines  d’eau, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  hmphatiques 
gonflées  entre  deux  valvules , qui  venant  à fe 
rompre,  font  cette  efpece  d’hydropife  , qu’on 
nomme  afcïtes. 

La  figure  du  foye  eft  prefque  ronde  8c  aflez  ^sure  <*«.  1 
reflèmblante  à un  pied  de  bœuf-,  il  eft  convexe  du  °ye' 
côté  du  diaphragme  ,pour  s’accommoder  à la  fi- 
gure du  lieu  qu’il  occupe  , 8c  concave  du  côté  du 
ventricule  ; c’eft  en  cette  partie , qu’on  appelle 
la  voûte  du  foye  , qu’eft  attachée  la  véhiculé  du 
fiel. 

Le  foye  eft  unique  dans  l’homme , mais  il  eft  j*L^yeen 
divifé  en  deux  lobes  , dont  l’un,  qui  eft  rond  Sc  fleurs iob«» 
ample,  eft  à droite,  & l’autre,  qui  eft  étroit  8c 
pointu  , eft  à gauche  ; ces  lobes  font  feparez  par 
une  feiflure  par  où  entre  la  véne  umbilicale.  Ou- 
tre ces  deux  lobes,  l’on  y en  trouve  un  troifiéme 
fort  petit  , fituéà  la  partie  pofterieure  du  foye, 

•dont  la  chair  eft  plus  molle , 8c  qui  eft  envelopé 
d’une  membrane  déliée , qui  s’étend  jufqu’à  l’é- 
piploon. 

Il  eft  attaché  par  deux  ligamens  ; le  premier  , ugamfns  du, 
qui  eft  le  plus  fort  8c  le  principal , le  tient  fufpen- 
du  au  diaphragme  ; il  pénétré  dans  la  fubftance 
du  foye  pour  le  tenir  plus  fortement  : le  fécond 
eft  lâche  , mais  large  8c  fort  ; il  vient  de  la  tuni- 
que du  foye  ? 8c  s’attache  au  cartilage  xiphoïde* 


Couleur  du 
Joye. 
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Je  ne  conviens  pas  du  troifiéme  ligament  qu’o^ 
lui  donne,  qui  efl:  la  véne  umbilicale  defiechée* 
car  comme  elle  tircroit  le  foye  en  en-bas  * & 
par  confequent  le  diaphragme , auquel  il  elt  atta- 
ché, elle  en  empêcheroit  le  mouvement,  princi- 
palement dans  l’expiration» 

Sa  couleur  eft ordinairement  rouge,  cependant 
on  le  trouve  quelquefois  pâle& blanchâtre  $ cet- 
te rougeur  étoit  une  des  raifons  dont  les  Anciens  le 
fervoient  pour  prouver  qu’il  faifoit  le  fang  ; ce  que 
nous  réfuterons  en  parlant  des  autres  ufages  qu’ils 
lui  donnoient, 

Voritabieftru-  Les-Anciens  attribuoient  au  foye  une  fubfiance 
fture  du  ioyc,  £oute  particulière  qu’ils  appelaient  parenchyme, 
& qu’ils  Croyoientn’être  autre  chofe  qu’un  épan- 
chement ou  effufion  de  lang  caillé  qui  occupoit 
& remplifloit  les  elpaces  qui  font  entre  les  vaifi- 
féaux.  Mais  les  Modernes  ont  recherché  avec  foin 
la  fïruéture  du  foye , ont  remarqué  qu’il  étoit  tilfu 
de  quantité  de  petits  lobes  de  figure  conique  j 
que  ces  petits  lobes  étoient  compofez  de  plu- 
fieurs  petits  corps  glanduleux,  qui  ont  des  mem- 
branes particulières  qui  les  unifient,  & les  atta- 
chent les  uns  aux  autres  ; fk  que  chaque  lobe  du 
foye,  quelque  petit  qu’il  foit,  ne  laifie  pas  de 
recevoir  un  rameau  de  la  porte,  un  du  vaifieaii 
biliaire  ,&un  de  la  cave  ; de  maniéré  qu’on  peut 
dire  que  toute  la  fubftance  du  foye  n’efi:  qu’un 
amas  & un  afiemblage  d’une  infinité  de  petits 
corps  glanduleux  ,&  de  ramifications  diverfes  de 
vaifieaux, 

‘ fonts  ^ ya  ^ans  ^°Ye  c*ncl  ^ortes^e  vaifieaux, Iça- 
devaiffeaûx  Voir  des  nerfs , des  arteres , des  vénes  , des  con^ 
au  foye.  duits  biliaires , 8c  des  limphatiques. 
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Le  foye  reçoit  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  , 
un  du  rameau  ftomachique , & l’autre  de  l'inter- 
codai.  On  ne  veut  pas  qu’ils  pénétrent  dans  la 
fubftance  , mais  feulement  qu’ils  fe  perdent  dans 
fa  tunique  j d’où  vient  qn’il  n’a  pas  le  fentiment 
aulîi  vif,  que  les  parties  qui  en  reçoivent  un  plus 
grand  nombre-. 

L’artere  cœliaque  en  fortant  de  l’aorte  fe  divr. 
fe  en  deux  branches , dont  l’une  va  au  foye  , de 
l’autre  à la  ratte  -,  la  première , qui  eft  la  plus  peti- 
te, jette  la  gaftrique  , les  deux  civiques , l’épi- 
ploïque , l’inteftinàle  , & la  gaftrepiploïque  avant 
que  d’entrer  dans  le  foye  , où  elle  feperd  enfin  en 
fe  divifmt  prefque  en  autant  de  petits  rameaux 
que  la  véne  porte.  Il  y a même  des  Anatomiftes 
qui  prétendent  faire  voir  que  les  rameaux  de  cet- 
te artere  font  enveloppez  avec  ceux  de  la  véne 
porte , &c  avec  les  branches  du  canal  hépatique 
dans  une  même  membrane* 

Les  principaux  vailfeaux  du  foye  font  la  véne 
cave  Sc  la  véne  porte  , qui  font  répandues  en  pa- 
reil nombre  dans  toute  la  fubftance  du  foye  ; de 
forte  que  chaque  lobule  , & tous  ces  petits  corps 
glanduleux  qui  forment  la  partie  cave  & la  con- 
vexe de  ce  vifeere , font  également  fournis  de  ce  s 
vailfeaux  ; ainfi  il  ne  fuit  pas  croire  que  la  porte 
ne  foit  qu’en  la  partie  concave  , & que  la  véne 
cave  11e  foit  que  dans  la  partie  convexe  du  foye , 
puifque  l’on  conduit  leurs  rameaux  dans  toutes 
les  parties  de  ce  vifeere.  Ceux  de  la  véne  porte  ne 
fe  déchargent  point  dans  ceux  qui  reçoivent  la 
bile,  ni  dans  ceux  de  la  véne  cave,  par  des  anafto- 
mofes  qu’ils  ayent  les  uns  avec  les  autres , comme 
le  croyent  quelques  Anatomiftes  5 mais  au  travers 
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foye. 
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foye: 


Cotidnits  bi- 
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foye. 
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U.ag*s  que 
les  Anciens 
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iio  T)  si  parties  qui  purifient  le  fani  , 
de  ces  petits  grains  glanduleux  dont  le  foye  ell: 
compoié  , & qui  fervent  de  moyen  entre  les  ra- 
meaux qui  donnent  £e  ceux  qui  reçoivent  , de 
maniéré  que  tout  le  foye  eft  parfemé  des  ramifi- 
cations de  la  véne  porte,  & de  celles  de  la  véne 
cave,  avec  cette  différence  neanmoins  que  celles 
de  la  porte  y entrent,  6c  que  celles  de  la  véne 
cave  en  fortent. 

Les  conduits  biliaires  font  en  aufïï  grand  nom- 
bre dans  le  foye , que  les  rameaux  de  la  véne  por- 
te ; puifque  par  tout  où  il  fe  trouve  une  branche 
de  l’un , il  y en  a toujours  une  de  l’autre  , & qu’ils 
font  enfermez  dans  la  capfule  de  GHf]on  : Ces 
conduits  fervent  à porter  la  bile  dans  la  vefficule 
du  fiel , ou  dans  le  duodénum  , comme  nous  l’ex- 
pliquerons plus  amplement  ci-aprés. 

Les  Anatomiftes  remarquent  que  les  vaiffeaux 
limphatiquesdu  foye  tirent  leur  origine  des  peti- 
tes glandes  conglobées , que  l’on  découvre  fous  la 
tunique  de  fa  partie  cave , vers  l’entrée  de  la 
véne  porte,  dans  la  capfule  de  laquelle  Glijfondit 
qu’on  voit  entrer  ces  vaiffeaux  , fans  qu’ils  ayent 
pour  cela  aucune  communication  avec  le  foye  : 
Ce  qui  fait  affez  connoître  qu’ils  n’ont  pas  leur 
principe  dans  fon  parenchime  , comme  l’a  crû 
jBartholin  qui  lésa  découverts. 

L’ulage  de  ces  vaiffeaux  eft  de  porter  la  lim- 
phe  de  ces  glandes  dans  le  refervoir  de  le  que  t , 
& non  pas  d’apporter  le  chile  au  foye , comme 
l’ont  prétendu  ceux  qui  les  prenoient  pour  des 
vénes  latftées. 

Les  Anciens  fe  font  imaginez  que  c’étoit  le 
foye  qui  faifoit  le  ffing,  & qui  le  diftribtK aux 
parties  pour  leur  nourriture  5 6e  que  chile  ne 
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pouvoir  être  porté  ailleurs  ; 8c  pour  cet  effet  ils 
Vouloient  qu’il  y fût  conduit  par  les  mêmes  ve- 
ines qu’ils  difoient  porter  le  fang  du  foye  aux 
anteûins. 

Pour  détruire  cette  opinion , il  ne  faut  qu’exa- 
miner les  mouvemens  oppofez  qu’ils  donnoienc 
au  chile  & au  fang , n’y  ayant  pas  apparence  de 
croire  que  deux  liqueurs  dont  l’une  félon  eux , 
montoit  ,&  l’autre  defcendoit , puffent  paffer  en 
même  tems  par  un  même  canal;  d’ailleurs  la  circu-  ^ ^ 

lation  du  fang  que  l’on  a découverte  de  nos  jours,  vent  palier 
s’eft  trouvée  ii  oppofée  à cette  diftribution  du  meme 
fang  par  les  vénes , que  bien  loin  de  le  porter  alix 
parties  > elles  n’ont  au  contraire  point  d’autre 
ufage  que  celui  de  le  reporter  au  cœur. 

Ce  qui  me  confirme  encore  dans  cette  opi-  te  chifc  ns 
ïiion , c’eft  qu’ayant  fait  l’ouverture  de  plufieurs  foye.P°mt 
chiens  en  vie  quatre  heures  après  les  avoir  fait 
manget , j’ay  aufll-tôt  découvert  le  foye , que  j’ai 
féparé  du  corps  du  chien , & ayant  en  même  tems 
imbibé  tout  le  fang  épanché  dans  la  place  qu’oc- 
cupoit  le  foye,  je  n’ai  point  vu  qu’il  y eût  une 
goutte  de  chile  répandu  dans  cet  endroit,  ni  dans 
pas  une  partie  du  foye  , quoique  les  vénes  laétées, 
le  refervoir  8c  le  canal  thorachique  en  fuffent 
alors  tout  remplis  ) ce  qui  fait  voir  affurément  que 
le  chile  va  droit  au  cœur,  8c  non  pas  au  foye. 

Ce  n’eft  pas  que  le  foye  ne  contribue,  com»  tëvèrîràbts 
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me  planeurs  autres  parties  , a punher  le  fang  : 
mais  il  faut  ici  vous  expliquer  comment  fe  fait 
cette  purification,  ou  pour  mieux  dire  comment 
le  foye  peut  être  le  filtre  de  la  bile  ; car  quoique 
les  vaitleaux  qui  s’ unifient  au  tronc  de  la  porte 
faffenc  lafonéiion  de  vénes  , puifqu’ils  rappor- 
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in  Des  parties  qui  purifient  le  fang , 
tent  le  fang  , la  véne  porte  neanmoins , contré 
cette  loi  , diftribuë  le  fang  dans  tout  le  foye , 
comme  ii  elleétoit  une  artere,  & cela  Htns  dou- 
te pour  y porter  la  matière  de  la  bile  ; car  quelle 
apparence  y a-t’il  que  l’attere  hépatique , qui  eft 
fi  petite,  pût  fuffire  à cet  effet.  Outre  que  l’on 
fçait  quelle  eft  deftinée  h porter  & à fournir  la 
nourriture  à ce  vifeere  , qui  ne  pouvoit  la  recevoir 
de  la  véne  porte  , puifqu’il  n’y  a point  de  partie 
dans  tout  le  corps  qui  ne  fe  nourriffè  du  fang  ar- 
tériel. Ainiî  quoique  le  poumon  ait  de  grands 
vaiffeaux  répandus  dans  toute  fa  fubftance  , nean- 
moins il  a fon  artere  propre  appellée  bronchiale  : 
De  même  le  cœur  qui  a quatre  fort  grands  vaif- 
feaux à les  ventricules , ne  laiffe  pas  d’avoir  fon 
artere  coronaire  pour  la  nourriture  de  fa  propre 
fubftance. 

Difons-donc  que  le  fang  de  la  véne  porte 
après  avoir  parte  par  toutes  ces  ramifications,  fe 
jette  dans  les  glandes  où  aboutiilent  auffi  les 
extrémitez  du  conduit  biliaire , la  capilaires  de 
la  véne  cave  , & celles  de  l’artere  qui  y porte 
aufli  du  fang  ; ôc  que  tout  ce  fang  s’y  filtre  , de 
maniéré  que  fes  particules  proportionnées  aux 
petites  branches  des  extrémitez  des  conduits  bi- 
liaires, y coulent  continuellement  , pour  s’aller 
jetter  les  unes  dans  le  canal  hépatique , &:  de-là 
dans  le  duodénum  , les  autres  dans  la  veffïcule  ; 
au  lieu  que  celles  dont  la  figure  &c  la  grolfeur  ne 
permettent  pas  qu’elles  partent  par  ces  petites 
embouchures  , font  rapportées  par  les  capillaires 
de  la  véne  cave  dans  le  gros  tronc  , ôc  enfin  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur. 

L’on  dira  peut-être  que  fi  la  véne  porte  failoit 
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l’office  d’artere,  elle  devroit  aufïï  pour  aider  à 
la  filtration  dans  les  glandes  avoir  un  battement 
pareil  à celuy  qu’ont  les  artères , mais  on  répond 
que  fi  elle  n’a  pas  le  mouvement  de  diaftole  &C 
de  fiftole  , elle  ne  laille  pas  d’en  avoir  a (fez 
pour  cet  effet  , puifqu’elle  eft  renfermée  com- 
me nous  avons  dit,  dans  une  capfule  muiculeu- 
fe  capable  de  fe  dilater  & de  fe  refferrer.  D’ail- 
leurs elle  eft  toujours  accompagnée  de  l’aorte 
dont  le  battement  continuel  luy  eft  fans  doute 
d’un  grand  fè  cours. 

Mais  parce  qu’il  ne  fe  peut  frire  de  filtration 
que  le  fang  ne  foit  pouffe  avec  force , tant  par 
l’impulfion  du  cœur, que  par  celle  des  arteres,  conu 
me  nous  l’avons  dit  en  expliquant  la  génération  des 
efprits  animaux,  & qu’ainfi  le  fang  qui  eft  dans 
la  porte  fe  trouve  groffier  &non  artériel,  la  na- 
ture a eu  foin  de  coller  immédiatement  à cette 
véne  l’artere  hépatique  , afin  que  par  fon  conti- 
nuel battement  elle  fit  avancer  8c  couler  plus 
promptement  le  fang  de  la  porte.  Elle  a aufïl 
eu  foin  d’envelopper  ces  vailfeaux  d’une  capfule 
capable  de  mouvement  , afin  que  comprimant 
continuellement  cette  véne , elle  augmentât  le 
cours  du  fang  qui  y eft  contenu.  Enfin  cette  fage 
mere  a mis  le  foye  fous  le  diaphragme  , & fous 
les  mufcles  du  bas  ventre , afin  que  par  leurs  bat- 
temens  continuels  ils  rendiffenc  le  cours  du  fang 
plus  vite  8c  plus  facile^ 

En  levant  le  foye  en  haut,  on  voit  la  vefficu- 
Le  du  fiel,  qui  eft  le  refervoir  de  la  bile  ; c’eft 
une  efpece  de  poche  ronde  , 8c  un  peu  longue  , 
qui  a la  figure  d’une  petite  poire.  La  vefficule 
du  fiel  eff  compofée  de  quatre  membranes  conu 
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îï4  Des  Parties  qui  purifient  le 
me  les  inte-ftinsj  la  première  en  commençant  pat? 
celle  de  dedans , elt  un  velouté  qui  eft  un  com- 
pote des  canaux  excrétoires  des  glandesjla  deuxié* 
me  eft  nerveufe  6c  mince  ; la  troifiéme  eft  faite 
de  fibres  charnues  enfin  la  quatrième  eft  conrw 
mune  à la  veflicule  6c  au  foye  -,  n’étant  autre 
choie  que  la  membrane  du  foye  qui  pafte  par-, 
défias  la  velîiçule. 

Grandeur  & Cette  petite  veflïe  n’excede  pas  pour  l’ordi- 
la  veiïiîùle  du  naire  la  grofTèur  d’un  petit  oeuf  de  poule  ; nean- 
Ê4-  moins  ceux  qui  font  fort  bilieux,  l’ont  plus  grofte 

6c  plus  grande  que  ceux  qui  le  font  moins  : Sa  lon-i 
gueur  eft  environ  de  deux  travers  de  doigt  , 6c 
fa  largeur  d’un  pouce.  Elle  eft  fituée  au  deffous 
du  grand  lobe  du  foye  dans  fa  partie  concave  s 
où  elle  eft  comme  enfoncée  dans  fa  fubftance, 
elle  eft  unique  , 6c  rarement  il  s’en  trouve 
deux. 

Vaîffeaux  de  La  vefïïcule  du  fiel  reçoit  un  petit  nerf  d’une 
^eincul£du  branche  de  l’intercoftal  ; Elle  a deux  arteres  icifti-* 
que  s , qui  viennent  de  la  cœliaque,  6c  qui  après 
s’être  divifées  en  plufieurs  petits  rameaux  , vont 
enfin  fe  terminer  aux  petites  glandes , qui  font 
entre  fes  deux  tuniques:  Elle  a aufïi  deux  vénes, 
que  l’on  nomme  K' {tiques,  lefquelles  reçoivent 
ie  refidu  du  fàng  que  les  arteres  y ont  apporté, 
pour  le  reporter  dans  la  véne  porte  -,  enfin  elle  a 
un  va i (Te au  Emphatique  qui  va  fe  rendre  avec 
ceux  du  foye  dans  le  refervoirdu  chile. 
c On  confidere  à la  vefïïcule  du  fiel  fonfond  & 

v*Sdula  !°n  c°l  ; Ie  fond  eft  rond  6c  placé  à la  partie  in-. 
Sef.  ferieure  du  foye  , lorfqu’il  eft  dans  fa  fituation 

naturelle.  Ce  fond  eft  teint  de  la  couleur  de  la 
bile  qu’il  contient.  Il  renferme  fouvent  de  pet, U 
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tes  pierres  formées  par  la  partie  la  plus  limo- 
neufe  de  la  bile,  qui  par  le  fejour  & la  chaleur 
du  lieu  s’y  pétrifié  ; j’en  ay  trouvé  jufqu’au  nom- 
bre de  cinquante-deux  dans  la  vefficule  de  Mrle 
Marquis  de  Louvois. 

Le  col  eft  au  deflus  du  fond  ; il  s’allonge  & fe  p 
rétrécit  de  maniéré  qu’il  fe  termine  en  un  canal 
étroit  & délié  , qui  va  aboutir  au  conduit  com-  fu-i.  " 
mun , ce  canal  ei\  appellé  pore  biliaire.  A l’en- 
droit où  ce  col  forme  ce  canal  , il  y a un  petit 
anneau  fibreux  qui  fe  dilate  & fe  relterre  comme 
un  fphincter,  pour  lâcher  ou  pour  retenir  labile 
dans  le  vefficule , & pour  empêcher  qu’elle  ne 
remonte  d’où  elle  vient  : cét  anneau  fait  là  le 
même  office  que  le  pilore  au  ventricule. 

Le  cholidoque  eft  un  va  i fléau  oblong,  deux  L(_ 
fois  plus  large  que  le  col  de  la  vefficule,  qui  s’en  qUe. 
va  droit  du  foyeparle  canal  commun  dans  l’in— 
teftin.  L’on  croyoit  qu’il  portoit  la  bile  du  foye 
dans  la  vefficule  , mais  l’mteftin  enflant , Sc  noia 
pas  la  vefficule  , lorfqu’on  foufle  dans  ce  con- 
duit , cela  fait  voir  que  la  bile  de  ce  canal  va 
droit  dans  l’inteftin , Sc  en  même  rems  fait  pré- 
fumer que  celle  que  l’on  trouve  dans  la  vefficule, 
y eft  apportée  d ailleurs. 

Le  canal  commun  de  la  bile  eft  formé  par  la  jon-  F 
élion  du  cholidoque  &c  du  pore  biliaire  j il  va  fe  Le  canal  com. 
terminer  obliquement  à la  fin  du  duodénum,  ou  mun* 
quelquefois  au  commencement  du  jéjunum  , & 
rarement  au  ventricule.  Il  fe  coule  entre  les  deux 
tuniques  de  l’inteftin , 8c  en  perce  l’exterieure 
deux  travers  de  doigt  plus  haut  que  l’interieure: 

Cette  maniéré  d’entrer  dans  l’inteftin  , fait  qu’il 
n’a  pas  befoin  de  valvule  qili  permette  l’entrée 
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de  la  bile  , 8c  qui  empêche  fon  retour,  étant  inu 
poffîble  par  cette  difpofitioh  que  la  bile,  & mê- 
me le  chile,  puiffent  monter  par  ce  conduit  lorf- 
qu’il  y u quelque  obftruétion  à ce  canal,  la  bile 
ne  peut  point  être  verfée  dans  les  inteftins  , 6c 
alors  elle  regorge  dans  le  (an g , & caufe  cette 
maladie  qu’on  appelle  jaunille  qui  devient  fou- 
vent  mortelle. 

tous  les  am-  Les  pigeons , & beaucoup  d’autres  animaux  qui 
m.iux  ont  de  n’ont  point  de  vefflcule  du  fiel , ne  laiifent  pas  ce- 
^le'  pendant  d’avoir  de  la  bile  , leur  foye  fe  trouvant 

amer,  mais  ils  ont  le  cholidoque  qui  faifant  la 
fondtion  de  la  vefflcule , porte  la  bile  tout  droit 
dans  l’inteftin. 

Peux  fortes  Pour  bien  concevoir  les  ufages  de  ces  parties, 
débile  ff  faut  içavoir  qu’il  y a deux  fortes  de  bile,  l’une 
fubtile , qui  eft  portée  par  les  conduits  biliaires 
dans  la  veflîcule  , qui  la  dégorge  enfuite  dans  les 
inteftins  ; 8c  l’autre  qui  eft  groffïere  , laquelle 
ayant  étéfeparéeparles  glandes  du  foye  qui  font 
aux  extrémitez  des  rameaux  delà  véne  porte,  eft 
portée  par  de  petits  canaux  dans  le  cholidoque  , 
6c  de  là  dans  le  canal  commun  , où  l’une  & l’au- 
tre fe  rencontrent , 6c  vont  de  compagnie  fe  ren- 
dre dans  les  boyaux. 

î-a  bile  fubti-  Il  y a des  Modernes  qui  prétendent  que  la  bile 
le  fe  divife  en  fubtile  eft  apportée  dans  le  fond  de  la  vefficti- 
le  par  trois  endroits  differens,  8c  que  même  elle 
eft:  compolee  du  mélange  de  trois  biles  différen- 
tes. La  première  eft  celle  qui  y eft  apportée  par 
les  conduits  biliaires  , c’eft  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; la  fécondé  eft  celle  qui  y eft 
portée  par  un  conduit  que  Blafius  appelle  fin  gu- 
lie  r , 8c  qu’il  dit  fe  glilfer  entre  les  dçux  tuni- 
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ques  pour  s’inferer  dans  le  fonds  de  la  veflîcule^ 
il  alfure  qu’il  a une  valvule  qui  permet  à la  bile 
d'en  fortir,  8c  qui  empêche  quelle  ne  regorge 
dans  le  même  conduit.  Et  la  troifiéme  iuivant 
A4alpighi  , eft  celle  qui  eft  filtrée  & feparée  par 
les  glandules  qui  font  entre  les  deux  tuniques  de 
la  veflîcule. 

Si  la  bile  n’étoit  qu’un  excrement , 8c  qu’elle  Xe  bile  eft ne. 
11’eût  fon  conduit  dans  les  inteftins  que  pour  être 
évacuée  avec  les  impuretezdu  bas-ventre,  la  11a-  duchiie, 
ture  auroit  dû  mettre  ce  conduit  dans  les  gros 
boyaux , 8c  non  pas  au  commencement  des  grê- 
les, où  la  plus  grande  partie  de  la  bile  fe  mêlant 
avec  le  chile  , eft  reportée  dans  le  fang,  dont 
toute  la  malle  fe  corromproit  infailliblement  fans 
elle , comme  il  arrive  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  font  hydropiques,  après  avoir  eu  la  jaunille; 
d’ailleurs  étant  un  dilTolvant  tres-puiftant  , elle 
achevé  de  rompre  8c  ne  brifer  dans  ces  premiers 
inteftins,  les  parties  de  l’aliment  qui  ne  l’a  voient 
pas  été  fuffifamment  dans  l’eftomac^&rainft  bien 
loin  d’être  un  pur  excrement , comme  on  l’a  toû- 
jours  crû,  on  doit  au  contraire  être  perfnadé  par 
les  ufagesimportans  que  la  nature  lui  a donnez, 
que  c’eft  une  liqueur  neceftaire,  (ans  laquelle  le 
chile  ne  pouroit  jamais  acquérir  le  degré  de 
perf@<ftion , dont  il  a befoin  pour  devenir  fang. 

De  plus  la  bile  8c  fur  tout  celle  de  la  velîi- 
cule  du  fiel , lorfqu’elle  fe  décharge  dans  le  duo- 
dénum , picote  par  fon  acrimonie  les  fibres  des. 
inteftins  , 8c  ainfi  elle  excite  un  mouvement  pro- 
pre à pouffer  le  chile  dans  les  vénes  lacées , 8c 
à jetter  les  excremenspar  l’anus.  Son  acrimonie 
çft  fort  bien  prouvée  en  ce  qu’on  la  copule  par 
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al  8 Des  parties  qui  purifient  le  fang  } 
des  acides , & quon  la  rend  plus  fluide  par  les 
huiles  Aliealines.  L’acide  de  labile  rendauftile 
chile  plus  fluide  & plus  fubtil , il  facilite  fon  en- 
trée dans  les  laéfcées  -,  il  fert  même  encore  de  cly- 
fteres  naturels,  &:  la  partie  huileufede  la  bile,  en 
graillant  les  inteftins , facilite  auffi  la  defeente 
6c  le  mouvement  des  gros  excremens.  L’on  fçait 
aflez  que  la  bile  qui  pafle  par  le  canal  colido- 
que,  coule  fans  celle  dans  le  duodénum,  mais  on 
11’eft  pas  fi  alfuré  du  tems  auquel  celle  delà  veiïi- 
cule  s’y  décharge.  Il  y a apparence  neanmoins  que 
cela  arrive  principalement  dans  le  tems  de  la  dige- 
ftion, parce  qu’alors  le  ventricule  fe  comprime  pour 
vuider  le  chile  dans  les  inteftins  ; ce  qui  s’accorde 
fort  bienavec  la  raifon,puifque  c’eft  das  ce  tems-là 
qu’on  a befoin  de  fa  force  fubtilifante  6c  picotante. 

La  ratte  eft  fituée  dans  l’hypocondre  gauche , 
à l’appofite  du  foye,  fous  le  diaphragme,  entre 
les  côtes  & le  ventricule.  Elle  eft  aux  uns  plus 
haut,  6c  aux  autres  plus  bas-,  mais  en  tous  elle 
eft  à la  partie  latérale  6c  pofterieure  , étant  ap- 
puyée fur  les  vertebres  & les  faufles  côtes. 

On  trouve  fort  rarement  la  ratte  dans  l’hypo- 
condre droit;  quelques-uns  l’ont  appellée  le  vicai- 
re du  foye , parce  qu’ils  ont  crû  qu’elle  pouvoit 
fuppléer  à fon  défaut  ; mais  l’a&ion  de  ces  deux 
vifeeres  cftfi  oppofée  ,&  leur  difpofition  naturel- 
le tellement  d ifFerente,  qu’il  eft  impoflîble  que 
l’un  falfe  la  fonétion  de  l’autre. 

Quoique  l’homme  l’ait  aflez  grofle  , elle  eft 
neanmoins  beaucoup  plus  petite  que  le  foye  : fit 
longueur  eft  de  demi  pied  , (à  largeur  de  trois  tra- 
vers de  doigts , & fon  épaifleur  d’un  pouce.  Ceux 
qui  font  naturellement  mélancoliques,  l’ont  plus. 
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grande , parce  qu’étant  rare  & lâche , elle  grofïit 
u mefure  que  la  partie  la  plus  grollîere  du  fang  y 
eft  reçue  ; mais  il  eft  plus  avantageux  de  l’avoir 
petite  que  de  l’avoir  groiTe. 

La  ratte  eft  faite  comme  une  langue  de  bœuf  ; 
elle  eft  un  peu  convexe  du  côté  des  côtes,  & con- 
cave du  côté  du  ventricule  : Elle  a dans  le  milieu 
de  (a  longueur  upe  certaine  ligne  blanche , qui  a 
quelques  tuberofitez;  c’eft  l’endroit  où,  les  arteres 
font  reçues, 

La  couleur  de  la  ratte  eft  differente  , fuivant  s*  couleur, 
les  âges  ; au  fœtus , elle  eft  rouge  comme  le  foye  • 
aux  adultes  elle  eft  noirâtre  , à caufe  du  fuc  mé- 
lancolique qui  l’emplit  • 5c  à ceux  qui  font  plus 
avancez  en  âge,  elle  approche  delà  couleur  li- 
vide ; enfin  elle  eft  plus  ou  moins  brune  , félon 
que  l’humeur  qu’elle  reçoit  eft  plus  ou  moins 
noire. 

Outre  qu’elle  eft  attachée  au  péritoine  , au  Lîgamens  ds 
rein  gauche  ; 5c  quelquefois  au  diaphragme  par Rattc* 
des  membranes  qui  font  fort  déliées , elle  l’eft  en- 
core par  fa  partie  cave  à la  membrane  fuperieure 
de  l’épiploon  : Elle  eft  aufîi  attachée  à l’eftomac 
par  deux  ou  trois  vénes  remarquables , qui  font 
appellées  vafz  brévia  , ou  vailfeaux  courts , parce 
qu’ils  font  peu  de  chemin. 

Les  nerfs  de  la  ratte  viennent  de  l’intercoftaî  ; tes  nerfî  ^ 

.«  y / y r , J les  arteres  dç 

ils  ne  s’arrêtent  pas  a la  membrane  y comme  on  n Ra[CCi 
l’a  crû  , mais  ils  fe  diftribuent  en  plufieurs  pe- 
tites branches  dans  toute  lafubftancede  la  ratte. 

Ses  arteres  font  les  extrémitez  des  rameaux  inté- 
rieurs de  la  cœliaque  , qui  après  avoir  pénétré 
toute  la  ratte  par  une  infinité  de  ramifications , en 
fartent  pour  s’inferer  dans  cette  membrane  ; c’eft 
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pourquoi  lorfqu’on  l’enleve  de  force  , on  y voit 
paroître  une  infinité  de  petits  points  rouges  , qui 
font  autant  de  petites  gouttes  de  fang  (orties  par 
les  orifices  de  ces  ramifications  d’arteres  qui  ont 
été  déchirées.  Ses  vénes  , après  avoir  rampé  iur 
cette  membrane  , & y avoir  diftribué  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  entre-lacez  en  forme 
de  rets , fe  réunifient  & forment  le  rameau  (pie- 
nique  : enfin  elle  a une  très- grande  quantité  de 
petits  vaifieaux  limphatiques  , qui  s’entortillant 
autour  des  vénes  des  arteres  qui  entrent  dans 
ce  vifcere,  vont  fe  rendre  dans  le  refervoir  du 
chile  , pour  y porter  la  limp.he  , dont  ils  ména- 
gent le  cours  par  une  infinité  de  valvules.  La  cou- 
leur de  çeçte  limphe  eft  jaune  , & quelquefois 
roufsâtre, 

u membrane  Dans  (homme  la  ratte  n’a  qu’une  membrane 
dans  T’Hom-  fort  épaifle.  De  la  furface  intérieure  fortent  des 
we.  fibres  dures  qui  la  traverfent.  Toutes  ces  fibre's 

forment  un  tilfu  dont  les  efpaces  font  de  diffe- 
rente figure  , on  ne  fçauroit  enlever  la  membrane 
de  la  ratte  fans  les  déchirer , c’eft  ce  qui  la  rend 
toute  inégale.  Ces  fibres  font  charnues  comme 
celles  des  poûmons, 

Scntîmensdes  On  nous  u toujours  décrit  la  ratte  comme  un 
Anciens  fut  ^ parenchime  fait  de  (ang  coagulé  ,6c  épaiffi  entre 
de  Sc!'^  les  fibres  & les  vaifteanx  , & on  a voulu  qu’elle 
ne  fût  differente  du  foye  que  par  fa  fubftance  & 
par  fa  chaleur, 

<■  ver't  i le  Mais  les  Modernes  , après  avoir  recherché 
ççrnpofition.  exactement  fa  ftruéture , nous  ont  fait  voir  qu’el- 
le eft  compofée  d’une  tres-grande  quantité  de 
membranes  , qui  forment  de  petites  cellules  de 
differentes  figures  , qui  s’entretiennent  qui 
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font  jointes  enfemble  par  des  fibres  8c  de  petits 
vailfeaux  qui  les  traverfent  ; ces  cellules  ont  com- 
munication les  unes  avec  les  autres,  8c  contien- 
nent toutes  de  petites  glandes  de  figure  ovale , 8c 
de  couleur  blanche,  où  aboutirent  les  extrémitez 
des  nerfs  8c  des  arteres.  Les  membranes  qui  for- 
ment ces  cellules , viennent  de  la  tunique  de  la 
ratte  , n’étant  toutes  qil’un  même  tifiii  8c  une 
produ&ion  continuelle  de  la  membrane  qui  enve- 
loppe immédiatement  ce  vifcere. 

La  ratte  a des  vailfeaux  confiderables  ; elle  a 
deux  nerfs  qui  accompagnent  les  rameaux  de  l’ar- 
tere , 8c  qui  ont  tous  deux  la  même  enveloppe 
l’artere  cœliaque  lui  fournit  un  très-gros  vaillêau, 
qui  fe  divife  en  trois  ou  quatre  branches  , qui 
vont  fe  rendre  dans  ces  cellules , & enfin  fe  ter- 
miner aux  petites  glandes  dont  nous  venons  de 
parler  : De  ces  glandules  partent  de  petites  vénes, 
qui  fe  joignant  enfemble  en  forment  de  groifes  ; 
ces  groifes  enfuite  en  fortant  de  la  ratte  fe  réünif. 
lent  8c  font  la  véne  Iplenique  , qui  apres  avoir 
reçu  quatre  rameaux  en  chemin , va  finir  à la  véne 
porte. 

Si  vous  fouhaitez  voir  la  diftribution  de  tous 
ces  vailfeaux  dans  une  ratte  , auffi-bien  que  dans 
un  foye  , vous  n’avez  qu’à  dépoiiiler  l’un  8c  l’au- 
tre de  leurs  membranes , 8c  enfuite  les  foiietter 
fur  une  planche  , en  veriant  de  l’eau  continuelle- 
ment detfus  5 ayant  ainfi  dilfout  8c  lavé  tout  ce 
quixiccupe  les  efpaces  qui  font  entre  les  vailfeaux, 
vous  aurez  lieu  d’admirer  la  prodigieufe  quantité 
de  ces  vailfeaux,  &l’induftrie  avec  laquelle  ils 
font  fabriquez. 

Les  fentimens  des  Anatomiftes  font  fi  oppofez  fa? 
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l’ufage  qu’on  donne  à la  ratte  i que  pour  être 
trop  contefté  on  pourroit  dire  qu’il  eft  inconnu. 
Les  Anciens  ont  voulu  que  ce  fût  le  refervoir  de 
l’humeur  mélancolique  , à caufe  que  le  fang  qui 
s’v  trouve  eft  fort  noir  ; de  même  qu’ils  ont  dit  que 
la  vefïïcule  étoit  le  refervoir  de  la  bile  : Mais  on 
n’entend  guercs  ce  qu’ils  veulent  dire  par  leur 
leur  mélancolie  , Sc  l’on  ignore  s’il  fe  trouve  ici 
une  cavité  pour  contenir  cette  humeur  , comme 
dans  la  vefïicule  , ni  à quoi  elle  fcroit  propre. 

D’autres  ont  crû  quelle  fervoit  à filtrer  quel- 
que humeur  aigre  & acide  , qu’ils  font  verfer 
dans  le  ventricule  par  les  vailfeaux  courts  pour 
aidera  la  digeftion,  fervir  de  levain  aux  alimens, 
& exciter  l’appetit.  Mais  cette  opinion  ne  peut 
xtre  foûtenue , puifque  les  vaiffeaux  courts  n’é- 
tant autre  chofe  que  des  arteres  Sc  des  vénes  qui 
le  détachent  du  tronc  Comme  les  arteres  , ou  qui 
s’uniifent  au  tronc  comme  les  vénes  avant  que 
d’entrer  ou  de  fortir  de  la  fubftance  de  la  ratte, 
ils  ne  peuvent  établir  aucune  communication  ni 
de  commerce  entre  la  ratte  Sc  l’eftomac.  En  effet 
les  arteres  ferviront  bien  à la  vérité  à porter  le 
fang  au  ventricule , pour  communiquer  la  nourri- 
ture qu’elles  reçoivent  au  tronc  fplenique;  mais 
ce  fang  ne  venant  pas  de  la  ratte,  puifqüe  le 
tronc  n’y  étoit  pas  encore  entré  quand  les  ra- 
meaux s’en  font  détachez , ces  vailfeaux  ne  peu- 
vent rien  châtier  de  la  ratte  au  ventricule.  Les 
vénes  y en  conduiront  encore  moins  ; car  elles 
viennent  du  ventricule  fe  jetter  dans  le  tronc 
iplenique  , après  être  forties  de  la  ratte  pour  y 
verfer  le  fang  quelles  rapportent  du  ventricule  ; 
& ce  fmg  ne  peut  être  porté  à la  ratte , puifque 
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le  tronc  Iplenique  en  rapporte  le  fang , & le  va. 
verfer  dans  la  porte  , d’où  il  faut  conclure  necef- 
fairement  que  ces  vailfeaux  qu’on  nomme  courts, 
n’ont  point  du  tout  les  ulages  qu’on  leur  a attri- 
buez , 8c  même  qu’ils  n’en  peuvent  avoir  d’au- 
tres que  ceux  qu’ont  tous  les  autres  vaiffeaux 
par  tout  ailleurs  , 8c  dont  le  plus  eifentiel  efl: 
aux  arteres  de  porter  le  fangaux  parties  pour  leur 
nourriture  , 8c  aux  vénes  d’en  rapporter  le  re- 
fidu. 

Enfin  une  preuve  convaincante  que  la  ratte  n’eft 
pas  fans  ulàge  ,eft  que  les  chiens  dérattez  loin  de 
manquer  d’appetit,  au  contraire  ils  mangent  beau- 
coup plus  que  les  autres.  Mais  on  demandera 
peut-être  d’où  vient  que  les  rateleux  mangent 
beaucoup  8c  ont  grand  appétit.  La  raifon  eft  que 
l’acide  qui  domine  dans  leur  fang  venant  à fe 
répandre  dans  leur  ventricule  , picote  lès  membra- 
nes j ce  qui  leur  donne  le  grand  appétit  qu’ils  ont , 
& c’eft  cet  acide  répandu  dans  tout  leur  fang, 
qui  venant  à picotter  leurs  nerfs,  caufe  des  dou- 
leurs infupportablesaufquelles  ils  font  fi  fujets. 

Au  refte  quoique  nous  ne  trouvions  point  de 
glandes  dans  la  ratte  pour  y faire  quelque  filtra- 
tion , il  ne  faut  pourtant  point  croire  que  cette 
partie  foit  inutile  , 8c  que  le  fang  n’y  reçoive 
quelque  altération  , qui  peut-être  contribué  à le 
faire  mieux  filtrer  dans  le  foye  pour  laléparation 
de  labile.  En  eflfet  la  précipitation  doit  toujours 
précéder  la  filtration,  c’eft-à-dire  que  les  molé- 
cules doivent  être  déjà  féparées  avant  que  de 
venir  fur  les  couloirs.  Celles  de  la  bile , par  exem- 
ple , doivent  déjà  être  féparées  de  celles  du  fang , 
ayant  que  de  parvenir  aux  glandes  du  foye.  - 
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C’eft  peut-être  fur  ce  fondement  que  les  Chÿ'-i 
milles  admettent  des  levains  par  tout  où  il  fe  fait 
des  filtrations  , 8c  qu'ils  ont  nommé  celuy  dit 
foye , Salin  fulphureux , parce  que  dans  la  bile  ils 
ont  remarqué  deux  fortes  de  principes,  un  filin,  8c 
l’autre  huileux  , fondez  fur  cet  axiome  * faLma 
falinis\oleofa  oleofis  folvuntur.  Mais  il  n’eft  pas 
neceilaire  d’admettre  des  levains  pour  les  préci- 
pitations qui  le  doivent  faire  dans  les  parties  de 
nôtre  corps  ; car  par  toutou  il  fe  fait  des  filtra- 
tions nous  trouvons  j excepté  ici,  la  grande  im- 
pullion  du  cœur,  le  redore  des  arteres  , 8cc.  qui 
dans  leur  grand  chemin  fouettent  continuelle- 
ment le  fiang , 8c  font  définir  les  differentes  mo- 
lécules qui  en  doivent  être  féparées. 

Mais  comme  cela  ne  fe  fait  ici  que  tres-foi- 
blement , la  nature  en  recdmpenfe  fait  faire  cet- 
te précipitation  ; 8c  tire  ces  deux  principes  de  la 
bile  de  deux  differentes  origines.  J.a  première  , 

Far  exemple  , fçavoir  la  partie  huileufe  j vient  de 
épiploon  où  toutes  les  vénes  ont  une  fort  gran-* 
de  connexion  avec  la  grailfe  dont  elles  reçoivent 
cette  huile;  8c  l’autre  principe  viendra  delà  rat - 
te  , à caufe  de  l’abondance  des  efprits  qui  s’y 
mêlent  avec  le  fiang.  En  effet  nous  y voyons 
aboutir  deux  gros  cordons  de  nerfs  ; ajoutez  à 
cela  que  le  fiang  en  féjournant  donne  occafion  à 
cette  partie  faline  de  le  développer  -,  d’où  vient 
qu’elle  a à la  vérité  une  fort  greffe  artere  ; mais 
parce  que  la  véne  eft  beaucoup  plus  confiderable, 
& que  les  cellules  font  capables  de  tenir  beau- 
coup plus  de  fiang  que  fou  artere  n'en  peut  four-* 
nir , il  arrive  que  le  fiang  étant  verfé  par  les  ca- 
pillaires de  l’artere  dans  ces  grandes  8c  vaff es  cel- 
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laies , il  y doit  féjôurner  quelque  tems , par  cet- 
te réglé  de  mécanique,  quieft  que  Iorfqu’une  li- 
queur coule  d’un  petit  vailfeau  dans  un  grand, 
elle  doit  perdre  de  Ton  mouvement , 5c  couler  plus 
lentement:  Or  en  y fejournant,  8c  outre  cela  y 
étant  continuellement  broyé  8c  battu  par  les  fi- 
bres de  la  ratte,qui  tiendront  ici  lieu  deTimpulhon 
du  cœur,  Se  dure  ffort  des  a rte  res  , il  doits’yahe- 
rer  8c  recevoir  quelque  préparation  , d’où  vient 
que  lorfque  la  nature  veut  préparer  quelque  li- 
queur , elle  la  fait  couler  par  de  longs  8c  tortueux 
chemins  , afin  qu’en  fejournant  davantage  elle 
puiflfe  être  mieux  altérée. 

Les  eiprits  animaux  qui  coulent  incefïamment 
dans  la  ratte  pat  ces  deux  gros  cordons  de  nerfs 
que  nous  y avons  remarqués , contribuent  a cette 
préparation  en  deux  manières.  La  première,  en 
fe  mêlant  avec  le  fang,  ils  le  fubrilifênt  8c  l’atte- 
nuent  ; car  ce  font  les  outils  les  plus  tranchans 
de  la  nature  : La  fécondé  , en  faifant  mouvoir  les 
fibres  mufculeufes  de  la  ratte  , lefquelles  comme 
des  meules  de  moulin  broyentle  fang.  Par  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire , il  faut  conclure  que  l’u- 
fage  le  plus  vray-femblable  qu’on  peut  donner  a 
la  ratte,  eft  de  préparer  le  fang  pour  être  faci- 
lement filtré  dans  le  foye,  8c  cette  préparation 
confifte  à atténuer,  fub:ilifer&  broyer  le  fang, 
8c  à en  féparer  les  molécules- falines  de  la  bile. 
C’eft  pourquoi  la  ratte  8c  l'epiploon  qui  contri- 
buent à cette  filtration  fe  rencontrent  dans  tous 
les  animaux,  8c  toujours  les  vénesde  l’un  8c  de 
l’autre  vont  fe  décharger  dans  la  porte  , quoi- 
que bien  fouvent  elles  foient  plus  prés  de  là 
cave. 


P 


II. 

l.c  Pancréas. 
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Le  Pancréas  eft  un  corps  compofé  d’une  gran- 
de quantité  de  glandes  enveloppées  d’une  mê- 
me membrane.  Il  eft  fitué  fous  la  partie  pofte- 
rieure  & inferieure  du  ventricule  vers  la  pre- 
mière vertébré  des  lombes  : Il  s’étend  depuis  le 
duodénum  jufqu’à  la  ratte  , ayant  la  principale 
partie  dans  l’hypocondre  gauche  ; il  eft  fortement 
attaché  au  péritoine.  Sa  peftmteur  eft  de  cinq  on- 
ces-, U eft  long  pour  l’ordinaire  de  dix  travers 
de  doigts  , large  de  deux,  Sc  épais  d’un. 

Les  Modernes  ne  reconnoiltent  que  deux  efpe- 
cesde  glandes , aufquelles  ils  réduiiènt  toutes  les 
autres , excepté  les  rénales:  Ils  appellent  les  unes 
conglobées,  & les  autres  conglomérées.  Je  pren- 
drai occafion  de  vous  les  expliquer  ici  toutes 
deux  , à caufe  du  pancréas  qui  eft  au  rang  des 
conglomérées. 

Les  glandes  conglobées  font  celles  qui  n’étant 
point  divifées , ont  une  fubftance  & une  composi- 
tion qui  en  paroît  plus  ferme  & plus  continue, 
dont  la  fuperneie  eft  égale  &c  fort  unie  : Elles  ont 
toutes  une  artere  qui  leur  apporte  du  fang , 8c 
une  véne  qui  le  reporte  après  avoir  été  filtré  dans 
ces  glandes.  Elles  ont  auffi  un  ou  plufteurs  vaif- 
feaux  excrétoires  qui  conduifent  ôc  verfènt  en 
quelque  endroit  ce  qui  en  a été  féparé.  Il  y en  a 
qui  ont  une  cavité  dans  leur  milieu,  & des  vaif- 
feaux  Emphatiques  qui  vont  fe  rendre  dans  lere- 
fervoir , ou  dans  le  canal. 

Les  conglomérées  font  celles  qui  font  compo- 
féeS  de  p'afeurs  petits  corps,  ou  grains  glandu- 
leux joints  enfemble  fous  une  même  membrane, 
comme  les  glandes  fàlivales,  fudorales , lachri- 
males , & le  pancréas , ces  glandes , outre  des  ai- 
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Seres , des  vénes  Sc  des  nerfs  , fonc  encore  four- 
nies chacune  d’un  vailïeau  excrétoire  , ramifié 
dans  leur  propre  fubftance  ; parle  moyen  duquel 
elles  déchargent  dans  des  refer voirs  les  liqueurs 
quelles  ont  filtrées. 

L’ulage  des  glandes  étoit  inconnu  aux  Anciens,  ufa  e des 
puifqu  ils  croyoient  qu’elles  ne  fer  voient  qu’a  ap-  slir‘des- 
puyer  la  diftribution  des  vailfeaux  ; apparemment 
qu’ils  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  d’examiner  li 
ces  vailfeaux  entroient  ou  non  dans  les  glandes  j 
car  ils  auroient  connu  comme  les  Modernes , qu’il 
n’y  a pas  une  glande  qui  ne  fépare  quelque  li- 
queur par  ladifpofition  naturelle  ; de  même  qu’un 
crible  laifiepalferpar  fes  trous  des  particules  qui 
en  ont  la  figure. 

Les  liqueurs  qui  font  leparéespar  les  glandes,  ufages  des 
ont  des  ulages  differens  ; les  unes  fervant  à dii-  iqu'urs’ 
foudre,  les  autres  à humeéter  , 8c  les  autres  étant 
deftinées  pour  être  évacuées. 

Le  pancréas  étant  , comme  nous  le  venons  de  Le  pancréas 
dire,  de  la  nature  des  glandes  conglomérées,  il 
reçoit  toutes  fortes  de  vailfeaux  -,  il  a un  nerf  de 
l’intercoftal , des  arteres  de  la  cœliaque , des  vé- 
nes qui  vont  à la  fplenique  , 8c  des  vailfeaux  lira-  . 
phatiques  qui  vont  au  refervoir. 

Le  pancréas  , outre  tous  ces  vailfeaux , a un 
conduit  particulier  , que  l’on  nomme  pancrea-  Le  canal  pan- 
tique  ; il  fut  découvert  en  l’année  1641.  par  CI“:,<3U£- 
Virfmgus  célébré  Anatoraifte  à Padoué.  Ce 
canal  eft  membraneux  : Apres  qu’on  l’a  ouvert 
on  y remarque  une  cavité  dans  laquelle  ou  intro- 
duit facilement  une  petite  londe  , que  l’on  con- 
duit julques  dans  le  duodénum,  où  il  entre  allez 
proche  de  fouverture  du  conduit  de  la  bile  , qui 
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eft  quelquefois  la  même  pour  ces  deux  canaux; 
La  facilité  avec  laquelle  la  fonde  avance  * lorf- 
qu’on  la  poulfe  dans  cette  cavité  vers  l’inteftin, 
ëc  la  difficulté  qu’on  a de  la  faite  entrer  en  la 
pourtant  du  côté  de  la  ratte , nous  font  voir  que 
fon  véritable  chemin  eft  d’aller  à l’inteftin  , où  il 
porte  une  liqueur  jaune  , autant  qu’on  le  peut 
remarquer  par  la  couleur  delà  fonde  que  l’on  en 
retire. 

Ce  canal  per-  Ce  canal  ne  vient  pas  de  la  ratte , à laquelle  il 
ce  dans  le  ne  touche  point  , mais  des  rameaux  des  petites 

duodcnum.  t i ■ r i i 1 • 

glandes  qui  compolent  le  pancréas,  de  maniéré 
qu’il  groffità  mefurequeces  rameaux  s’unilfent  j 
il  vient  fe  terminer  dans  le  duodénum  , où  il  a 
une  petite  valvule  qui  permet  la  iortie  de  la  li- 
queur qu’il  contient,  & empêche  que  le  chile  & 
les  autres  matières  ne  partent  des  inteftins  dans  fa 
petite  ouverture.  Il  eft  unique  5c  rarement  dou- 
ble; là  grofteur  eft  comme  celle  d’une  petite  plu- 
me, quand  il  eft  dans  fon  état  naturel,  car  il  grofïïc 
quelquefois  par  excès. 

vï  Cage  du  pan-  L’ufage  du  pancréas  n’eft  pas  de  fervir  de  confi- 
ée35 pancrea-  *‘n  au  ventricule  , ni  d’appui  aux  vailfeaux  qui  fe 
tique.  diftribuent  dans  l’abdomen  , '■mais  de  féparer  & 
de  filtrer  par  le  moyen  des  glandes  dont  il  eft 
compofé , un  fuc  acide , qui  eft  porté  enfuite  par 
fon  canal  dans  le  duodénum  , où  ce  fuc  fert  de 
dirtolvant  conjointement  avec  la  bile  , pour  y 
donner  au  chile  fà  derniere  perfeélion. 
tes  capfules  Avant  que  de  pafler  aux  reins  , il  y a deux  par- 
atrabiiaires.  tjes  ^ vol1s  faire  voir  , que  quelques-uns  appel- 
lent capfules  atrabilaires,  à caufe  que  l’on  trou- 
ve quelquefois  dans  leur  cavité  une  humeur 
femblable  à de  l’atrabile  ; d’autres  les  nomment 
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Reins  fuccenturiaux  , parce  quelles  ont  pour 
l’ordinaire  la  figure  de  Reins  ; enfin  d’autres  les 
appellent  glandes  Rénales , à caufe  qu’elles  ont 
la  fubftance  de  glande  , & qu’elles  font  fituées 
proche  les  Reins. 

Ces  capfules  font  deux , une  de  chaque  côté -,  situation  des 
elles  font  placées  tantôt  delftis  le  rein,  & tantôt  caPfulcs  a»a- 
entre  le  rein  & la  grofi'e  artere  ; elles  font  cuve-  1 a!I“‘ 
lopées  d’une  membrane  fort  déliée  &c  embar- 
rairées  dans  la  graille  , ce  qui  donne  de  la  peine 
à les  trouver.  Celle  qui  eft  à droite  eft  ordinaire- 
ment plus  petite  que  celle  qui  eft  à gauche  ; elles 
font  chacune  de  la  gr  a fleur  d’une  noix  applatie , 
ayant  une  cavité  alfez  ample  pour  leur  groffeur  ; 
dans  le  fœtus  elles  font  toujours  prefque  auffi 
grandes  que  les  reins. 

Leur  fubftance  ne  diffère  gueres  de  celle  des-  Leur  fubihtv 
reins,  excepté  qu’elle  eft  un  peu  plus  molle,  & ce* 
plus  lâche  ; elle  fe  rompt  facilement  en  diffequant 
ces  capfules  , lorfqu’on  les  veut  féparer  de  la 
membrane  extérieure  des  reins  » à laquelle  elles 
font  fortement  attachées. 

Leur  figure  eft  auffi  changeante  que  leur  fttua-  Leur  figure; 
tion  , étant  quelquefois  rondes , ovales , quarrées, 
triangulaires  , & n’en  ayant  , pour  mieux  dire  > 
aucune  d’affurée. 

Leur  couleur  eft  tantôt  rouge , & tantôt  fom-  Leur  cou!sar* 
blableàla  graiffe  de  laquelle  elles  font  envelo- 
pées  j elles  ont  dans  leur  cavité  de  petits  trous  qui 
pénétrent  leur  fubftance. 

Elles  ont  un  nerf  qui  leur  vient  de  l’intercoftal  , Cel™ts  vai-* 
§c  qui  .y  forme  un  plexus  ; l’artere  émulgente  , & 
quelquefois  l’aorte  leur  envoyent  un  ou  deux  ra- 
meauxj elles  ont  un  petit  conduit  qui  va  s’inferçt 

P üj 


î.’ufage  des 
«pluies. 


130  Des  parties  qui  purifient  le  fang , 

dans  la  véne  émulgente  à fà  partie  fuperieure.  Il 
y a dans  leur  cavité  une  valvule , qui  s’ouvre  du 
côté  de  l’émulgente. 

Quoiqu’on  n’ait  pas  encore  connu  jufqu’à  pre- 
fent  l’ufage  de  ces  capfules  ; cela  n’empêche  pas 
qu’on  ne  doive  leur  en  donner  un  par  rapport 
à leur  ftruéture , & à la  liqueur  que  l’on  trouve 
dans  leur  cavité  ; ainft  je  dis  qu’il  y a lieu  de 
croire  qu’étant  des  glandes  , elles  fervent  à ré- 
parer quelque  humeur  du  fang  que  lesarteres  leur 
portent  : ce  qui  prouve  que  cette  humeur  efh 

enfuite  vetfée  par  leurpet'ice  véne  dans  l’émulgen- 
te,  où  elle  eft  mélée  avec  le  fang  à qui  elle  eft 
utile  , c’eft  la  dilpofition  de  la  valvule  dont  je 
viens  de  vous  parler  , qui  eft  faite  de  maniéré 
qu’elle  permet  l’écoulement  de  cette  humeur 
dans  l’émulgente  , & empêche  que  le  fang  ne 
remonte  de  l’émulgente  dans  la  cavité  de  ces 
glandes. 

La  connoiftance  de  la  ftruéture  des  glandes 
rénales  m’a  fait  avancer  une  opinion  fur  leurs 
«(âges  , que  je  croi  la  véritable.  Je  dis  qu’elles 
n’ont  plus  de  fonétions  au(Iî-tôt  que  l’enfant 
eft  né,  qu’au  fœtus  elles  font  l’office  de  reins, 
en  feparant  la  ferofté  du  fang  qui  leur  eft  por- 
tée par  les  arteres  , 6c  la  vetfant  enfuite  dans 
les  vénes  émulgentes  par  ce  conduit  qui  y va 
aboutir.  Si  l’on  examine  bien  cette  opinion, 
on  trouvera  que  tout  concoure  à la  prouver» 
Ces  glandes  font  tres-groftes  au  fœtus  , parce 
qu’alors  elles  font  en  aéticn  -,  elles  diminuent 
à mefure  que  l’on  avance  en  âge  , parce  qu’el- 
les deviennent  inutiles.  Les  reins  dans  le  fœtus 
ne  doivent  point  féparer  de  fèrofitez  pour  deux 
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caifons.  La  premicre  , c’eft  qu’il  feroic  obligé 
d’uriner  ; tk  l’autre  , c’eft  que  le  fang  devien- 
droit  trop  épais  , cette  ferofité  ne  pouvant  être 
reparée  par  la  boifTon , les  glandes  rénales  fup- 
pléent  à ces  deux  inconveniens  ; elles  féparent 
la  ferofité  avant  quelle  puilfe  être  portée  aux 
reins,  & elles  la  verfent  dans  lesvénes  émnlgen- 
tes  , afin  qu’étant  mélangée  avec  le  frng  , il 
foit  au(H  coulant  qu’il  doit  être  pour  bien  cir- 
culer. 

Les  parties  qui  épurent  le  fang  de  la  ferofité  quYféP«ent S 
fuperflue  , que  nous  appelions  l’urine  , font  de  l'uiine. 
trois  fortes  ; fçavoir  les  reins , les  ureteres , éc  la 
veffie  ; les  premiers  féparent  cette  ferofité , les 
féconds  la  châtient  dans  la  veffie  auffi-tôt  quelle 
eft  féparée  , & la  veffie  lui  fert  de  refervoir  pour  la 
garder  quelque  tems , & la  chafier  dehors , lors 
qu’il  y en  a une  quantité  fuffifante. 

Les  reins  font  des  corps  d’une  cojaftftance  beau-  Les0t  °B5l 
coup  plus  dure  que  le  foye  5c  la  ratte  : Ils  font 
ainfi  appeliez  du  verbe  Grec  phv  , qui  fignifie 
couler,  à caufe  que  l’urine  coule  fans  celle  dans 
dans  leur  baffinet  : Us  font  deux  ; la  raifon  que 
quelques  Anatomiftes  apportent  de  leur  dupli- 
cité, eft  afin  qu’un  étant  indifpofé  , l’autre  puifté 
fuppléer  à fon  défaut  ; mais  cette  raifon  ne  doit 
pas  fatisfaire  ; car  fi  la  nature  avoir  eu  cette  in- 
tention , elle  auroit  fait  toutes  les  parties  dou- 
bles, puifqu’elles  font  toutes  fujettes  à être  ma- 
lades : par  exemple  , elle  auroit  fait  deux  cœurs , 
afin  que  l’un  ccffant  de  nous  frire  vivre  , l’antre 
eût  (ùppleéàfon  défaut;  ainfi  la  caufe  de  la  du- 
plicité des  parties  n’eft  pas  la  raifon  qu’ils  en  ont 
apportée  -,  mais  plutôt  la  perfection  des  a&ions 
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de  ces  mêmes  parties  ; car  s’il  n’y  a qu’un  foye 
pour  féparer  la  bile  , qu’une  ratte  pour  fubtilifer  le 
rang  . qu’un  pancréas  pour  filtrer  lefuc  pancréati- 
que , & qu’il  y ait  neanmoins  deux  reins , c’effc 
que  ces  fortes  d’humeurs  ne  font  pas  en  aullî 
grande  quantité  que  la  ferolîté  , qui  n’auroit  pu 
être  iéparée  toute  par  un  feul  rein;  voila  la  rai- 
fon  pourquoi  il  y en  a deux.  Cependant  il  y a en- 
viron dix  ans  que  je  diflequai  un  homme  dans  le- 
quel je  n’en  trouvai  qu’un  ; mais  il  étoit  plus  gros; 
qu’a  l’ordinaire , 8c  placé  dans  le  milieu  du  bas- 
ventre. 


lis  fontfituezdans  les  régions  lombaires.,  l’uq 
à droite  fous  le  fioye  ,&  l’autre  à gauche  fous  la 
ratte;  i;ls font  couchez  fur  le  mufcle  pfoas , aux 
cotez  de  l’aorte  8c  de  la  véne  cave  , hors  du  pé- 
ritoine ; d’où  vient  qu’on  ne  les  peut  voir  qu’on 
n'ait  auparavant  ouvert  cette  membrane  : Ils  ne-’ 
font  pas  direélement  fituez  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre  , parce  qu’ils  fufpendroient  la  ferofité 
que  les  arteres  émulgentes  leur  portent  , 8>C 
l’empêcheroient  de  couler  : mais  le  droit  ell  or- 
dinairement plus  bas  que  le  gauche  , non  feule- 
ment pour  cette  raifon  , mais  encore  parce  qu’il 
ell  placé  fous  le  foye  , qui  occupant  plus  d’efpa- 
çe , êc  defcendant  plus  bas  que  la  ratte,  ne  lui 
permet  pas  de  monter  fi  haut  que  le  gauche  : ils 
font  éloignez  l’un  de  l’autre  environ  de  quatre 


travers,  de  doigts.. 

Içiaï  çonnc-  Iis  lont  attachez  à la  véne  cave  , 8c  à la  gtolfe 
artere  par  ies  vénes  & les  arteres  émulgentes  ;& 
la  veffie  parles  ureteres.  Le  rein  droit  effc  atta- 
ché au  cæcum  , & quelquefois  au  foye  , 8c  le 
gauche  au  colon  j & quelquefois  attlîî  à la  ratte». 
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Leur  figure  approche  de  celle  d’un  croftfanc. 


Figure 

reins. 


des 


propre  ae& 
reins. 


étant  faite  à peu  prés  comme  une  Feuille  de  ca- 
baret, ou  comme  une  fève  : Ils  font  caves  par  la 
partie  qui  regarde  les  vaifleaux,  & convexes  Sc 
ronds  par  celle  qui  regarde  les  cotez. 

Les  reins  font  d’une  grolfeur  médiocre  ; il  ar-  Grandeur  sc 
rive  fouvent  que  l’un  eft  plus  gros  que  l’autre , & c- uleuI 
indifféremment  tantôt  le  droit,  & tantôt  le  gau- 
che ; leur  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  ou 
cinq  travers  de  doigts,  leur  largeur  de  trots,  & 
leur  épaiftèur  de  deux.  Leur  fuperficie  eft  polie 
& douce , comme  celle  du  foye  , & leur  couleur 
eft  d’un  rouge  obfcur  , & rarement  d’un  vif 
éclatant. 

Ils  font  couvers  du  péritoine  & ont  une  mena-  ta  m-mbr», 
brane  propre  qui  couvre  directement  leur  fubftan-  n~  p‘iplCuê 
ce,  & retient  toutes  les  glandes  qui  la  compofenE 
dans  leur  état  naturel  ; elle  eft  fort  délicate  : On 
prétend  quelle  eft  une  continuité  de  la  tunique  des 
vai (féaux  qui  y entrent,  lefquels  fe  dilatant  ta- 
pirent intérieurement  les  reins , &c  fe  refléchif- 
fant  en  dehors , viennent  les  environner  par  tout  : 

Ils  lont  toujours  couvers  de  beaucoup  de  graiffe. 

Les  reins  reçoivent  chacun  deux  nerfs  , l’un 
qui  leur  vient  du  rameau  ftoinachique  , qui  re 
diftnbuë  dans  leur  membrane  -,  &:  l’autre  qui 
vient  des  environs  du  mefentere  , qui  entrant  par 
la  partie  cave  du  rein,  va  fe  perdre  dans  fa  fub- 
ftance  ; ce  font  ces  nerfs  qui  cau  sent  les  vomi ft- 
femens  qui  furviennent  aux  douleurs  néphré- 
tiques. 

Il  y a deux  grolfcs  arteres  qui  foutent  du  tronc 
de  l’aorte,  & qui  vont  chacune  à un  rein  5 mais 
auparavant  que  d’y  entrer,  elles  fe  divifeàt  chiu 
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cune  en  crois  ou  quatre  branches , qui  après  avoir 
pénétré  la  fubftance  du  rein  par  la  partie  cave, 
vont  le  rendre  à une  infinité  de  petites  glandes, 
où  elles  portent  confufément  le  fang  & la  le- 
rofité. 


QJL 

Vdne  des 
reins. 


Un  rein  ou- 
vert. . 


Qu’eft-ce  que 
le  baffinct. 


Ufage  des 
reins. 


Le  fang  qui  a été  porté  à ces  glandes- par  les 
arteres  , &c  qui  n’a  pû  palier  par  les  orifices  de 
ces  petits  tuyaux  , elî  repris  par  les  rameaux  de 
la  véne  émulgente  , qui  le  porte  dans  la  véne 
cave. 

J’ai  ouvert  ce  rein  fuivant  fa  longueur , afin  de 
vous  faire  voir  fa  ftruéture  intérieure  ; fa  fub- 
fance  efi:  rouge  , dure  & particulière  , n’y  en 
ayant  point  de  femblable  dans  tout  le  corps  ; vous 
pouvez  examiner  la  diftribution  des  arteres  qui 
vont  à toute  là  circonférence , & qui  retournent 
à ces  petits  corps  mamillaires  que  vous  voyez 
au  nombre  de  huit  ou  dix:  On  les  appelle  mam- 
millaires,  à caufe  qu’ils  refTemblent  à un  mam- 
melon  : Ils  avancent  pourtant  un  peu  en  pointe  , 
à l’endroit  où  ils  font  percez,  pour  lailTer  tom- 
ber l’urine  dans  le  baflinet. 

Le  badine t efi:  une  cavité  faite  de  l’extrémité  de 
l’uretere , qui  Ce  dilate  dans  la  partie  cave  du  rein: 
à mefurc  qn’il  s’étrécit  , il  forme  la  figure  d’un 
entonnoir,  dont  la  partie  la  plus  étroite  fort  du 
rein  , & fait  le  commencement  de  l’uretere  : 
Son  ufage  efi:  de  recevoir  l’urine  qui  diftille  de 
ces  mammelons. 

Les  fêntimens  ne  font  point  partagez  fur  l’ufage 
des  reins,  tous  conviennent  qu’ils  feparent  l’u- 
rine du  fang,  il  ne  s’agit  que  defçavoir  au  vrai 
comment  cela  fe  fait.  Je  ne  vous  raporterai 
point  les  differentes  opinions  des  Anciens  fut  ce 
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ffijec  , je  vous  dirai  feulement  que  les  glandes , 
dont  prefque  toute  la  fubftance  des  reins  eftconi- 
pofée  , ayant  reçu  le  fang  par  les  rameaux  des  ar- 
tères émulgentes  qui  s’y  terminent , en  feparent 
l’utine  par  la  configuration  de  leurs  pores,  &la 
déchargent  dans  plufieurs  petits  tuyaux  qui  Ce 
réunifiant  forment  de  petites  piramides  mam- 
millaires  qui  la  diftilent  dans  le  baffinet , d’où 
elle  coule  enfuite  par  les  ureteres  dans  la  veffie. 

Les  ureteres  font  deux  canaux  particuliers  qui 
fortent  de  chaque  côté  du  baffinet  des  reins,  Sc 
qui  font  couverts  du  péritoine  : ils  vont  fc  ter- 
miner dans  la  veffie  afiez  prés  de  foncol  : Mais  il 
eft  à remarquer  que  ces  canaux  cuit  des  fibres  annu- 
laires qui  les  rendent  capables  de  contraéfion, 
qui  par  ce  moyen  facilitent  le  cours  de  l’urine 
dans  la  veffie. 

Ils  ont  autant  de  longueur,  qu’il  y a de  chemin 
depuis  les  reins  jufqu’à  la  veffie  ; leur  groftèur 
ordinaire  approche  de  celle  d’une  plume  à écrire; 
car  dans  ceux  qui  ont  été  fujets  aux  douleurs 
néphrétiques  , l’on  y trouve  quelquefois  leurs 
cavitez  dilatées  à y mettre  le  petit  doigt  : leur 
figure  eft  femblable  à celle  d’une  S. 

Ils  font  compofez  d’une  membrane  qui  leur  eft 
propre,  laquelle  eft  trés-forte  ; ils  reçoivent  des 
nerfs  qui  viennent  de  l’mtercoftal , qui  leur  don- 
nant un  fentiment  trés-exquis,  font  foufîfir  de 
cruelles  douleurs  à ceux  qui  font  atteins  de  La 
gravelîe.  Ils  ont  auffi  des  branches  d'artercs  qu’ils 
reçoivent  des  parties  voifines,  &des  petites  vé- 
nes  qui  y retournent* 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  canaux  pren- 
nent leur  origine  de  la  veffie , parce  qu’ils  difènc 
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qu’ils  ont  une  fubftance  blanche  Si  membraneu- 
fe  comme  elle  ; mais  mon  fentiment  eft  qu'ils  la 
prennent  des  reins  , puifque  tous  les  conduits 
ont  leur  principe  où  ils  reçoivent  ce  qu’ils  con- 
duifènt , & leur  fin  où  ils  le  déchargent  ; c’eft 
pourquoy  nous  dirons  qu’ils  commencent  à la  fin 
du  baffinet,  en  fortant  du  rein  j que  leur  milieu 
eft  tout  ce  qui  eft  entre  les  reins  Sc  la  veffie  : Sc 
que  leur  fin  eft  à l’endroit  où  ils  entrent  dans  la 
veffie  , qu’ils  percent  adroitement  -,  car  ayant 
pénétré  la  membrane  extérieure  , ils  fe  traînent 
environ  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts 
entre  les  deux  membranes  5 & percent  l’interne 
proche  de  Ton  col  -,  de  maniéré  que  l’urine  étant 
une  fois  entrée  , 11e  peut  plus  remonter  dans  ces 
canaux  , à caufe  que  l’ouverture  d’une  membra- 
ne eft  bouchée  par  l’autre. 

L’ufage  des  uretères  eft  de  recevoir  l’urine  qui 
a été  feparée  dans  les  reins , & de  lui  fervir  d’a- 
queduc pour  la  conduire  dans  la  vclfie. 

La  veffie  eft  une  partie  membraneufe  qui  for- 
me une  cavité  confiderable  Sc  propre  à contenir 
l’urine  , Sc  meme  des  corps  folides  qui  s’y  engen- 
drent contre  nature  , comme  des  pierres. 

Elle  eft  fituée  au  milieu  de  l’hypogaftre,  & cou- 
verte du  péritoine  dans  cette  grande  cavité  ova- 
laire formée  par  l’os  facrum,  l’os  des  îles  Sc  le 
pubis. 

La  figure  de  la  veffie  eft  ronde  , obîongue  , Sc. 
iemblable  à celle  d’une  bouteille  renverfée  -,  elle 
n’eft  pas  également  grande  dans  tous  les  fujets  ^ 
neanmoins  elle  l’eft  alfez  pour  recevoir  une  quan-» 
tité  raifonnable  d’urine  : Quand  il  arrive  qu’elle 
eft  trop  petite  , ou  eft  obligé  de  pifter  fauveuL 
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La  fubftance  de  la  veflle  eft  membraneufe  , 
pour  pouvoir  s’étendre  , & le  rellèrer  félon  les 
befoins  -,  Elle  eft  compofée  -de  deux  membranes 
propres  -,  car  celle  que  l’on  appelle  commune , 
n’eft  que  le  péritoine  qui  la  couvre  : la  première 
des  propres  eft  fort  épaiïfe  , folide  , dure  8c  tiftue 
de  libres  charnues  , par  le  moyen  defquelles  elle 
fe  referre  8c  s’étrécit  dans  le  temps  de  l’expulfiors 
de  l’urine  : la  fécondé  des  propres , qui  eft  l’in- 
terne, eft  la  plus  mince  8c  la  plus  délicate  -,  elle 
a un  fentiment  très  - exquis  ; elle  eft  pleine  de 
fines  pour  en  faciliter  la  dilatation  8c  la  con- 
traétion  ; elle  eft  enduite  d’une  efpece  de  mu- 
coftté,  qui  empêche  l’aétion  des  fels  de  l’urine. 

La  veflïe  reçoit  deux  nerfs,  l’un  qui  vient  de 
la  huitième  paire  , 8c  qui  va  s’inferer  dans  fon 
fond  ; 8c  l’autre,  de  la  moelle  de  l’os  facrum,  8c 
qui  va  fe  perdre  dans  fon  col.  Elle  a des  bran- 
ches , des  arteres  hypogaftriques  qui  lui  portent 
du  ftmg  pour  fa  nourriture , 8c  de  petites  vénes 
qui  portent  dans  la  véne  hypogaftrique  le  reftdu 
du  fang. 

On  confideredeux  parties  à la  veille  , fçavoir 
le  fond&  le  col.  Le  fond  eft  la  partie  la  plus  am- 
ple , &c  la  plus  propre  à contenir  l’urine  : Aux 
hommes  il  eft  placé  fur  le  reélum,  8c  aux  fem- 
mes fur  la  matrice  : Il  eft  d’une  largeur  8c  d’une 
grandeur  raifonnable ; il  s’étrécit  peu  à peu,  & 
vient  le  terminer  au  col. 

Le  col  eft  la  partie  la  plus  étroite  , la  plus 
épailïe  & la  plus  charnue  de  la  veille  : Il  eft  beau- 
coup plus  long , plus  tortueux  , 8c  moins  large 
dans  les  hommes,  que  dans  les  femmes:  Il  a un 
petit  muicle  circulaire  , appelle  le  lphinéter  d« 
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la  veffie , qui  fert  à ouvrir  ou  fermer  fon  orifice  l 
félon  nôtre  volonté. 

Le  fond  delà  veille  eft  attaché  au  nombril  par 
l’ouraqae  qui  le  tient  fuipendu,  de  peur  qu’il  11e 
tombe  fur  fon  col.  Le  coi  de  la  veffie  tientàl’m- 
teftin  droit  aux  hommes , 8c  aux  femmes  au  coi  de 
la  matrice. 

La  veffie  a trois  trous , deux  internes  , qui  font 
faits  par  les  ureteres  , proche  de  fon  col,  8c  un  ex- 
terne , par  lequel  l’urine  a fon  illue. 

L’uiàge  de  la  veffie  eft  de  recevoir  & de  conte- 
nir l’ urine  qui  y eft  apportée  goutte  à goutte  par 
les  ureteres, de  lui  fervir  de  refervoir,&  de  s’en  dé- 
charger de  tems  en  tems  par  le  moyen  d’un  fphinc- 
ter.cjui  l’ouvre  & la  ferme  felo  le  defir  de  l’animal. 

Quoique  je  me  fois  acquité , Meilleurs , de  ce 
que  je  vous  ai  promis  , en  vous  démontrant  les 
parties  qui  contribuent  à la  perfeéfion  du  fang, 
& qui  feparent  de  fà  mafle  tout  ce  cjui  peut  lui 
nuire  ; neanmoins  comme  je  me  luis  propofé  de 
faire  une  Anatomie  parfaite,  je  fuis  bien-aife  de 
vous  faire  voir  encore  dans  cette  Démonftration 
les  deux  gros  vaiffeaux  du  bas-ventre,  qui  font  la 
groiîe  artere  8c  la  véne  cave. 

L’artere  eft  compofée  de  pluileurs  membranes 
très- fortes,  parce  qu’elle  contient  un  fang  vif  8c 
fubtil,qui  eft  dans  une  agitation  continuelle , 8c 
qu’elle  a befoin  de  force  pour  reiîfter  aux  mouve- 
m en  s que  ce  fang  reçoit  fins  celle  du  cœur  ; au 
contraire  la  véne  n’en  a que  de  tres-déliées , parce 
que  le  fmg  qu’ellq  renferme  eft  tranquille  ,&  que 
fonufige  eft  feulement  de  le  reporter  au  cœur. 

Cette  groife  artere  a un  nom  particulier  , on 
1 appelé  Aorte  , elle  vient  directement  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur , oi\  elle  reçoit  le  fang 
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pour  le  diftribuer  à tout  le  corps.  Je  ne  vous  dé- 
montrerai ici  que;  les  arteres  qu’elle  jette  dans  le 
bas- ventre  après  quelle  a percé  le  diaphragme  : 

Elles  font  fept,  dont  la  première  eft  la  cœliaque  , 
qui  Te  divife  en  deux,  en  droite  qui  va  aufoye, 

6c  en  gauche  qui  va  à la  ratte  -,  la  fécondé  eft  ki 
mefenterique  fupeneure  qui  va  à la  partie  fupe- 
rieure  du  mefentere  rlatroifième  , font  les  émul- 
gentes  qui  vont  aux  reins  : la  quatrième  les  fper- 
matiques,  qui  vont  aux  parties  de  la  génération: 
la  cinquième  la  mefenterique  inferieure, qui  va 
aux  inteftins , & à la  partie  baffe  du  mefentere  : 
la  fîxiéme  , les  lombaires  qui  vont  aux  mufcles 
des  lombes  -y  6c  la  feptiéme , les  mufculaires  fu- 
perieures  qui  fe  perdent  dans  les  chairs. 

Lorfque  l’aorte  eft  parvenue  à l’os  facrum , elle  Divifion  de 
monte  fur  la  véne  cave  , Sc  fe  divife  en  deux  grof-  j* 
fès  arteres,  que  l’on  [appelle  iliaques:  il  y en  a qu es 
une  de  chaque  côté  qui  fe  divife  encore  en  in- 
terne 6c  en  externe  ; l’iliaque  interne  6c  plus  pe- 
tite jette  quatre  arteres , qui  font  la  facrée , la  muf- 
culaire  inferieure  , l’umbilicale , 6c  l’hypogaftri- 
que  5 l’externe  6c  plus  grolfe  eft  celle  qui  après 
avoir  jette  l’artere  epigaftrique  6c  la  honteufe  , fe 
porte  dans  les  cuiffes  où  elle  change  de  nom , 6c 
s’appelle  alors  artere  crurale-,  nous  la  lailferons 
là  pour  la  démontrer  en  fon  lieu. 

Dans  le  même  endroit  où  finit  l’artere  iliaque  , z 
il  y a 1411e  véne  de  pareille  groifeur,  que  l’on  ap- 
pele  iliaque  externe  , à laquelle  viennent  fe 
rendre  non  feulement  trois  autres  plus  petites  vé- 
nes  , qui  font  la  mufculaire  inferieure  , la  hon- 
teufe  , 6c  l’épigaftrique  ;mais  encore  l’iliaque  in- 
terne, qui  eft  faite  de  deux  vénes,  qui  fontl’hy- 


roffe  ar- 
tere en  ilia- 


Cette  véne  é- 
roit  appelée 
autrefois  def- 
ceudante. 


240  Des  parties  qui  purifient  le  fang , 

pogafhigue  ,&la  mufculaire  moyenne;  ces  deüj? 
vénes  iliaques  d'un  côté , avec  les  deux  autres  ilia- 
ques qui  viennent  de  l'autre  ( car  il  y en  a qua- 
tre 5 deux  de  chaque  côté  ) commencent  à for- 
mer à l'endroit  de  l’os  ficrum  une  trés-gtoiTe  vé- 
ne  , que  l’on  nomme  la  vene  cave  afcendànte  ; 
il  y a encore  deux  vénes  qui  viennent  s*y  rendre, 
8c  qui  la  g rodaient  , qui  font  la  (actée  8c  la  muf- 
culaire  fuperieüre. 

Ne  croyez  pas,  Mefideurs , que  je  me  fois  trom- 
pé, quand  j’ay  nommé  cette  véne  afeendante  ; 
tous  les  auteurs  l’ont  à la  vérité  appelée  defeen- 
dance,  parce  qu’ils  croyoient  que  le  fang  defeen- 
doit  du  foye  par  cette  véne  , pour  nourrir  les 
parties  qui  font  au  de  (Tous  du  diaphragme;  mais 
comme  nous  iommes  alfurez  quelle  a un  ufige 
tout  contraire,  qui  eft  de  porterie  fang  des  par- 
ties inferieures  au  cœur  ; c’eft  avec  jultice  que 
nous  la  nommons  afeendante  : Elle  commence  à 
prendre  le  nom  de  véne  cave  fur  l’os  fterum  , où. 
les  quatre  iliaques  fe  joignent  enfemble.  En  mon- 
tant en  haut , elle  reçoit  quatre  fortes  de  vénes  ; 
les  premières  font  les  lombaires  qui  viennent  des 
mufcles  des  lombes  ; les  fécondés  , les  fperma- 
tiques  qui  viennent  des  parties  de  la  génération  ; 
les  troifiémcs  , les  émulgentes  qui  viennent  des 
reins;  8c  les  quatrièmes,  les  adipeufes  qui  vien- 
nent de  la  membrane  gradlcufe  des  reins.  Enfhi- 
te  cette  véne  cave  afeendante  , perce  le  diaphrag- 
me pour  entrer  dans  la  poitrine  , 8c  va  finirait 
ventricule  droit  du  cœur.  C’eft  là  , Meffieurs, 
où  nous  finirons  cette  Démonftration,&oii  nous  la 
haillons  pour  lu  reprendre  & l’examiner,  lorfque 
nous  expliquerons  les  parties  contenues  dans  la 
poitrine.  QUATRIEME 
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DEMONSTRATION. 

Des  Parties  naturelles  de  L'homme } qui 
fervent  â La  génération. 

S E C T I O N PREMIERE, 


ne- 

vous 


i Ou r fuivire  l’ordre  de  La  divifioh  quê 
1 j’ai  faite  des  trois  lottes  de  Parties  con- 
tenues dans  le  bas -ventre  , il  eft 
celfaire  , Meffieurs  , qu’a  prés  ^ 
avoir  fait  voir  dans  les  deux  dernières  Démon- 
ftrations  les  parties  qui  fervent  à la  Chilification 
& à la  Purification  du  fang  , je  vous  fafie  voie 
aufll  celles  qui  font  deftinées  à la  génération. 
J’en  ferai  deux  Démonfirations , afin  de  ne  pas 
confondre  les  parties  qui  font  propres  cù  l’Hom- 
me , avec  celles  qui  le  font  à la  femme  : & aufiî 
afin  que  les  Chirurgiens  puifient  choifir  celle  qui 
conviendra  au  fujet  qu’ils  auront  à dilfequer. 

L’homme  ne  vient  au  monde  que  pour  mourir, 
c’eft  une  vérité  fi  confiante  que  tous  les  pas  qu’il 
fait  le  conduifent  à la  mort  ; rien  ne  le  peut  ren- 
dre immortel , & tons  les  (ècours  qu’il  implore 
de  la  Medecine  ne  font  tout  au  plus  que  retar- 
der la  mort  de  quelques  jours  , fans  la  pouvoir 
éviter.  La  feule  confolation  qu’il  a dans  cette 
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neceflité  indifpenfable  de  mourir,  c’eft  de  fe  voir 
revivre  dans  un  fils , ce  font  les  parties  de  la  gé- 
nératiouqui  luy  procurent  cét  avantage  ; car  c’eft 
par  leur  moyen  que  la  nature  fe  perpetuë  , en 
produifant  de  nouvelles  créatures  qui  remplirent 
les  places  de  celles  qui  péri  tient;  & afin  que  l'hom- 
me fût  excité  à produire  fon  fcmblable  , elle  a 
mis  aux  parties  qu’elle  deftinoit  à cét  effet  un 
fentiment  fi  exquis  de  un  chatouillement  fi  vo- 
luptueux, que  n’écoutant  point  la  raifon  il  cher- 
che à fe  fatisfaire , & c’eft  fouvent  l’idée  de  ce 
plaifir  plûtofi:  que  le  defir  de  s’éternifer , qui  é- 
chauffe  tellement  fon  imagination  , qu’elle  caufe 
cette  paflîon  furieufe  de  s’embralïer. 

PIuTicutç  par-  Les  parties  qui  fervent  à la  génération  font 

u«  de  u gé-  communes , ou  propres  -,  les  communes  font  cel- 

tierauon.  -r  r r,  ,,  „ r 

les  qui  le  trouvent  dans  1 un  de  I autre  lexe , com- 
me les  vailfeaux  fpermatiques  , les  tefticules,  de 
les  vailfeaux  déferens , les  parties  propres  font 
ou  particulières  à l’homme  , comme  les  parafta- 
tes  ou  epidimes  , les  vefïïcules  feminaires  , les 
prollates  de  la  verge  j ou  à la  femme , çomme  ' 
la  matrice. 

Voila , Meflîeurs  toutes  les  parties  de  la  gé- 
nération , dont  j’ai  à vous  entretenir  dans  les  deux 
Démonftrations  que  je  vous  ay  promifes  : Je  com- 
mencerai par  celle  des  parties  de  l’homme , dans 
laquelle  je  ferai  voir  non  feulement  celles  qui 
lui  font  propres  , mais  encore  celles  qu’il  a de 
communes  avec  la  femme,  afin  qu’on  voye  en  quoi 
elles  different  : Je  fuivrai  ce  même  ordre  dans  la 
Dcmonftration  fui  vante. 

Plufîeurs  Auteurs  ont  prétendu  que  toutes  ces 
parties  meritoi  ent  le  titre  de  parties  nobles , auffi 
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bien  que  le  cerveau  8c  le  cœur.  Il  y en  a même 
qui  enchéri  lient , 8c  qui  leur  donnent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres  parties , difant  que  le 
cerveau  8c  le  cœur,  ne  tendent  qu’à  la  confet- 
vation  de  l’individu , &:  que  ces  parties  travail- 
lent à celle  de  l’elpcce. 

Les  parties  qui  parodient  les  premières  à 
PHomme,  font  les  vailleaux  fpermatiques , qui 
font  quatre , fçavoir  deux  arteres  8c  deux  vénes. 

Les  deux  arteres  lpermatiques  viennent  du 
tronc  de  l’aorte  ; celle  du  côté  droit  en  fort  en- 
viron un  travers  de  doigt  au  delfus  de  celle  du 
côté  gauche,  elles  s’étendent  obliquement  furies 
ureteres , 8c  defeendent  le  long  du  mufcle  pfoas 
jufqu’aux  aînés , où  elles  trouvent  une  production 
du  péritoine  qui  les  reçoic  8c  les  conduit  juf- 
qu’aux tefticules , en  palPant  par  les  anneaux  des 
aponévrofes  des  mufcles  de  l’abdomen. 

Les  deux  vénes  fpermatiques  fortent  des  tefti- 
cules  pour  aller  aboutir  à la  véne  cave  , au  tronc 
de  laquelle  celle  du  côté  droit  va  immédiate- 
ment ; au  lieu  que  celle  du  côté  gauche  ne  va 
qu’à  l’émulgente  ; pendant  que  ces  vénes  avan- 
cent, il  y a de  petites  branches  de  vénes  qui  vien- 
nent du  péritoine  8c  des  mufcles  voifns  fe  join- 
dre à elles , 8c  leur  rapporter  le  relîdu  du  fang 
de  ces  parties  pour  le  conduire  dans  la  véne  cave. 

L’artere  8c  la  véne , dont  l’une  monte  de  l’au- 
tre defeend  de  chaque  côté  , s’approchent  l’une 
de  l’autre  , 8c  font  couvertes  du  péritoine.  Les 
difFerens  rameaux  que  la  véne  y produit  en  re- 
montant fe  refléchiffent  8c  feipentcnt  de  maniéré 
qu’elles  forment  feules  ce  corps , qu’on  appelé 
variqueux  ou  piuamidal,  l’artere  n’y  contribuant 
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en  rien,  puifqu’elle  defeend  prefqu’en  ligne  droii 
te  dans  le  tefticule , fans  fe  divifer , excepté  à l’en- 
droit de  Ton  infection , où  elle  fe  divife  alors  en 
deux  rameaux , dont  le  plus  petit  va  fe  terminer 
fous  l’epididime  , <?c  l’autre  au  tefticule;  & ainfî 
il  ne  faut  pas  dite  comme  ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis peu  , que  la  véne  & l’artere  s’entre  - lacent 
par  plufîeurs  circonvolutions , & qu’elles  font  le 
pampi  ni  forme. 

Les  vaifteaux  fpermatiques  font  plus  grands 
aux  hommes  qu’aux  femmes  ; & tant  aux  uns 
qu’aux  autres  les  arteres  font  toujours  plus  am- 
ples que  les.  vénes:  Ils  ne  percent  point  le  péri- 
toine , comme  aux  chiens  , mais  lont  conduits 
dans  fi  production  , accompagnez  de  quelques 
rameaux  des  nerfs  intercoftaux , & de  ceux  de  la 
vingt  tk  unième  paire  de  l’épine  , qui  s’en  vont 
aux  tefticules  pour  y porter  i’efprit  animal  , ou 
fuivant  quelques-uns,  la  matière  de  la  femence  • 
ce  qui  ne  peut  pas  eftre  , parce  que  les  nerfs 
n’ayant  pas  de  cavité  , ne  peuvent  fervir  de  con- 
duits, qu’à  une  liqueur  aufïï  fubtile , que  le  fuc 
animal , & non  pas  à une  matière  aufïï  épailfe  que 
la  femence. 

L’on  a cherché  laraifon  pourquoi  la  véne  fper- 
matique  gauche  n’alloit  qu’à  l’émulgente,  &non 
pas  au  tronc  de  la  véne  cave  comme  la  droite  ; 
mais  on  ne  l’a  pas  trouvée  jufte  , lorfqu’on  n’a  fait 
que  dire  que  c'eft  à caufe  quelle  auroit  pû  fe  rom- 
pre par  le  battement  continuel  de  cette  artere , 
en  paffant  pat  delfus , puifqu’il  eft  plus  vray-fem- 
blable  de  croire  , que  la  groffeur  de  l’aorte  auroit 
empêché  le  retour  du  fàng  de  la  véne  fpermati* 
que  dans  la  véne  cave , ayant  encore  affez  de  pci- 
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ne  avec  cette  précaution , d’être  porté  jufcjua  l’e~ 
mulgente  , quoique  la  nature  ait  rnis  dans  les  vé- 
nes  lpermatiques  plufieurs  valvules  de  diftance 
en  diftance  , qui  fervent  comme  d’cchelons  au 
fang  pour  monter. 

Ces  deux  artères  & ccs  deux  vénes  Iperma ti- 
ques ont  efté  nommées  va: [féaux  preparans  par 
les  Anciens  , parce  qu’ils  croyoient  que  la  fe- 
mence  commençoit  de  s’y  préparer;  & pour  cela 
ils  fuppofoient  que  ces  va i [féaux  s’uniftoient  par 
des  ouvertures  fenfibles  , que  l’on  appelé  ana- 
ftomes  , par  le  moyen  defquelles  ils  difoienc 
qu’il  Ce  faifoit  un  mélange  du  fang  artériel  avec 
le  vénal  , & qu’étant  arrêté  quelque  tems  dans 
ces  corps  pampinifofmes , il  y recevoir  la  pre- 
mière teinture  de  la  femence. 

Mais  le  principe  que  nous  lui  vous  cft  bien 
oppofé  à leur  erreur  , puifqu’il  nous  apprend 
que  le  fang  eft  direétement  porté  par  les  deux 
arteres  aux  tefticules  , & que  P,  elles  divifent 
chacune  en  deux  petites  branches  un  peu  aupa- 
ravant que  d’y  entrer , c’cft  afin  d’en  mieux  pé- 
nétrer la  fubftance , en  y entrant  par  plufieurs  en- 
droits, & que  les  particules  de  la  femence,  que 
ce  fang  artériel  porte  avec  lui,  en foient  exaéte- 
ment  feparées  : d’ailleurs  la  circulation  nous  fric 
voir  que  le  refidu  de  ce  fin  g eft  reporté  par  les 
vénes  lpermatiques  à la  véne  cave,  & qu’il  n’y 
a point  d’anaftomofes  des  arteres  avec  les  vénes, 
non  feulement  en  cét  endroit , mais  encore  dans 
pas  une  partie  du  corps  ; car  il  eft  certain  que  fi 
le  fang  patfoitlesextremitez  des  arteres  dans  cel- 
les des  vénes  , comme  il  arriveroit  s’il  y avois 
anaftomofe  ; la  nouriture  des  parties  ni  la  fepa- 
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ration  des  liqueurs  ne  Ce  pourroit  faire  ;&  ce  fe- 
loit  en  vain  que  la  nature  auroit  fait  des  arteres 
fi  fortes  pour  contenir  le  lang  artériel,  Ci  elle 
avoir  mis  des  embouchures  de  ces  arteres, avec 
les  vénes  , qui  n’ont  que  des  membranes  fort 
minces  ; car  alors  ce  ne  feroit  plus  qu’un  même 
vai'fteau  : On  peut  encore  ajoûter  à ces  raifons, 
qui  font  toutes  très  - convainquantes  , que  fi  le 
rang  ,auffi  violent  qu’il  eft  dans  les  arteres  , avoit 
Ja  liberté  d’entrer  dans  les  vénes,  il  les  dilateroit 
& les  romperoit  infailliblement. 

Si  la  railon  eft  oppofée  à la  doéh’ine  des  An- 
ciens , l’cxperience  ne  l’eftpas  moins  ,&  en  voici 
une  que  j’ai  faite  plufieurs  fois  : pour  la  faire  je 
prenois  deux  liqueurs  que  je  compofois  avec  de 
l’huile  & de  la  cire  fondues  enfemble  • à l’une 
j’y  mêlois  un  peu  de  vermillon , &c  à l’autre  une 
ceinture  verte  pour  les  rendre  de  diferentes  cou- 
leurs; j’en  feringuois  fort  aifément  une  dans  far- 
te re  fpermatique  ; il  les  faut  feringuer  chaudes* 
J’avoue  que  je  ne  pouvois  venir  à bout  de  faire 
entrer  l’autre  dans  la  véne  , parce  que  les  valvu- 
les , qui  regardent  de  bas  en  haut , s’y  oppofoient: 
Mais  lorfque  j’allois  chercher  le  principal  rameau 
de  cette  véne  proche  le  tefticule  , que  je  ferin- 
guois ma  liqueur,  elle  y entroit  facilement,  & 
empliffoit  toutes  les  branches  , & dégorgeoir 
dans  la  véne  cave.  Ces  liqueurs  eftant  refroidies, 
elles  Ce  congeloient  Sc  me  donnoient  une  grande 
facilité  d’en  dillequer  jufqu’aux  moindres  ra- 
meaux; je  trouvois  la  liqueur  rouge  dans  toutes 
les  branches  des  arteres , Sc  la  verte  dans  toutes 
celles  des  vénes  , fans  m’être  jamais  apperçû 
qu’il  y en  ait  paifé  de  l’une  dans  l’autre;  & ainfi 
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je  conclue  avec  certitude  qu’il  n’y  a point  d’ana- 
ftomofe , & que  le  fimg  de  l’artere  fperma tique  eft 
porté  au  tefticule  , 8c  celui  de  la  véne  reporté  au 
tronc  de  la  cave  fans  aucun  mélange.  observations. 

Il  faut  obferver  en  faifant  cette  expérience,  de  r,,r  cette  ex- 
ne  diffequer  ces  vaiffeaux  qu'à  l’endroit  où  vous  Pe:encc- 
les  voulez  ouvrir  pour  y conduire  le  bout  de  la 
feringue  , parce  qu’en  les  découvrant  davanta- 
ge, on  pourroit  en  couper  quelque  petit  rameau,, 
par  lequel  la  liqueur  s’échaperoit  en  feringuant^ 

Et  fi  vous  faites  cette  expérience  , vous  n’aurez 
point  de  regret  à la  peine  que  vous  vous  ferez 
donnée , parce  qu’en  vous  convainquant  de  la 
vérité , vous  verrez  encore  les  circonvolutions  & 
les  entrelacemens  desvénes,qui  méritent  d’être 
examinez. 

Je  fuis  perfuadé  "que  ces  circonvolutions  de  ufagedescî*. 
vénes  aydent  au  fang  , qu’elles  contiennent  à convoUicns 
monter  en  haut , & que  la  nature  s’eft  fervie  de 
la  même  induftrie  dont  nous  nous  fervons;  lors- 
que nous  voulons  monter  une  montagne  , nous 
n’allons  pas  directement  au  fommet  , mais  tan- 
tôt à droite , 8c  tantôt  à gauche  ; & faifant  un 
chemin  en  forme  de  zigzague,  nous  parvenons 
enfin  jufqu’au  lieu  le  plus  haut. 

Les  valvules  qui  font  dans  la  cavité  des  vénes,  ^es 

font  auflî  d’un  grand  fecours  au  fang  pour  le  fai-  ,J  VLl  £ * 
re  monter  ^ elles  y font  difpolées  d’efpace  en  efpa- 
ce  ,afin  de  le  foûtenir  & de  l’empccher  de  tomber; 
de  maniéré  que  cette  dilpofition  naturelle  le  con- 
duit dans  la  véne  cave  , pour  peu  qu’il  y foit 
pouffé  parle  nouveau  fang  qui  entre  dans  la  vé- 
ne fpermatique. 

ka  defcnption  que  je  viens  de  vous  faire  3 
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des  vailfoaux  fpermatiques  , nous  enfeigne  leur 
véritable  ufage  , le  fang  eft  porté  par  les  arteres 
à la  partie  fuperieure  de  chaque  tefticule,  laies 
parties  feminaires  en  ayant  efté  feparées , le  refte 
du  fang  entre  dans  les  branches  des  vénes,&  elt 
reporté  dans  la  véne  cave. 

Les  telficules  font  ainli  appelez  du  mot  Latin 
te  fies  , qui  fignifie  témoins,  parce  qu’ils  le  font 
de  la  force  & de  la  vigueur  de  l’homme  : On  les 
appelle  encore  didimes,  c’eft  à dire  gemeaux  , à 
eau  le  qu’ils  font  ordinairement  deux  ; car  il  effc 
rare  d’en  trouver  trois , ou  de  n’en  trouver  qu’un; 
cependant  l’on  nous  allure  que  tous  ceux  d’une 


famille  illuftre  d’Allemagne  en  avoient  trois , 


& qu’ils  avoient  aufîi  plus  d’ardeur  pour  le  fexe. 
J’en  ay  vû  trois  à une  perfonne  de  qualité  qui 
m’a  alluré  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
fa  famille  en  avoient  trois  comme  luy. 

il  y a des  Auteurs  qui  rapportent  que  les  tefhi-. 
cules  & la  verge- même  font  demeurez  cachez, 
dans  l’abdomen  jufqu’à  l’âge  de  puberté  à quel- 
ques perfonnes , à qui  ces  parties  ne  font  forties 
dehors  que  par  quelque  effort  violent  qu’elles 
ont  faits  , éc  qu’ayant  patte  pour  des  filles  juf- 
qu’alors  , ces  parties  ont  rendu  témoignage  que 
c’étoit  des  hommes. 

Ils  font  limez  à l’homme  hors  de  l’abdomen 
à la  racine  de  la  verge  , dans  le  ferotum  quieft  une 
bourfe  faite  de  deux  membranes  qu’on  nomme 
communes,  à caufe  qu’eiles  entourent  également 
les  deux  telficules.  La  raifon  de  cette  fituation 
n’eft  pas  comme  on  fe  l’eft  imaginé  , afin  que  les 
vailfeaux  qui  portent  la  femence  fullent  plus 
longs , ny  que  le  fang  y reftant  plus  long-temps^ 
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la  préparation  de  la  femence  s’y  fift  mieux  ; 
car  ils  11’ont  point  de  part  a la  formation  , que 
parce  qu’ils  chinent  le  fang  dont  elle  eft  ie- 
parée.  D’ailleurs , fi  la  nature  avoir  eu  delfein 
de  faire  le  chemin  de  ces  vaiffeaux  plus  long , 
elle  pouvoir  les  faire  fortir  d’un  endroit  plus 
haut  de  l’aorte  : Mais  il  y a plus  lieu  de  croire 
qu’ils  font  placez  dehors  pour  empêcher  que  leur 
chaleur  naturelle  11e  fuft  augmentée  par  celle 
des  parties  du  bas  ventre  ; ce  qui  auroit  rendu 
l’homme  trop  lafcif  ; car  l’experience  fait  voir 
que  les  animaux  qui  les  ont  en  dedans,  lontplus 
chauds  8c  plus  féconds  que  les  autres. 

Les  tefticules  font  de  figure  ovale  , 8c  de  la 
grolfeur  d’un  œuf  de  pigeon:  On  prétend  néan- 
moins que  le  droit  eft  toujours  un  peu  plus  gros 
que  le  gauche  ; que  la  femence  qui  s’y  filtre,  eft 
plus  cuite  , 8c  que  c’eft  luy  qui  engendre  les 
mâles. 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur  ; c’eft  que 
l’on  croyoit  que  le  fang  étoit  apporté  par  lesvé- 
nes  fpermatiques  : que  celle  du  côté  droit  venant 
immédiatement  du  tronc  de  la  cave,  en  fournif- 
foit  de  plus  chaud  , que  celle  du  côté  gauche 
qui  vient  de  l'emulgente  -,8c  ainfi  que  c’étoitle 
tefticule  gauche  qui  engendroit  les  femelles. 
Mais  cette  opinion  fe  détruit  d’elle-même  , parce 
que  les  vénes  ne  portent  rien  aux  tefticules  ; que 
les  artères  qui  leur  diftribuent  le  fang,  viennent 
toutes  deux  du  tronc  de  l’aorte , 8c  que  ceux  à 
qui  l’on  a ofté  un  tefticule  , foit  le  droit  ou  le 
gauche,  engendrent  également  des  mâles  & des 
femelles. 

.Les  tuniques  qui  envelopent  les  tefticules  focs 
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cinq  ; fçavoir  deux  communes , qui  font  le  fcro- 
tum&  le  dartos  ; 5c  trois  propres,  qui  font  Te  ri- 
troide , l’elitroide , 3c  l’albiguineufe.  Les  deux 
premières  font  appelées  communes  , parce  qu’el- 
les renferment  les  deux  tefticules  -,  3c  les  trois  au» 
très  lont  nommées  propres,  à caufe  quelles  n’en 
envclopent  que  chacune  un. 

La  première  des  membranes  communes  eft  le 
lcrotum  , ou  la  bourfe  ; elle  eft  compofée  de  la  cu- 
ticule, 3c  de  la  peau, qui  eft  plus  déliée  Sc  plus 
mince  en  cét  endroit  qu’aux  autres  parties  du, 
corps  : elle  eft  molle  , ridée , 3c  lans  graille  -,  elle 
le  couvre  de  poils  à quatorze  ou  quinze  ans , elle 
eft  divifée  en  partie  droite , & en  partie  gauche  par 
une  ligne  ou  future , qui  commence  à l’anus  , qui 
palfe  par  le  perinée , 8c  qui  finit  au  gland. 

La  fécondé  membrane  commune  s’appele  dar- 
tos. Selon  les  Anciens,  c’étoit  une  continua- 
tion du  pannicule  charnu  -,  mais  à prefent  l’on 
reconnoît  que  c’eft  un  mufcle  cutané  tiftu  de 
beaucoup  de  fibres  charnues  : C’eft:  par  le  moyen 
de  ce  mufcle  , que  le  fcrotum  le  referre  , 8c 
devient  tout  ridé  ; il  a plufieurs  vaifleaux  qui 
luy  viennent  des  artères  honteufes  ; il  n’envelop- 
pe pas  feulement  les  deux  tefticules  , comme  le 
fcrotum,  mais  il  s’avance  entre-eux  pour  les  fe- 
parer  l’un  de  l’autre , 8c  empêcher  par  ce  moyen 
qu’ils  ne  fe  froilfenten  s’entre-touchant, 

La  première  des  tuniques  propres , eft  l’eritroï- 
de  , c’eft  à dire  rouge  ; elle  eft  parfemée  de  fibres 
charnues  qui  la  font  paroître  rougeâtre  5 elle  eft 
produite  par  le  mufcle  fufpenlèur  des  tefticules, 
qui  eft  le  ctemafter. 

La  fécondé  eft  l’eiitroïde  ; elle  relfemble  à une 
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guaine ; c’eft  ce  qui  la  fait  nommer  vaginale  j 
elle  eft  formée  par  la  dilatation  de  la  produ- 
ction du  péritoine  ; elle  a fa  fuperncie  interne 
égale  6c  polie,  8c  l’externe  rude  8c  inégale  j ce 
qui  la  rend  fore  adhérente  à la  première  des 
propres. 

La  troifiéme  eft  l’albugineufe  , que  l’on  ap- 
pelé ainfi  , parce  quelle  eft  blanche  ; elle  eft 
nerveufe  , forte  8c  épaifle  -,  c’eft  elle  qui  couvre 
immédiatement  la  iubftance  du  tefticule  , dont 
elle  a la  même  figure , ou  plutôt  c’eft  elle  qui 
luy  donne  celle  qu’il  a ; elle  prend  fon  origine  des 
tuniques  qui  enferment  les  vaifteaux  fpermati- 
ques. 

On  n’a  pas  plutôt  coupé  cette  derniere  tuni- 
que, que  l’on  découvre  la  fubftance  du  tefticule 
qui  eft  blanche,  molle  & lâche,  parce  qu’elle  eft 
compofée  de  plufieurs  petits  vaifteaux  feminaires, 
8c  de  quantité  d’autres  capillaires  , qui  font  des 
rameaux,  d’arteres , de  vénes,  de  nerfs,  de  vaif- 
feauxlimphatiques,  8c  des  racines  des  vaifteaux 
que  l’on  appelé  déferens  , de  maniéré  que  tou- 
te la  fubftance  des  tefticules  n’eft  qu’un  tiftu  8c  un 
laffis  d’une  infinité  de  petits  vaifteaux , dont  la 
ftruCture  eft  furprenante  ; onavoit  crû  qu’elle  étoit 
moëlleufe  8c  glanduleufe  , parce  qu’on  ne  s’étoit 
pas  donné  la  peine  de  l’examiner. 

Deux  mufcles  que  l’on  nomme  cremafters  ou 
fufpenleurs , tiennent  les  tefticules  fufpendus.  Ils 
prennent  leur  origine  d’un  ligament  qui  eft  cl  l’os 
du  penil  , où  les  mufcles  tranfverf’s  de  l’ab- 
domen finiftent  , defqnels  ils  paroiftent  être  une 
continuité  ; ils  fortent  par  la  production  du  pé- 
ritoine , 8c  envelopent  les  tefticules  comme  une 
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membrane  ; ce  qui  fait  que  quelques-uns  les  con- 
fondent avec  la  première  des  propres.  Quand 
cesmulcles  cutanez  fe  trouvent  plus  forts  qu’ils 
n’ont  accoutumé  d’eftre  , l’on  peut  mouvoir  les 
tefticules;  ce  qui  fe  voit  à quelques-uns  , qui  les 
font  monter  & les  laiiTcnt  defeendre  félon  leur 
volonté. 

orage  des' te-  Pour  bien  comprendre  l’ufage  des  tefticules,  il 

fticuies.  faut  remarquer  que  Tartere  fpermatique  va  tou- 
jours entre  les  circonvolutions  de  la  véne , 8c  cela 
afin  que  le  fan  g qu’elle  contient  foit  échauffé , 
raréfié  8c  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  de 
la  véne,  ce  qui  le  difpole  à être  filtré  dans  le  te- 
fticule  où  il  commence  à faire  fa  précipitation  ; 
8c  c’eftpour  cette  raifon  que  dans  les  bêtes , l’ar- 
tere  fait  plufieurs  détours  comme  la  véne  , afin 
de  recompenfer  par  la  longueur  du  chemin  , qui 
eft  beaucoup  plus  court  dans  les  bêtes  que  dans 
l’homme  la  filtration  qui  fe  doit  faire  dans  le 
tefticule. 

La  partie  la  plus  délicate,  la  plus  fine,  la  plus 
fubtile  8c  la  plus  pénétrante  du  fang  eft  filtrée  & 
feparée  du  refte  dans  le  tefticule  par  fa  moelle 
glanduleufe  , laquelle  ne  permet  qu’à  la  partie 
la  plus  fine  du  fang  de  paffer,&le  refte  eft  re- 
pris par  les  vénes.  Cette  partie  du  fang  ainfi  fil- 
trée, eft  per feétionnée  par  la  longueur  des  tuyaux 
où  elle  pafte,  carphmine  liqueur  coule  lentement, 
plus  les  parties  ont  de  tems  pour  fe  fubtilifer.  Elle 
eft  encore  rafinée  par  les  détours  8c  les  anfra&uo- 
fitez  de  ces  tuyaux , fes  particules  étant  brifées  à 
tous  momens,en  fe  defuniffant  , en  bricolant 
8c  en  piroüetttant  continuellement  les  unes 
fur  les  autres.  Mais  elle  eft  encore  épurée 
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davantage  dans  le  canal  excrétoire  du  tefticule 
& dans  l’épididime.  Elle  le  trouve  encore  plus 
parfaite  dans  le  canal  défèrent  qu’ailleurs.  En  ef- 
fet c’cft-là  où  elle  commence  a blanchir , à être 
écumeufe  , au  lieu  quedans  le  tefticule  elleétoit 
encore  grifàtre  5c  fluide  : elle  reçoit  enfin  fon  der- 
nier degré  de  perfection  , c’eft  à dire  lès  traits  5c 
fes  caraCteres  de  femence  par  l'influence  des  es- 
prits dans  les  paflîons  amoureufes  5 car  les  folies 
5c  les  jeux  d’amour  ne  mettent  pas  feulement  la 
lemence  en  mouvement  , mais  encore  ils  l’a  Itè- 
rent de  forte  qu’ils  la  perfectionnent > en  la  fai- 
fânt  pétiller  & mettre  en  aCfcion. 

Cette  femence  eft  conlèrvée  pour  le  befoin 
dans  la  dilatation  du  canal  défèrent,  & celle  que 
les  velflcules  feminales  ont  filtrée  refte  dans  leur 
propre  capacité  , d’où  elle  fort  quand  une  fois 
l'imagination  s’eft  échauffée  par  une  penlée  d’a- 
mour, ainli  que  nous  dirons  en  parlant  du  fens 
de  l’amour.  Alors  la  pafïion  la  mec  en  mouve- 
ment & la  raréfié  de  telle  maniéré  quelle  force 
les  foupapes  qui  garniftènt  ces  ouvertures  Sc  ces 
conduits.  Mais  ce  qui  contribue  encore  plus  à fa 
fortie,  c’eft  la  compreffion  des  membranes  char- 
nues qui  en  couvrent  les  refervoirs , 5c  qui  fe  con- 
tractent par  l’affluence  des  efprits. 

Dans  le  même  temps  les  proftates  pouffent  une  li- 
. queut  grade  & oleagineufe  qui  enveloppe  & emba- 
rade  cette  femence  fi  pénétrante  & fi  fubtile , qui 
lans  cela  fe  diffiperoit  & s’évaporeroit-,  c’eft  ce  que 
nous  enfeigne  l’artifice  donc  les  parfumeurs  fe  fer- 
vent fi  avantageulement  pour  conlèrver  leurs  eden- 
ces,  en  y mêlant  des  huiles  pour  retenir  les  parties 
les  plus  pénétrantes  & les  plus  volatiles  -,  car  cette 
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liqueur  coule  toujours  un  peu  dans  l’uretre  pour 
la  garentir  des  pointes  & de  l’acrimonie  de 
Turine. 

Les  epididimes  ou  paraftates  font  de  petits  corps 
ronds , qui  fortent  d’un  des  bouts  du  tefticule, 
fur  lequel  ils  fe  refléchiflent  dans  toute  fa  lon- 
gueur-,  ils  font  ainfî  nommez , à caufe  qu’ils  font 
couchez  fur  les  tefticules,  qu’on  appelle  didimes; 
ils  font  femblables  à des  vers  à foye  , & font 
fortement  attachez  à la  tunique  albugineufe  du 
tefticule. 

©n  donne  beaucoup  de  difFerens  ufages  aux 
epididimes  , mais  leur  véritable  eft  de  recevoir 
la  femence  feparée  dans  le  tefticule  , & de  là  ver- 
fer  dans  le  tronc  du  vai fléau  dcfFerent , auquel  ils 
font  continus. 

Les  vaifteaux  déferens  font  ainfî  appelez  à cau- 
fe de  leur  ufage  -,  d’autres  qui  croyent  que  la  fe- 
mence dans  le  temps  des  approches  eft  ejaculée 
par  ces  vaifteaux , les  appelent  éjaculatoires  , mais 
ils  ne  méritent  pas  ce  nom,  puisqu’ils  ne  font  que 
conduire  la  femence  goûte  à goûte  dans  les  vefïï- 
cules  feminaires. 

La  fubftance  de  ces  vaifteaux  eft  blanche  & 
nerveufe,  leur  figure  eft  ronde,  leur  grofteur  eft 
comme  un  tuyau  de  plume , leur  cavité  eft  obfcure 
dans  leur  commencement , plus  fenfible  dans  leur 
milieu,  &:  trés-aparente  dans  leur  fin. 

Leur  fituation  eft  en  partie  dans  le  ferotum, 
& en  partie  dans  l’abdomen;  car  ils  ont  leurs  ra- 
cines dans  le  tefticule  même  d’oû  ils  fortent  par 
un  bout , & montent  en  haut  par  la  même  pro- 
duction du  péritoine  qui  envelope.  les  vaifteaux 
fpermatiques  : Lorfqu’ils  font  parvenus  à la  par- 
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tle  fuperieure  du  penil , il  fe  courbent  par  dél- 
ias les  ureteres,  8c  vont  en  s’approchant  d'an  de 
Fautre  fous  la  partie  fuperieure  de  la  velîîe  , où 
ils  communiquent  avec  les  vefficules  feminaires. 

Les  deux  extremitez  des  vailfeaux  défcrens  ..  a 

^tanc  parvenues  entre  la  veille  & le  rectum  , le  binaires, 
dilatent  8c  forment  de  petites  cellules  que  l’on 
nomme  veiïîcules  feminaires;  ce  font  ces  extre- 
mitez que  du  Laurens  appelé  paraftate  ; quoique 
Bartholin  ne  donne  ce  nom  qu’à  leur  commence- 
ment. On  ne  fçauroit  mieux  comparer  ces  vetlv- 
cules  qu’à  une  grape  de  raifin  , 8c  leurs  cellules 
qu’aux  cavitez  des  grains  de  grenade,  dont  ils  imi- 
tent parfaitement  l’ordre  8c  la  figure. 

Il  y en  a qui  les  font  relfcmbler  à des  inteftins  Figure  tks*er- 
d’oifeaux  , qui  fe  dilatent  en  quelques  endroits  feiail* 
de  leurs  circonvolutions , 8c  qui  fe  retrclîilfent  en 
d’autres  ; elles  font  longues  8c  plus  grolfes  dans 
un  des  cotez  que  dans  l’autre  ; Leur  largeur  efi: 
environ  d’un  pouce  à l’endroit-même  où  elles 
font  le  plus  dilatées;  leurs  cavitez  font  inégales, 
car  il  y en  a de  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres  ; & quoi-qu  on  les  compare  à une  grappe 
de  raifin  , elles  ne  font  pas  pour  cela  feparées 
chacune  par  une  membrane,  comme  les  grains, 
ayans  communication  les  unes  avec  les  autres: 

Celles  du  côté  droit  font  feparées  de  celles  du 
côté  gauche  ; elles  font  fituées  entre  la  vefile  8c  Leur  uus': 
le  reétum  proche  les  proftates  ; elles  fervent  de 
refervoir  à la  femence. 

Il  fort  de  ces  vefficules  deux  petits  conduits  D;us  .5Îtî 
qui  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  de  longueur  : Ils  conduits  ^ue 
font  larges  proche  les  vefïïcules  , 8c  diminuent  j.KuUwrls!* 
à mefure  qu’ils  approchent  de  l’uretre  qu’ils  per- 
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cent  enfemble;  ils  forment  en  dedans  de  l’uretre  ,f 
à l’endroit  par  où  ils  entrent , une  petite  carun-* 
cule  ou  crête,  que  l’on  appelé  verHmmtamtm  : C'eft 
1111e  efpece  de  petite  valvule  qui  empêche  que 
l’urine  en  paftant  par  l’uretre  , 11e  puifte  entrer 
dans  les  ouvertures  de  ces  deux  petits  conduits» 
Elle  a encore  une  autre  ufage,  qui  eft  dedéter- 
miner  la  femence  quand  elle  fort  de  ces  conduits, 
à prendre  le  chemin  de  la  verge  , & non  pas 
celui  de  la  veffie. 

Il  y a beaucoup  de  Chirurgiens  qui  ont  pris 
cette  caruncule  pour  une  carnofté,  à caufe  de 
la  refiftance  qu’ils  ont  fentie  en  introduifant  la 
fonde  dans  l’uretre  : C’eft  à quoi  l’on  doit  prem 
dre  garde. 

C’eft  avec  jufte  raifon  que  fou  doit  appeler 
ces  deux  conduits , vaifteaux  éjaculatoires,  puif- 
que  ce  font  véritablement  eux  qui  dans  letems 
de  l’aétion  ejaculent  la  femence  des  vefîîcules 
dans  l’uretre  ■ il  faut  qu’ils  ayent  un  fenti- 
ment  exquis , parce  que  ce  font  eux  principale- 
ment qui  font  fenhbles  au  plaihr  que  l’on  reftent 
dans  l’éjaculation. 

Ces  vaifteaux  éjaculatoires  ont  été  inconnus 
aux  Anciens  qui  difoient  que  la  femence  étoit 
portée  des  veflîdules  dans  deux  glandes  que  l’on 
nomme  proftates  ; que  de  ces  glandes  la  femen- 
ce paftdit  par  plufteurs  petits  trous  impercepti- 
bles dans  l’uretre  : & que  ce  qui  faifoit  le  plai- 
fr,  c’étoit  la  violence  que  la  femence  faifoit  pour 
palier  par  les  porofttez  de  ces  glandes  -,  mais 
ces  deux  conduits  dont  je  vous  viens  de  parler , 
détruiftnt  cette  opinion,  & nous  font  connoîrre 
la  vérité. 


Les 
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Les  proftates  font  deux  corps  glanduleux,  00 
blanchâtres  , fpongieux , & plus  durs  que  les  au-  Les  PrcftiteS* 
très  glandes  ; Il  y en  a qui  les  appellent  petits 
tefticules  , parce  qu’ils  prétendent  qu’üs féparent 
une  femence  qui  eft  glus  glaireufe  5c  plus  g nie 
■que  l’autre  : ils  féparent  à la  vérité  une  humeur  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  de  la  femen- 
ce  ,puifque  les  châtrez  ont  cette  humeur  5c  n’en- 
gendrent point* 

Ilsfont  placez  à côté  l’un  de  l’autre  ,,  5c  fituez  situation  des 
à la  racine  de  la  verge  fur  le  iphinéter  de  la  vef-  P'^u'ites,■ 
lie  au  commencement  de  l’nretre,  quipalie  mê- 
me entre-eux  deux  àl’endroit  où  il  a cette  petite 
caruncule , que  nous  avons  apelée  C cramante- 
nam  : Ils  ont  dans  toute  leur  iubftance  beau- 
coup de  véhiculés  pleines  d’une  humeur  glai- 
reufe  , qu’ils  déchargent  dans  la  cavité  de  l’ure- 
tre  par  plufteurs  petits  tuyaux  qui  vont  s’y 
rendre. 

Les  proftates  ont  des  arteres  qui  leur  vieil-  vaîfoâuïde* 
tient  des  honteufes , 5c  des  vénes  qui  retournent  proftaces. 
à d’autres  qui  portent  ce  nom  ; de  ces  vaiffeaux 
les  uns  y portent  le  fang,  dont  cette  humeur  eft 
féparée;  5c  les  autres,  qui  font  les  vénes,  en  re- 
portent le  luperflu.  Ils  ont  auffi  de  petits  nerfs 
qui  les  rendent  fenfîbles  au  plaiftr  5c  à la  dou- 
leur. 

Les  orifices  de  ces  petits  tuyaux  qui  apportent  Trous  d«s 
l’humeur  glaireufe  de  ces  corps  glanduleux  dans  Profut-s- 
l’uretre  , font  autour  du  trou  par  où  lort  la  fe- 
mence. Il  n’y  en  a jamais  dans  l’homme  moins  de 
dix  ou  douze.  Ces  orifices  ont  chacun  une  petite 
caruncule  qui  fert  à les  boucher , 5c  qui  empêche 
l’écoulement  continuel  de  cette  humeur , qui  pré- 
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cede  toujours  celui  de  la  femence  : ces  caruii- 
cales  fervent  auffi  à faire  couler  l’urine  par  def- 
fus  c s orifices  , qui  par  ce  moyen  ne  font  point 
irritez  par  ion  acrimonie. 

L’on  prétend  que  ie  fiege  ordinaire  des  gonor- 
rhées  eft  en  cet  endroit  , à caufe  que  quelques 
lèls  volatils  s’v  attachant,  ils  y caufent  des  ul- 
cérés qui  ayant  rongé  ces  caruncules  , &.  les  ori- 
fices de  ces  tuyaux  qui  verfent  l’humeur  gîaireu- 
fe  , en  font  un  écoulement  qui  dure  quelque- 
fois toute  la  vie. 

L’ufige  des  proftates  eft  de  féparer  du  fang 
une  humeur  glaireufe  & huileufe  ; de  la  garder 
quelque  tems  dans  les  vefificules  ; & de  l’expri- 
mer peu  à peu  dans  l’uretre  par  ces  dix  ou  douze 
petits  tuyaux  qui  y aboutilTent.  L’uiagede  cet- 
te humeur  eft  de  grailler,  d’humecter , ôc  d’en- 
duire l’uretre  , afin  qu’il  ne  fe  delféche  point, 
qu’il  ne  le  flétriile  pas , qu’il  demeure  au  con- 
traire toujours  glillant.  Elle  fait  en  cela  deux 
bo  ns  effets  ; le  premier  eft  , qu’elle  empêche  qu’il 
11e  foit  offenfé  par  l’acreté  de  l’urine  qui  y palTe 
continuellement  ; & l’autre,  qu’elle  fert  de  véhi- 
culé à la  femence  dans  le  tems  de  l’éjaculation  ; 
car  il  eft  certain  que  fi  luretre  11’écoit  pas  hu- 
mecté par  quelque  liqueur  , la  femence  venant 
à forcir  , il  s’en  arrêteroit  quelque  pairie  a fes 
pa:ois  ; de  maniéré  que  n’étant  pas  portée  a 
l’ovaire  auffi  fpiritueufe  qu’elle  l’étoit  au  fortir 
des  vefficules  leminaires  , la  génération  ne  fe 
pourvoit  faire. 

L’on  ne  peut  pas  difeonvenir  de  cet  ulag1”, 
fi  l’onobfei  ve  que  c’eft particulièrement  dans  les 
fortes  érections  que  cette  humeur  eft  exprimée  dans 
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furetre,  dont  on  envoie  même  quelques  gouttes 
paroître  à l’extrémité  du  gland,  parce  qu’ai  ors 
étant  neceftaire  , les  proftates  font  comprimées 
par  latenfion  de  la  verge  , ce  qui  l’oblige  de  for- 
tir  dans  furetre. 

La  peine  que  la  nature  s’eft  donnée  pour  faire  1 
une  femence  qui  eût  toutes  les  qualitez  necef-  La  VersCl 
fàires  pour  former  un  homme  , en  dévelopant 
l'oeuf  dans  l’ovaire  * auroit  été  inutile  , fi  elle  ne 
hii  avoit  donné  quelque  partie  pour  la  porter 
(dans  la  matrice  : c’eft  par  le  moyen  de  la  vergé 
qu’elle  eft  conduite  Sc  verfée  dans  ce  lieu.  La  ver- 
ge eft  appellée  allez  communément  le  membre 
viril  , parce  que  c’eft  elle  qui  diftingue  l’homme 
d’avec  la  femme  ; on  lui  donne  encore  plulîeurs 
autres  noms  que  la  bien-féance  ne  nous  permet 
pas  de  raporter» 

La  verge  eft  placée  à la  partie  inferieure  Sc  ex-  sinmîendî  ig 
terne  du  bas  ventre  ; elle  eft  adhérente  Sc  atta-  VCI®e* 
chée  aux  racines  de  l’os  pubis;  cette  fituationlui 
eft  d’autant  plus  avantageufe  quelle  n’incom- 
mode pas  les  autres  parties  dans  les  embraife- 
mens. 

La  fubftance  de  la  verge  eft  particulière,  elle 
fe  divife  en  parties  contenantes  , Sc  en  parties 
Contenues , les  premières  , qui  font  l’épiderme , 

Sc  la  peau,  lui  fervent  d’envelope.  Les  parties  subihnccde 
contenues  font  les  vaifieaux  , les  mufcles  , je^yerge, 
gland  , les  deux  corps  caverneux  & l’uretre.  L’on 
remarque  que  la  peau  en  eft  plus  fine  qu’aux  au- 
tres parties , ce  qui  contribué  à la  rendre  aurfi 
fenfible  qu’elle  l’eft .Elle  n’a  point  de  graille, parce 
que  fi  elle  engraiftoit  comme  les  autres  parties , 
elle  deviendrait  trop  grotte,  trop  lourde  Sc  trop 
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molle  , & auiïî  parce  que  la  grailfe  étant  infènfï- 
ble  Se  onétueufe  , elle  émoufferoit  le  fentiment 
qu’il  faut  quelle  ait  pour  déterminer  l’homme  à 
cette  aélion.  Il  y a des  animaux  qui  ont  la  verge 
olfeufe , comme  les  chiens  , les  loups  Se  les  re- 
nards. 

La  verge  a beaucoup  de  nerfs , d’arteres  Se  de 
vénes,  Se  même  plus  qu’il  n’en  faudroit , Il  nous 
en  jugions  par  fa  groflèur  ; mais  par  rapport  à fon 
Vâî2&*  aélion  , elle  n’en  a pas  plus  qu’il  n’en  faut;  Elle 
la  Verge.  a deux  nerfs  qui  la  rendent  tres-fenfible,  ils  vien- 
nent de  la  moelle  de  l’épine , Se  fortant  par  les 
trous  de  l’os  factum  ',  ils  montent  par  le  milieu 
de  la  bifurcation , & Ce  diftribuent  à tout  le  corps 
de  la  verge,  au  gland  , & aux  mufcles,  fes  plus 
petites  branches  vont  a la  peau.  Elle  reçoit  des 
arteres  des  hypogaftriques  de  des  honteufes  ; les 
deux  qui  viennent  des  hypogaftriques  font  les 
plus  conflderables  , elles  s’infèrent  au  commen- 
cement de  l’endroit  où  Ce  fait  l’union  des  deux 
corps  caverneux  ; leurs  plus  gros  rameaux  entrent 
dans  ces  corps  , Se  les  moindres  Ce  diftribuent  le 
long  de  la  verge  : Celles  des  honteufes  ne  font 
que  des  rameaux  qui  fe  perdent  dans  fa  circon- 
férence. Les  vénes  font  en  aufïï  grand  nombre 
que  les  arteres  ; elles  reçoivent  le  refte  du  fang 
qui  a été  épanché  dans  la  verge  , tant  pour  la 
nourrir  que  pour  l’enfler,  Se  le  reportent  dans  les 
vénes  hypogaftriques  Se  honteufes. 

Quatre  mut-  Quatre  mufcles  , fçavoir  deux  érecteurs  , Se 
des  à la  Ver-  deux  ejaculateurs  fervent  à la  verge  à faire  tous 
RR  fes  mouvemens  ; les  deux  éreéleurs  prennent  leur 
Les  deux  ofgine  de  la  partie  interne  de  la  tuberofité  de 
üreaeurs.  pjfchion  ? & vont  s’inferer  latéralement  aux  corps 
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caverneux  , 5 c répandre  leurs  fibres  dans  leurs 
membranes  : les  deux  ejaculateurs  font  plus 
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longs  que  les  precedens  , ils  nauient  du  lplimc-  ejaculateurs,' 
ter  de  l’anus  , ils  s’avancent  le  long  de  l’uretre 
jufqu’à  Ton  milieu  , où  ils  s’mferent  latérale- 


ment. 


Les  noms  que  1 on  a donnez  a ces  mufcles  nous  ü-nge  dea 
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marquent  leur  action,  les  premiers  aident  a i e-  cles  jc  u 
reétion  de  la  verge  ,&  ceux-ci  à l’éjaculation  de  verge-, 
la  femence,  parce  qu’en  fe  gonflant  dans  leurs 
corps  & fe  racourciflant  , comme  font  tous  les 
mufcles,  ils  compriment  les  veflîcules  ferninaires, 

Sc  obligent  la  femence  d’entrer  dans  l’uretre,  d’où 
elle  (ort  enfuite  avec  impetuofité. 

La  verge  a nn  ligament  fort,  qui  l’attache  aux  tîgamensd^ 
os  du  penil , & qui  prend  fon  origine  du  carti-  u vcr=e* 
lage  qui  joint  ces  os  enfemble  , & va  s’inferer  la 
partie  fuperieure  & moyenne  de  la  verge  ; ce  li- 
gament lui  eft  d’un  grand  le  cours  , non  feule- 
ment dans  le  tems  de  l’éreétion  , mais  encore 
lorfqu’elle  s’amollit  & fe  relâche,  car  il  la  fufl- 
pend  & empêche  qu’elle  ne  tombe  trop  fur  les 
tefticulcs.  1 . 

On  confidere  à la  verge  fon  corps  &fesextré-  Verge.eS  e " 
mirez;  fon  corps  eft  cette  partie  moyenne,  qui 
n’eft  pas  tout-à-fiit  ronde  ; il  y faut  obferver  qua- 
tre parties,  une  fupetieure  , qui  fe  nomme  le  dos 
de  la  verge  -,  deux  latérales  , qui  font  frites  des 
corps  caverneux  ; & une  inferieure  par  où  pafle 
l’uretre.  Ses  extrémitez  font  deux  , l’une  où  eft 
le  gland  , que  l’on  appelle  la  tefte  du  membre 
viril  , & l’autre  qui  tient  au  ventre  , que  l’on 
nomme  la  racine  de  la  verge  ; cette  extrémité  eft 
environnée  de  poils,  principalement  à fa  partie 


îêi  Des  parties  naturelles  de  l'Homme^ 

fuperieure  , que  l’on  nomme  le  penil. 

TT  Le  balanus  ou  gland  ain(î  nommé,  àcaufede 
ic  jknd.  fa  relTemblance , cft  ce  que  nous  avons  appelle  la 
telle  du  membre  viril  ; c’eft  la  feule  partie  qui 
foie  charnue  dans  la  verge,  elle  eft  polie  & dou- 
ce , afin  de  ne  point  blellcr  la  matrice  ; Il  fe  ter- 
mine un  peu  en  pointe , afin  d’y  entrer  p'us  faci- 
lement; il  eft  couvert  d’une  membrane  fort  dé- 
■ liée  6c  fort  fine , qui  le  rend  fenfible  au  chatouil- 
lement caufé  par  la  friélion,  Quand  le  fang  6c  les 
efprits  y affluent , comme  dans  le  tems  de  l’érec- 
tion , il  s’enfle  6c  devient  vermeil  , mais  quand 
ils  fe  retirent,  il  pâlit  6c  fe  ride  ; il  eft  environ- 
né d’un  cercle  comme  d’une  couronne  ; fon  ex- 
trémité eft  percée  pour  lailfer  fortir  la  femence  SC 
l’urine,  Quand  les  enfans  viennent  au  monde , 
fans  y avoir  d’ouverture  , comme  cela  arrive 
quelquefois  , il  ne  faut  pas  manquer  d’y  en  faire. 
Et  lorfque  l’ouverture  eft  naturellement  trop  pe- 
tite, il  faut  l’agrandir,  afin  que  l’on  ne  foit  pas 
trop  long-tems  à piffer  , 6c  afin  que  la  femen- 
mence  puille  être  jettée  promptement  dans  la 
matrice. 

Le  prepuce  eft  l’extrémité  de  l’enveloppe  qui 
Le  prépuce,  couvre  la  verge  , il  eft  fait  de  la  peau  même  de  la 
verge,  qui  eft  lâche  afin  de  s’allonger  pour  cou- 
vrir le  gland  , ou  de  fe  redoubler  pour  le  décou- 
vrir. Il  eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit  liga- 
ment fort  délié  , qu’on  nomme  le  frein,  ou  filet  ; 
lorfqu’il  eft  trop  court  , il  tire  en  bas  l’ouverture 
du  gland  , 6c  alors  il  le  faut  couper  comme  on 
fait  celui  de  délions  la  langue,  parce  qu’il  empê- 
che que  la  femence  ne  foit  cjaculéeen  droite  li- 
gne dans  le  vagin,  li  arrive  quelquefois  que 
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l’extrémité  du  prépuce  eft  fi  ferrée  que  l’on  ne 
peut  pas  découvrir  le  gland  , alors  on  appelle  cet- 
te incommodité  phimofis  ; & quand  on  la  coupe, 
ou  par  maladie,  ou  par  ordonnance  de  quelque 
loy  , cette  operation  fe  nomme  circoncihon. 

L’ulàge  du  prépuce  eft  de  fervir  de  chaperon  uftge  du 
8c  de  couverture  au  gland , & d’augmenter  le  Fr'pucc' 
plaifir  dans  l’aétion.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Riolatt , que  les  femmes  des  pays  où  les  hom- 
mes font  circoncis  en  avoient  moins  que  les  au- 
tres. 

Les  corps  caverneux  font  deux,  un  de  chaque  T x 
cote,  ce  font  eux  qui  compofent  la  partie  la  plus  verneux. 
grande  8c  la  plus  confiderable  de  la  verge  ; ils 
nailfent  des  parties  inferieures  de  l’os  dupenil  & 
de  l’ifehion  , comme  d’un  fondement  ferme  & 
inébranlable  ; ils  y font  attachez  par  deux  liga- 
mens , l’un  à la  commiflùre  de  l’os  pubis , & l’au- 
tre s’étend  d’une  des  tuberofitez  de  l’os  ifchion  à 
l’autre  ; dans  leur  origine  ils  font  féparez  l’un  de 
l’autre  ; mais  s’approchant  peu  à peu  ils  fe  joi- 
gnent, & font  la  figure  de  la  lettre  Y ; Ces  deux 
corps  couvrent  de  embraient  le  conduit  de  l’urine, 

8c  vont  finir  au  gland. 

Ces  deux  corps  ou  nerfs  caverneux  ont  deux  ^rp^’eavet? 
fabftances , l’une  externe  , qui  eft  épailfe  , dure, 1KUX* 
nerveufe  , Sc  fèmblable  aux  membranes  des  artè- 
res ; 8e  l’autre  interne  , qui  eft  fongueufe  , rare  , 
fpongieufe  , 8e  femblable  à la  moelle  de  fureau  , 
excepté  qu’elle  eft  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun  , 

&que  celle  du  fureau  eft  blanche.  Je  vous  ai  dit 
que  les  deux  principales  branches  des  arteres  hy- 
pogaftriques  entroient  dans  ces  corps  , qu’elles 
ailoient  finir  à leur  extrémité  proche  le  gland  , 8c 

R iiij 
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quelles  diminuoient  à mefure  qu’elles  avan- 
ç oient,  parce  qu’elles  jettent  une  infinité  de  bran- 
ches  à droite  &à  gauche  , qui  verfent  le  fang  dans 
ces  parties, 

Lorfque  la  verge  fie  roidit , ce  font  ces  corps 
caverneux  qui  s’enflent  en  simplifiant  , non  pas 
d’elprits  feulement,  comme  le  vouloient  les  An- 
ciens , mais  de  fang  ; car  en  feringuant  quelque  li- 
queur dans  les  arteres  hypogaftriques  , je  l’ai  fort 
bien  fait  entrer  dans  les  corps  caverneux  ; ce  qui 
m’a  fait  croire  que  c’étoit  le  fang  artériel  qui  y 
étoit  épanché , qui  en  fiiloit  la  tenfion  , de  qne 
la  verge  devenoit  lâche  & molle , quand  ce  mê- 
me fang  le  vuidoit  par  les  vénes  hypogaftri- 


ques. 

j’ai  encore  fait  plufieurs  expériences  qui  m’em- 
pêchent de  douter  que  ce  ne  foit  le  fang  qui  fafte 
cette  tenfion  -,  car  ayant  coupé  la  verge  à des 
chiens  , lorfqu’elle  étoit  tendue  , j’en  voyois 
forcir  tout  autant  de  lang  qu’il  en  falloit  pour 
faire  la  grofteur  qu’elle  avoir , lors  quelle  étoit 
roide. 


D’ailleurs  La  fubftance  fpongieufe  qui  emplit 
les  corps  caverneux  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion -,'car  s’il  n’y  avoir  eu  qu’une  cavité  fimple , le 
fang  artériel  y étant  porté , fe  feroit  trop  prompte- 
ment'vuidé  par  les  vénes  ; mais  cette  fubftance  l’y 
.arrête  quelque  tenis , & fait  que  l’éreétion  en  eft 
plus  forte.  De  plus  la  couleur  rougeâtre  de  cette 
lu  b Lance  eft  un  effet  du  fang  qui  y étant  entré 
:&  forti  dans  les  éreétions  , y a imprimé  cette  cou- 
leur 5 car  les  enfans  ont  cette  fubftance  prefque 
toute  blanche,  je  ne  prétends  pas  nier  qu’il  ne 
s’y  porte  auffi  des  efprits,  8c  qu’il  ne  foit  même 
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neceflaire  qu’il  y en  foit  verfé  par  les  nerfs  ; mais 
je  dis  que  ce  qui  fait  principalement  l’éredtion  , 
e’eft  le  fang , cet  elprit  étant  en  trop  petite  quan- 
tité pour  la  foire. 

Ce  qu’il  fout  donc  avoiier  ici , c’eft  que  l’ima- 
gination étant  frapée  par  le  refïentiment  du  plai- 
fir , l’efprit  animal  s’excite , fe  détache , de  courre 
avec  impetuofité  vers  les  nerfs  aux  parties  de  la 
génération,  qu’il  gonfle  en  fe  mêlant , avec  le  fang 
artériel , qui  y eft  porté  par  les  arteres  , & que 
par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs , il  s’y  foit 
une  fermentation , Sc  comme  une  ébullition  qui 
caufe  l’érëétion. 

L’uretre  eft  un  canal  nerveux  , qui  s’étend  de- 
puis le  col  de  la  veffie  jufqu’au  bout  de  la  verge  -, 
Il  eft  fitué  au  delfous  & au  milieu  des  corps  ner- 
veux-,  la  fubftance  eft  fpongieufe  , afin  de  fe  pou- 
voir étendre  : Sa  capacité  eft  prefque  égale  depuis 
le  commencement  julqu’à  la  fin. 

L’uretre  eft  compofé  de  deux  membranes,  dont 
l’exterieure  eft  charnue  & tilfue  de  fibres  tranf- 
verfes  ; c’eft  pourquoi  l’uretre  étant  ouvert  par 
quelque  operation  , il  fe  cicatrife.  L’interne  eft 
déliée,  nerveule,<Sc  enduite  d’une  humeur  onélueu- 
fe  , dont  je  vous  ai  fait  remarquer  cy  - deftus  les 
deux  bons  effets  qu’elle  produit, 

La  figure  de  ce  conduit  eft  comme  une  S ; car 
il  defeend  de  la  velïïe  pour  paifer  par  detfeus  les 
os  du  penil , puis  il  remonte  en  haut  pour  accom- 
pagner la  verge  jufqu’à  fon  extrémité  où  il  finit. 
Les  Chirurgiens  doivent  bien  o b fi  r ver  cette  fi- 
gure , pour  introduire  la  fonde  avec  adrelfie  dans 
la  vdlîe. 

JL’ufage  de  l’uretre  eft  de  fervir  de  conduit 
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Des  parties  naturelles  de  l*  Homme  % 
commmun  àlafemence  & à l’urine,  Scnonpas^ 
comme  quelques-uns  l’ont  voulu  , à l’humeur 
glaireufe , qui  y vient  des  proftates  par  ces  petits 
tuyaux  dont  je  vous  ai  parlé;  parce  que  l’uretre 
n’eft  pas  fait  pour  cette  humeur  ; mais  cette  hu- 
meur efl:  faite  pour  l’uretre. 

Voila,  Meilleurs  , toutes  les 'parties  que  nous 
trouvons  dans  l’homme  qui  foient  deftinées  à la 
génération  ; je  vous  ferai  voir  celles  de  la  femme 
dans  la  Démonftration  fuivante. 
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SUITE  DE  LA  QUATRIEME 

DEMONSTRATION- 

Des  Parties  naturelles  de  la  Femme , qui 
fervent  à la  génération^ 

SECTION  II. 

U o i qjj  e je  vous  aye  amplement 
démontré  , Meilleurs  , les  parties  de 
1 Homme  qui  fervent  à la  génération, 
cela  ne  fumt  pas  pourapprendre  com- 
ment elle  fe  fait , il  faut  pour  y parvenir  vous  faire 
tout  de  fuite  une  Demonftration  particulière  de 

(celles  de  la  Femme  , non  feulement  parce  qu  elles 
font  trés-curieufes  à voir  ; mais  auffi  parce  qu’elles 
font  trés,utiles,leur  nombre  n’étant  pas  moins  con- 
fiderable,  que  celuydes  parties  de  l’homme. 
Ç’eft  avec  jufte  rai fon  que  la  journée  d’aujour- 

id’huy  s’appele  la  belle  Démonftràtion , le  nombre 
des  fpeétateurs  eft  toujours  plus  grand  le  jour  que 
l’on  démontre  les  parties  de  la  génération  de  la 
Femme, (Se  leur  curiofité  s’augmente  à la  vue  de  ces 
parties  ; cét  empreifement  eft  excufable  , tant  à 
caule  que  les  Anatomies  des  femmes  font  plus  ra- 
res que  celles  des  hommes,  que  parce  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  naturel  à l’homme,  que  de  vouloir  fça- 
, voir  où  Sc  comment  il  a été  formé , mais  quel- 
4 que  diligence  qu’il  falle  pour  penetrer  le  feçrçt- 
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de  la  nature  fur  le  fait  de  la  génération, il  faut  qu’il 
convienne  qu’il  y a beaucoup  de  circonftances  qui 
luy  font  inconnues , fur  lefquelles  la  raifon  ne  peut 
pas  décider  quand  les  fens  luy  refufent  leur  fe- 
cours:ces  difficultez  neanmoins  plutoft  que  de  nous 
rebuter , doivent  nous  encourager  à bien  examiner 
à fonds  ces  parties,  puifque  la  conno  (Tance  de 
leur  rtru&ure  efc  le  feul  moyen  qui  puiffe  nous  en 
donner  les  lumières  que  nous  cherchons 

Je  commenceray  par  les  vaiffeaux  fpermati- 
ques, afin  de  fuivre  le  même  ordre  que  j’aycb- 
fervé  dans  la  defeription  que  je  vous  ai  faite  des 
parties  de  l’homme.  Ils  (ont  quatre , deux  arte- 
res & deux  vénes  :Il  y a,  comme  dans  les  hom- 
mes , une  artere  &c  une  véne  de  chaque  côté. 

Les  arteres  fortent  de  la  partie  anterieure  de 
l’aorte  à quelque  diftance  Tune  de  l’autre  ; leur 
origine  eft  femblable  à celle  des  hommes,  mais 
leur  infèrtion  eft  differente  , car  au  milieu  de  leur 
chemin  elles  fe  divifent  en  deux  branches , dont 
la  plus  grolfe  va  au  tefticule  après  avoir  faitplu- 
fîeurs  détours  5 de  la  plus  petite  à la  matrice  , ou 
elle  fe  divife  en  quantité  de  rameaux  dont  les  uns 
vont  à Tes  cotez,  à Tes  trompes  ,&à  Ton  col 
les  autres  à la  partie  fuperieure  du  fond. 

Cette  diftribution  d’arteres  eft  accompagnée 
d’autant  de  branches  de  vénes  , qui  remontant 
de  la  matrice  & du  tefticule  , fe  joignent  enfem- 
ble,  & font  deux  vénes  confïderables  qui  vont 
fe  terminer  , feavoir  celle  du  côté  droit  à la 
véne  cave  ,&  celle  du  côté  gauche  à l’émulgente^ 

Les  vaîffeaux  fpermatiques  des  femmes  diffe- 
rent de  ceux  des  hommes  en  deux  maniérés  ; car 
premièrement  ils  ne  font  pas  Ci  longs , à caufe  que 
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les  arteres  Sc  les  vénes  ont  moins  de  chemin  à 
faire  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes , de- 
puis leur  origine  jufqu’à  leur  infertion,  foie  que  les 
arteres  defeendent  de  l’aorte  dan  les  tefticules, 
ou  que  les  venes  remontent  des  telticules  dans  la  diffeIe(U  de 
véne  cave  , puifque  les  femmes  ont  leurs  tefti-  ceux  deshom- 
cules  j que  l’on  appelle  ovaires,  comme  nous  l’ex-  raes‘ 
pliquerons  cy-  après  , dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  , & que  les  hommes  les  ont  dans  le  fero- 
tum.  En  fécond  lieu  , ils  different  encore  en  ce 
que  les  arteres  fpermatiques  ne  defeendent  pas  en 
droite  ligne  aux  tefticules  dans  les  femmes  comme 
dans  les  hommes-,  mais  en  ferpentant  Sc  fe  re- 
fléchiffant  de  côté  & d’autre  , afin  d’empêcher 
par  ces  circonvolutions , & par  ce  corps  variqueux 
qu’elles  forment  avec  les  vénes  qui  remontent, 
que  le  fang  artériel  ne  fe  porte  avec  trop  de  pré- 
cipitation au  tefticule. 

Je  vousay  déjà  dit  que  les  Anciens  appeloient 
ces  vaiffeaux  préparans  ; j’ay  même  réfuté  les  rai- 
fons  qu’ils  avoient  de  les  appeler  ainfi  , lorfque 
je  vous  ay  entretenu  des  arteres  & des  vénes  fper- 
matiques des  hommes  ; mais  leur  opinion  me  pa- 
roît  encore  plus  mal  fondée  à l’égard  de  la  fem- 
me ; car  premièrement  s’il  étoit  vray  que  î’arte- 
re  fpermatique,  qui  fe  divife  en  deux  rameaux, 
dont  l’un  va  au  tefticule,  & l’autre  à la  matrice  , 
préparât  le  fang,  &c  commençât  à le  changer  en 
femence  , il  s’enfuivroit  non  feulement  qu’il  n’y 
auroit  qu’une  partie  de  ce  fang  ainfi  préparé  qui 
fût  portée  au  tefticule  -,  mais  encore  qu  la  ma- 
trice feroit  nourrie  , nour  ainfi  dire  , de  femence , 
puifque  l’autre  moitié  y eft  portée  pour  la  nourrir. 

D’ailleurs , j’ay  déjà  fait  voir  qu’il  n’y  a point 
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d’anaftomofes  entre  les  arteres&  les  vénesfper-s 
matiques;  de  forte  que  ce  prétendu  mélange  dû 
fang  artériel  avec  le  vénal,  auparavant  que  d’al- 
ler au  tefticule , ne  fe  fiait  point  ; &c  ainfi  il  faut 
remarquer  que  les  Vaiffcaux  fpermatiqües  n’ont 
point  d’autre  ufage  que  celuy  qu’ont  toutes  les 
arteres  8c  lesvénes  du  corps , fçavoir  qu’une  ar- 
tère porte  par  une  de  fes  branches  du  fan  g au 
tefticule  pour  en  feparer  la  femence , 8c  par  l’autre 
du  fang  à la  matrice  pour  fa  nourriture  ;&  que  le 
fang  qui  n’y  a pas  été  employé,  eft  reporté  par 
deux  branches  de  vénes,  dont  l’une  vient  du  te- 
fticule  , & l’autre  de  la  matrice; ces  deux  bran- 
ches fe  joignant  enfmble  font  la  véne  fperma- 
tique. 

Les  femmes  ont  deux  tefticules  auflî  bien  que 
les  hommes  : c’eft  ce  que  les  Modernes  appelait 
ovaires  ; ils  font  fituez  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  aux  cotez  du  fond  de  la  matrice  , duquel 
ils  ne  font  éloignez  que  de  deux  travers  de 
doigts* 

On  nous  a voulu  perfuader  que  la  nature  ne 
les avoit placez ainf , qu’à  deffein  d’échauffer  la 
femence  qu’ils  contiennent , & de  la  mieux  per- 
fectionner que  s’ils  avoient  été  dehors  comme 
ceux  des  hommes  : d’autres  ont  ‘dit  que  c’étoit 
afin  de  rendre  les  femmes  plus  portées  à la  gé- 
nération ; mais  fins  trop  penetrer  dans  les  detïeinS 
de  la  nature  , nous  pouvons  dire  que  la  place 
qu’ils  occupent , leur  eft  plus  commode  qu’au- 
cune autre  , parce  qu’ayant  beaucoup  de  com- 
merce 8c  de  rapport  avec  la  matrice , ils  n’en  dé- 
voient pas  être  éloignez. 

Les  tefticules  des  femmes  ne  different  pas  feu- 
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lement  de  ceux  des  hommes  en  iicuation  , mais  different  de 
encore  en  grandeur  , en  figure  . en  connexion , ceux  de* 
en  tegumens  6c  en  iubitance. 

Leur  grandeur  eft  différente  , félon  la  diffe-  Lfur 
rence  des  âges,  de  maniéré  qu’on  ne  la  peut  mar-  deur. 
quer  precifément  ; elle  n’excede  neanmoins  pas 
pour  l’ordinaire  la  groifeur  d’un  très-petit  œuf 
de  pigeon. 

Leur  figure  n'eft  pas  abfolument  ronde  , mais 
large,  & applatie  dans  leur  partie  anterieure  & sur  * 
polterieure  , 6c  dont  la  fupetneie  externe  eft  iné- 
gale , 6c  non  pas  abfolument  unie,  comme  eft 
celle  des  hommes. 

Ils  font  attachez  6c  tenus  par  quelque  morceau 
du  pavillon,  d’un  ligament  appelé  mal  à propos  *ion. 
par  les  Anciens , vaifléau  défèrent,  pui (qu’il  n’eft 
aucunement  creux  , ils  font  encore  comme  liez 
des  vaiifeaux  fpermatiques , 5c  par  une  membra- 
ne appelée  aille  de  chauve- louris,  qui  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  péritoine  qui  va  de  la  trompe 
aux  tefticules , 6c  qui  luy  fert  comme  de  mefen- 
tere. 

Ils  font  couverts  du  péritoine , aufïï  - bien  que  t-eur  mtmbu- 
les  vaiifeaux  que  l’Antiquité  a toujours  appelé  orân#- 
fpermatiques.  Leur  membrane  eft  faite  de  fibres 
charnues. 


Leur  conn€= 


Il  faut  remarquer  que  les  tefticules  des  fem-  L£Ur  fubihn- 
mes  font  bien  différents  de  ceux  des  hommes  dans  ce- 
leur  lubftance,  car  ce  n’eft  autre  choie  qu’un  a- 
mas  de  vclîicules  qu’on  prend  communément  pour 
des  ceufs  -,  d ou  vient  qu’on  appelé  les  tefticules 
des  femmes  des  ovaires.  L’herilfon  femelle  6c  la 
truye  ont  ces  petites  vefficules  feparées  les  unes 
des  autres , comme  le  font  tous  les  ceufs  dans  une 
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poule.  Quand  on  examine  les  vefficules  contenues 
dans  l’ovaite  de  la  femme , on  y voit  un  million 
de  vaiflèaux  fanguins  d’une  extrême  délicatede 
qui  fe  ramifient  fur  leurs  tuniques.  Sans  doute 
qu’il  y a aufïï  de  petites  glandes  imperceptibles  à 
la  veuë  , qui  fervent  à filtrer  une  liqueur  laiteule, 
laquelle  en  fe  perfectionnant  dans  la  cavité  de 
ces  vefificules , compofe  la  matière  de  l'œuf  qui 
renferme  le  germe  où  le  fœtus  eft  contenu. 

Ces  parties  que  vous  voyez  à droite  & à gau- 
che de  la  matrice , fe  nomment  les  trompes  , à 
caufe  qu’elles  aprochent  de  la  figure  des  trom- 
pettes; elles  naitfent  de  fou  fond  par  une  pro- 
duction fort  petite  , 8c  fe  dilatent  enfuite  infen- 
fiblement  jufqu’à  leur  extrémité  : Elles  ont  au- 
tour de  leur  orifice,  qui  eft  toûjours  ouvert,  de 
petites  membranes  déchirées  ou  déchiquetées  à 
peu  prés  comme  de  la  frange  ; c’eltcét  endroit 
que  l’on  appelé  le  morceau  du  diable  ,&  qui  eft 
nommé  le  pavillon  de  la  trompe. 

Les  trompes  font  attachées  au  deffous  des  te- 
fticules  par  des  membranes  larges  & déliées  qui 
reffemblent  aux  ailles  des  chauve-fouris.  Le  de- 
dans de  ces  trompes  eft  ridé.  Leur  grandeur  n’eft 
pas  toûjours  la  même  dans  toutes  fes  parties  ; 
leur  longueur  eft  de  quatre  à cinq  travers  de  doigts, 
& leur  groffeur  elt  d’un  petit  tuyau  de  plume; 
elles  ont  les  mêmes  va  idéaux  que  les  tefticules; 
Sçavoir , des  vénes,  des  arrêtes,  des  nerfs  8c  des 
Emphatiques  qui  vont  aux  ovaires. 

La  fubltance  des  trompes  eft  charnue,  poura- 
voit  du  mouvement , afin  que  l’œuf  defeende  plus 
facilement  dans  la  matrice  ; car  elles  fervent  à 
conduire  l’œuf  depuis  f ovaire  jufque  dans  la  ca~ 
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pacité  delà  matrice  > de  non  à donner  illiie  aux 
Vapeurs  de  la  matrice  comme  les  Anciens  Font 
■crû. 

La  partie  la  plus  volatile  de  îa  femence  de  nFn 
l’homme  pafîe  des  trompes  jufqu’à  l’ovaire  pour  iA  a-uh. 
rendre  les  œufs  féconds.  Céc  efprit  feminal  ne 
fçauroit  penetrer  les  trompes  fans  leur  donner  du 
mouvement,  c’eft  ce  qui  fait  que  le  morceau  dé- 
chiré vient  embralfer  l’ovaire  de  tous  cotez  . de 
maniéré  que  l’œuf  que  les  efprits  de  la  femence 
ont  fermenté,  le  détache  inienhblement  de  l'o- 
vaire en  rompant  la  membrane  pour  entrer  dans 
la  trompe , de  pour  delcendre  enfin  dans  la  ma- 
trice. Lœuf  a deux  membranes  parfemées  de 
vailfeaux  trés-délicats  dans  les  premiers  temps , 
mais  qui  augmentent  toujours  dans  la  fuite  , lorfi- 
que  l’oeuf  a pris  racine  dans  la  matrice,  de  que  le 
placenta  commence  à grolïïr  de  à recevoir  le  fie 
nourricier  que  lui  apportent  les  vailfeaux  de  cet 
organe  : ainfi  toutes  les  parties  du  fœtus  croif- 
fent  par  la  nourriture  qu’il  reçoit  par  le  cordon, 
de  lorfqu’il  fera  un  peu  plus  grand , il  le  nour- 
rira encore  par  la  bouche  du  fuç  laiteux  qui  fe 
trouve  dans  l’amnios. 

Les  gemeaux  viennent  toujours  de  deux  œufs 
qui  fe  font  détachez  en  même  temps  de  l’ovaire. 
Quelquefois  l’œuf  ne  fçauroit  defeendre  dans  la 
matrice  ; quand  cela  arrive  , il  prend  de  la  nour- 
riture dans  la  trompe  , & l’enfant  croit  jufqu’au 
troifiéme  , & quelquefois  même  jufqu’au  qua- 
trième mois , que  la  trompe  le  déchire  , parce 
que  le  fœtus  manquant  de  nourriture  , frit  des 
efforts  extraordinaires  qui  caufent  des  convul- 
fions  à ces  parties  qui  les  font  déchirer.  On  voit 
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bien  que  cela  n’arrive  pas  fins  un  détachement 
du  placenta  , c’eft  pourquoy  l’hémoragie  eft  fi 
confiderable  qu’il  faut  que  la  mere  8c  l’enfant 
meurent. 

Le  principal  organe  de  la  génération  eft  lama- 
L.im.unce.  trjce  ^ qLU  cfl-  ap>pelée  par  quelques-uns  utérus  » 

situation  de  eft  fituée  au  bas  de  l’hypogaltre,  entre  le 
Sa  matrice,  reélum  & la  veflie  , dans  une  cavité  que  l’on  nom- 
me le  baffin  qui  eft  plus  ample  aux  femmes  qu’aux 
hommes , afin  de  donner  à cét  organe  la  liber- 
té de  s’étendre  dans  les  eroffeffes. 

o 

Grandeur  de  La  grandeur  de  la  matrice  ne  fe  peut  pas  bien 
l*  mauice.  déterminer  , étant  differente  félon  les  difterens 
états  où  fe  trouvent  les  femmes  8c  les  filles  : 
Quand  elle  eft  vuide,  par  exemple  , elle  n’eft  pas 
plus  groffe  qu’une  noix  dans  les  filles  , 8c  dans 
les  femmes  elle  eft  comme  la  plus  petite  courge  j 
au  lieu  que  lorfqu’elle  eft  pleine,  elle  eft  d’une 
grandeur  prodigieufe.  Il  faut  pourtant  remat- 
cjuer  icy  que  le  col  ne  fuit  pas  la  dilatation  de 
fon  fond^  confervant  toujours  fon  premier  état , 
fa  forme  8c  fa  figure , non  feulement  dans  les  fem- 
mes , mais  même  dans  plufieurs  efpeces  d’ani- 
maux. On  ne  peut  pas  non  plus  marquer  préci- 
fément  fa  longueur  ni  fa  largeur  • car  étant  mem- 
braneufe  elle  peut  s’alonger  ou  s’étrécir  félon  la 
neceflîté. 

A l’égard  de  fon  épaiffeur,  elle  eft  aufîî  fore 
differente;  dans  les  vierges  elle  eft  mince  , mais. 
Epaiffeur  clc  elle  s’épaifïït  dans  celles  qui  ont  des  en  fans  à me- 
U matrice,  fine  qu’elles  en  ont  ; elle  eft  fort  épaifle  proche 
fon  orifice  interne  , qui  eft  fon  endroit  le  plus 
étroit,  ce  qui  fait  qu’il  peut  s’étendre  & fg  dila- 
ter tout  autant  qu’il  le  faut  pour  le  paftàge  de 
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i’enfant.  L’épailïèur  de  la  matrice  change  encore, 
& devient  trés-conliderable  dans  le  temps  des  om 
dinaires  , parce  que  le  -fàng  qui  coule  idans  ce 
tems-la  étant  verfé  dans  toute  (a  iubfiance,  la 
tuméfie  ; mais  elle  diminué  a inclure  qu’il4  s'é- 
coule par  les  purgations. 

Les  membranes  de  la  matrice  ont  cela  de  par 
ciculier , qu’en  quelques  endroits  , comme  vers 
fon  fond  , plus  elles  fe  dilatent  , ainfi  qu’il  ar- 
rive dans  la  groffelle , plus  elles  deviennent  é- 
pailles  à caufe  de  l’augmentation  confiderable  qui 
fe  fait  des  vaifieaux  fper  ma  tiques , & autres  qui 
doivent  y former  le  placenta  pour  la  nourriture 
du  fœtus  : Et  même  plufieurs  d’entre  les  moder- 
nes prétendent  qu’au  temps  de  la  grofiefte  ces 
membranes  augmentent  de  tous  cotez  dans  tou- 
tes leurs  dinaenfions-,  C’étoit  auflîle  fentimentde 
tous  les  Anciens,  qui  s’écrioient  fut  la  lageffede 
la  nature  qui  les  avoir  faites  ainfi  pour  donnera 
l’enfant , pendant  qu’il  eft  dans  la  matrice , par 
l’abondance  des  el'prits  & du  fang,  tous  lés  fe- 
cours  dont  il  avoit  befoin. 

La  matrice  eft  ronde  & oblongue  , car  d’une 
bafe  large  qui  eft  fon  fond , elle  le  termine  peu 
à peu  en  pointe  vers  fon  orifice  interne  , qui  eft 
ion  endroit  le  plus  étroit,  ce  qui  la  fait  reffem- 
blet  à une  petite  ventoufe,ou  bien  à une  poire. 

Et  fi  on  y joint  (on  col , elle  a la  figure  d’une 
fiole  renverfée  ; elle  n’eft  pas  exactement  ronde  , 
mais  un  peu  applatie  par  devant  & par  derrière- 
ce  qui  la  rend  plus  fiable  , de  l’empêche  de 
vaciller. 

On  voit  deux  petites  éminences  aux  parties  la- 
térales & fuperieures  de  fon  fond , que  l’on  appelé 
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cornés  de  la  les  cornes  de  la  matrice,  parce  qu’elles  relTern- 
blent  à celles  des  verux  , lorfqu’elles  commen- 
cent à poulïer.  Ces  petites  éminences  ne  font 
autre  chofe  que  les  extremitez  des  trompes  qui 
s’inferent  dans  le  fond  de  la  matrice. 

La  fubflance  de  la  matrice  ell  membraneufe, 
afin  qu’elle  puitle  s’ouvrir  pour  recevoir  la  fè- 
mence  ; le  dilater  & s étendre  pour  l’accroiffe- 
ment  de  l’enfant;  Ce  relferrer  pour  l’aider  à for- 
tir  dans  le  temps  de  l’accouchement  , & après  lui 
l’arrierefaix  ; & enfin  Ce  remettre  après  dans  fon 
état  naturel. 

La  matrice  eft  couverte  du  péritoine  comme 
on  l’a  fait  remarquer.  Sa  membrane  propre  eft 
tiflue  de  trois  fortes  de  fibres  , fçavoir  de  droi- 
tes, de  tranfverfes , & d’obliques  ; par  le  moïen 
defquelles  elle  peut  Ce  dilater  fuffifamment  pour 
contenir  plufieurs  enfans  , de  Ce  relferrer  en- 
fuite  : Cette  membrane  rapide  toute  la  matrice, 
elle  eft  Ulfe  & égale  dans  fon  fond;  & s’il  arrive 
qu’elle  foit  quelquefois  ridée  de  inégale  , ce  n’elt 
que  dans  le  tems  des  menftruës , à caufe  des  ori- 
fices des  vailfeaux  qui  s’ouvrent  dans  la  matrice, 
de  qui  y forment  de  petites  éminences.  On  la 
trouve  toujours  ridée  dans  fon  col  ; elle  a con- 
nexion avec  la  tunique  interne  du  vagin  de  avec 
celle  des  trompes. 

Connexion  de  pa  matrjce  efj.  attachée  par  fon  col  de  par  fon 
fond  ; le  col  qm  eft  couvert  du  péritoine  , eft  at- 
taché à la  vefïïe  de  aux  os  pubis  par  devant , de 
par  derrière  au  reétum  & à l’os  facrum.  Le  fond 
n’eft  pas  fi  fortement  attaché  que  le  col  , parce 
qu’il  doit  être  plus  libre,  afin  defe  mouvoir,  [de 
s’étendre,  de  de  Ce  relferrer  félon  les  occalions; 
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neanmoins  pour  empêcher  qu’il  ne  change  de 
fituation  , & qu’il  ne  foit  pas  agité  par  des  mou- 
vcmens  continuels  ; on  luy  donne  quatre  liga- 
mens  j fçavoir  deux,  fuperieurs  , & deux  infe- 
rieurs. 

Les  fuperieurs,  que  Ton  appelé  ligamens  lar- 
ges , à caufe  de  leur  ftruéture  membraneufe , ne 
font  autre  chofe  que  des  productions  du  péri- 
toine qui  viennent  des  lombes  , & vont  s’inferer 
aux  parties  latérales  du  fond  de  la  matrice , pour 
empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le  col , com- 
me il  arrive  lorfque  ces  ligamens  font  trop  relâ- 
chez :On  les  compare  aux  ailes  de  chauve-fouris, 
dont  ils  imitent  la  figure  , ils  fervent  encore  à 
conduire  les  vaiflèaux  qui  vont  fe  rendre  à la  ma- 
trice , & à affermir  les  tefticules  dans  leur  fitua- 
tion naturelle. 

Les  inferieurs  , que  l’on  nomme  ligamens  ronds, 
à caufe  de  leur  figure  ronde,  prennent  leur:ori- 
gine  des  cotez  du  fond  de  la  matrice  vers  les 
cornes,  & vont  palfer  par  les  anneaux  qui  font 
aux  aponevrofes  des  mufcles  de  l’abdomen , pour 
fe  rendre  aux  aines , où  étant  arrivez , iis  fe  di- 
vifent  en  forme  d une  patte  d’oye  en  plufîeurs 
petites  branches , dont  les  unes  s’infèrent  aux  os 
pubis,  & les  autres  aux  cuilfes  , en  fe  confondant 
avec  les  membranes  qui  couvrent  la  partie  ante- 
rieure & luperieure  de  la  cuifiTe  -,  c’elf  de-là  que 
viennent  les  douleurs  que  les  femmes  grotfes  refi- 
fentent  dans  les  cuilfes,  éc  qu’elles  fentent  aug- 
menter à mefure  que  la  matrice  grofïït  & monte 
en  haut  : c’eft  auffi  la  raifon  pourquoy  elles  ne 
peuvent  pas  être  long-tems  à genou  , parce  que 
les  jambes  étant  ployées,  elles  tirent  la  peau  de 

S iij 


FF 

tes  deux  liga- 
mens larges. 


GG 

Les  deux  liga- 
mens ron-ts. 


Structure  des 
^rgaincns  rôds 


3k  ne  peuvent 
yas  affujettir 
ja  autrice. 


'278  Des  parties  naturelles  de  la  Femme, 
la  cui (Te  en  bas  , 8c  par  confequent  la  matrice 
par  le  moyen  deccs  ligamens:  il  arrive  encore 
que  les  boyaux  8c  l’épiploon  fe  glilfant  par  les 
mêmes  anneaux  par  où  patient  les  ligamens  ronds.» 
font  les  defeentes  en  tombant  dans  les  aînés. 

Ces  deux  ligamens  font  longs , nerveux,  ronds , 
8c  allez  gros  proche  de  la  matrice,  où  l’on  les 
trouve  caves , auflï-hien  que  dans  leur  chemin, 
jufqu’aux  os  pubis  , auquel  endroit  ils  devien- 
nent plus  petits,  8c  s’applatiffent  pour  s’inferer 
comme  nous  venons  de  dire  ; l’on  prétend  que 
ce  font  ceux  qui  empêchent  que  la  matrice  ne 
monte  trop  haut: Si  c’étoit  le  feul  ufage  qu’ils, 
eulïent  , ils  ne  ieroient  gueres  neceflaires  , car 
le  fond  de  la  matrice  eft  trop  proche  de  fon  col, 
pour  croire  qu  il  s’en  puilfe  beaucoup  éloigner  : 
D’ailleurs  , fi  la  nature  ne  s’étoit  propofé  que 
de  retenir  la  matrice  dansl’hypogaftre  par  leur 
moyen,  elle  feroit  fort  trompée , puifqu’ils  luy 
permettent  de  monter  julques  dans  l’epigaftre 
pendant  la  groftdle  -y8c  ce  n’eft  pas  feulement  du- 
rant la  gtollellêque  ces  ligamens  ne  peuvent  pas 
Pafiujettir  dans  un  même  lieu,  mais  encore  dans 
les  mouvemens  qu’elle  eft  capable  de  faire, qui 
font  quelquefois  fi  grands,  qu’ils  ont  fait  dire  à 
Tl.iton  8c  à si  ri  ft  oie  , que  la  matrice  étoit  un 
animal  enfermé  dans  un  autre  animal  -,  car  elle  fe 
meut  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas  , 8c  fait  des 
mouvemens  fi  extraordinaires  dans  les  vapeurs 
& dans  les  maladies  hifteriques , qu’il  eft  impofi. 
fible  de  ne  pas  s’appercevoir  qu’alors  ces  liga- 
mens ne  font  pas  capables  de  la  retenir,  8c  qu’ain- 
ii  il  faut  qu’ils  ayent  un  autre  ufage,  puifqu’une 
bonpç  ou  méchante  odeur  peut  la  mettre  même 
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en  mouvement  , & la  faire  changer  de  place 
nonobftant  ces  ligamens. 

Les  nerfs  de  la  matrice  luy  viennent  de  deux  Ncr^ 
endroits  , les  uns  de  fintercoftal  , & les  autres  ' 
de  ceux  qui  fortent  par  l’os  facrnm.  Tous  ces 
nerfs  fe  vont  répandre  tant  à fon  fond  qu’à  fort 
col , ils  la  rendent  lufoeptible  de  p!aifir&  de  dou- 
leurs, 8c  ils  la  font  lympathifor  avec  toutes  les 
parties  du  corps  ; quand  elle  eft  bien  difpofée, 
ouquandelle  foufïic,  lerefte  du  corps  s’en  reent  , 
c’eft  ce  qui  a fait  appeler  la  matrice  l’horloge  qui 
marque  la  famé  ou  îa  maladie  des  femmes. 

Les  arteres  qui  vont  à la  matrice  font  de  deux  Arteres  dcîX 
fortes  5 les  unes  font  partie  de  l’artere  foerma-  1 
tique  , que  je  vous  ay  démontrée  ; 8c  les  autres 
partent  des  arteres  hypogaftriques  ; les  premières 
fè  perdent  toutes  dans  le  fond  ; 8c  ces  dernieres 
qui  font  les  plus  grolfes  , fo  diftribuent  principa- 
lement dans  fon  col , 8c  dans  fos  parties  5 de  forte 
que  la  matrice  eft  arroiêe  de  toutes  parts  par  le 
fang  qu’elle  reçoit  de  ces  arteres. 

Il  n’eut  pas  fallu  tant  d’arceres  à la  matrice  d°ancr«  !*  1» 
fi  elles  n’eulfent  porté  du  fiing  que  pour  fa  nour-  matrice, 
riture  ; mais  elles  portent  encore  celuy  qui  eft  ne- 
celfaire  pour  châtier  le  chile  dans  l’enfant  ; elles 
le  verfent  par  une  infinité  de  petits  remeaux  dans 
tout  le  corps  du  placenta  , pour  être  conduit  par 
le  cordon  de  l’enfant-.  Voyez  cy-deiTus  de 
quelle  maniéré  j’ay expliqué  la  nourriture  du  fœ- 
tus , en  parlant  des  ufages  des  vaiffeaux  'ombi- 
licaux ^ 8c  lorfque  la  femme  n’eft  pasgrolfo,ce 
même  fang-  s’échape  par  plufieurs  petits  tuyaux, 
qui  sfouvrent  dans  toute  la  circonférence  de  fon 
fond,  8c  tombe  dans  là  cavité , d’où  il  fort  pas-' 
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le  vagina  • c’eft  ce  fang  qui  coule  tous  les  mois,, 
que  Ion  appelé  ies  menftrucs,,  ouïes  ordinaires. 
Ces  tuyaux  fe  voyent  manifefte'ment  en  celles  que 
l’on  ouvre  peu  de  tems  après  qu’elles  font  ac- 
couchées j ou  dans  le  tems  que  coulent  les 
menftrues. 

Anerî';  qui  II  y a des  rameaux de  ces  arteres  qui  vont  à Po- 

v ne  a I orih-  .c  • i r 

cemtcrnc.  nrice  interne  y porter  du  lang  pour  la  nourriture- 
Iis  laiflent  quelquefois  échapcr  de  ce  fang  dans 
le  tems  de  là  groflefle  , particulièrement  lorfque 
les  femmes  en  ont  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la 
nourriture  de  l’enfant;  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  y a des  femmes  qui  ont  eu  leurs 
ordinaires  plufieursfois  durant  leur  groftéfle  , & 
qui  ont  porté  leur  enfant  à terme  ; parce  qu’alors 
ces  purgations  viennent  des  vaiftèaux  qui  font  au 
col  de  la  matrice  , «Senon  pas  de  ceux  de  fon  fond, 
qui  /droit  obligé  de  s’ouvrir  pour  les  lailferpafter, 
ce  qui  cauferoit  l’avortement, 

vënes  de  La  Le  nombre  des  vénes  n’eft  pas  moindre  que. 

ss-uuice.  celuy  des  arteres  , il  y en  a deux  principales , qui 
font  une  Ipcrmatique  & une  hypogaftrique  , qui 
accompagnent  les  arteres  du  même  nom.  Elles 
font  faites  d’une  infinité  de  branches  qui  vien- 
nent de  toutes  les  parties  de  la  matrice,  & qui 
reportent  le  fang  dans  le  tronc  delà  vénecave^ 
ces  vénes  s’entr’ouvrent  en  plufieurs  endroits  les 
unes  dans  les  autres  , de  maniéré  qu’elles  s’a- 
bouchent par  un  grand  nombre  d’anaftomo/es  ; 
ce  qui  eft  plus  facile  à voir  que  dans  les  ar- 
tères , car  en  fonftlanc  dans  une  feule  véne  de 
la  matrice , on  voit  enfler  non  feulement  toutes 
Ses  autres  , mais  encore  celles  du  eol  & des 
tefticuleç. 
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I/on  remarque  encore  à la  matrice  plufieursj  Scs  va;ffeau9' 
yailTeauxdimphatiques  qui  rampent  fur  fa  partie  hmphatI<1U£Si 
extérieure , & qui  vont  fe  décharger  dans  le  re- 
fervoir  du  chile,  après  s’être  réunis  peu  à peu  en 


H 

L’crifïce  ex» 
de  la 
matrice. 


de  gros  rameaux. 

Après  vous  avoir  démontré  tout  ce  qui  regarde  Eximcn  âe 
la  matrice  en  general , il  faut,  pour  en  avoir  une  la  matrice  en 
parfaite  connoilfance , entrer  dans  le  détail  des  p?inculieI“ 
parties  qui  la  compofent  ; puifque  nous  l’avons 
comparée  à une  fiole,  elle  doit  avoir  comme  elle 
un  fond  , un  col,  & deux  orifices  -,  l’un  interne, 
qui  eft  celuy  du  fond,  & l’autre  externe,  qui 
eft  celuy  du  col  ; nous  commencerons  par  l’o- 
rifice externe  , parce  qu’il  fe  prefente  le  pre- 
mier. 

Je  ne  rapporteray  point  les  differents  noms  que 
l’on  a donnez  à cette  partie  , je  me  contenteray  terne 
de  vous  dire  qu’elle  fe  nomme  ordinairemen  la 
partie  honteufe  ; je  ne  fçay  fi  elle  a ce  nom , 
parce  qu’elle  fe  cache  d’elle  - même  , ou  bien 
parce  qu’on  eft  honteux  de  la  montrer:  Elle  eft 
cornpofée  de  plufieurs  parties,  dont  les  unes  pa- 
roilfent  d’elles- mêmes  à l’exterieur  , comme  le 
penil,  la  motte,  les  lèvres,  & la  grande  fente  j 
& les  autres  au  contraire  ne  fe  peuvent  voir 
qu’en  écartant  les  lèvres  , comme  les  niinphes, 
le  clitoris  , le  méat  de  l’urine  , & les  carun- 
culcs, 

La  première  de  toutes  ces  parties  eft  le  penil  , 
il  eft  iitué  à la  partie  anterieure  des  os  pubis , ce 
n’eft  autre  chofe  que  le  deftus  de  la  partie  hon- 
teufefil  eft  un  peu  élevé,  parce  qu’il  eft  faitdegraif- 
fe,qui  fert  comme  de  petit  couffin , pour  empêcliet 
que  la  dureté  des  osnebleiïe  dans  l’adioiv 
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La  motte  eft  fituée  un  peu  au  deftous  du  pe-* 
nil  ; c’eft  ce  qu’on  appelé  le  mont  dî*  Venus  j 
elle  eft  élevée  comme  une  petite  colline  au  def- 
fus  des  grandes  lèvres  ; elle  eft auffi-bicn  que 
le  pend  , couverte  de  petits  poils  qui  commen- 
cent à y croître  à l’âge  de  quatorze  ans.  Ce  poil 
empêche  que  les  parties  de  l’homme  ne  fe  froif. 
fent  contre  celles  de  la  femme  dans  les  embraf- 
femens. 

De  la  motte  defeendent  deux  parties  , l’une  à, 
droite,  & l’autre  à gauche,  qui  fe  joignent  au 
perinée  -,  ce  font  ces  parties  que  l’on  appelé  les 
grandes  lèvres  ; elles  font  faites  de  la  peau  redou- 
blée , de  chair  fpongieufe  , & de  graille , ce  qui 
les  rend  allez  épaiffes  telles  font  plus  fermes  aux 
filles  qu’aux  femmes  ; elles  font  molaftès  & pen- 
dantes à celles  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans  ; 
elles  font  revêtues  de  poils  , qui  font  moins  forts 
que  ceux  du  penil  & de  la  motte. 

L’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  s'appele 
la  grande  fente  , parce  quelle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l’entrée  du  col  de  la  matrice  , que 
l’on  nomme  la  petite  fente,.  Elle  va  depuis  la 
motte  jufqu’au  perinée. 

En  écartant  les  cuiifes , & ouvrant  les  deux  lè- 
vres , on  découvre  deux  produirions  ou  excroif- 
fances  charnues,  molles  8c  fpongieufes , que  l’on 
appelé  nimphes  , parce  quelles  prefident  aux 
eaux  en  conduifant  l’urine  dehors  -,  elles  lontdeux, 
l’une  à droite  , & l’autre  à gauche  ; elles  font 
fituées  entre  les  deux  lèvres  ’ 

Leur  figure  eft  triangulaire  , & ièmblable  à 
cette  membrane  qui  pend  au  deftous  du  gofier 
des  poules  ; leur  couleur  eft  rouge  comme 
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çréte  d’un  coq  ; leur  fubftance  eft  en  partie  char- 
nue , & en  partie  membraneufe  , étant  faite  de 
la  peau  redoublée  & interne  des  grandes  lèvres. 

Leur  grandeur  n’eft  pas  toujours  égale  , car  il 
arrive  quelquefois  qu’une  eft  plus  grande  que 
l’autre  : il  y a même  des  femmes  qui  les  ont  plus 
grandes  les  unes  que  les  autres;  elles  croiftent à 
quelques-unes  de  telle  forte,  qu’elles  excédent 
les  grandes  lèvres  , &c  qu’on  elf  obligé  de  les 
couper. 

Elles  s’avancent  vers  la  partie  fuperieure  de  la  ^""^uerse  ^ 
grande  fente  , où  en  fe  joignant  elles  forment 
une  petite  membrane  qui  fert  de  chaperon  au 
clitoris  : Les  filles  ont  les  nimphes  fi  fermes  & fi 
fo!ides,que  lorfqu’elles  pillent , l’urine  fort  avec 
fiftlement.  Les  femmes  les  ont  molles  & flafquesa 
& principalement  après  avoir  eu  des  enfans. 

On  prétend  que  les  uftages  des  nimphes  font  uciae  des 
4e  conduire  l’urine  comme  entre  deux  parois,  & niraPheSa 
d’empêcher  que  l’air  n’entre  dans  la  matrice;  mais 
je  croi  que  leur  ufage  eft  plutôt  de  s’étendre,  afin 
de  permettre  aux  grandes  lèvres  de  prêter  tout 
autant  qu’il  le  faut  pour  le  partage  de  l’enfant 
dans  le  temps  de  l’accouchement  :&  cela  eft  fi  vrai 
qu’en  ouvrant  quelques  femmes  mortes  peu  de 
tems  après  être  accouchées  , je  les  ay  trouvées 
prefque  effacées  ; parce  quêtant  faites  de  la  peau 
redoublée  & interne  des  grandes  lèvres  , elles 
s’étoient  tellement  étendues  qu’elles  ne  paroifi- 
foient  plus, 

On  voit  à la  partie  interne  de  la  grande  fen- 
te,  au  dertiis  des  nimphes,  un  corps  glanduleux  Le  clitoris,, 
rond  , long  , & un  peu  gros  à fon  extrémité,  que 
V'Çfl  appelé  le  clitoris  : Ï1  eft  inutile  de  rapporter 
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tous  les  noms  que  l’on  a donnez  à cette  partie  l 
que  l’on  dit  être  le  fiege  principal  du  plaide  dans 
les  embraffemens  ; il  eftvray  qu’elle  eftfortfen- 
fîble  , & il  y a des  femmes  qui  font  d’un  tempé- 
rament fi  amoureux,  que  par  la  friétion  de  cette 
partie  , elles  fe  procurent  du  plaide  qui  fuppléeau 
deflfaut  des  hommes  ; c’eft  ce  qui  la  fait  appel- 
1er  par  quelques-uns  , le  mépris  des  hommes, 
du  Le  clitoris  eil  pour  l’ordinaire  allez  petit,  c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  ne  paroift  prefque  point  aux  fem- 
mes mortes  : Il  commence  à paroître  aux  filles 
à l’âge  de  quatorze  ans  ou  environ,  & groflit  à 
mefure  quelles  avancent  en  âge  , & félon  qu’el- 
les font  plus  ou  moins  amoureufes  : Il  enfle  & de- 
vient dur  dans  l’ardeur  des  approches  • ce  qui  le 
fait  par  le  moyen  du  fang  & des  efprits  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  aélion  , de  la  même  maniéré 
que  fait  la  verge  de  l’homme  dans  l’éreétion  ; c’efi: 
pourquoy  on  l’appele  aufli  la  verge  de  la  femme, 
parce  quelle  luy  rdfemble  en  beaucoup  de  cho- 
fes  ; Il  y a des  femmes  qui  l’ont  extrêmement  grès, 
à qui  il  fort  hors  des  lèvres.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  l’ont  fi  long , qu’il  a la  grandeur  de  la 
verge  d’un  homme  , & celles-là  peuvent  en  abu- 
fer  avec  d’autres  femmes, 
m Les  mêmes  parties  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  verge  de  l’homme  , entrent  dans  celle 
du  clitoris  ; fou  extrémité  reffemble  au  gland , 
du  excepté  qu’elle  n’eft  pas  percée , quoyque  l’on  y 
voye  les  veftige  d’un  conduit  : Il  a une  membrane 
d'une  même  nature  que  celle  qui  tapifle  la  fur- 
face  des  cotez  de  la  grande  fente  , cette  mem- 
brane fe  joignant  à angle  aigu  dans  la  partie  fu- 
du  perieute  de  la  fente,  forme  une  production  mena- 
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braneufe , 8c  toute  ridée  , qu  on  appelé  le  pré- 
puce du  clitoris , à caufe  quelle  en  recouvre  l 'ex- 
trémité, &à  fa  partie  inferieure  il  y a un  petit 
frein , comme  à la  verge.  Il  y a deux  nerfs  ca- 
verneux, un  de  chaque  côté  , qui  viennent  de 
l’os  ifchion  ; ce  font  ces  nerfs  qu’on  appelé  , avant 
que  de  fe  joindre  .les jambes  du  clitoris  , & qui  9^- 
fe  rcùniflant , en  font  le  corps  ; on  les  trouve  pleins  du  clitoris, 
d’un  fang  noir  8c  épais  embarralfée  dans  leurs 
fibres.  ^ ^ f 

Il  y a quatre  mufcles  qui  vont  s’attacher  au  ^duditoris 
clitoris  -,  fçavoir  deux  ereéteurs  , & deuxeja- 
culateurs  ;les  deux  premiers  prennent  leur  origine 
comme  vous  voyez  -,  de  l’éminence  de  l’ifchion  ; R 
Ils  font  couchez  fur  les  nerfs  caverneaux , 8c  pour  Deuxéjaculaa 
s’inferer  aux  parties  latérales  du  clitoris;  les  deux  CSUIS- 
autres,  que  l’on  appelé  honteux  , font  larges  8c 
plats  ; ils  fortent  du  fphincter  de  l’anus , & s’a-  D=i  x s5 
vançant  latéralement  le  long  des  lèvres,  s’infe-  tems,  ‘ ’ 

rent  à côté  du  clitoris , tout  proche  le  conduit 
de  l’urine. 

ces  quatre  mufcles  finirent  au  cli-  ufars?  ce? 
fervent  pas  feulement  a le  relever  & 
à le  roidir,  mais  encore  à reflerrer  8c  à rétrécir 
l’orifice  du  vagina  , parce  qu’en  fe  gonflant  ils 
obligent  les  lèvres  de  fe  ferrer  l’une  contre  l’au- 
tre , de  maniéré  qu’elles  compriment  extrême- 
ment la  verge  dans  le  temps  des  approches  ; c’efr 
aufîi  par  le  moyen  de  ces  mufcles  que  quelques 
femmes  font  mouvoir  ces  lèvres  félon  leur  vo- 
lonté. 

Le  clitoris  reçoit  un  nerf  aflez  confiderable  Vaiflàux  du 
qui  vient  de  l’intercoftaï  ; les  arteres  honteufes  chcoris- 
luy  fourniflènt  du  fang  , 8c  les  vénes  du  même 
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nom  reportent  ce  même  fan  g dans  lavénecavefc 
tous  ces  vaifieaux  font  plus  gros , que  ne  le  deman- 
de  une  partie  auiïi  petite  que  le  clitoris  -,  Ce  qui 
perfuade  qu’y  étant  porté  plus  d’cfprits&:  de  fang 
qu’il  n’en  faut  pour  fa  nourriture,  le  relie  eft  em- 
ployé à quelqu’autre  ufige  , que  pour  fervir  à 
l'on  éreétion. 

Le  clitoris  étant  d’un  fen tinrent  auflî  exquis 
qu’il  eft , ne  peut  avoir  d’autre  ufage  que  d’être 
le  fiege  du  piaille  que  les  femmes  refientent  dans 
l’aétiom 

Au  délions  du  clitoris  on  voit  un  trou  rond  i 
qui  eft  l’endroit  du  conduit  de  l’urine  5 il  eft  plus 
large  8c  plus  court  que  celuy  des  hommes  ; c’eft 
pourquoi  les  femmes  ont  plûtôt  vuidé  leur  urine  : 
Elles  en  reçoivent  encore  un  autre  avantage , qui 
eft  que  l’urine  fortantpronrptenrent  entraîne  avec 
foy  les  petites  pierres , le  fable  8c  le  gravier  qui 
relie  fouvent  au  fond  de  la  veflie  des  hommes  ; 
ce  qui  empêche  qu’elles  ne  foient  auffi  fujettes  à 
la  pierre  qu’eux.  Ce  conduit  eft  environné  d’un 
fphinéter  3 qui  ell  un  mufcle  qui  fert  à retenir  ou 
à lâcher  l’urine  quand  on  veut. 

Il  y a entre  les  fibres  charnues  de  l’uretre  & la 
membrane  du  vagin , un  corps  blanchâtre  8c  glan- 
duleux , épais  d’un  travers  de  doigt , qui  s’étend 
le  long  8c  autour  du  col  de  la  vdlîe  ; Il  a plufîeurs 
conduits  qui  font  autant  de  canaux  excrétoires 
que  Gra  'cf  appelé  lacunes  , qui  fe  terminent  à 
la  partie  inferieure  de  la  vulve  , où  ils  verfent 
une  humeur  glaireufe , qui  fèmêle  avec  la  femen- 
ce  du  mâle. 

En  defeendant  plus  bas , 8c  écartant  les  deux 
lèvres } on  void  une  cavité  oblongue  3 qu’on  ap-> 
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$>ele  la  fofie  naviculaire,  au  milieu  (de  laquelle  r“*c“l.êsmi^ 
paroifient  quatre  caroncules  , appelées  mirti- 
formes , parce  qu’elles  refiemblent  aux  graines 
de  mine  -,  elles  l'ont  fituces  de  maniéré  que  cha- 
cune occupe  une  angle  , & quelles  forment  tou- 
tes enfemble  un  quarré  : Ce  font  quatre  petites 
éminences  charnues  qui  environnent  la  petite  fen- 
te 5 la  plus  grande  elt  au  delfous  du  conduit  de 
l’urine  , les  deux  moyennes  aux  parties  latéra- 
les , & la  plus  petite  elt  placée  pofterieuremenc 
à l’opofite  de  la  première. 

Ces  caroncules  ;font  rougeâtres  , fermes  , 8c 
relevées  aux  vierges  , dans  lefquelles  elles  font 
jointes  l’une  à l’autre  par  leurs  parties  latérales, 
par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes , 
qui  les  tenant  ainfi  fujettes , leur  font  avoir  la 
ligure  d’un  bouton  de  rofe  à demv  épanoiiy  ; mais 
aux  femmes  elles  font  feparées  les  unes  des  autres, 

& particulièrement  àcellesqui  onteu  des  enfans  -f 
parce  que  les  membranes  qui  les  unifient , étant 
une  fois  rompues , ou  par  l’entrée  de  la  verge  , 
ou  par  la  fortie  de  l’enfant , ne  fe  rejoignent 
jamais. 

Elles  font  faites  des  rides  charnues  du  vagina , Sut’^srice  àî$ 

t u / t / 1.  û 5 caruncules 

ce  qui  en  rend  1 entree  plus  étroite  v elles  ont  mirufoiw ^ 
deux  ufiges,  l’un  d’embrafier  & de  ferrer  la  ver- 
ge , loriqu’elle  eft  entrée  , ce  qui  augmente  le 
plaifir  mutuel  dans  l’aétion  ; & l’autre  de  pou- 
voir s’étendre  facilement , afin  de  faciliter  La 
ibrtie  de  l’enfant  dans  les  tems  de  l’accouhe- 
Jnent  ; l’on  a même  obfervé  qu’elles  ne  paroif- 
ient  plus  dans  les  premiers  jours  après  l’enfan- 
tement , à caufe  de  la  grande  dilatation  du  va- 
gina, 8c  qu’on  ne  les  revoit  qif après  que  cette 
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le  col  de  la 
matrice. 
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partie  eft  rétrelïie  , 8c  revenue'  dans  dans  ibrf 
premier  état. 

Ce  col  de  la  matrice  eft  un  canal  rond  8c  long, 
qui  eft  ficué  entre  l’orifice  interne  8c  l’externe  j 
il  reçoit  la  verge  8c  luy  fert  de  fourreau  j c’eft 
pourquoy  on  l’appele  vagina  , qui  lignifie  une 


guaine. 


Subftance  du 


col  de  la  ma. 


Le  col  eft  d’une  fubltance  nerveufe  , 8c  un 
coi  de  la  ma- peu  Ipongieule , ce  qui  fait  qu’il  peut  le  dila- 
ter ou  s’étreffir  -,  il  eft  compole  de  deux  mem- 
branes, l’une  extérieure  , qui  elt  rouge  8c  char- 
nue comme  un  fphinéter  \ c’elt  elle  qui  attache  la 
matrice  avec  la  veffte  8c  le  reétum  : & l’autre  in- 
térieure , qui  elt  blanche  , nerveufe , & ridée  or- 
biculairement  comme  un  palais  de  bœuf.  Aux 
Grandeur  du  femmes  qui  n’ont  point  eu  d’enfant  , ce  col  a 
environ  quatre  pouces  de  longueur  , 8c  un  pou- 
ce 8c  demy  de  largeur  ; mais  à celles  qui  en  ont 
eu , 011  ne  peut  en  limiter  la  grandeur  , les  rides 
qui  font  à la  membrane  interne  de  ce  col  fervent 
à le  rendre  capable  de  s’allonger  ou  de  le  racour- 
cir,  de  fe  dilater  ou  de  fe  refferrer,  pour  s’accom- 
moder à la  longueur  8c  a la  groficur  de  la  verge , 
8c  pour  donner  palfage  à l’enfant  quand  il  fort  de 
la  matrice. 

Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu’il  y a une 
membrane  qu’ils  appelent  hymen , fituée  dans  le 
vagina  , proche  les  caruncules  ; ils  veulent  qu’elle 
foit  placée  entravers,  qu’elle foit percée  dans  fou 
milieu  pour  lailfer  couler  les  mois  -,  qu’elie  derneu- 
re  ainfi  tendue  jufqu’à  ce  que  par  l’approche  de 
l’homme  , ou  autrement , elle  foit  rompue  8c  dé- 
chirée ; 8c  qu’enfin  c’eft  cét  hymen  qui  eft  la  mar 
que  du  pucelage. 

Quelque 


Ce  que  l’on 
appelle  hyraë. 
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Quelque  diligence  que  j’aye  faite  pour  cher- 
cher cette  .membrane , je  ne  l’ay  point  encore 
vue  , quoyque  j’aye  ouvert  des  filles  de  tous  âges, 
c’eft  pourquoy  je  ne  puis  pas  en  convenir  : on 
peut  avoir  trouvé  le  col  de  la  matrice  fermé  d’une 
membrane  à quelques-unes , comme  on  la  trou- 
vé à l’endroit  des  caruncules  à quelques  autres  ; 
mais  ce  font  des  faits  particuliers  extraordi- 
naires , d’où  il  ne  faut  pas  conclure  que  cela  doive 
eftre  ainfi  à toutes  les  filles. 

Je  ne  prétens  pas  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
marque  de  la  virginité  5 que  la  première  copula- 
tion ne  donne  fouvent  de  la  peine  à l’un  & à 
l'autre  fexe  5 qu’il  ne  s’y  puitîe  répandre  quelque 
goutte  defang  -,8c  que  les  filles  vierges  ne  relfen- 
tent  un  peu  de  douleur  dans  les  premières  appro- 
ches: mais  je  11e  croy  pas  que  cela  arrive  com- 
me ils  prétendent , par  la  ruption  & le  déchi- 
rement de  cette  membrane  imaginaire  , y ayant 
bien  plus  lieu  de  croire  que  c’efl:  par  l’efFort 
que  la  verge  fait  pour  entrer  en  forçait  ces  ca- 
runcules mirtiformes  , & en  rompant  & divi— 
fant  les  petites  membranes  qui  les  tiennent  join- 
tes enfemble  -,  ce  qui  rend  cette  ouverture  fore 
étroite  ; voila  en  quoy  confifte  la  véritable  mar- 
que du  pucelage-  Il  n’arrive  pourtant  pas  tou- 
jours que  toutes  les  filles  donnent  ces  faibles  té- 
moignages  de  leur  vertu , y en  ayant  à qui  la  na- 
ture a épargné  cette  petite  douleur  , en  dilpo- 
fant  ces  caruncules  de  maniéré  qne  la  verge  peut 
entrer  fans  faire  effort , quoy-qu’elles  ayent  tou- 
jours été  fort  figes  -,  & ainfi  l’on  ne  doit  pas  être 
fi  prompt  à décider  fur  l’honneur  des  filles , puif- 
que  d’ailleurs  ny  l’étreeilfement  de  l’orifice  dit 


L'hymsn  ne 
le  trouve 
point». 


Les  véritables 
lignes  du  pu- 
cslage.^ 
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Des parties  naturelle!  de  la  Femme 
ny  le  linge  taché  de  fmg  ne  font  pas  des 
marques  alfurées  de  la  défloration  des  filles. 

L’orifice  interne  de  la  matrice  eft  un  trou  fèm- 
blable  à celuy  qui  eft  au  bout  de  la  verge  de  l’hom- 
me -,  c’eft  le  commencement  d’un  conduit  fort  é- 
troit , qui  s’ouvre  pour  donner  entrée  a ce  qui  doit 
eftre  reçu  dans  la  matrice  , ou  pour  laitier  palier 
ce  qui  en  doit  fortir.  Cette  partie  rcflemble  tout- 
à-faitbien  au  mufeau  d’un  petit  chien  nouveau  né, 
ou  à celuy  d’une  tanche. 

Cét  orifice  elt  fort  épais , parce  qu’il  eft  com- 
rotificc  inter- p0fé  de  membranes  froncées  & ridées , qui  peu- 
vent fe  dilater  & s’étendre  beaucoup  ; quoyque 
cette  ouverture  vous  paroifte  jfort  petite,  nean- 
moins elle  s’ouvre  fufîîfamment  pour  lailfer  pafi. 
fer  un  enfant  - je  croy  que  cela  ne  fe  fait  pas  fans 
peine , puifque  c’eft  cette  partie  qui  retarde  le  plus 
l’accouchement , en  ne  s’ouvrant  que  peu  à peu 
par  les  efforts  que  l’enfant  fait  pour  l’obliger  à 
fe  dilater.  Quand  les  accoucheurs  'touchent  cét 
orifice,  ils  trouvent  qu’il  ceint  la  tefte  de  l’enfant 
comme  une  couronne  , ce  qui  frit  appeler  pour 
lors  le  couronnement  ; mais  après  que  l’en- 
fant eft  palfé  , cét  orifice  difparoît  , Sc  toute 
la  matrice  n’eft  plus  qu’une  grande  cavité  depuis 
l’entrée  du  col  jufqu’à  fon  fond,  ce  qui  ne  dure 
pas  lo.’g-cems  ; car  immédiatement  apres  l’ac- 
couchement , ces  parties  fe  rétrécilfent  comme 
une  bourfe  valide  . & prennent'  leur  état  naturel. 
L’orifice  interne  s’entr’ ouvre  pour  recevoir  la 
f ~ ienocnce  dans  le  moment  de  l’éjaculation  -,  il  fe  re- 
li  grof-  ferme  en  fui  te  fi  exactement  après  l’avoir  reçue, 
que  la  fonde  la  plus  petite  n’y  pourroir  entrer  : Il 
demeure j en  cét  état  jufques  vers  les;  derniers 


T.’orîfîce  in. 
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ïnois  de  la  gralfelle  , qu’il  s’abbreuve  d’une  hu- 
meur vifqueufe  &c  glaireufe  y qui  tranfudant  des 
porofitez  internes  de  îa  matrice , découle  par 
cét  orifice  , ce  qui  fert  à l’âmollir  8c  à l’hume- 
éter , afin  qu'il  puifle  s’étendre  plus  facilement 
pour  laitier  fortir  l’enfant. 

L’aétion  de  l’orifice  interne  efl  purement  na-  Action  Je  l’o- 
tutelle  , quifqu’il  agit  ne  ce  (Ta  ire  ment  fans  qu’il Ilfice  intcine“ 
dépende  de  nous  de  le  faire  agir  autrement-,  au  lieu 
que  fi  ion  mouvement  étoit  volontaire,  il  fe  pour- 
roit  trouver  des  femmes  qui  luyen  feraient  faire 
de  tout-à-fait  oppofez  à ceux  qu’il  fait. 

La  derniere  partie  que  j’ay  à vous  démontrer  u 
e(l  le  fond  de  la  matrice , qui  eft  fon  propre  corps  matrice* 

& la  partie  principale  pour  laquelle  toutes  les 
autres  font  faites  -,  elle  eft  plus  ample , plus  large, 

8c  plus  élevée  que  les  autres  ; Je  l’ay  ouverte  de 
fa  longueur  , afin  que  vous  voyiez  fa  capacité , qui 
eft  l’endroit  où  fe  pa(fe  ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant  8c  de  plus  admirable  dans  la  nature.. 

Le  conduit  qui  eft  depuis  l’orifice  interne  juf-  ^îa^Luïc” 
qu’à  îa  principale  cavité  de  la  matrice  eft  appelé 
le  col  court, pour  le  diftinguer  du  véritable  col, 
qui  eft  levagina;  Il  eft  déjà  longueur  dun  poûce 
ou  environ  -,  il  eft  aftèz  large  pour  laitfer  entrer 
une  plume  d’oye  ; fa  cavité  eft  inégale  ridée.  Ce 
col  auflï-bien  que  l’orifice  interne,  fe  ferme  après 
la  conception  , 8c  demeure  fermé  pendant  tout 
le  temps  de  la  grade  (Te. 

La  iubftance  de  ce  fond  eft  membraneufe  & 
épaifle  d’un  travers  de  doigt  , ce  qui  fait  qu’il  tnce. 
peut  s'étendre  commodément;  fa  fuperficie  exter- 
ne eft  polie  8c  égale  , excepté  fe  s deux  cotez,  où 
1 on  voit  deux  éminences  que  l’on  nomme  les 
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cornes; où  s’attachent  les  ligamens  ronds:  L’in- 
terne en  parfèmée  de  beaucoup  de  petits  pores, 
& de  petits  vaitfeaux  qui  diftillcnt  tous  les  mois 
le  fang , qui  doit  eftre  évacué , c’eft  ce  qu’on 
appels  menftrues. 

ia  cavité  de  La  matrice  des  femmes  n’a  qu’une  cavité , non 
ùnique.riCCeft  P^us  <lue  celle  des  bêtes , dont  les  deux  cornes  fe 
dilatent  &c  forment  des  lacs  particuliers  qui  con- 
tiennent chacun  un  petit.  Ce  n’eft  pas  la  même 
chofe  dans  la  femme,  dans  la  cavalle  , Sec,  La 
matrice  ne  forme  qu’une  grande  cavité  qui  s’élar- 
git plus  ou  moins  félon  la  groffeur  du  fœtus , & 
félon  le  nombre  des  enfans;  comme  lorfqu’ilya 
des  gemeaux.  Les  cotiledons  de  la  matrice  font 
plus  petits  dans  les  femmes  que  dans  les  femelles 
ta  cavité  de  des  autres  animaux. 

forTa«lte tft  Cette  cavité  eft  fi  petite,  qu’on  a de  la  peine 
oit  petite.  ^ comprendre  qu’un  enfant  , & quelquefois  mê- 
me plufieurs,  puilfent  eftre  formez  dans  un  fi  pe- 
tit efpace  ; mais  il  ne  falloir  pas  quelle  fût  plus 
grande  pour  pouvoir  embrafter  étroitement  l’œuf. 

Pour  expliquer  la  génération  aftez  au  long,  j’ai 
crû  en  devoir  faire  une  Differtation  particulière , 
où  l’on  verra  les  differentes  opinions  qu’on  a eues 
fur  ce  fujet  en  divers  tems,  les  uns  enfeignant  que 
l’homme  SC  la  femme  y contribuoient  également, 
les  autres  attribuant  tout  à la  femme  par  le  Syfté- 
me  des  œufs  ; & quelques  Phyficiens  au  contraire 
fuggerant  aujourd’huy  la  penfée  que  fi  l’homme 
fait  le  principal  dans  cette  aétion  , la  femcnce 
qu’il  jette  renfermant , à ce  qu’ils  prétendent , de 
petits  fœtus  tout  formez. 
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DISSERTATION 

SUR  LA  GENERATION 

DE  L'HOMME. 


U o ! qjie  nous  foyons  fuffifarnmenê 
inftruits  de  la  dilpofition  des  parties  na- 
turelles de  l’homme  ôc  de  la  femme  , 8c 
que  nous  en  connoidions  les  principaux 
ïeftbrts , toutefois  nôtre  curiofité  ne  feroit  pas 
latisfaite  fi  nous  ne  pénétrions  plus  avant t nous 
allons  donc  tâcher  d’éclaircir  le  myftere  de  la  gé- 
nération , qui  eft  encore  à prefent  fort  envelope  de 
nuages: Mais  après  vous  avoir  expliqué  la  maniéré 
dont  on'croit  aujourd’huy  que  l’animal  fe  produit, 
je  fuis  alluré  que  vous  conviendrez  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  intelligible  &plus  conforme  à la  natu- 
re qu’aucune  opinion  qui  ait  été  avancé^  jufqu’à 
ce  fiecle  fur  ce  fujet» 

Avant  que  d’entrer  en  matière  j’ay  crû  qu’il  étoic 
à propos  de  raporter  quatre  faits  particuliers  dont 
i’ay  euconnoilÊance  ; Le  premier , eft  l’Anatomie 
d’une  matrice  extraordinaire  que  j’ay  diftequée. 
Le  fécond  eft  une  groftefte  de  vingt-cinq  ans  dé- 
crite par  Mr  Baile  Dofteuren  Medecine  a Thou- 
loufe.  Le  troifiéme  eft  une  autre  grcfteflè  de 
Vingt- trois  ans  arrivée  à Pont  à Moulfon.  Et  le 
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quatrième, eft  encore  d’une  femme  enceinte  qui  fut 
ouverte  l’année  derniere  à l’Hôtel-Dieude  Paris, 
railde  ne  doit  Je  içai  qu’un  Anatomifte  doit  examiner  tout  ce 
r.dfonner  que  qui  arrive  dans  la  nature,  8c  que  tout  ce  qui  luy 
tombe  fous  les  lèns  doit  conduire  fou  raiionne- 
ment  : c’cfh  ce  qui  m’a  fait  raporter  icy  ces  quatre 
hiftoires  rares,  afin  qu’elles  puilfent  nous  fervir 
de  guide  dans  tous  les  raifonnemens  que  nous  fe- 
rons fur  la  génération  ; je  commence  par  l’Hiftoi» 
re  Anatomique  d’une  matrice  extraordinaire  que 
j’ai  déjà  donnée  au  public  en  l’année  16^3. 

Si  lejugement  eft  difficile  8c  leprognoftic  dou- 
teux dans  la  plupart  des  maladies,  ce  n’eft  pas 
que  l’on  ne  connoiffie  prefque  tous  les  organes  qui 
compofent  cette  machine  admirable  du  corps  hu- 
main : mais  c’eft  que  nos  corps  ne  font  pas  tou- 
jours affez  femblables  3 on  y rencontre  fouvent  de 
la  di  verfité  non  feulement  dans  le  nombre  8c  dans 
la  fîtuation  des  parties, mais  encore  dans  leur  tem- 
pérament & leur  contexture  ; ce  qui  les  différen- 
cie tellement  les  uns  des  autres , qu’on  peut  dire 
avec  le  Chancelier  Bacon , que  le  dedans  des 
corps  n’eft  pas  moins  diftingué  que  le  dehors,  8c 
qu’il  eft  auffi  rare  de  trouver  deux  perfonnes  dont 
les  vifeeres  foient  entièrement  conformes  les  uns 
aux  autres  , qu’il  eft  extraordinaire  de  rencon- 
trer deux  vifages  qui  le  relfemblent  ablolument. 

Si  cette  diverlîté  des  parties  internes  embaraffe 
les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  les  plus  habiles , 
& rompt  fouvent  les  mefures  qu’ils  prennent  pour 
la  guerifon  des  maladies,  elle  leur  fait  voir  en 
même  tems  les  obligations  indifpenfibles  qu’ils 
ont  de  travailler  fins  ceffe  à la  connoillance 
cxa&e  de  toutes  ces  parties , & de  faire  part  a n 


J.es  Médecins 
ne  doivent 
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fur  la  génération  de  Homme,  3'^  j'- 

oublie des  découvertes  qu’ils  auront  faites  , 6C 
des  (îngularitez  importantes  qu’ils  auront  rencon- 


trées. 

C’eft  pour  m’aquiter  de  ce  devoir  que  je  don- 
ne la  relation  fuccinéte  & fidelle  de  l’ouverture 
du  corps  d’une  Dame  morte  groiîe  de  fix  mois  ou 
environ  : On  y verra  une  matrice  d’une  fttuéture 
particulière,  & des  plus  furprenantes. 

Cette  Dame  âgée  de  vingt  ans  devint  grode  le 
deuxième  mois  de  Ton  mariage,  elle  douta  quel- 
que tems  de  fagrolfelle,  parce  quelle  avoir  les 
ordinaires  ; quoi  qu’en  petite  quantité  ; nean- 
moins comme  Ton  fein  luy  faifoit  de  la  douleur, 
& qu’elle  vomiiîbic  louvent , ayant  des  envies  & 
des  dégoûts , & fon  ventre  groffilfant , Tes  dou- 
tes celîerent  , fur  tout  à quatre  mois  & demi 
qu’elle  fentit  remuer  fon  enfant.  Le  cinquième 
mois  fes  ordinaires  furent  luprimées,  il  ne  coula 
plus  que  quelques  fèrofitez  en  une  quantité 
tres-mediocre.  Pour  lors  elle  commença  à pa- 
ïoître  plus  groffe  , &c  continua  de  fentir  fon 
enfant  comme  font  toutes  les  femmes , excepté 
quelle  le  fèntoit  entièrement  dans  le  côté  gau- 
che , & qu’elle  le  portoit  plus  haut  que  ne  font 
les  autres. 

l a nuit  du  cinquième  Juin  1681.  elle  fut  fur- 
prife  d’une  grande  douleur  dans  le  bas-ventre  1 
qui  dura  trois  ou  quatre  heures  fi  cruellement , 
qu’on  apprehe nd oit  qu’elle  n’en  accouchât.  De- 
puis ce  tems-là  elle  ne  grollît  plus , & ne  fentit 
plus  remuer  fon  enfant. 

Douze  jours  après  furies  huit  heures  du  foir 
elle  relfentit  des  douleurs  fi  violentes  qu’à  les 
cris  les  fenimfs  accoururent  qui  la  trouvèrent 
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dans  des  contorfions  & des  efforts  qu’elle  faifoîfc 
pour  vomir:  Elles  la  mirent  au  lit  où  elle  rendit 
tout  ce  quelle  avoit  dans  l’eftomach.  Un  des  Chi- 
rurgiens de  la  Cour  logé  dans  Ton  voifinage  lui 
•fit  donner  tous  les  remedes  qu’il  crût  capables  de 
la  foûlager  : cependant  les  convulfions  furvin- 
rent  avec  un  fi  grand  fioid  aux  extrémitez,  qu’il 
;fut  impoffible  de  les  échauffer.  Tous  ces  acci- 
dens  continuèrent  jufqu’à  cinq  heures  du  matin, 
que  fe  Tentant  affoiblir  de  moment  en  moment, 

6c  ne  pouvant  relpirer  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne, parce  que  Ton  ventre  s’emplillbic  à vûë  d’œil  „ 
on  la  mit  dans  un  fauteuil  ou  elle  mourut  en  un 
quart  d’heure.  Quelque  tems  après  fa  mort  le 
même  Chirurgien  qui  l’avoit  lecourué  lui  fit 
l’operation  Céfarienne  , pour  tâcher  de  fauver,  ou 
d’ondoyer  l’enfant. 

Le  bruit  de  cet  accident  fe  répandit  pat  toute 
la  Cour.  La  Reine  , 6c  Madame  la  Dauphine 
me  commandèrent  de  faire  l’ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  , pour  découvrir  la  caufe  d’une 
mort  fi  prompte.  J’allai  auffi-tôt  tout  difpofec 
pour  l’heure  donnée  par  Monfieur  Daquin  pre- 
mier Médecin  du  Roy,&  par  Monfieur  Fagon 
premier  Médecin  de  la  Reine , qui  voulurent  y 
être  préfens. 

C£  qui  fe  Meilleurs  les  premiers  Médecins  -étant  arri- 

Trouva  à l’ou-  . 1 . . . 

•verture  du  vez  , je  commençai  1 ouverture  en  la  maniéré 

«C1PS-  accoutumée.  Ayant  coupé  les  tegumens  , les  i 
mufcles  8c  le  péritoine,  je  découvris  les  parties 
contenues  ; ce  qui  fe  preienta  le  premier  à nos 
yeux  fut  un  enfant  couché  fur  les  boyaux,  en- 
core attaché  par  le  cordon  à Ton  arriere-faix, 
nageant  dans  une  très -grande  quantité  de  làng. 
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'qui  remplirent  toute  la  capacité  du  ventre.  Après 
avoir  levé  l’enfant , féparé  une  partie  de  l’arriéré-- 
Éiix,  qui  jtenoit  encore  au  lieu  d’où  il  étoit  forti* 

8c  l’avoir  mis  dans  un  bafïîn  , j’ôtai  beaucoup  de 
caillots  de  fang  , dont  quelques-uns  tenoienc 
aux  membranes  du  placenta  que  je  mis  dans  le 
même  badin  : je  vuidai  avec  des  éponges  tout 
le  fang  épanché,  ce  qui  donna  lieu  d’examiner 
toutes,  les  parties  contenues. 

Je  ne  trouvai  rien  de  particulier  à l’eftomac  , 
aux  inteftins  , au  mefentere  , au  foye  ni  aux 
reins  ; mais  la  ratte  écoit  féparée  en  plufieurs 
lobes  , comme  le  font  ordinairement  les  pou- 
mons. Ayant  enfuite  poulfé  les  boyaux  vers  la 
partie  fuperieure  de  l’abdomen  , je  découvris  un 
corps  de  figure  ronde , ouvert  par  fa  partie  iu- 
perieure  de  grandeur  proportionnée  à l’enfant , 

8c  qui  paroilfoix  être  le  fonds  de  la  matrice. 

C’étoit  à la  vérité  dans  ce  lieu  que  l’enfant  Le  lieu  d’oi 
avoit  été  contenu  , 8c  d’où  il  étoit  forti  ; mais  l'enfinc  éwit 
c’étoit  une  partie  furnumeraire  fituée  au  côté 
gauche  du  fond  ordinaire  de  la  matrice  , qui  en 
etoit  diftante  de  deux  travers  de  doigts,  & qui 
avoit  à fa  partie  latérale  gauche  tout  ce  qui  efè 
attaché  pour  l’ordinaire  au  fond  de  la  matrice  j 
feavoir  tes  vaitfeaux  fpermatiques  , un  tefticule, 
une  trompe  , un  ligament  large  8c  un  rond  , ne 
trouvant  pas  les  mêmes  parties  à ion  côté  droit  j 
je  continuai  de  les  chercher  ; elles  étoient  atta- 
chées à un  corps  moins  gros  que  le  précèdent , 
fitué  dans  la  partie  moyenne  de  l’hypogaftre  , ti- 
rant un  peu  vers  l’iliaque  droite  , 8c  de  figure 
lèmblable  au  fond  de  la  matrice,  excepté  qu’il 
étoit-  un  peu  plus  gros , 8c  un  peu  plus  long , qu’il, 

T fij 


Double  fond 
i larnatnce. 


2 pB  "Bijfertaîion 

qu’il  n’a  accoutumé  d’être  dans  Ton  état  naturel  * 
c’étoit  effeéfivement  le  fond  de  la  matrice,  que 
je  démontrai  à Meilleurs  les  premiers  Médecins, 
qui  ne  furent  pas  moins  furpris  que  moi  de  voir 
deux  parties  toutes  femblabîes  au  fond  de  la  ma- 
trice , avec  cette  différence  que  celle  du  côté, 
droit  rclfembloit  a un  fond  étendu  , qui  avoit 
contenu  un  enfant  ; 8c  l’autre  à un  fond  pres- 
que dans  fa  groffeur  naturelle  ; elles  étoienc 
toutes  deux  attachées  8c  continués  au  col  de  la 
matrice. 

Dans  l’impatience  de  reçonnoître  laquelle 
des  deux  étoit  de  furcroît  , ou  la  naturelle  , je. 
découvris  la  veffie , & je  fis  une  incifion  longi- 
tudinale à la  partie  fuperieure  8c  interne  du  va- 
gina  , par  laquelle  on  vit  l’orifice  interne  de  la 
matrice  qui  étoit  fermé;  mais  non  pasauffi  exac- 
tement qu’il  l’eft  pour  l’ ordinaire  dans  la  grof- 
fetfe.  Je  continuay  mon  incifion  vers  le  fond  de 
la  matrice  , lequel  j’ouvris  tout  de  fon  long  , 
après  avoir  coupé  l’orifice  interne  : Il  y avoit 
dans  ce  fond  un  faux  germe  de  la  grolTeut. 
d'un  petit  oeuf , dont  les  membranes  peu  fo- 
lides  fe  déchiroient  facilement  : Elles  étoient 
toutes  patfemées  de  petites  glandes  conglo- 
bées  de  groffeurs  differentes  , les  plus  greffes 
n’excedant  pas  celle  d’un  petit  pois.  L’orifi- 
ce interne  étoit  embaraffé  8c  comme  bouché 
par  une  matière  glaireufe  , jaunâtre  8c  fort  def 
fechée. 

Après  avoir  ôté  ce  faux  germe  qui  remplit 
foit  tout  le  fond  de  la- matrice  , l’on  vit  faci- 
lement le  trou  de  la  trompe  droite  qui  y per- 
çoit , il  étoit  queftion  de  fçavoir  fi  ces  deux 
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corps  fe  communiquoienr  ; Pour  en  être  éclairci 
je  ns  une  incifion  au  prémier  qui  avoir  contenu 
l’enfant,  coupant  depuis  la  partie  fuperieure  juf- 
qu’à  l’endroit  où  ce  corps  étoit  attaché  au  col 
de  la  matrice,  il  ne  nous  y parut  aucun  conduit 
confiderable  , n’ayant  pas  même  d’ilfuë  dans 
l’orifice  interne  , ni  dans  le  vagina  : ce  qui  fit 
voir  manifeftement  que  de  ces  deux  cavitez  la 
droite  qui  contenoit  le  faux  germe  étoit  la  natu- 
relle , & que  la  gauche  où  avoit  été  l’enfant  étoit 
la  fupernumeraire. 

Mais  comme  il  efl:  impoffible  dans  le  peu  de 
tems  que  l’on  eft  ordinairement  à l’ouverture 
d'un  cadavre  de  bien  examiner  ce  qui  s’y  trou- 
ve de  fingulier  -r  l’on  a accoutumé  de  le  leparer 
du  corps,  de  l’emporter,  &:  le  difle  quant  à loi— 
fir  d’en  remarquer  jufqu’aux  moindres  particu- 
les : on  s’avifà  donc  de  faire  la  même  chofe  , je 
levai  ces  deux  corps  qui  tenoient  au  col  de  la 
matrice  avec  les  tefticules , les  trompes  , les  Ii« 
gamens  , & une  partie  des  vaiiTeaux  fpermati- 
ques,  & je  mis  le  tout  dans  une  ferviette  que  je  fis 
porter  chez  moi. 

Je  continuai  par  l’ouverture  de  la  poitrine:, 
après  avoir  levé  le  fternum  , je  trouvai  le 
poulmon  du  côté  droit  adhérant  aux  côtes.  Je 
fis  l’ouverture  des  ventricules  du  coeur  ; il  y 
avoit  dans  le  droit  un  de  ces  corps  étranges, 
que  l’on  y trouve  allez  fouvent  appeliez  polipes 
du  cœur,  qui  en  occupoit  toute  l’oreille,  & fe 
continuoit  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  dans 
lavéne-cave.  Nous  en  trouvâmes  un  pareil  dans 
le  ventricule  gauche  , qui  n’ étoit  pas  de  moitié  fi. 
gros  que  celui  du  ventricule  droit. 
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Melïïeurs  les  premiers  Médecins  Payant  pas 
trouvé  à propos  d’ouvrir  la  tête  , je  remis  les  par- 
ties en  leur  place , je  fis  les  futures  ordinaires , & 
le  foir  chez  moi  je  m’attachai  à diffequer  exaéte- 
ment  cette  matrice  , fans  neanmoins,  la  trop  dé- 
couper , voulant  la  conferver  dans  fon  entier  le 
plus  que  je  pourrois  pour  la  faire  deflî- 
gner. 

Le  lendemain  la  Reine  me  commanda  de  la  lui 
porter  -y  Elle  étoit  pour  lors  chez  Madame  la  Dau- 
phine , Sa  Majefté  eut  allez  de  curiofité  pour  l’e- 
Xaminer  tres-long-tems.  Monfieur  Daquin 
Monfieur  Fagonlui  en  dirent  leur  lèntiment  auiïi 
bien  qu’à  Madame  la  Dauphine  , & à quelques 
autres  Dames  de  la  première  qualité. 

Ce  même  jour  la  Reine  étant  dans  (on  cabinet 
accompagnée  d’une  feule  Dame  , m’envoya  dire 
par  un  valet  de  pié  de  venir  lui  remontrer  cette 
partie.  Elle  l’examina  derechef,  & je  répon- 
dis à toutes  les  queftions  quelle  me  fit  là-defi. 
fus.  Sa  Majefté  n’avoit  pas  les  mêmes  répu- 
gnances qu’ont  toutes  les  autres  femmes  pour 
les  Demonftrations  Anatomiques,  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  en  faire  affez  fouvent  fur  differentes 
parties  d’animaux. 

Voila  l'hiftoire  fidele  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafte  tant  à la  mort  de  cette  Dame  , qua 
l’ouverture  que  j’ay  faite  de  fon  corps  ; Et 
avant  que  d’expliquer  les  tables  , il  eft  à.  pro- 
pos de  faire  cinq  ou  fix  remarques  effentiel- 
les. 

ïxemkreob.  f-a  Prenàere  eft  que  cette  Dame  vers  le  quatrié- 
fervation.  me  mois  de  là  groffelfe , commença  de  fentir  une 
incommodité  qui  luy  durajufques  à la  mort,  ç& 


fur  la  génération  de  l% Homme  for 

tnal  augmentait  à mefîwe  qu’elle  grofliifofoelle  ne 
pouvoir  aulïï  demeurer  couchée  furie  côté  droit  : 

& fi-tofi:  quelle  y eftoit  , elle  rdfontoitdes  dou- 
leurs infuportables  jufqu’à  tomber  enfoibleflè.  ^ 

Il  faut  fecondement  obferver  que  ces  douleurs ob^^'n, 
fi  violentes  qui  la  tourmentèrent  depuis  les  huit 
heures  du  foir  jufques  au  lendemain  matin  cinq 
heures,  qu’elle  mourut , n’étaient  point  continuel- 
les comme  le  font  ordinairement  celles  qui  font 
çaufées  par  une  matière  répandue  dans  les  inte- 
flins  ; mais  elles  prenoient  par  intervalles  comme 
font  celles  qui  viennent  de  la  matrice , ces  douleurs 
çommençoient  dans  les  reins  , &c  répondojent  en 
bas,  ainfi  qu’il  arrive  aux  femmes  qui  font  en  tra- 
vail d’enfant  , avec  cette  différence  que  rien  ne 
couloit  par  la  matrice. 

Il  efl  necelfaire  de  remarquer  en  troifiéme  lieu  1 

la  nature  des  caillots  de  lang  qui  effoient  d’une 
confidence  trés-folide,  & d’une  couleur  fort-noire: 

Ils  ne  ferompoient  pas  avec  la  même  facilité  que 
ceux  qui  font  formez  d’un  lang  nouvellement  ex- 
travafé  : mais  ils  avoient  la  même  folidité  que  ceux 
defquels  la  ferofité  ayant  efté  feparée  par  un  long 
fe  jour , il  ne  refte  que  les  fibres  les  plus  noires  Sç  les 
plus  grolfieres. 

On  doit  encore  prendre  garde  que  l’ouverture 
quis’eft  trouvée  à ce  corps  qui  avoir  renfermé  i’en- 
fant  n’a  point  été  faite  par  aucun  infiniment  , 
mais  par  déchirement  ainfi  qu’il  paroifl  par  les  ta- 
bles, autrement  les  deux  lèvres  de  la  partie  cou- 
pée lèroient  égales  , au  lieu  qu’elles  font  toutes 
dilacérées  : Plufieurs  petites  portions  de  membra- 
nes en  forme  de  frange  que  l’on  voit  à la  cir- 
conferance  de  cette  ouverture  3 marquent  tropJa 
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violence  que  cette  partie  a foufFerte  en  fè  crevant; 
Meilleurs  les  premiers  Médecins , après  avoir  bien 
confideré  cette  ouverture  , demeurèrent  d’accord 
qu’elle  s’étoit  faite  d’elle -même  ; ce  qui  fut  con- 
firmé parle  Chirurgien  qui  avoitfait  l’operation 
canarienne  , il  a (Tara  qu’il  avoir  laillé  l’enfant  au 
même  endroit  où  il  l’avoit  trouvé , c’eft  à dire  dans 
la  capacité  du  bas  ventre  fur  les  boyaux,  hors  de 
la  cavité  où  il  avoir  efté  contenu,  comme  nous  le 
rencontrâmes  nous-mêmes, 

La  cinquième  obfervation  eft , qu’il  faîloit 
qu’il  y eût  plus  de  quinze  jours  que  l’enfant  fut  y 
mort , il  eftoit  d’un  rouge  brun  & livide,  il  avoit 
les  bras  & les  jambes  maigres  & atténuées  , 6e  ce 
qui  ne  lailfe  aucun  doute , c’eft  que  l’épiderme  s’en- 
îevoit  pour  peu  que  l’on  y touchât.  Cét  enfant  n’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  pourry  , parce  que  la 
matrice  eft  un  lieu  clos  où  il  nage  dans  les  eaux  qui 
luy  fervent  de  faumure  , & parce  qu’il  fe  corrompt 
moins  en  un  mois  dans  la  matrice  , qu’il  ne  feroit 
dans  un  jour  s’il  en  eftoit  forty. 

On  doit  enfin  fe  reftouvenir  que  cette  Dame  fut 
réglée  tant  qu’il  n’y  eut  que  la  cavité  gauche  d’oc- 
cupée par  l’enfant}  car  la  cavité  droite  étant  vuide 
lailfoit  échaper  par  fes  vaifteaux  le  fang  qui  s’y 
portoit  aux  tems  accoûtumez  , mais  du  moment 
qu’elle  a efté  remplie  par  le  faux  germe,  ce  qui 
eft  arrivé  entre  le  quatrième  & le  cinquième  mois, 
cette  évacuation  a celfé  , &c  l’on  ne  doit  pas  eftre 
furpris  qu’il  fe  foitfaitun  faux  germe  dans  cette 
cavité  droite  ; Il  eft  même  facile  de  concevoir  qu’il 
s’y  pouvoir  former  un  fécond  enfant  encore  mieux 
que  dans  la  gauche.  C’eft  dans  une  pareille  oc~ 
cafion  que  l’on  peut  admettre  la  fuperfétation  3 J 
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jpmfqq’elle  Ce  faifoitdans  deux  cavicez  feparées,&: 
qu’elle  n’eft  impoffible  que  dans  une  même  cavité  1 
mais  fans,  entier  en  queftion  &c  en  raiionnement  fut 
un  fait  qui  demande  une  longue  difcuffion , il  cffc 
confiant  qu’il  y avoir  eu  un  enfant  dans  la  cavité 
gauche  de  la  matrice  qui  eftoit  la  fupernumeraire , 

& que  la  droite  qui  eftoit  la  naturelle,  eftoit  oc- 
cupée par  un  faux  germe» 

Après  un  récit  auffi  véritable  que  ccluy  que  je 
viensde  faire  de  tout  ce  qui  s’eft  pafte  àcettedif- 
feétion  Anatomique  ,&  après  les  obfervations  que 
faycrûneceftaires  pour  en  avoir  une  parfaite  con- 
noiifance  , l’infpeétion  des  deux  tables  achevra 
d’en  donner  une  idée  auffi  claire  que  fi  l’on  avoit 
efté  prefent  à l’ouverture» 

La  première  démontre  cette  matrice  telle  qu’el-  Explication 
le  s’eft  trouvée  dans  le  corps,  je  n’y  ayrienajoû-  jee 
té  ny  diminué , j’ay  fait  feulement  une  incifion  à la  e 

partie  profonde  & fuperieure  du  vagina  pour  faire 
voir  l’orifice  interne,  qui  ne  change  rien  de  ladif- 
pofition  naturelle  des  parties.  A A font  voir  l’artere 
& la  veine  fpermatiques  droites.  B Le  tefticule.  C 
jLa  trompe.  D Son  ouverture.  EE  Le  morceau  dé- 
chiré. F Le  ligament  large.  G Le  ligament  rond» 

H La  cavité  naturelle  de  la  matrice.  I L’union  de 
la  cavité  naturelle , avec  la  fupernumeraire.  K La 
cavité  fupernumeraire  de  la  matrice.  L L’ouvertu- 
re par  oul’enfant  eft  forti.MMMM  Plufteurs  mor- 
ceaux en  forme  de  frange  qui  marquent  que  cette 
cavité  s’eft  crevée.  NN  L’arterc  & la  veine  fper- 
matiques gauches.  O Le  tefticule.  P La  trompe.  Q 
Son  ouverture.  RR  Le  morceau  déchiré.  SS  Le 
ligament  large.  T Le  ligament  rond.  VV  Une  ou- 
verture faite  au  vagina.  X L’orifice  interne,  Y Son 
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ouverture  qui  n’eft  pas  fermée  auflï  exactement 

qu’elle  le  doit  eftre.  Z Le  vagina  avec  fes  rides.. 

Dans  la  fécondé  table  j’ay  fait  graver  l’orifice 
interne  8c  le  fond  de  la  matrice  ouverts  tout  de 
leur  long,  la  cavité  de  l’orifice  eft  plus  vafte  qu'el- 
le  ne  doit  eftre,  parce  qu'elle  contenoit  une -matiè- 
re glaireufe  endurcie  8c  fèmblable  à de  la  colle 
forte  ■ le  fond  de  la  matrice  eft  plus  fpacieux,  parce 
qu’il  renfermoit-  un  faux  germe  , l’ouverture  de  la 
trompe  droite  y eft  apparente,  je  nay  point  re- 
marqué que  ce  fond  différât  des  autres  matrices, 
fi  ce  n’eft:  qu’il  n’a  pas  à la  partie  gauche  les  mê- 
mes vailfeaux  8c  ligamens  qui  font  à la  droite, 
iln’eftoit  pas  fitué  dans  le  milieu  de  l’hypogaftre 
comme  il  devoir  eftre  naturellement,  car  le  corps 
fiipernumeraire  du  cofté  gauche  qui  contenoit  l’en- 
fant eftant  plus  gros  le  preffoit  8c  l’obligeoit  de 
fe  reculer.^ 

Cette  cavité  qui  a contenu  l’enfant  eft  repre- 
fentée  ouverte  jufqu’à  l’endroit  01Y  elle  eft  atta- 
chée au  fond  de  la.  matrice  , avec  qui  elle  n’a 
de  communication  que  par  trois  ou  quatre  petits 
vailfeaux  trés-déliez  que  je  n’ay  découvers  qu’a- 
prés  les  avoir  cherchez  8c  dilfequez  avec  beaucoup 
<de  patience  , ce  corps  eft  d’une  fiibftance  fembla- 
Ible  à celle  dü  fond , c’eft  à dire  toute  feüilletée  8c 
par  Cernée  d’une  infinité  de  porofitez  qui  ne  paftent 
point  de  la  partie  interne  à l'externe.  Il  eftbeau-: 
coup  plus  épais  vers  la  partie  inferieure  que  vers  la 
iuperieure  qui  va  toujours  en  diminuant , 8c  qui  eft 
trés-mince  à l’endroit  où  elle  s’eft  crevée,  on  y 
voit  quelques  reftes  du  placenta  qui  font  encore 
attachez  dans  cette  cavité.  J’ay  fait  graver  un  fti- 
îet  dans  l’ouverture  de  la  trompe  gauche , laquelle 
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jpérce  dans  cette  cavité , les  mêmes  vaifleaux  8c 
ligamens  qui  Ce  trouvent  à l’autre  Ce  rencontrant 
àcelle-cy.  Ainfî  elles  partagent  à elles  deux,  ce 
qui  ne  devroit  eftre  naturellement  qu’à  une 
feule. 

Voici  l’explication  de  la  leconde  table.  AA  Mon-  Explication 
tient  l’artere  8c  la  véne  fpermatiques  droites.  BB  ^bîe.feconi^ 
Les  rameaux  qui  vont  autefticule.  CC  Ceux  qui 
vont  à la  matrice.  DD  Les  rameaux  qui  vont  au 
fond  de  la  matrice.EE  Ceux  qui  vont  au  col.  F Une 
arteriole  qui  arofe  le  ligament  rond. G La  trompe. 

H Son  ouverture  dans  le  fond.  I Un  ftilet  dans 
cette  ouverture.  K L’ouverture  de  la  trompe  du 
cofté  du  ventre.  LL  Les  morceaux  déchirez.  M Lé 
ligament  large.  N«  Le  rond.  O La  cavité  naturel- 
le de  la  matrice,  avec  plufieurs  petites  ouvertu- 
res fort-apparentes.  P L’extremité  de  l’orifice  in- 
terne. QJPlufieurs  feüilletures  le  long  de  l’orifice 
interne  qui  retenoient  une  humeur  glaireufe  qui 
l’empli  doit.  R Une  maniéré  de  rofette  qui  s’eft 
rencontrée  à l’entrée  de  l’orifice  interne.  S Le 
bord  de  l’orifice  interne.  T Une  partie  duvagina. 

WW  L’incifion  faite  le  long  du  fond.  X L’at- 
tache des  deux  cavitez.  YYY  Plufieurs  petits  vaifl 
(èaux  qui  vont  de  l’un  à l’autre.  ZZZZ  Les  ou- 
vertures de  ces  vaüîeaux.  mi  L’incifion  faite  à la 
cavité  fupernumeraire.  2.  Cette  cavité  qui  conte- 
noit  l’enfant.  33  Quelques  reftes  de  l’arriere-fiix 
qui  y font  encore  attachez.  4444  Les  pièces  dé- 
chirées par  où  elle  s’eft  crévée,  &par  où  l’enfant 
eft  forty.  5 L’ouverture  de  la  trompe  gauche.  6 Un 
ftilet  qui  eft  dedans.  7 La  trompe  gauche.  8 Son 
ouverture  du  cofté  du  ventre.  99  Le  morceau  dé- 
chiré ou  le  morceau  du  diable,  10  Le  ligament 


50  6 DijJ'ertation 

large,  il  Le  rond,  n Le  tefticule.  13  L"artere  Sè 

lavéne  Ipermatiques. 

Après  avoir  fait  delfitper  toutes  ces  parties  paî 
un  peintre  fort  habile,  )’en  fis  voir  les  deffeinsa- 
vant  que  de  les  donner  au  Graveur , à Meilleurs 
Daquinôc  Fagon  quiavoienteftesprefensà  l’ou- 
verture,& à Monfieur  Félix  premier  Chirurgien  du 
Roy, qui  vint  chez  moi  où  il  examina  cette  matrice 
exactement  , ils  m’ont  tous  dit  qu’on  ne  pouvoit 
pas  mieux  imiter  le  naturel  * & que  tout  eftoitfem- 
blableà  l’original. 

On  l'uppofe  aficz  fouvent  des  faits  extraordinai- 
res pour  avoir  le  plaifir  d’exercer  les  raifonnemens 
des  fçavans  & des  curieux.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
de  celui-ci , il  ell  véritable  8c  trés-fidelë  dans  tour 
tes  fes  circonftances-  Je  ne  penfe  pas  qu’on  en  puif- 
fe  douter  après  l’atteftation  qui  fuit  de  Mr  Fagonj 
qui  efl  préfentement  premier  Médecin  du  Roy. 

Nous  Melïïre  Gui  Crefcent  Fagon  Confeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils,  & Premier  Médecin  de  Sa 
Majefté , certifions  avoir  efté  prefent  à l’ouverture 
du  corps  dans  lequel  s’eft  trouvée  la  conformation 
d’une  matrice  extraordinaire  dont  Mr  Dionis  Pre- 
mier Chirurgien  de  Madame  la  Duchelfe  de  Bour- 
gogne donne  l’hiftoire  Anatomique  au  public,  8C 
nous  Faillirons  que  le  récit  & les  figures  fonttrés- 
conformes  à la  vérité.  Signé  , FAGON. 

■ i h (.  C’eft  Monfieur  Bayle  Doèteur  en  Medecine^ 
toirc  d une  qui  nous  a lailfé  par  écrit  l’Hiftoire  Anatomique 
groffeffeiaie.  d’une  grofTelfe  de  vingt-cinq  ans  ; il  dit  qu’à 
Thoulouzc  la  femme  d’un  Tondeur  de  drap  nom- 
mée Marguerite  Mathieu  e fiant  devenue  grolfe 
d un  onzième  enfant  en  l’année  1 6^.8c  vers  le  neu- 
vième mois  de  la  groffefte  le  trouvant  dans  l’Eglile 
des  MinimeSjelle  fe  fentit  fort  prelfée  des  douleurs 
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de  Fenfantement , & qu’ayant  même  rendu  une 
partie  des  eaux  , elle  dit  à celles  qui  étoient  avec 
elle  qu’elle  apprehendoit  d’accoucher  dans  la 
Chapelle  ou  elle  étoit  , on  la  conduifit  dans  la 
rnaifon  la  plus  prochaine  le  plus  promptement  que 
l'on  put , où  ayant  trouvé  quelque  allégement  à 
ces  douleurs  par  les  foin?  que  l’on  prit  delalecou- 
rir  ; fou  mary  la  fit  porter  dans  fa  rnaifon  , où  les 
douleurs  étant  revenues  plus  violentes  qu’aupa- 
ravant , on  appella  Meilleurs  Cartier  6e  Mula- 
tier  fameux  Médecins , 6e  le  Sieur  Cortade  tres- 
Labile  Chirurgien,  qui  s’efforcèrent  delafecou- 
nr  en  lui  donnant  tous  les  remedes  qu’on  met  or- 
dinairement en  ufage  dans  ces  occafions  ; mais 
ils  furent  inutiles , 6e  deux  mois  fe  pafferent  pen- 
dant lefquels  elle  fouffrit  de  violentes  douleurs: 
elle  rendit  des  grumeaux  de  fàng  qui  n’avoienc 
aucunes  fibres , ni  rien  de  charnu.  Elle  eut  enfuite 
des  pertes  blanches,  qui  étoient  quelquefois  mê- 
lées avec  un  peu  defang  , 3c  Ces  mammelles  fu- 
rent remplies  d’une  quantité  extraordinaire  de 
lait.  Vers  le  cinquième  mois  les  pertes  blanches 
cefferent;  elle  reprit  fes  forces  peu  àpeu,  étant 
toujours  incommodée  d’un  fâcheux  fardeau  qu’el- 
le avoir  dans  le  ventre  , 3c  elle  ne  trouvoit  point 
de  foulagement  entier  que  lors  quelle  etoit  cou- 
chée fur  les  reins* 

Depuis  l’accident  arrivé  à cette  femme  en 
l’année  1653.  jufqu’à  celle  de  1678.  elle  a lbuffert 
de  tems  en  tems  des  douleurs  auiïl  violentes  que 
celles  de  l’enfantement  : Lorfqu’elle  en  étoit  le 
plus  preffée  elle  prioit  le  Chirurgien  de  lui  ou- 
vrir le  ventre  pour  mettre  fin  à fa  mifere.  Elle 
avoir  fouvent  des  foibleffes  3c  des  envies  écran- 
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;ges  de  manger  de  certains  àlimens.  Si  î’ôn  eïS 
troit  quelques  femmes  elles  ont  vu  diverfes  fofè 
les  mouvemens  de  l’enfant  j mais  le  Chirurgien 
& l’Apoticaire  qui  l’obfervoient  de  prés,  8c  qui 
étoient  ifouvent  appeliez  , n’ont  jamais  pu  re- 
Connoître  aucun  mouvement  d’enfant , que  celui 
que  fe  faifoit  lorfque  la  mere  fe  tournoie  d’urt 
côté  fur  l’autre  -,  car  alors  le  fardeau  fejettoitfur 
le  côcé  fur  lequel  la  femme  fe  couchoit.  Pendant 
cetelpace  de  tems , qui  fut  de  vingt-cinq  ans  8c 
quelques  mois,  cette  femme  eut  diverfes  mala- 
dies , 8c  enfin  lui  étant  furvenu  une  fièvre  conti-» 
nue,  ellemoürutle  17. Janvier  167S;  âgée  de  foi- 
rante 8c  deux  ans-, 

Ce  quife  vit  Le  lendemain  l’ouverture  du  corps  fut  faite  par 

t;r/rrc  Monfieur  Cortade  fon  Chirurgien  ordinaire  * en 
prefence  deMefïïeùrs  Gaillart , Bayle  , Laborde* 
8c  Grangeron  fameux  Médecins,  8c  de  Meilleurs 
Labat  8c  Carboncau  habiles  Anatomiftes  : ayane 
coupé  les  mufcles  8c  le  péritoine  on  découvrit 
l’epiploon  , quiétoit  fquirrheux  8c  un  peu  charnu  , 
de  l'épaiïleur  de  deux  grands  travers  de  doigts  ; il 
couvroit  cette  malle  qu’on  cherchoit , fur  laquelle 
il  étoit  étendu  , & à laquelle  on  trouva  qu’il 
étoit  adhérant;  Quand  on  voulut  la  lever  pour 
la  voir,  on  renveifa  tout  cet alfemblage  du  côté 
de  la  poitrine  du  cadavre , 8c  alors  ont  eut  quel- 
que idée  que  cette  grande  maire  informe  étoit  un 
enfant  ; ce  qui  en  fit  douter  quelque  tems , c ’étoit 
parce  qu’on  lavoit  trouvée  hors  de  la  matricejmais 
On  en  fut  certain  lors  qu’ayant  donné  quelques 
coups  delèalpel  on  fentit  des  os,  8c  que  l’on  vit 
des  ongles  & des  doigts  à un  pied  , que  l’on  fé-  ! 
para  de  la  malfei 


Avant 
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Avant  que  de  toucher  davantage  à cette  malle 
'on  voulut  voir  en  quel  eftat  eftoient  les  parties  du 
bas  ventre  , 8c  particulièrement  la  matrice  fur  la- 
quelle on  trouva  un  corps  dur  comme  de  la  pièt- 
re qui  fermoir  un  grand  ulcéré  qui  occupoit  le  fond 
de  la  matrice,  il  avoir  Une  cavité  dû  cofté  de  la 
matrice  pleine  d’un  pus  blanc  & épais,  qui  n’a- 
voit  aucune  mauvaife  odeur  ; ce  corps  eftoit  con- 
vexe en  la  partie  oppofée , & relfembloit  allez  bien 
à la  partie  convexe  d’une  huitre  ; le  relie  de  la 
matrice  elloit  dans  fon  eftat  naturel , 8c  l’on  no 
remarqua  rien  de  conliderable  dans  les  parties 
voilines. 

L’on  détacha  la  malle,  dont  nous  venons  de 
parler , de  ce  corps , 8c  l’on  la  porta  chez  Mon- 
fieur  Cortade  pourla  ditïequer  àloifir  -,  avant  que 
d’y  travailler  Moniteur  Bayle  en  ht  delïigner  ks 
quatre  figures  qui  font  dans  fon  livre , 8c  enfuitte 
à mefure  que  l’on  oftôit  une  matière  calleufe  qui 
environnoit  toute  cette  malfe , l’on  découvrait  tou- 
tes les  parties  d’un  enfant  endurci  8c  à demy  pé- 
trifié , qui  pefoit  huit  livres , à lèize  onces  la  li- 
vre -,  l’on  dilïequa  toutes  les  parties  qui  compo- 
saient cet  enfant  8c  tous  les  vifceres  contenus  dans 
les  trois  ventres  , mais  comme  ce  détail  eft  d’une 
trop  grande  étendue  , je  renvoyé  le  leéleur  à la 
defeription  qu’en  a donné  Moniteur  Bayle,  d’au- 
tant plus  qu’il  ne  frit  rien  pour  les  conlequences 
que  je  pretens  tirer  dàns  la  fuitte , 8c  qu’il  me  fuf- 
f t d’avoir  fait  obferver  que  cét  enfant  a efté  trou- 
vé dans  la  capacité  du  bas- ventre. 

Ce  n’eft  pas  là  le  feul  exemple  que  Monfieift  A 
Bayle  nous  rapporte  , il  parie  d’uneautre  grolleftt?  pies, 
dont  plufieurs  Àîedecins  & Hiftoriens  font  men- 
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îion  , qui  fiirpalîe  en  durée  celle  de  Marguerite 


Mathieu  ; elle  arriva  à Colombe  Caritat  de  la 


ville  de  Sens,  laquelle  porta  Ton  enfant  dans loij 
corps  pendant  vingt -huit  ans,  & à qui  après  la 
mort  on  trouva  le  corps  de  l’enfant  dur  comme  une 
pierre.  Il  ajoute  que  le  journal  des  fçavans  d’Al- 
lemagne imprimé  à Brellau  , dit  qu’un  enfant  bien 
formé  fut  trouvé  dans  le  ventre  d’une  femme, 
hors  de  la  matrice , entre  le  boyau  reétum  & cét  or- 
gane , dans  lequel  on  ne  put  remarquer  ny  ulcéré 
ny  cicatrice.  Et  enfin  il  allure  que  desenfans  ont 
ellé  trouvez  dans  les  trompes  de  la  matrice  par 
Riolan , parHarvée,  de  par  beaucoup  d’autres  -,8c 
même  il  parle  de  celuy  qui  fut  trouvé  à Paris  dans 
cette  partie,  il  y a quelques  années. 

Ce  n’elt  pas  feulement  à Sens&  àThouloule 
que  l’on  a veu  des  enfans  fejourner  plulîeurs  an- 
nées dans  le  corps  de  leur  mere  :J’ay  vu  à Pont  à 
Moulîon  un  enfant  qui  avoit  demeuré  vingt-deux 
ans  dans  la  capacité  du  bas-ventre  de  fa  mere , fé- 
lon ce  qui  en  vint  à ma  connoifiance  , de  la  ma- 
niéré qui  fuit. 

En  l’année  mil  fixcens’foixante-dix-huit,  la  Cour 
qui  faifoit  un  voyage  dans  la  Loraine, devant  cou- 
cher à Pont  à Moulîon , la  Reyne  alla  entendre  le 
falut  aux  Jefuilles  qui  y ont  un  très-beau  Collegej 
après  le  fâlut  Sa  Majefté  entra  dans  le  Convent 
pour  en  voir  toutes  les  beautez  , on  luy  fit  voir 
l’Apoticairerie  qui  eft  très-belle  & bien  fournie  ; 
celuy  qui  en  avoir  foin  pour  lors  fe  nommoit  Frere 
Barbilart , il  eftoit  en  réputation  par  toute  la  Pro- 
vince, voulant  montrer  à la  Reyne  ce  qu’il  avoir 
de  plus  rare  , il  luy  fit  voir  une  peau  d’homme 
corroyée  qui  relîembloit  allez  à du  chamois , & il 
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luy  apporta  une  grofte  bouteille  pleine  d’efprit 
de  vin  dans  laquelle  il  y avoir  un  enfant  quil  gar- 
doit  depuis  quelques  années,  il  le  tirade  la  bou- 
teille, &le  montrant  àlaReyne,il  lui  en  fit  l’hiftoire 
qui  parut  fiurprenante,  il  luy  dit  qu'il  avoir  vû  pen- 
damplufieurs  années  une-femme  qui  avoir  une  grof. 
feur  extraordinaire  au  ventre  pour  laquelle  il  avoit 
fait  quantité  de  remedes  fans  l'avoir  pu  foulager, 
que  cette  grofteur  n’augmentoit  ny  ne  diminuoit, 
•mais  qu’e  lie  in  commod  oit  furie  ufement  cette  fem- 
me,en  forte  qu’elle  fouhaittoir  fouvent  la  mort  plû- 
toft  que  de  fouffrir  les  douleurs  qu’elle  luy  caufoit: 
que  la  malade  eftant  morte  après  vingt-trois  air" 
nées  qu’il  y avoit  qu’elle  portoit  une  telle  grof- 
feur  dans  Ion  ventre , on  l'avoit  ouverte , & que 
l’on  avoit  trouvé  cét  enfant  dans  la  capacité  du 
ventre, fans  que  les  autres  parties  de  cette  régi  on  ny 
la  matrice  fuiTent  endomagées , qu’il  y avoit  feule- 
ment plus  de  deux  pintes  d’eau  dans  laquelle  na- 
geoit  l'enfant  , & ou  il  s’eftoit  confervé  fans 
pourriture. 

La  Reyne  après  avoir  vifité  le  refte  de  lamaifon, 
fortit,&  je  demeuray  pour  examiner  de  plus  prés  cét 
enfant  que  je  trouvay  d’une  confiftance  très  dure  , 
il  avoit  la  figure  d’une  boule  , car  il  retenoit  cel- 
le qu’il  avoit  eue  dans  le  ventre  de  fa  mcre  , fes 
bras , fes  jambes  & fon  épine  efloient  tellement  re- 
tirez & delïechez  qu’ils  ne  pouvaient  pas  s’éten- 
dre , fon  vifàge  eftoit  hideux  ,&  fa  couleur  d’im 
rouge  trés-brum  Je  fis  plufieurs  queftions  auFrere 
Balbilart , mais  il  ne  put  pas,  on  ne  voulut  pas 
m’inftruire  du  commencement  de  cette  groftèfïe, 
me  difaiït pour  excufe qu’il  n eftoit  pas  pour  lors 
à Pont  à Mouflon.  Je  m’en  informay  à des  gens 
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de  la  Ville  qui  me  dirent  que  cette  femme  avoit 
eu  quelques  enfans  avant  cette  grofteiïe , qu’il  ÿ 
avoit  vingt  - fept  ans  qu’ayant  fenti  de  grandes 
douleurs  pour  accoucher  , elle  n’avoit  pourtant 
point  accouché , que  vingt-trois  ans  apres  eftant 
morte  de  maladie  onl’avoit  ouverte  , 8c  qu’on  a- 
voit  trouvé  cét  enfant  dans  fon  ventre  , 8c  qu’il 
y avoit  quatre  ans  qu’elle  eftoit  morte. 

Je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  raporter  ici  la 
penfée  du  Frere  Barbilart -fur  ce  fujet,  après  lui 
avoir  demandé  ce  qu’il  en  penfoit  , 8c  comment 
il  croioit  que  cét  enfant  pouvoir  avoir  efté  placé  où 
on  l’avoit  trouvé  ; il  me  dit  qu’il  ne  doutoit  point 
que  eét  enfant  ne  fut  jumeau,  avec  celle  que  l’on 
croioit  fa  mere,  qu’à  la  vérité  deux  enfans  ju- 
meaux eftoient  pour  l’ordinaire  feparez  8c  hors  l’un 


de  l’autre  , mais  qu'il  y en  avoit  un  qui  avoit  efté 
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formé  dans  le  corps  de  l’autre  , 8c  que  cét  en- 
fant eftoit  auOi  vieux  que  la  femme  qui  l’avoit 
contenu  : je  voulus  lui  faire  voir  l’impoffibilité  qu’il 
y avoit  que  cela  fûtainfi,  8c  luydire  qu’il  eftoit 
bien  plus  vrai  femblable  qu’il  eût  efté  formé  dans 
une  des  trompes  , 8c  qu’enfuite  il  eftoit  tom- 
bé  dans  la  capacité  de  l’abdomen  : Mais  il  ne 
voulut  point  fe  rendre  à mes  raifons,  8c  je  le  laif- 
fai  dans  fon  opiniâtreté. 

J’ai  promis  de  raporter  encore  un  fait  prefque 
femblable' aux  trois  précédons , qui  eft  arrivé  de- 
’’  puis  peu  de  tems,  & qui  a efté  donné  au  public» 
avec  le  titre  de  Récit  exaéf  d’une  grolfelfe  extra- 
ordinaire obfervée  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  en 
l’année  1 696. 

La  femme  d’un  Marchand  d’or  & d’argent  de 
la  rue  faint  Denis,  âgée  de  trente- quatre  ans  3 
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Üvm  tempérament  allez  délicat  , ayant  déjà  etc 
quatre  enfans , Se  fe  trouvant  grolTe  d’un  cinquiè- 
me fut  obligée,  parle  mauvais  eftat  de  fes  a(i ai- 
res , d’avoir  recours  à la  charité  de  i’Hôtel-Dieu 
où  elle  fut  reçue  le  r\.  Scmptembre  1 6y6.  Elle 
eftoit  fur  fon  neuvième  mois  Se  trés-incommodée, 
car  elle  ne  pouvoir  eftre couchée  ni  furie  dos,  ni 
fur  les  cotez  ; mais  elle  eftoit  contrainte  de  fe  le- 
ver incelïàment  ou  dans  un  faute üil , ou  fur  les  ge- 
noux dans  fon  lit,  la  tête  panchée  fur  fon  eftcmac. 

Les  plaintes  continuelles  que  faifoit.  cette  fem- 
me à caufe  dés  grandes  douleurs  qu’elle  foutfroit , 
firent  que  la  Maîcretfe  Sage-Femme  qui  cherchent 
à la  foulager , l’interrogea  fur  le  tems  Se  les  circoir 
ftances  de  fa  grolfelfe  j elle  lui  dit  que  dés  les  pre- 
mières fix- femaines  qu’elle  fe  connut  grofte  3 elle 
entra  dans  des  douleurs  aufïi  grandes  que  conti- 
nuelles qui  fe  terminoient  toutes  vers  l'ombilic  j 
que  ces  douleurs  durèrent  jufques  au  troifieme 
mois,  &que  depuis,  jufqu’au  fixiéme  mois  elle 
avoit  efté  agitée  de  convulfions  & d’efpeces  de  l’e- 
targies , eftant  fouvent  tombée  dans  des  foiblelfes 
de  des  défaillances  extrêmes  • ce  qui  fit  que  fes 
parens  lui  firent  recevoir  fes  derniers  Sacremens, 
defefperant  de  la  vie.  Que  depuis  le  fixiéme  mois 
jufques  au  huitième,  elle  reprit  des  forces  & fe 
trouva  dans  un  meilleur  état  , que  les  douleurs 
qu’elle  avoit  fenties  depuis  ce  tems- là  eftoient  cau- 
fées  par  les  fecoullès  Se  les  efforts  que  l’enfant  fai- 
foit en  pouftant  fa  tefte  à l’endroit  de  l’ombilic  où 
il  paroilfoit  une  trés-grofte  tumeur ;&  défait,  les. 
tegumens  en  cét  endroit  eftoient  tellement  dila- 
tez &emincez  que  l’on  diftinguoit  fénfiblement  la 
t^fte  de  l’enfant, 

y % 
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Le  récit  de  cettefemme  fît  croire  à la  Sàge-Fê  m4. 
me  qu’il  y avoir  quelque  choie  de  particulier  dans 
cette  grollede  , elle  en  fut  allurée  en  la  touchant, 
carelle  ne  put  trouver  l’orifice  interne, & elle  fentic 
au  travers  du  vagina  un  pied  de  l’enfant  ploié  con- 
tre la  çuifTe  qui  étoit  dans  une  membrane  tendue  , 
épaiffe  & pleine  d’eau.  Ce  fait  qui  lui  parut  nou- 
veau luy  ht  aprehender  des  fuites  fâcheufcs  de 
cette  grofTefTe  , parce  que  l’enfant  n’eftoit  point 
où  il  devoir  dire  ; ce  qui  lui  ht  redoubler  fes 
foins  pour  cette  femme  , & la  recommander  à 
Monheur  Hemmerez  un  des  Médecins  de  l’Hô- 
tel-Dieu,  qui  par  des  potions  cordiales  3c  fom- 
niferes  calma  pour  quelques  jours  la  vehemence 
de  ces  douleurs.  Il  la  ht  faigner  du  pied  , après 
quoy  l’enfânt  ne  ht  plus  les  mêmes  efforts  vers 
l’ombilic,  comme  auparavant,  3c  l’on  remarqua  | 
qu’il  ne  formoit  plus  de  tumeur  au  ventre , parce 
qu’ayant  apparemment  perdu  la  vie , il  efloit  tom- 
bé dans  le  fond  de  l’hypogaflre,  8c  il  ne  reftoit  plus; 
dans  toute  la  région  du  ventre  qu’une  difpoh  tion 
hydropique  que  l’on  reconnoüfoit  au  flotement  des 
eaux , dont  une  partie  s’écoula  pendant  quelques 
jours  par  l'ouverture  de  la  fàignée  , ce  qui  dimi- 
nua beaucoup  de  fa  grofTeur.  Et  enfin  elle  mourut 
le  11.  oétobre  foivant. 

Monheur  de  Joiiy  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu 
en  prefence  de  Monheur  Colignon  Maître  Chi- 
rurgien , ôc  de  Madame  de  Goiiey  MaîtrefTe  Sa- 
ge-Femme du  mêmcHofpital , en  fit  l’ouverture^ 
voici  comme  il  en  parle.  D’abord  que  j’eus  ouvert 
les  tegumens  ilfortit  environ  deux  ou  trois  pintes 
tant  d’eau  que  de  fang  ; au  même  inflant  la  tê- 
£e  de  1 enfant  qui  efloit  mort  parut  à nud , de  dé-s 
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gagée  de  toute  envelope  , ce  qui  nous  fit  croire 
que  la  matrice  eftoit  percée  : j’ouvris  les  tegumens 
depuis  le  cartilage  xiphoide  jufques  à l’hypogaftre, 
afin  de  mieux  diftinguer  toutes  chofes.  L’enfant 
eftoit  encore  en  partie  dans  une  envelope  qui  lui 
fervoit&  de  matrice  8c  de  membranes  , n’en  aiant 
point  apperçû  d’autres.  Je  tirai  l’enfant  hors  du 
ventre  attaché  à fon  cordon  que  je  fuivis  jufques 
à une  grolfe  maffe  de  chair  qui  eftoit  le  placenta 
où  il  demeuroit  inféré  : Une  portion  de  cette  malle 
fe  tenoit  fortement  au  mefentere  &au  columdu 
cofté  gauche , dont  je  le  détachai  avec  peine  pour 
ne  point  rompre  îeeordon,  8c  pour  tout  enlever 
avec  l’enfant:  A côté  de  cette  mafte  il  y en  avoir 
une  autre  plus  petite  de  la  grolïeur  d’un  rein,  dans 
laquelle  fe  traînoient  des  branches  du  cordon  de  ver:ur;  du 
l’enfant  ; elle  avoir  auffi  fa  principale  adhérence  corPs- 
au  mefentere.  1 

Il  faut  remarquer  que  la  grofte  maffe  eftoit 
toute  ronde , 8c  que  par  fa  plus  grande  portion  el- 
le eftoit  attachée  intérieurement  àl’envelope  ou 
poche  , dans  laquelle  l’enfant  eftoit  refté  -,  que  la 
même  envelope  eftoit  corrompue  en  partie  , prin- 
cipalement du  côté  du  nombril  de  la  mere  où  fe 
trouvoitla  tête  de  l’enfant,  8c  contre  lequel  elle  le 
pouffôit  fans  celle  par  des  fecouffes  qui  doivent  a- 
voir  contribué  à la  mortification  de  cette  envelope. 

Cette  poche  ou  membrane  commençoit  aux 
bords  de  la  trompe  droite , 8c  alloit  en  ligne  obli- 
que du  côté  gauche  , fe  terminer  au  fond  de  la 
cavité  que  forme  l’os  facrum  par  fa  cour- 
bure , Se  aux  cotez  delà  veffie,de  la  matrice  8c 
du  re&um,  defeendant  8c  s’infinuant  par  une  pe- 
tite portion  ou  allongement  entre  la  matrice  5c. 

Y iiijf 
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le  reétum  , parce  que  le  pied  de  l’enfant  Pavois  ; 
dilatée  5c  pouftee  jufque-là  ; la  même  poche  en 
ferrant  & comprimant  les  autresparties  voif  nés, 
s’eftoit  fait  à elle -même  une  place  allez' çonli- 
derable  dans  la  cavité  que  je  viens  de  dire  -,  en  for- 
te que  la  plus  grande  partie  du  corps  de  l’enfant 
eftoit  au  fond  de  cette  cavité  en  une  pofture  un 
peu  ployée , 5c  non  pas  à genoux  , tandis  que  la 
poitrine  & la  têtes’élevoient  5c  feportoient  obli- 
quement du  côté  droit  où  la  tête  enfin  formoit 
vers  le  nombril  l’éminence  dont  on  a parlé. 

Je  remis  l’ouverture  de  la  matrice  à l’aprés. 
raidy  , que  je  la  fis  en  prefence  de  Monfieur 
Hemmeres  Médecin  de  Monfieur  Mauriceau  fa- 
meux Accoucheur,  &de  Meilleurs  Duvcrney  5c 
Mery  célébrés  Anatomiftes.  Elle  fut  trouvée  à 
l’exterieur  dans  l'on  entier  5c  dans  fon  état  natu- 
rel , excepté  qu’elle  eftoit  un  peu  plus  grofte  qu’à 
l’ordinaire  , 8c  en  l’ouvrant  elle  parut  inté- 
rieurement dans  la  conftitution  où  elle  a de  cou- 
tume d’eftre  dans  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes,  I/on  introduifit  par  la  corne  droite 
un  ftiletlong  5c  menu  qu’on  ffit  aifément  palier 
dan®  la  trompe  du  même  côté  julques  à trois 
travers  de  doigts  de  longueur  j mais  on  ne  put 
le  faire  avancer  au  delà, parce  que  cette  trom- 
pe eftoit  bouchée  par  le  retrécilfèment  8c  le  ref- 
ferrement  qu’elle  avoir  fouftert  un  peu  au  deftus 
de  l'endroit  où  devoir  commencer  le  pavillon 
que  l’on  ne  put  pas  connoître  , parce  qu’il  s’eftoit 
prodigieafement  dilaté  pour  former  en  fe  con- 
fondant avec  le  chotion  5c  l’amnios  qui  couvrent 
naturellement  le  fœtus  , une  envelope  allez  mince 
$Jui  s’étend  cit  depuis  la  trompe  droite  dont  on  î.a 


far  la  génération  de  l'Homme.  ^Vj- 
«Eêtacha  , jufques  au  milieu  de  la  trompe  du  côté 
gauche  où  l’on  en  trouva  une  portion  qui  s’y-eftois- 
colée  ; cette  même  membrane  ou  tunique,  s’eftant 
auffi  attachée  à quelques  vifccres  du  bas-ventre, 
au  rectum,  & à la  partie  extérieure  de  la  ma- 
trice ; ainfi  qu’on  le  remarqua  à des  lambeaux 
qui  tenoient  encore  à ces  endroits  5.  enfin  la  con- 
clufion  de  toute  la  compagnie  fut  que  l’enfant 
dont  il  efl  queftion  n’avoit  ni  fejourné  ni  efté 
formé  dans  la  matrice  , & il  n’y  eut  point 
deux  fentimens  là  delïus.  f ,r  fu. 

Le  même  Monfieur  de  Jouy  , à la  fin  de  cette  la  m£mc  raf 
relation , dit  qu’il  y a environ  fix  ans  qu’une  per- 
fonne  âgée  de  ving-deux  ans  fut  apportée  à l’Hô- 
tel-Dieupour  une  maladie  confiderable  dont  elle 
mourut,  que  fur  la  fin  de  les  jours , ayant  décla- 
ré qu’elle  le  croioit  grolfe  de  trois  mois  , il 
fe  tint  preft  pour  en  faire  l’ouverture  auffi -tôt 
qu’elle  auroit  expiré,  & qu’aiant  ouvert  le  bas- 
ventre  il introduifit  fà  main  pour  chercher  la  ma- 
trice qu’il  trouva  auffi  petite  qu’elle  eft  aux 
filles  qui  11’ont  point  eu  d’enfans , mais  il  fentic 
à la  corne  droite  de  la  matrice  une  groffeur'com- 
me  d’un  œuf  qu’il  prit  d’abord  pour  une  tumeur 
carcinomateufe  , il  la  coupa  avec  fon  fcalpet 
proche  de  la  matrice  pour  la  tirer  l’examiner  : 

Il  trouva  au  dedans  les  olfemens  d’un  enfant 
delîeché,  avec  fon  cordon  qui  eftoit  enduit  tout 
au  tour  d’une  humeur  blanche  & plaftreufe  com- 
me d’un  vernis  ; toutes  les  autres  parties  de  la 
matrice  eftant  fort- faines.  Il  fit  voir  ce  fœtus  à 
Monfieur  Duverneyàqui  ce  fait  parut  ttés-rare. 

Si  je  voulois  feuilleter  nos  Auteurs  je  trouve- 
fois  beaucoup  de  faits  hiftoriques  iëmblables  a 
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vent concou- 
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ceux  que  je  viens  de  rapporter;  mais  ceux-cy  eftant 
arrivez  de  nos  jours  , & yaiant  une  infinité  de 
perfonnesqui  en  ont  efté  téinoins  , je  ne  croi  pas 
que  l’on  puiftefies  coutelier  comme  on  pourroit 
faire  ceux  des  fiecles  partez , c’eft  ce  qui  me  fait 
croire  qu’en  voila  fuffilamment  pour  «nous  per-~ 
fuader  que  l’opinion  la  plus  vray-femblable  fur 
la  génération  , eft  celle  qui  l’explique  par  les 
œufs. 

Exempt  de  toute  prévention  pour  les  anciens , 
& ne  me  conformant  aux  modernes  qu’autant  que 
leurs  raifonnemens  me  parodient  appuiez  fur  une 
ftruéture  de  parties  que  je  voi  &c  que  j’examine 
moi-même,  & fur  des  expériences  certaines,  je 
vas  tâcher  de  mettre  dans  tout  fon  jour  ce  fy- 
ftême  des  ovifles,  qui  eft  un  des  principaux  fruits 
des  découvertes  que  l’Anatomie  a faites  en  ce 
fiecle. 

Pour  produire  un  animal  il  fout  eftre  deux, le 
mâle  & la  femelle  , fans  quoi  la  génération  eft; 
importable  , chacun  d’eux  contribuant  de  fo  part 
à un  oeuvre  fi  admirable  : commençons  par  exa- 
miner ce  que  l’homme  fournit  de  fon  côté  ; & 
enfuite  nous  ferons  nos  efforts  pour  découvrir  ce 
qui  fe  pafte  chez  la  femme. 

Les  difficultez  les  plus  grandes  fur  le  fait  de  la 
.génération  ne  Ce  trouvent  pas  dans  l’homme  ; . 
on  voit  allez  ce  qu’il  donne , &c  comment  il  le 
donne;  ce  qui  Ce  réduit  à deux  chefs  , le  pre- 
mier eft  de  produire  de  la  femence,  & le  fécond 
de  porter  cette  femence  dans  la  matrice. 

Il  eft  certain  que  dans  tous  les  animaux  il  Ce 
3 produit  une  femence  capable  dê  faire  naître  un 
autre  animal  femblable  à celui  dont  elle  eft  for- 
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tîë  : Mais  il  n’eft  pas  facile  de  fçavoir  comment 
elle  fe  fait.  Je  trouve  quatre  opinions  fur  la  na- 
ture de  la  femence.  Les  uns  difent  quelle eft  une 
coétion  & converfion  de  fang  en  femence.  Les 
autres  que  c’eft  un  fuc  apporté  par  les  nerfs  aux 
parties  de  la  génération.  Les  trôifiémes  enfeignent 
qu’elle  eft  une  feparation  & filtration  des  parti- 
cules feminaires  qui  fe  fait  par  le  moien  des  te- 
fticules  ; & les  derniers  , qu’elle  eft  un  compofé 
d’une  infinité  de  petits  animaux  que  l’on  ap- 
pelé feminaires.  Il  fout  expliquer  tous  ces  fen- 
timens. 

Les  premiers  Amtomiftes  ont  crû  que  le  fong  Première  opi- 
étoit  la  matière  de  la  femence  , qu’il  eftoit  apporté  lllon‘ 
aux  tefticules  par  quatre  vailfeauxlpermatiques  ; 
fçavoir,  deux  arteres  & deux  vénes  ^ que  la  véne 
ôc  l’artere  du  même  côté  fe  communiquoient 
l’une  l’autre  par  plufieurs  anaftomofes  ; qu’il  fe 
faifoit  par  ce  moien  un  mélange  du  fang  artériel, 
avec  le  vénal  ; ce  qu’ils  diloient  eftre  une  pré- 
paration à cette  humeur  pour  eftre  changée  en 
femence  ; & c’eft  la  raifon  pourquoi  ils  ont  nom- 
mé ces  vaiffeaux  , préparans  , ils  croioient  que 
ce  fang  mélangé  eftoit  porté  au  tefticule,  8c  que 
là  il  eftoit  cuit  & converti  en  femence  par  une 
vertu  ou  faculté  particulière  de  cét  organe. 

Cette  opinion  fe  détruit  par  trois  raifons  , la  pre-  Urcfiiuticti- 
miere,  c’eft  que  la  veine  ne  porte  point  de  fang 
au  tefticule,  & la  circulation  nous  apprend  qu’elle 
raporte  à la  malfe  celui  que  les  arteres  avoient 
porté  à cette  partie.  La  fécondé,  c’eft  qu’il  n’y 
a point  de  communication  de  l’artere  avec  la  véne, 

& que  même  il  ne  doit  point  y en  avoir  comme 
j’ai  fait  voit  dans  mon  anatomie  , en  démon^ 
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trant  ces  canaux  , ainfi  ce  pretencîü  mëlàagè: 
ne  fe  fait  point  ; & la  troifiéme  , c’elt  que- 
l’on  ne  trouve  point  dans  le  tefticule  de  cavité 
où  cette  coétion  fe  puilfe  faire  , les  arteres- 
finilfant  à la  partie  fuperieure  du  tefticule  où 
il  n’entre  du  lang  que  ce  qu’il  en  faut  pour  le 
nourrir. 

opinion.  Les  Auteurs  de  la  féconde  opinion  ont  crû 
avoir  mieux  rencontré  en  d liant , que  la  matiè- 
re feminale  eftoit  un  fuc  apporté  par  les  nerfs 
aux  parties  de  la  génération , quelle  eftoit  un 
écoulement  du  cerveau  qui  fe  fait  fur  ces  par- 
ties ; que  même  dans  le  temps  de  l’éjaculation 
on  la  fentoit  venir  le  long  de  l’épine  du  dos  j 
qu’aprés  l’action , l’animal  fe  fentoit  foible  8c 
abatu  par  la  grande  dillîpation  des  efprits  ani- 
maux , que  la  femence  entraînoit  avec  elle , 
&T  qu’enfin  la  couleur  de  la  femence  femblable 
à celle  du  fuc  animal  , qu’on  peut  exprimer» 
des  nerfs,  devoit  faire  voir  le  peu  de  différence 
qu’il  y a entre  ces  denx  liqueurs.  Cette  opinion' 
eft  aufli  détruite  par  trois  raifons;  La  premie- 

Uefutatîoncle  re  c’efj;  qUe  [es  nerfs  n’ont  point  de  cavité 
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me  opinion,  capable  de  porter  une  matière  lemblable  a 
la  femence  , ils  font  feulement  difpofèz  de 
maniéré  que  le  fuc  animal  peut  couler  le  long 
de  leurs  fibres,  parce  qu’il  eft  très  - fùbtil  :• 
Mais  n’étant  pas  creux  ils  11e  peuvent  pas  con- 
duire de  la  lèmence.  La  fécondé  , c’eft  que  les 
tefticules  feroient  ablolument  inutiles  , puilque 
la  femence  viendroit  d’ailleurs  que  par  leur 
moïen-,  & la  troifiéme,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  vrai- 
que  les  nerfs  puilfent  apporter  une  femence  pro-, 
iifiqne  , puifque  ceux  à qui  l’on  a ôté  les.  tel-. 
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Aïeules  ne  peuvent  point  engendrer  , quoique 
les  nerfs  qui  vont  aux  veiïîcules  feminaires  SC 
aux  proftates  fubfiftent  encore. 

La  troifiéme  opinion  qui  nous  dit  que  la  fe~ 
inence  eft  un  compolé  de  plufieurs  particules  fe- 
minaires  filtrées  & feparées  du  Sang  par  le  tes- 
ticule eft  la  plus  vraifèmblable  , parce  qu’elle  eft 
fondée  fur  un  principe  certain  qui  eft  la  circu- 
lation qui  nous  apprend  que  les  arteres  lperma- 
tiques  portent  au  tefticule  du  fang  que  les  vénes 
reportent  au  cœur  pour  eftre  diftribué  au  refte 
de  la  maffe  $ que  la  Semence  qui  fe  trouve  dans 
le  fang  de  ces  arteres  eft  criblée  & feparéedans 
les  tefticules  lorfqu’il  y paffe  , &c  qu’elle  eft 
enfuite  portée  par  les  vaitfeaux  déferens  aux 
vefficules  feminaires  pour  Servir  dans  le  be- 
foin. 

Les  expériences  anatomiques  jointes  à la  con- 
noiffance  que  nous  avons  de  la  ftruCture  du  te- 
fticule , nous  enfeignent  que  la  production  de 
la  Semence  eft  une  filtration  continuelle  de  plu- 
sieurs particules  quiamaffées  enfemble  font  une 
liqueur  propre  à former  un  homme  : Mais  il  eft 
difficile  de  concevoir  comment  tant  de  parties 
differentes  dont  l’homme  eft  compofé,  peuvent 
s’affembler  fi  exactement  dans  la  Semence  qu’el- 
les ne  manquent  jamais  de  produire  un  corps  or- 
ganisé Semblable  à celui  dont  elle  eft  émanée. 
Moniteur  Lami  dans  Ses  difcours  Anatomiques  s 
dit  que  la  même  neceffité  qui  fait  les  plantes 
après  un  certain  tems  , pouffent  des  Semences 
dont  il  s’en  engendre  de  Semblables  , fait  auffi 
que  les  animaux  ont  dans  un  certain  âge  de  la 
Semence  qui  doit  abfolument  produire  un  être 
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de  même  nature  qu’eux , & voici  comment  il  éxpîy 

que  que  cela  fe  fait. 

L’humidité  de  l’enfance  êrant  confuméepar  là’ 
chaleur  qui  a plus  de  force  , il  fe  trouve  dans  le 
fang  plus  de  corpufcules  propres  à nourrir  les  par- 
ties , & c à reparer  la  perte  quelles  font , qu’il  n’en 
faut  pour  cet  ufage  j de  forte  qu’un  très-grand 
nombre  de  ces  particules  ne  trouvant  point  où  fe 
placer,  font  obligées  de  retourner  avec  le  fang: 
Il  revient  de  la  tête  des  particules  propres  à re~ 
compofèr  toutes  les  parties  differentes  dont  elle 
efl  faite  ,8c  ainfi  des  autres  ; Toutes  ces  for- 
tes de  particules  mêlées  avec  le  fang  en  font  fépa- 
rées  parle  moyen  des  tefticules,  au  travers  des- 
quels elles  fe  criblent,  8c  en  fe  rafle mblant  elles 
font  une  humeur  qui  efl  la  partie  fenfible  8c  cor- 
porelle de  la  femence  -,  il  ajoute  que  fe  faifant 
aufïî  plus  d’efprits  qu’il  n’en  efl:  befoin pour  repa- 
rer la  perte  qui  s’en  fait  tous  les  jours , il  s’en  déta- 
che une  certaine  quantité  qui  fe  porte  avec  impe-* 
tuofité  au  tefticule  par  le  moyen  des  nerfs , 8c  qui 
fe  mêlant  avec  l’humeur  forme  une  femence  fé- 
condé 8c  vivifiée,  qui  pour  lors  a la  vertu  de  pro- 
duire un  homme  ; en  ce  que  les  particules  qui  le 
font  détachées  de  tous  les  endroits  de  la  tête  ; pat 
exemple,  ont  des  difpofitions  & des  mouvemensà 
fe  joindre  enfemble , de  maniéré  que  chacune  fe 
retrouvant  arrangée  entre  les  autres  comme  elle 
étoit  en  compofant  cet  organe , il  en  refulte  une 
tête  toute  femblable , quoi  quincomparablement 
plus  petite , 8c  de  l’union  des  autres  organes  for*- 
mezpar  les  mêmes  loix,  il  fe  frit  un  enfant  donc 
les  membres  fe  voyent  dans  la  même  proportion 
que  ceux  de  fon  pere , ce  qu’on  expliquera  davan-> 
Cage  dans  la  fuite. 
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La  quatrième  opinion , qui  eft  toute  nouvelle , Quatrïfaa‘ 
eft  qu’il  y a une  infinité  de  petits  animaux  à qui  ils  °Pinion*  __ 
ont  donné  le  nom  de  feminaires , qui  nagent  & 
voltigent  dans  la  liqueur  qui  fait  le  corps  de  la  fe- 
mence,l’on  dit  qu’avec  le  microfcope  on  les  décou- 
vre aifément , & l’on  m’a  affûté  que  Meilleurs  de 
l’Academie  des  Sciences  en  avoient  vû  dans  de  la 
femence  d’hommes  ,-  de  chiens , de  canards , &c„ 

Ceux  qui  appuyent  cette  opinion difent  que  l’on  les 
voit  en  mouvement  dans  la  femence  de  même  que 
l’on  apperçoit  nager  de  petits  ferpens  dans  le  vi- 
naigre, ils  prétendent  que  ces  animaux  feminai- 
res  font  autant  de  graines  d’hommes  , qu’étant 
portez  à l’ovaire , & venant  à fraper  i’ceuf  le  plus 
prochain  , un  de  ces  animaux  en  perce  la  mem- 
brane ; ou  fe  fourre  dans  cet  œuf  par  une  ouver- 
ture qu’on  y fuppofe , &c  qui  fe  refermant  aufli-tôt 
après  laiffe  périr  à la  porte  les  autres  petits  ani- 
maux, à moins  que  quelqu’un  d’eux  n’aille  cher- 
cher à fe  glilfer  dans  un  autre  œuf.  L’animal  qui 
eft  entré  dans  l’œuf  luy  fert  de  germe,  & le  faifanc 
enfler , en  le  rendant  fécond  , il  le  détermine  à fe 
dégager  de  l’ovaire , & à tomber  dans  la  trompe, 
qui  le  conduit  jufques  dans  la  matrice. 

Une  perforine  m’alfurant  d’en  avoir  vu  , & me 
difant  qu’ils  étoient  fi  petits,  qu’a  peine  pouvoit-on 
les  teconnoître  par  lefecours  du  microfcope  , je 
lui  dis  qu’il  falloir  donc  qu’il  y en  eût  plus  d’un 
cent  dans  trois  gouttes  de  femence,  il  me  répon- 
dit qu'  il  y en  avoir  vûplus  d’un  million.  Surpris  de 
cette  réponfe,  je  luy  repliquay  que  puifque  d’une 
fi  effroyable  quantité  de  petits  hommes,  il  n’y  en 
avoit  qu’un,  ou  tout  au  plus  deux  qui  fulfent  em- 
ployez 5 c’écoit  bien  de  la  graine  perdue  : Il 
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àjoûta  que  pour  les  pouvoir  difeerner  il  falloir  que 
la  femence  fût  nouvellement  fortie  , & encore 
•chaude  -,  à cela  je  luy  dis  qu’il  en  arrivoit  peut- 
être  dans  cette  occafion  comme  lorfqu’il  y a quel- 
que fente  à une  feneftre,  par  où  le  Soleil  entrant 
J’on  voit  une  infinité  de  petits  atomes  voltiger  à 
l'endroit  où  les  rayons  du  Soleil  donnent  , qui 
iemblent  être  de  petits  animaux  que  l’on  croiroit 
vivans  lî  l’on  n’étoit  pas  alTiiré  d’ailleurs  que  ce 
n’eft  que  de  la  pouffîiere , & que  quand  on  a tiré  du 
fang  par  la  faignée  l’on  apperçoit  dans  la  palette  lés 
fibres  , fe  mouvoir  jufques  à ce  qu’elles  ayent  pris 
leur  place  en  defeendant  au  fond  de  la  palette,& juC 
qu’à  ce  que  le  fin  g foit  refroidi;  que  dans  la  femen- 
ce ilpouvoit  y avoir  de  petites  fibres  deftinées  à for-, 
merles  os&  les  parties  les  plus  grolïïeres  du  corps, 
Icfquellesfe  mouvant  quand  elle  étoit  encore  chau- 
de,pouvoient  pafiferpour  des  animaux  j & fur  l’obje- 
€tion  que  je  luy  fis  que  par  le  petit  trou  que  l’ani- 
mal doit  faire  pour  entrer  dans  l’œuf,  la  liqueur 
qui  y effc  contenue  peut  s’échaper  , il  me  dit  qu’il  y 
entroit  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  entrer  de 
l’air  dans  un  balon  , lequel  on  y introduit  aifément 
fans  que  celui  qui  y eft  renfermé  puitfe  fortirjou 
bien  qu’il  y avoir  à la  membrane  de  l’œuf  de  peti- 
tes valvules  qui  permettoient  à l’animal  feminairé 
de  s’y  infinuer  pendant  qu’elles  empêchoient  la 
liqueur  de  fe  répandre  : Les  découvertes  ne  fe  font 
qu’en  cherchant,  & en  examinant  tout  ce  qtii 
fcprefènte  ;c’eft  ce  qui  m’a  fait  raporter  ici  cette 
converfation  que  je  finis , en  difant  à cette  perfom 
ne  que  cela  meritoit confirmation. 

MonfieurHarfouKer  dans  fonEllay  de  Dioptri- 
que  dit  qu’il  croit  être  le  premier  qui  ait  examiné 

la 
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la,  femence  des  animaux  avec  le  microfcope  , qu’il 
a découvert  qu’elle  efi  remplie  d’une  infinité  d’au- 
tres animaux  -,  ce  qu’il  fit  mettre  dans  le  }i„ 
Journal  des  Sqavans  de  l’année  1678 ■ il  allure  d’a- 
voir obfervé  que  celle  des  hommes  8c  des  quadru- 
pèdes efl  pleine  de  plulieurs  petits  animaux  fem- 
biables  a des  grenoiiilles  nailîantes , & que  ceux 
qu’il  a vus  dans  la  femence  des  oileaux font  faits 
comme  des  vers,  ou  des  anguilles  ; jl  ajoute  que 
quand  il  parle  de  la  femence  il  n’entend  point 
parler  de  cette  matière  gluante  qui  vient  des 
proftates , mais  de  la  liqueur  qui  contient  les  ani- 
maux , 8c  qui  vient  des  véhiculés  feminaires , qu’il 
ne  fe  trouve  aucun  animal  dans  cette  matière 
gluante  qui  femble  11e  fervir  qu’a  grailfer  le  che- 
min par  où  ces  animaux  doivent  palier , afin  qu’ils 
n’y  foient  point  blelfez:  Il  dit  encore  qu'ils  vivent 
beaucoup  plus  long-tems  s’ils  font  d’un  animal 
jeune  8c  vigoureux,  que  s’ils  étoient  d’un  animal 
déjà  vieux  , qu’une  chaleur  allez  modérée  de  fea 
les  fait  mourir  incontinent  ; mais  qu’on  les  peut 
expofer  pendant  plulieurs  heures  au  froid  fans 
qu’ils  en  meurent  ; qu’une  goûte  d’eau  de  vie  , ou 
d’autre  liqueur  forte  les  tué  en  un  inftant , qu’il 
11'cn  trouva  aucun  dans  la  femence  d’un  homme 
qu’il  examina  après  avoir  connu  une  femme  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  ,5c  qu’il  n'y  avoit  pas  de  quoy 
s’en  étonner  ; car  les  véhiculés  feminaires  où  fe 
garde  la  femence  comme  dans  un  relérvoir  après 
être  découlée  des  tefticules, ayant  été épuifées  i 1 ne 
venoit  que  cette  matière  gluante  des  proftates , la- 
quelle on  appelle  improprement  femence , & où 
il  ne  fe  rencontre  aucun  de  ces  petits  animaux  En- 
fin il  croit  que  chaque  petit  animal  renferme  &£ 
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cache  actuellement  & en  petit  fous  une  peauteii^ 
dre  8c  délicate  un  animal  malle  ou  femelle  , de  la 
même  efpece  de  celuy  dans  la  femence  duquel  il 
fe  trouve  ; que  lorfqu’un  animal  eft  entré  dans 
l’oeuf  que  la  femme  a jetté  de  fes  tefticules  ou 
ovaires  dans  la  matrice  par  des  conduits  que  l’A- 
natomie y découvre  vifîblement  -y  cet  animal  s’unit 
à l’oeuf  par  la  partie  la  plus  tendre  de  fon  corps , 
8c  l’œuf  à la  matrice  ; 8c  qu’enfin  ces  trois  corps  s 
la  femme  , l’œuf,  8c  le  petit  animal  ne  doivent 
par  coniequent  être  regardez  que  comme  un  feul , 
le  fang  paflant  par  la  circulation  de  la  femme  à 
l’œuf,  de  l’œufau  petit  animal , du  petit  animal 
retournant  à l’œuf,  & de  l’œuf  à la  femme. 

Il  y a apparence  que  cette  Obfervation  que 
nous  rapporte  Monfreur  Hartfoeicer  a donné  ori- 
gine à cette  opinion  , mais  elle  n’efl:  pas  fans  dif- 
ficultez. 

jugement  de  De  ces  quatre  opinions  fur  la  nature  de  la  fê- 
tes quatre  mence , la  première  8c  la  fécondé  ne  fe  peuvent 
opinions.  pas  f0flcenir  ^ c’e[t  la  troifiéme  qui  me  paroît  la 
véritable  -,  car  fur  la  quatrième  je  n’oferois  enco- 
re prononcer,  il  faut  attendre  que  l’on  en  foit  plus 
amplement  éclairci. 

Plufieurs  particules  feminales  ayant  été  répa- 
rées du  fang  par  la  difpofition  naturelle  des  tefti- 
cules,  il  y a une  infinité  de  petites  racines  des  épi— 
didymes  qui  les  reçoivent  8c  les  portent  dans  ces 
corps  glanduleux  , d’ou  elles  entrent  dans  lesvaif- 
feaux  deferens  qui  les  conduifent  goutte  à gout- 
te dans  les  veflicules  feminaires,  ou  toutes  ces 
particules  ramaffées  enfemble  font  cette  li- 
queur prolifique  , que  l’on  appelle  femence  , qui 
cftmife  en  refervedans  ces  petits  facs, 
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Mais  tous  les  foins  que  la  nature  prend  de 
perfedionner  cette  liqueur  , feroienc  inutiles  c°faJ~ 
il  elle  demeuroit  toujours  dans  les  reiervoirs  , 
il  faut  donc  qu’elle  en  forte,  & quelle foit  ver- 
fée  dans  un  lieu  capable  de  produire  un  homme: 

Ce  lieu  eft  la  matrice,  de  l’adion  qui  fait  cou- 
ler la  femence  dans  ce  lieu  , fe  nomme  copu- 
lation. 

Les  animaux  n'ont  point  befoin  d'être  incite^ 
à cette  adion  , il  n’eft  pas  même  necelïaire  de 
les  inftruire  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  l’accom- 
plir, ils  ont  tous  un  inftind  naturel  qui  les  y 
détermine  chacun  dans  leur  efpece  , de  de  la  ma- 
niéré qui  leur  convient  le  mieux.  L’homme  com- 
me eux  s’y  porte  de  lui-même,  quand  il  eft  par- 
venu à un  certain  âge  , la  nature  lui  en  trace 
elle-même  le  chemin  , de  quoi-qu’il  foit  quel- 
que fois  élevé  dans  l'ignorance  , Se  qu’il  n’ait  ja- 
mais entendu  parler  de  copulation  , il  içait  com- 
ment on  s’y  doit  prendre  , de  il  ne  lui  faut  point 
d’autre  maître  fur  cét  article  , que  d’écouter 
comme  les  animaux  ce  que  la  nature  lui  infpi- 
re  , avec  cette  différence  néanmoins  que  c’eft 
un  emportement  brutal  qui  y entraîne  les  ani- 
maux : Mais  que  l’homme  ne  doit  ufer  d’une 
telle  adion , qu’au  tant  que  la  raifon  de  les  loix 
le  permettent. 

Si  je  parle  donc  de  copulation  , ce  n’eft  pas 
que  je  veuille  rien  montrer  à l’homme  là  deffus , 
je  pretens  feulement  vous  en  entretenir  en  Phifi- 
cien  qui  tâche  de  penetrer  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  , de  de  déveloper  tout  ce  qui  fe  paf- 
fur  le  fait  de  la  génération.  Je  me  fervirai  pour 
cela  des  termes  les  plus  modeftes  , me  tenant 
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dans  les  bornes  d’un  Anatomifte. 

La  copulation  eft  une  jonétion  du  mâle  avec 
îa  femelle  : l’un  8c  l’autre  s’y  laiflent  fouvenc 
emporter  par  une  paillon  furieufè  qui  n’écoute 
point  la  raifon  , & qui  cherche  à fe  latisfaire  * 
cette  paillon  eft  caufée  par  une  émotion  meflée 
de  piaille  8c  de  douleur  que  l'on  relient  dans 
les  parties  naturelles,  8c  qui  fait  naître  l’envie 
de  s’accoupler  : dans  cette  aétion  c’eft  le  mâle 
qui  donne  , 8c  la  femelle  qui  reçoit  ; nous  fça- 
vous  que  c’eft  de  la  femence  qu’il  donne,  mais 
il  faut  rechercher  ce  qui  eft  neceffaire  ■,  afin  qu’il 
- la  donne  ; c’eft  ce  que  nous  allons  faire. 

Afin  que  la  femence  dumâlepuilfe  être  portée 
dans  la  matrice.  Trois  circonftances  font  abfolu- 
ment  neceflaires,  8c  fans  elles  la  copulation  ne  fe 
pourroit  point  executer;  la  première,  eft  l’éreétion 
f/n'ver^è0"  veiSe  5 féconde  eft  l’introduétion  de  cet-* 
e a Vtrt,e’  te  verge  dans  le  col  de  la  matrice  ; 8c  la  troi- 
fléme  eft  l’éjaculation  de  la  femence. 

La  verge  fe  confidere  en  deux  états  différons, ' 
ou  quand  elle  eft  mole  8c  pendante  , 8c  alors 
elle  ne  peut  point  travailler  à la  génération  , ou 
quand  elle  eft  roide  8c  droite,  8c  c’eft  pour  lors 
qu’elle  peut  porter  la  femence  au  lieu  deftiné  ; 
ce  fera  aufîî  dans  ce  dernier  état  que  nous  l’exa- 
minerons. je  vous  ay  fait  voir  dans  mon  Anato- 
mie que  c’étoit  le  fâng  artériel  qui  entrant  dans 
les  nerfs  caverneux  en  faifoit  la  tendon  ; les 
expériences  que  j’en  ay  faites  m’ont  defabu- 
fé  de  l’opinion  des  anciens  qui  croioient  qu’elle 
étoit  gonflée  par  des  efprits  : mais  outre  :1a  difpo- 
fition  naturelle  des  nerfs  caverneux  à recevoir  du 
fang  par  des  arteres,  à l’arrêter  quelque  tems, 
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& à le  verfèr  enfuite  dans  des  veines , la  radon 
veut  qu’une  11  force  tendon  11e  fc  puiffe  pas  faire 
par  du  vent , mais  par  quelque  choië  de  plus  gtof- 
lîer , tel  qu’eft  le  fang.  On  obferve  que  les  g relies 
Verges  ont  plus  de  peine  a devenir  roides  que  les 
petites , 8c  que  quand  elles  le  font  elles  ne  fe  fou- 
riennent  pas  fi  bien  , parce  qu’il  faut  plus  de  fang 
pour  les  emplir  ; 8c  que  quand  elles  en  font  plei- 
nes elles  font  plus  pelantes , 8c  panchent  parcon- 
fequentbien-tôt  en  bas.  Il  arrive  quelquefois  des 
érections  fi  fortes  , que  la  Verge  demeure  tou- 
jours tendue;  ce  font  des  maladies  tres-incom- 
modes  & dangereufes , que  l’on  appelle  Priapif. 
me  8c  Satiriafis  : Ces  érections  ne  font  pas  propres 
à la  génération  , il  faut  de  celles  où  l’imagination 
étant  échauffée  par  l’idée  du  plaifir,  le  fuc  ani- 
mal , que  l’on  peut  appeller  efprit  fe  détache , 8c 
courre  promtement  par  les  nerfs  aux  parties  de  la 
génération,  où  fe  verfant  dans  les  corps  caver- 
neux, 8c  fe  mêlant  avec  le  fang  artériel  qu’il  y 
trouve  , il  fe  fait  de  ces  deux  liqueurs  une  efpece 
d’ébullition , d’où  la  bonne  éreélion  eft  occafion- 
née.  L’éreétion  n’eft  utile  que  pour  donner  moien 
à la  verge  de  s’introduire  dans  le  col  de  la  matrice, 
8c  de  répandre  dans  ce  champ  la  fèmence  du  fruit 
qu’il  doit  porter.  La  nature  qui  a appris  à tous 
les  animaux  la  poffure  convenable  pour  y parve- 
nir, a aufîî  infîruit  l’homme  de  la  maniéré  qu’il 
devoit  s’y  comporter , 8c  chacun  fçait  les  réglés 
de  bienfeance  que  la  rai  fon  lui  impofe  ; c’efb  pour- 
quoi je  palferai  fous  filence  cet  article  -,  je  dirai 
feulement  que  l’incroduétion  plus  ou  moins  pro- 
fonde de  la  verge  ne  caufe  aucun  changement  à 
la  génération,  parce  que  l’aétion  des  deux  liga^ 
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mens  ronds  eft  d’approcher  le  fond  de  la  matrïeé 
au  devant  de  la  verge,  pour  recevoir  la  femence  ! 
dans  le  cemsde  l’éjaculation  j Sc  cet  ufage  me  pa- 
roit  plus  propre  à ces  deux  ligamens  que  celui  j 
qu’on  lui  a donné  jufqu’à  prêtent , d’empêcher 
que  la  matrice  ne  monte  trop  haut. 

L’éjaculation  qui  doit  fuivre  l’introduétiorgle fait  | 
ne  répcuia-  lors  que  la  femence  forçant  des  velTicules  feminai- 
lion  de  a te-  res , pâlie  par  les  vailfeaux  éjaculatoires , Sc  entre 
dans  le  conduit  de  Puretre,d’oÙ  elle  eft  jettée  dehors 
avec  élancement  par  les  convulfions  qui  prennent  à 
la  verge.  Je  remarque  en  premier  lieu  que  cette 
é million  fe  fait  plus  promptement  dans  les  uns  que 
dans  les  autres;  ce  qui  vient  ou  parce  que  ceux-là 
font  plus  ardans  que  ceux-ci,  ou  parce  que  leurs 
véhiculés  feminaires  font  plus  pleines  de  femence: 
Secondement  que  la  quantité  de  la  femence  éjacu- 
lée ne  le  peut  limiter , les  uns  en  jettant  plus  que 
les  autres;  & qu’il  fuflfit qu’il  y en  ait  allez  pour 
être  portée  jufques  à l’ovaire.  Comme  l’éjacula- 
tion eft  la  fin  de  l’aétiondans  l’homme,  c’eft  auflt 
le  but  qu  il  fepropofe  , parce  que  c’eft  le  moment 
auquel  le  principal  plaifit  eft  attaché;  Sc  tout  ce 
qui  précédé  ne  fe  fait  que  pour  arriver  à cet  in- 
(tant,  qui  eft  de  tres-peu  de  durée. 

C’eft  fouvent  ce  plailir  fi  court  qui  détermine 
iUQopui.uioi-;C.  l’homme  , plutôt  que  le  défit  d’avoir  des  enfans: 
Encfifet,  fi.  la  nature  n’a  voit  pas  mis  dans  les  par- 
ties naturelles  une  volupté  finguliere  qui  fe  fait 
jfenti r dans  les  cmbralTemens,  cette  aéfcion  auroit 
été  ind'iferente  à l’homme , Sc  il  ne  s’y  feroit  porté 
que  très  - rarement  : mais  la  nature  qui  vouloir 
perpétuer  les  efpcces  en  les  renouvellantfans  celTe, 
q attaché  à ces  parties  un  plaifir  qui  contraint  les 
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animaux  de  s’accoupler,  & auquel  l’homme  avec 
toute  fa  raifon  n’eft  pas  capable  de  refifter.  Mr 
Lamy  en  fait  un  fixiéme  fens  diftingué  des  autres  ; 
il  dit  que  de  même  que  l’on  goûte  en  mangeant 
un  plaifir  particulier  , dont  aucune  autre  partie 
que  la  langue  8c  le  palais  n’eft  fufceptible , aufll 
dans  l’accouplement  on  trouve  un  plaifir  fingulier, 
qui  ne  peut  le  fentir  que  dans  les  organes  de  la 
génération,  &quec’eftce  plaifir  qui  engage  les 
animaux  à fe  multiplier,  comme  le  goût  les  obli- 
< ge  à fe  nourrir. 

On  eft  en  peine  de  fçavoir  ce  qui  fait  ce 
plaifir  : Les  uns  l’attribuent  au  fel  de  la  le- 
mence,  les  autres  aux  efprits  qui  accompagnent 
la  femence.  Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  dans  la  fe- 
mence  des  Tels  en  une  quantité  fuffifante  pour  pi- 
coter les  parties  par  où  elle  palfe , 8c  caufer  un 
plaifir  aufll  agréable  que  celui  que  l’on  relient  ; 8c 
fi  les  Tels  y abondoient , elle  auroit  trop  d’acreté 
ôc  de  pointes.  Il  y a plus  d’apparence  que  la  titil- 
lation 8c  le  plaifir  proviennent  des  efprits  mêlez 
avec  la  femence  , parce  qu’étant  des  particu- 
les fouples  8c  mobiles,  ils  effleurent  8c  chatouillent 
plus  qu’ils  ne  pénétrent. La  delicatelfe  8c  la  tendon 
des  fibres  nerveufes  des  parties,  contribue  auffi  à 
y faire  fentir  un  plaifir  fi  vif  : mais  comme  il  y a 
des  perfonnes  qui  ont  le  taét  plus  délicat , ou  l’o- 
reille plus  fine  que  d’autres  , aufïï  il  en  eft  qui  ont 
à ces  parties  un  fentiment  plus  exquis;  8c  c’eft  la 
raifon  pourquoi  les  uns  font  plus  excitez  par  les 
objets  d’amour  que  les  autres. 

De  tous  les  temperamens  les  fanguins  font  les 
plus  amoureux  ; le  fang  des  bilieux  eft  trop  acre&r 
trop  fubtil  ; celui  des  mélancoliques  trop  pefa-nt 
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&trop  aqueux  pour  produire  une  femence  qui  ait 
toutes  les  qualicez  requifes  : mais  celui  du  fan- 
guinaune  douceur,  une  chaleur  & une  confiftan- 
ce  capables  de  fournir  une  femence  abondante  8c 
bien  conditionnée. 

Avant  que  d’examiner  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
femme,  il  fera  bon  que  je  raporte  ici  trois  fairs 
diferens.  Le  premier  eft  d’une  fille  devenue 
groffe  fans  avoir  eu  aucun  commerce  d’homme. 
Le  fécond,  d’un  enfant  formé  dans  une  phiole. 
Et  le  troifiéme , d’un  fœtus  trouvé  dans  le  tefti- 
cule  d’un  homme . 

Quelques  Auteurs  rapportent  une  hiftoire  que 
génération,  je  ne  puis  croire  Ils  difent  qu’un  garçon  ayant 
rremiere  laifie  de  fil  femence  dans  l’eau  d’un  bain  d’où  il 
expencnee.  fol-toic  une  fille  vint  fe  baigner  dans  ce  même 
bain;  & que  cette  femence  nageant  dans  l’eau 
fut  attirée  par  la  matrice  de  cette  fille  , qui  en  de- 
vint grolTe.  Deux  circonftances  me  font  douter 
de  cette  hiftoire  : La  première  eft  que  l’on  donne 
à la  matrice  une  faculté  attraélrice  qu’elle  n’a 
point;  il  eft  vrai  qu’elle  reçoit-  la  femence , mais 
elle  n’a  point  la  vertu  de  la  fucer  de  l’extremité 
extérieure  de  fon  col , pour  la  faire  couler  jus- 
qu’au dedans  de  fa  capacité.  La  fécondé,  c’eft 
que  la  femence  étant  une  liqueur,  ellefe  feroit 
( tellement  mélangée  avec  l’eau,  qu’il  auroit  été 

impoffiblc  que  toutes  les  particules  euiTent  pû  fe 
raftembler  , & conferver  jufques  dans  l’uterus  ion 
adivité  & fa  qualité  prolifique- 

Il  y en  a d’autres  qui  nous  difent  avoir  mis  de 
la  femence  humaine  dans  une  phiole  , l’avoir  bien 
bouchée,&  l’avoir  mife  pendant  quelque  tems  dans 
un  fumier  modérément  chaud,  puis  avoir  ohfervé 
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qu’il  fe  fiifoit  un  arrangement  des  particules  de 
cette  i'emence  , par  lequel  prenant  chacune  leur 
place  ellesfembloicnt  former  un  enfant, que  cela  fê 
failoit  de  la  même  maniéré  que  fe  forme  un  poulet 
dans  un  œuf , où  il  ne  faut  qurune  chaleur  tempé- 
rée pour  le  faire  éclore,  mais  ils  convenorent  de 
l’impoffibilité  de  pouvoir  nourrir  cet  enfant,  qui 
félon  eux  -,  péri  (Toit  avant  qued’être  entièrement 
formé.  Cette  obfèrvat ion , fi  elle  étoit  véritable, 
pourrait  faire  croire  que  c’eft  l’homme  qui  donne 
toute  la  matière  qui  fait  l’enfant,  mais  comme 
elle  n’a  point  été  confirmée  , l’on  eft  en  droit  d’en 
Jouter,  6c  de  la  regarder  comme  une  imagina- 
tion de  gens  qui  veulent  faire  palier  pour  des  faits 
réels  de  fimples  poffibilitez  metaphyfiques , qui 
leurplaifent. 

La  troifiéme  obfervation,  eft  de  Monfieur  de 
iaint  Donat,  Chirurgien  major  de  l’Armée  d’I- 
talie j Nous  la  fçavons  par  une  Lettre  qu’il  en  a 
écrite,  6c  dont  voici  la  teneur.  Je  fuis  a&uelle- 
ment  occupé  auprès  d’un  homme  de  qualité  qui  e ft 
venu  de  fort  loin , à qui  j’ai  amputé  une  malle 
plus  greffe  que  la  tête  d’un  enfant,  qu’il  avoit 
dans  le  ferotum  du  côté  droit  ; & ou  fiai  lié  l’ar- 
tere  Ipermatique  ; cela  demande  abfolument  ma 
prefence,  6c  encore  à raifon  de  la  grande  plaie 
qu’il  a fa  lu  frire.  Ce  qui  s’eft  trouvé  dans  cette 
malle  eft  trop  extraordinaire  pour  le  palier  fous 
filcnce  : C etoit  une  malle  de  chair  toute  Iperma- 
tique , tres-folidc  , N:  des  os  très-durs  dans  toute 
lamalfe;  celaêtoit  contenu  dans  un  arriere-faix 
avec  beaucoup  d’eau.  Les  vailfeaux  fpermatiques, 
quifriloient  fonétion  de  vailfeaux  umbilicaux, 
étoient  devenus  très-gros , & beaucoup  au-delà 
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du  naturel.  La  circonftance  qui  a donné  lieu  ü i 
cette  génération  confirme  l'effet  qui  Ta  fuivi  : 
Le  Gentilhomme  prit  quelques  libertez  au  mois 
dejuin  dernier  avec  une  Dame  , fans  pourtant 
venir  à l'aéte  ; il  Ce  fentit  frapé  d’une  vive  dou- 
leur  au  tefticule  droit,  qui  fe  rendit  fourde  au 
bout  de  deux  heures , & paffa  entièrement  dans 
le  ï*fte  du  jour  : cela  forma  infenfiblement  une 
tumeur  jointe  au  tefticule , qui  étoit  groffe  com- 
me un  oeuf  de  poule  d’Inde:  Le  S.  Décembre  der- 
nier, ce  Gentilhomme  étant  venu  ici  incognito  9 
& ayant  remis  l’operation  jufqu’à  prefent  àcaufe 
du  froid,  cette  tumeur  s’étoit  tellement  accrue" 
que  le  ferotum  n’étant  pas  capable  d’une  plus 
grande  extenfion , occupoit  toute  l’ayne  -,  de  forte 
que  j’ai  eu  de  la  peine  à lier  les  vaiffeanx  fperma- 
tiques  contre  les  anneaux  du  bas-ventre.  Voila 
une  matière  de  diflèrtation  qui  fait  voir  que  tout 
l’homme  efi:  contenu  dans  la  femence  du  mâle , & 
que  les  femmes  ne  fourni  fient  que  le  vafe  & la 
matière  de  l’accroiffement  & de  la  nourriture. 
J’ai  confervé  cette  production  , afin  'que  l’on  ne 
m’accufe  pas  de  rien  fuppofer.  A Sifteron  , ce 
ïroifiéme  May  1697. 

Ce  fait  prouveroit  quelque  chofe  , s’il  étoit 
poffible,  mais  la  diipofition  naturelle  des  vefli- 
cules  feminaires  qui  reçoivent  par  une  de  leurs 
extremicez  la  femence  apportée  par  le  vaiffeau 
défèrent  , & qui  la  verfent  par  l’autre  dans  le 
vaiffeau  éjaculatoire,  nous  fait  voir  l’impoffibi- 
lité  qu’il  y a qu’elle  puiffe  fortir  par  où  elle  eil 
entrée  ; car  elle  paffe  d’une  vefficule  à l’autre , 
dont  les  membranes  font  autant  de  valvules  qui 
ne  lui  permettent  point  de  retourner  fur  fes  pas  : 
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Et  quand  même  elle  feroit  reportée  au  tefticule , 
elle  ne  pourroit  aller  que  jufquesà  l’epididime, 
qui  eft  le  bout  de  la  cavité  du  défèrent  -y  8e  il  au- 
roit  fallu  que  l’enfant  prétendu  fe  fût  formé  en 
cet  endroit,  8e  non  pas  fur  les  membranes  du  te- 
fticule , dans  le  ferotum , qui  eft  le  lieu  où  l’on 
dit  lavoir  trouvé»  Il  y a plus  d’apparence  que  c eft: 
un  farcome  engendré  , 8e.  attaché  au  tefticule, 
comme  ils  font  tous,  dont  la  douleur  s’eft  fait 
fentir  pour  la  première  fois  dans  le  tems  que  cette 
perfonne  éroit  échauffée  auprès  de  cette  Dame  ; 

& que  l’ayant  ouvert,  on  l’aura  trouvé  compofé 
de  differentes  matières  de  diverfes  couleurs, 
aufquelles  on  aura  crû  voir  un  crâne  & la  figure 
d’un  enfant,  comme  on  s’imagine  fouvent  voir  des 
figures  d’hommes  8e  d’animaux  dans  du  marbre 
jafpé , quoiqu’il  n’y  ait  rien  d’approchant  ; c’effc 
pourquoi  nous  n’aurons  pas  plus  d’égard  pour  cette 
obforvation  que  nous  en  avons  eu  pour  les  deux 
precedentes. 

Voila  ce  que  l’homme  contribue  de  fa  part  à la  De  H 

. /s  t \ /■*  A a femme  four«» 

génération  ; tachons  a prelent  de  connoitre  ce  nità  n gene-* 
que  la  femme  y apporte  de  fon  côté  ; c’eft  ce  qui  ™tioa  • 
n’eft  pas  aifé  à déveloper  , 8e  qui  a le  plus  emba- 
raffé  tous  les  Anatomiftes. 

Je  ne  fuis  point  du  fontiment  de  ceux  qui  croyent 
que  la  femelle  eft:  un  animal  imparfait , & qui  di- 
fent  que  la  nature  fe  propofe  toujours  la  généra- 
tion des  mâles  comme  fon  ouvrage  le  plus  accom- 
pty , ne  produisant  des  femelles  que  lors  qu’elle 
y eft  obligée  ou  par  le  defaut,  ou  par  la  foibleffe 
de  la  matière.  Il  y a eu  des  Phiîofophes  qui  pré- 
venus de  cette  opinion  regardoient  la  femme 
comme  un  monftre  dans  la  nature  : Ils  étoient  en 
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quelque  façon  cxcuftblcs , n’ayant  pas  les  lumiê-  j 
ires  du  Chriftianiune  , qui  nous  apprennent  que 
l’homme  Sc  la  femme  font  également  l’ouvrage 
de  Dieu,  & qu’il  l’a  créée  auili  parfaite  dans  fon 
elpece , que  1 ’homme  l’eft  dans  la  fienne. 
qu-ji  io-ty  Si  nous  confiderons  la  femme  en  Phyficiens, 
sroir  plus  de  nous  conviendrons  que  le  nombre  en  doit  être 
de'mâUs.^UC  p'us  granc^  que  celuy  des  hommes  ; Sc  ainfî  des 
femelles  à l’égard  des  autres  animaux  ; car  la  fin 
que  la  nature  fe  peut  propofer  regarde  principa- 
lement ce  qui  eft  le  plus  necelfaire  pour  la  géné- 
ration & la  multiplication  des  êtres  : or  il  eft  cer- 
tain que  la  femme  l’eft  plus  que  l’homme  pour 
trois  raifonsjla  première  eft  qu’elle  ne  peut  engen- 
drer que  depuis  quatorze  ans  jufqu’à  cinquante, 

Sc  l’homme  le  peut  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  : La 
fécondé,  que  pendant  les  neuf  mois  d’une  grolfelfe 
elle  eft  inutile,  & au  contraire  l’homme  peut  tra- 
vailler à la  génération  en  tout  tems:Et  la  troifiéme, 
c’eft  qu’un  feul  homme  peut  fuffire  pour  faire  des 
en  fan  s à plufieurs  femmes  ; Sc  ainfi  l’on  doit  con- 
clure que  la  nature  eft  plus  eropreflee  à faire  des 
femelles  que  des  mâles. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  parties 
delà  génération  de  la  femme  font  femblables  à 
celles  des  hommes , qu’elles  n’en  diffèrent  feule- 
ment qu’en  datation  ; que  c’eft  la  chaleur  qui  en 
l’homme  les  pouffe  en  dehors  , Sc  le  froid  qui 
aux  femmes  les  retient  en  dedans  : les  yeux  dé- 
truifent  cette  opinion  ; car  ces  deux  parties  font 
tellement  differentes  qu’il  ne  faut  que  les  voit, 
fur  tout  par  la  diffeétion , pour  en  convenir  : Il 
eft  vrai  qu’il  y a eu  des  en  fins  que  l’on  a cru  filles 
pendant  quelques  années,  parce  que  la  verge  Sc 
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les  tefticulcs  écoient  au  dedans  du  corps  , d’ot\ 
étant  fortis  enfuite  ou  par  l’âge  , ou  par  quel- 
ques efforts,  on  a reconnu  ces  enfans  pour  des  gar- 
çons ; mais  cela  ne  peut  pas  rendre  les  parties  de 
l’homme  & de  la  femme  intérieurement  fèmbla- 
bles  le:  unes  aux  autres. 

Afin  que  la  femme  puifte  recevoir  la  femence 
de  l’homme , il  faut  que  par  l’introduétion  de  la 
verge  dans  le  col  de  la  matrice  elle  y l'oit  lèrin- 
guée  , & quelle  aille  arrofer  le  fonds  de  la 
matrice , pour  faire  enfuite  le  chemin  que  je 
vous  dirai  tantôt  : Mais  il  s’y  trouve  quelquefois 
des  empêchemens,  & l’on  a prétendu  que  la  na- 
ture avoit  mis  une  barrière  qui  fervant  d ’obfta- 
cle  à la  verge  , ne  luy  permettoit  pas  d’entrer 
qu’elle  ne  l’eût  forcée  & rompue  ; on  l’a  nom- 
mée hymen  , & les  Auteurs  epui  en  parlent  difenc 
que  c’cft  une  membrane  fituée  au  travers  du  col 
de  la  matrice,  immédiatement  au  delà  des  caron- 
cules : Mais  , comme  je  vous  ay  dit  dans  mon 
Anatomie,  cette  membrane eft imaginaire  , & je 
ne  l’ay  jamais  trouvée  , quelque  diligence  que 
j’aye  fait  à la  chercher. 

Il  eft  bien  vray  que  les  quatre  caroncules  mirti- 
formes  l'ont  quelquefois  jointes  enlemble  par  de 
petits  filets  membraneux , &que  lorfquela  verge 
force  ce  paftage  pour  entrer  , ces  filets  venant  â le 
rompre  peuvent  jetter  quelques  goutelettes  de 
fang  : mais  cela  arrive  rarement,  de  une  fille  qui 
ne  répand  point  de  (ang  à la  première  vifite  de 
Ion  mary  , n’en  doit  point  être  réputée  moins 
chafte  & moins  vierge.  C’eft  pourquov  l’on  peut 
condamner  cette  Coûtume  d’un  des  Royaumes 
d’Affnque , où  le  lendemain  des  noces  l’on  mec 
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à la  feneflre  les  draps  tachez  de  fimg  , pour  faîrë 
voir  quel’époufe  étoic  pucelle  , 8c  que  l’époux  a 
bien  fait  Ton  devoir  ; & s’il  ne  le  trouve  point  de 
fang  au  linge,  le  mary  peut  renvoyer  ia  femme  à 
fes  païens:  Mais  là  , comme  ici, elles  ne  courent 
point  le  rifque  d’être  renvoyées  ; car  il  eft  facile 
de  contenter  les  maris  qui  fouhaittent  voir  ces 
foibles  témoignages  de  la  virginité  de  celles  qu’ils 
époufent. 

La  folie  de  prefque  tous  les  maris  eft  de  vouloir 
trouver  de  la  difficulté  dans  les  premières  appro- 
ches ; c’eft  une  efpece  de  triomphe  pour  eux  que 
de  s’imaginer  d’avoir  forcé  cette  prétendue  bar- 
rière , 8c  plus  ils  y ont  de  peine  , plus  ils  font  per- 
fuadez  de  la  fageffie  de  leur  femme.  Un  jeune 
homme  marié  depuis  huit  jours  me  vint  trouver* 
il  avoit  un  paraphimofis , (h  verge  étoit  extraor- 
dinairement enflée,  8c  le  gland  prêt  à tomber  en 
gangrené  , je  luy  fis  des  fcarifications  pour  débri- 
der Fétranglement,  8c  recouvrir  le  gland  de  fon 
prépuce.  Il  me  demanda  la  caul’e  de  cette  mala- 
die qui  luy  étoit  inconnue,  s’imaginant  que  c’étoic 
quelque  mal  venerien  que  fa  femme  luy  avoir; 
donné  : Je  luy  dis  qu’au  contraire  c’étoit  une 
preuve  convainquante  que  fa  femme  avoit  fon 
pucelage  , 8c  que  n’ayant  pas  le  gland  naturelle- 
ment découvert,  l’effort  qu’il  avoit  fait  le  premier 
jour  de  fes  noces  pour  entrer  dans  levagina  étoic 
caufe  que  le  prépuce  avoit  rebroufle  pardeflus  la 
courone  du  gland, & fait  après  par  fon  reflerrement 
une  interruption  aux  vaiflèaux  qui  vont  du  corps 
de  la  verge  au  gland  -,  Mais  que  fi  fa  femme  avoir 
connu  quelqu’autre  homme  avant  fon  mariage, 
elle  luy  auroit  épargné  la  douleur  qu’il  avoir  en- 
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durée.  ïl  s’en  retourna  tres-contcnt  demaréponfe, 
qui  l’alluroit  de  la  vertu  de  fa  femme  , 8c  peut- 
être  fut-il  fâché  de  n avoir  pas  encore  plus  fouf- 
fert. 

Ce  malheur  arrive  à tres-peu  de  perfonnes  Ç«>Ccs  ,de  1sî 
quand  l’orifice  externe  de  la  matrice  eft  ouvert,  rè  trouve11*1 
comme  il  le  doit  être  naturellement  ; mais  des  quelquefois  à 
faits  extraordinaires  ne  font  point  de  réglé , com-  w 

me  celuy  d’une  Dame  à qui  les  lèvres  de  la  ma- 
trice étoient  tellement  jointes  , que  fon  mary 
ne  put  jamais  y entrer.  Il  n’y  avoit  qu’une  peti- 
te ouverture  dans  le  milieu  par  où  l’urine  8c  les 
ordinaires  fortoient  ; il  fallut  avoir  recours  à la 
Chirurgie,  & féparer  en  haut  & en  bas  les  deux 
lèvres  l’une  de  l’autre  ; elle  eut  enfuite  des  enfans , 

& j’ay  quelquefois  entendu  fon  mary  dire  en  plai- 
fàntant , que  le  Chirurgien  en  avoit  trop  coupé  , 
mais  aulîi  quelle  en  accouchoit  plus  facile- 
ment. 

Ce  même  défaut  s’eft  rencontré  à une  jeune 
femme  de  Paris  , qui  aima  mieux  confentir  à 
rompre  fon  mariage , que  de  fe  réfoudre  à loufftit 
une  pareille  operation. 

Il  faut  donc  convenir  que  n’y  ayant  point  de 
preuves  certaines  de  la  virginité  , les  Magiftrats 
ne  devroient  point  ordonner  que  des  filles  ou  des 
femmes  fuffent  vifitées  par  des  Médecins  8c  des 
Chirurgiens , ou  par  des  Matrones  pour  en  ren- 
dre témoignage  j car  outre  que  ces  fortes  d’exa- 
mens ne  peuvent  point  découvrir  la  vérité,  ils  cho- 
quent la  pudeur,  8c  fervent  de  rifée  au  public: 

Comme  une  femblable  vifite  qui  fut  faite  il  y a 
quatre  ou  cinq  ans  parles  plus  fameux  Médecins 
& Chirurgiens  de  Paris } 8c  qui  donna  occafion  de 
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les  peindre  fur  des  éventails  & fur  des  tabatiereï 
dans  des  poftures  tout-à-fait  indécentes. 

Quand  les  Juges  ordonnent  une  vifite  , c’eft 
pour  îçavoir  fi  une  fille  a été  déflorée  , parce  qu’il 
y aura  quelqu’un  que  l’on  acculera  de  l’avoir  vio- 
lée , ou  pour  s’aflurer  fi  une  femme  eft  encore  pu~ 
celle  parl’impuiflance  de  fon  mary;  l’un  & l’autre 
font  très-difficiles  à connoître  ; car  il  arrive  à ces 
parties  comme  à la  bouche  & aux  yeux,  qu’il  y 
en  a de  grandes  & de  petites, de  maniéré  que  celles 
qui  les  ont  naturellement  grandes , quoi  que  figes, 
pourvoient  être  accufées  de  libertinage , &c  au 
contraire  celles  qui  par  la  difpofition  qu’elles  ont 
apportée  en  maillant  lé  trouveraient  plus  étro  tes , 
quoique  débauchées,  feroient  réputées  vierges. 
Ce  fentiment  efl;  confirmé  par  Salomon  dans  les 
Proverbes,  où  il  dit  qu’il  y a trois  chofes qui  lui 
Raifons  de  font  tres-difficiles  à connoître  : Le  chemin  d’un 
:tabus-  aigle  dans  l’air;  le  chemin  d’une  couleuvre  fur  la 
terre , & le  chemin  d’un  navire  dans  la  mer  : mais 
cju’il  y en  a une  quatrième  qu’il  ignore  entière- 
ment ; c’eft  la  trace  d’un  homme  dans  une  jeune 
fille. 

Ces  vifites  devr, oient  donc  être  mifes  au  rang  j; 
des  Congrès  que  l’on  a abolis  avec  juftice:  car  il 
faioit  qu’une  femme  qui  avoir  la  hardiefle  d’ac- 
cuier  fon  marid’impuilïance,  & quidemandoit  un 
Congrès  pour  la  juftifier  fût  d’une  effronterie  cri- 
minelle., pour  fe  réfoudre  à s’expofer  nue  en  pre- 
fcnce  de  plufieurs  témoins  defiinez  à obferver  tou- 
tes les  circonftances  qui  accompagnent  cette 
„ aélion.  Le  Congrès  étoit  un  moyen  ailé  de  caf- 
ferles  mariages;  car  fouvent  le  rnari  étoit  d’in- 
telligence avec  fa  femme,  ëc  il  y a des  exemples 
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de  perfonnes  démariées  de  cette  manière,  qui  ont 
eudesenfans  avec  d’autres;  c’eft  ce  qui  en  a Elit 
connoître  l’abus  ; & quand  même  le  mari  voudroic 
donner  des  preuves  de  fa  vigueur,  le  pourroic-il 
aux  yeux  de  tant  de  fpeéîateurs  , vû  que  feul  avec 
ù.  femme  il  n’efl:  pas  toujours  dans  le  pouvoir 
d’en  donner  : S.  Auguftindit  aufïï  qu’on  a appellé 
les  parties  de  l’homme  deftinées  à la  génération, 
parties  honteufes , parce  qu’elles  font  voir  fa  hon- 
te en  ce  que  commandant  à toutes  les  autres  , 
il  ne  peut  pas  fe  faire  obéir  par  celles-là  : Enfin 
une  femme  fenfible  à l’honneur  ne  doit  jamais 
accufer  fon  mari  d’impuiftance  , comme  fit  une 
Dame,  qui  après  avoir  palfé  trois  ou  quatre  an- 
nées de  mariage  fans  enfans  , difoit  que  c’étoic 
la  faute  de  fon  mari  , qui  n’étoit  point  en  état 
d’en  faire  , mais  la  cinquième  année  étant  de- 
venue grolfe,  6c  ayant  accouché  d’un  fils,  elle  fe 
trouva  dans  la  neceffité  d’avoüer  qu’elle  s’étoit 
trompée  , ou  de  IaifTer  croire  qu’elle  avoit  connu 
quelqu’un  plus  habile  que  fon  mari. 

C’eft  encore  Une  erreur  de  croire  que  le  jour 
d’un  mariage , dans  le  tems  que  le  Prêtre  pronon- 
ce de  certaines  paroles  , l’on  puifte  par  un  nœud 
fait  aune  aiguillette  , en  empêcher  la  confomma- 
tion.  Quand  quelqu’un  ne  peut  pas  confommer 
fon  mariage  , examinez -en  la  caufe  , vous  la 
trouverez  toujours  naturelle,  fins  que  le  Diable 
s’en  mêle  jamais.  J’ai  vu  à S.  Germain  en  Laye 
une  femme  qui  quelques  jours  après  fon  mariage 
venoit  pleurer  a fa  mere , en  luy  difant  qu’on  leur 
avoit  noiié  l’aiguillette.  La  mere  me  confia  les 
plaintes  de  fi  hile,  que  je  trouvai  mal  fondées, 
puifque  fon  mari  s’aquitoit  très -bien  de  fui» 
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devoir  ; mais  k fille  s’étoit  imaginé  tout  aùtfè 
chofe  des  délices  du  mariage , 8c  cequife  paffoit 
ne  répond  oit  point  à la  haute  idée  qu’elle  en 
avoit  conçue  : elle  fut  defabuféc  au  bout  de  deux 
mois , elle  devint  greffe  & accoucha  heureu- 
fiement. 

Avant  que  de  pafifer  plus  loin  il  faut  faire  quel- 
ques reflexions  fur  les  tefticules  des  femmes, 
& vous  raporter  ici  les  deux  opinions  qui  en  re- 
gardent la  ftruéture  : la  première  eft  des  Anciens, 
8c  la  fécondé  des  Modernes» 

J’ay  réfuté  le  fentiment  de  ces  Anciens  , qui 
penfoient  qu’il  fe  faifoit  dans  le  tefticule  de  la 
femme , aufli  bien  que  dans  celui  de  l’homme  , 
une  coérion  8c  converfion  de  fang  en  femence  ; 
mais  les  plus  vieux  Anatomiftes  de  ce  fiecle  enfei  - 
gnent  que  le  tefticule  de  la  femme  eft  un  compofé 
de  petites  glandes  qui  féparent  la  femence  de  la 
malle  du  lang,  8c  en  même  tems  un  compofé  de 
véhiculés,  qui  fervent  de  refervoir  à cette  iemence 
jufqu’à  ce  qu’elle  doive  être  portée  dans  la  ma- 
trice j ils  lui  attribuent  par  confequenc  deux  ufii- 
ges , l’un  de  filtrer  1a  femence  , 8c  l’autre  de  la 
garder,  8c  de  faire  ainfi  l’office  des  tefticules  &C 
des  vefïicules  feminaires  des  hommes. 

La  femence  ainfi  féparée  doit  être  portée  à la 
matrice , 8c  pour  cet  effet  ceux  qui  fuivent  cette 
opinion,  difent  que  de  chaque  tefticule  il  part  un 
vaiffeau,  qu’ils  appellent  déférant,  ou  éjaculatoi- 
re , qui  va  finir  à la  corne  de  la  matrice , vers  la- 
quelle il  ne  s’avance  pas  tout  droit  , mais  qu’il 
fait  plufieurs  circonvolutions , afin  que  la  brièveté 
du  chemin  foit  rccompenfée  par  les  anfraéluofitez 
qui  y font  j qu’il  eft  gros  & fort  entortillé  auprès 
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du  tefticule  , qu’il  s’étreffit  à mefuïe  qu’il  s’en 
éloigne,  qu’il  fe  divife  en  deux  branches , dont  la 
plus  grolfe  &c  la  plus  courte  fe  termine  à la  corne 
de  la  matrice  , la  plus  petite  & la  plus  longue 
delcendant  par  les  cotez  de  la  matrice  entre  deux 
membranes  pour  finir  a.  Ton  col  proche  l’orifice 
interne. 

C’eft,  félon  eux^parces  vailieaux  que  la  femence 
eft  ejaculée  dans.la  matrice jcormne  c’eft  par  l’émo- 
tion qui  s’excite  lorfque  la  femcnce  fe  détache 
du  tefticule,  & quelle  pâlie  par  leurs  cavitezpouc 
i ! être  lancée  dans  la  matrice  , que  les  femmes  ref- 
fentent  du  plaifir-.  Ils  prétendent  que  quand  une 
femme  n’eft  point  grolfe , la  femcnce  eft  verfée 
dans  le  fond  de  la  matrice  par  le  plus  court  de 
ces  vaifteaux  qui  font  l’office  des  éjaculatoires  de 
l’homme  ; mais  que  quand  elle  l’eft , c’eft  le  plus 
long  qui  conduit  cette  liqueur  jufques  dans  le  col  ; 

ils  ajoutent  que  par  cette  railon  les  femmes 
enceintes  ont  plus  de  paffion  pour  les  carelfes 
que  dans  un  autre  état  , parce  que  la  femence 
faifant  un  chemin  plus  Jong&  plus  difficile  doit 
exciter  un  chatouillement  plus  vif  , & qui  dure 
plus  long-tems.  Enfin  ils  admirent  la  fageffe  de 
la  nature  , qui  prévoyant  que  la  femme  n’auroic 
pas  la  même  modération  que  les  animaux  b qui 
s’abftiennent  du  coït  pendant  leur  portée  , a fait 
ce  conduit  qui  va  au  col  de  l’utérus  , afin  que  la 
conception  ne  fût  point  troublée  par  l’efrufioii 
qui  ie  feroit  infailliblement  faite  de  tems  en  tems 
de  la  femence  pendant  là  grolfelfe. 

L’opinion  des  Anatomiftes  plus  récens  fur  la 
ftruélure  du  tefticule  de  la  femme  convient  avec 
«elle  que  je  viens  de  rapporter , que  ce  font  des 

Y i; 


544  "DîJJertdïion  . 

glandes  qui  criblent  la  femence,  qu’elles  ont 
cune  un  vailfeau  'excrétoire  qui  porte  dans  des 
vellïcules  la  femence  filtrée  : mais  elle  nie  qu’il  y 
ait  une  communication  de  l’une  à l’autre  dans  ces 
* velficules  , de  même  qu’on  en  trouve  dans  les 
velTicules  feminaires  des  hommes  : ces  Modernes 
alfurant  que  chacune  de  ces  velTicules  dans  la 
femme  eft  féparée  de  toutes  fesvoifines  comme 
un  grain  de  raifm  l’eft  de  ceux  qui  l’environnent 
dans  une  même  grape  ; que  dans  chaque  veflf 
cule  il  y a une  femence  capable  de  former  un 
enfant , de  même  qu’il  y a dans  un  œuf  de  poule 
toutes  les  particules  neceflaires  pour  produire 
tin  poulet-,  8c  que  chaque  véhiculé  peut  fe  déta- 
cher du  tefticule , 8c  être  porté  dans  le  fond  de 
la  matrice  ; C’eft  ce  qui  leur  a fait  appeller  ces 
véhiculés  des  œufs , en  changeant  le  nom  de  tefti- 
cule en-celuy  d’ovaire* 

Ces  deux  opinions  ne  different  qu’en  deux 
chofes  , fçavoir  en  ce  que  l’ancienne  conduit  la 
'Dlference  femence  en  liqueur  jufques  dans  la  matrice  , Sc 
$:-ons,UX  °Pl"  que  l’autre  l’y  fait  porter  envelopée  d’une  mem- 
brane fous  la  forme  d’un  œuf.  Et  la  fécondé  dif- 
férence eft  que  les  Anciens  difent  que  c’eft  par 
le  vaitfeau  déférant  , ou  éjaculatoire  que  la  fe- 
mence va  à la  matrice  ; au  lieu  que  nous  apre- 
nons  des  Modernes  que  le  chemin  de  l’œuf  de- 
puis le  tefticule  jufqu’au  dedans  de  la  matrice 
eft  par  les  trompes  ; nous  éclaircirons  ces  deux 
fentimensdans  la  fuite  de  cette  Diifertation. 

On  prétend  que  la  nature  a eu  du  deffein  dans 
la  fituation  des  tefticules  des  femmes  ; quelle  ne 
les  a placés  en  dedans  que  pour  les  échauffer -, 
4’’vpar  ce  moien  rendre  la  femme  plus  portée  à i# 


Effet  Je  !a' 
femence  rete=>_ 
nue. 
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«ppulation  , parce  que  fa  femence  étant  plus 
aqueufe  8c  plus  froide  que  celle  des  hommes  s 
il  faloit.qu’elle  fût  réveillée  par  la  chaleur  du  lieu, 
fans  quoi  la  femme  auroit  été  trop  indiferente 
pour  la  génération:  Je  veux  croire  que  les  fem- 
mes tirent  quelque  avantage  de  cette  lîtuation , 
ro^is  les  maux  quelle  leur  caufe  l’emportent  fur 
le  plaifir  quelles  en  reçoivent  : car  la  femence 
y étant  retenue,,  elle,  s’y  aigrit  , & leur  caufe 
ces  cruelles  vapeurs  aufquelles  nous  les  voyons 
fujettes.  La  femence  eft  une  liqueur  très -douce,,  femmet, 
quand  elle  eft  bien  conditionnée  : mais  il  en  eft 
comme  de  la  pâte,  qui  étant  trop  long-  tems  gar- 
dée, fe  fermente,  de  maniéré  qu’elle  devient 
pernicieufepar  l’aigreur  qu’elle  acquiert , 8c  n’eft 
plus  propre  a faire  de  bon  pain:  aufli  la  femence, 
qui  auroit  produit  des  enfans , fi  elle  avoit  été 
verfée  enfon  temps  8c  avec  les  circ.onftancesre- 
quifes  dans  les  lieux  deftinez , fe  fermente 
tellement  dans  fes,vailfeanx  où  ellerefte  trop  ren- 
fermée, qu’elles  met  les  femmes  8c  les  filles  dans 
des  états  déplorables  , d’ou  on  ne  les  tire  fouvent 
qu’en  leur  procurant  par  le  mariage  l’évacuation 
de  cette  femence  retenue. 

L’experience  fait  voir  que  la  plupart  des  filles., 
étant  parvenues  à l’âge  où  la  femence  fe  fepare 
dans  les  tefticules , elles  deviennent  jaunes , 8c 
ont  les  pâles  couleurs,  dont  elles  ne  gueriffent  que 
femmes  : Cela  arrive  parce  que  la  femence  aigrie 
par  un  long  féjour  venant  à fe  mêler  avec  le  fangv 
elle  en  rompt  le  t.ilTu  & en  change  la  confiftance* 

8c  le  rendant  ainfi  plus  lereux,  plus  liquide  , plus, 
froid,  8c  moins  rouge  qu’il  ne  doit  être  ,.  il  ne 
peut  donner  à la  peau  qu’une  couleur  peu  vive, 
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Il  y a bien  de  l’apparence  que  la  plupart  de  ces 
Religieufes  8c  des  autres  hiles  que  l’on  a crû 
portedées  du  diable , étoient  fujettes  à des  va- 
peurs qui  leur  faifoient  faire  toutes  ces  contor- 
fîons  8c  ces  extravagances  dont  les  hiftoires  font 
pleines. 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  chez  les  femmes  que 
Dans  les  ta  femence  caufe  du  dé  (ordre , l’on  voit  des  hom- 
fepïwnps.  mes  attaquez  de  vapeurs  qui  les  incommodent 
beaucoup,  principalement  ceux  qui  vivent  dans 
la  continence , quoique  d’un  tempérament  amou- 
reux. L’on  obferve  que  les  Prêtres  ëc  les  Reli- 
gieux font  ordinairement  plus  rudes  8c  plus  feve- 
res  que  les  hommes  mariez.  La  caufe  de  tous  ces 
effets  confite  dans  les  particules  de  femence  qui 
corrompent  la  maifè  des  humeurs , qui  s’en  font 
chargées  en  partant  par  les  tefticules , fuivant  les. 
loix  de  la  circulation , 8c  qui  delà  s’étant  répan- 
dues dans  tous  les  organes , en  ont  remué  extraor- 
dinairement les  hbres , ce  qui  a excité  des  con- 
vulhons,  des  dégoûts, & des  imaginations  dére- 
glées , capables  de  reprefenter  les  objets  tout  au- 
trement qu’ils  ne  font.  On  peut  ajouter  une  rai- 
fon  morale  qui  rend  les  Moines  bourus,  fçavoir 
que  n’ayant  pas  droit  d’être  Peres,  ils  font  inca- 
pables de  ces  mouvemens  de  tendrelTe  que  relTen- 
tent  ceux  qui  longent  à faire  des  enfans  8c  à les 
élever.  L’on  a remarqué  encore  que  les  châtrez 
font  plus  chagrins  & plus  médians  que  les  autres, 
parce  que  la  femence  n’étant  point  feparée  de 
leur  fang , faute  d’organes,  ils  le  trouvent  privez 
de  ces  particules  vives  8c  fubtiles  qui  lui  en  re- 
viennent quand  elle  eft  fdtrée,&  qui  lui  com- 
muniquent cette  aélivité  8c  ce  feu  qui  fait  l’affàbi- 
liîç&lajoye. 
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La  matrice  eft  J’organe  propre  & particulier 
de  la  génération  : Nous  fommes  furs  que  c’eft 
chez  elle  que  le  fœtus  eft  produit  de  la  femence 
fécondé  qui  y eft  portée  oc  qu’elle  fomente  : mais 
perfonne  n’a  encore  bi'en  décrit  comment  il  fe 
formoit.  Si  l’on  cherche  à s’en  éclaircir  chez  les 
anciens  Médecins  , ils  diront  tous  que  cela  s’o- 
père par  le  moien  de  la  faculté  formatrice,  qui 
eft  renfermée  dans  l’uterus,  & dont  ils  ne  don- 
nent aucune  idée  diftin&e  : mais  aujourdhui  que 
l’on  11’admet  plus  de  ces  facultez,  & que  l’on 
fçaitque  chaque  partie  agit  fuivant  fa  difpofition 
mécanique  & naturelle  , &c  celle  de  la  matière 
qui  eft  le  fujet  de  l’operation  , l’on  s’efforce  de 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  na- 
ture , en  ne  fuppofant  que  des  figures  Sc  des  mou- 
Vemens. 

Monfieur  Lamy , qui  me  paroît  avoir  le  mieux 
traité  la  queftion  dont  il  s’agit , dit  fur  la  ma- 
niéré dont  fè  forme  l’enfant  dans  la  matrice , que 
la  femence  étant  reçue,  <Sc  retenue  dans  le  fond 
de  la  matrice , fon  orifice  interne  fe  ferme , & 
que  cette  femence  étant  embraifée  5c  prelTée  exa- 
ctement par  la  matrice  , il  commence  à s’y  faire 
un  arrangement  de  toutes  les  particules  qui  la. 
compofent  ; les  plus  fubtilcs  demeurent  au  centre, 
&par  confequent  les  plus  groiïîeres , Scelles  qui 
furabondent  font  poulfées  vers  la  fuperficie  , pour 
y produire  l’ariere- faix  , le  cordon  5c  les  mem- 
branes, dont  le  fœtus  eft  envelopé.  Cependant , 
toutes  les  particules  propres  à former  les  differen- 
tes parties  du  corps  , fe  débaraft’ent  par  l’effort 
de  leurs  mouvemens , fe  féparent  ou  s’affemblent 
fuivant  la  diifemblance  ou  la  conformité  quelles. 

Y ijij 
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ont  les  unes  avec  les  autres;  de  forte  que  ceftes, 
qui  doivent  former  la  tête  vont  s’a  ma  (fer  Sc  fe, 
îéüniraulieu  où  elle  doit  être  ; celles  du  refte’du, 
corps  en  font  autant  ; & en  tpême  tems , entre 
les  particules  qui  doivent  former  la  tête  , celles 
qui  font  propres  à former  les  yeux,  fe  ralfemblent 
où  il  faut  pour  cela  ; Sc  ainli  de  celles  du  nez , 
des  oreilles  ; Sec.  La  même  choie  doit  s’entendre 
des  particule  s qui  compoient  la  poitrine,  le  ven- 
tre Se  les  extremitez.  La  formation,  la  ftru* 
fture,  l’arrangement,  Sc  la  connexion  de  toutes 
çcs  parties , dépend  principalement  de  l’eiprit 
enfermé  dans  la  fcmence , lequel  (ans  connoif- 
fance,  Sc  par  la  neceîlïté  feule  de  fes  mouve- 
mens  débrouille  le  cahos  où  les  parties  étoient 
confondues  , & les  difpcsfe  de  la  même  maniéré 
qu’elles  étoient  dans  le  corps  de  l’animal  dont  i| 
eft  forci , Sc  dont  il  a pris  toutes  les  détermina- 
tions. Les  parties  du  foetus  étant  ainiî  formées  s 
la  plus  fubeile  portion  de  l’eiprit  demeure  dans  le  - 
centre  de  ce  nouveau  corps,  c’eft  à dire  dans  le 
cœur,  & il  y frit  une  efpcce  de  feu  fans  lumière  ^ 
qui  elf  entretenu  par  le  mouvement  circulaire  du 
fang  qui  y palfe  fans  ce  (Te  : c’eft  cette  chaleur  na- 
turelle, dont  la  confervation  nous  fait  vivre,  Sc 
la  deftrudion  nous  fait  mourir. 

L’idée  que  nous  donne  MrLamy  de  ce  qui  fe 
palfe  dans  la  matrice,  eft  tout- à-fait  ingénieux  x 
Sc  fort  vrai  ftmblable  : mais  il  eft  perfùadé  que 
l’enfant  eft  formé  par  le  mélange  qui  fe  fait  dans 
la  matrice  de  la  fèrnence  de  l’homme  avec  celle  de 
la  femme , & que  ces  deux  fèmences  imprégnées, 
de  l’efprit  de  vie  donc  je  viens  de  parler,  font 
l’agent  Sc  la  matière  de  la  génération.  Ce  fen-t 
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tîmenc  n’eft  pas  generalement  reçu  de  tous 
.les  Anatonnftes  ; Il  y en  a qui  prétendent  que 
la  femence  de  l’homme  luffit  pour  faire  un  enfant; 
& d’autres  veulent  au  contraire  que  celle  de  la 
femme  en  contienne  la  première  6c  la  véritable 
ébauche.  Pour  mieux  juger  de  ces  fentimens,  il 
faut  rapporter  ici  les  trois  differentes  opinions 
qu’il  y a lut  le  fait  de  la  génération. 

Dans  la  première  , qui  a été  fuiviepar  les  pre- 
miers Philofophes , on  enfeigne  que  la  femence 
feule  de  l’homme  eft  capable  de  former  l’enfant , 
ôc  que  la  femme  ne  fait  que  prêter  le  heu  où  il 
s’engendre,  & fournir  le  fangneceflàire  pour  la 
nourriture  pendant  qu’il  y relie  après  Ion  entiers 
formation,' 

La  fécondé  , qui  a été  la  plus  commune  , ex- r 
plique  la  formation  de  l’enfant  par  le  mélange 
des  femences  de  l’homme  &:  de  la  femme,  reçûés 
dans  la  matnçèr;  foit  que  l’enfant  en  foie  produit 
par  une  vertu  inconnue  jufqu’à  prefent  , foit  qu’il 
refulte  de  l’arangement  où  fè  mettent  peu-à-peu 
les  particules  quelles  renferment , à-  peu-  prés 
de  la  façon  que  l’entend  Mr  Lamy. 

La  troihéme  opinion  eft  que  dans  le  tefticule 
de  la  femme  il  le  trouve  de  petites  véhiculés 
feminaires , que  l’on  appelle  des  œufs , qui  con- 
tiennent dans  elles -mêmes  tout  ce  qui  eft  ne- 
çeftaire  pour  la  naiflance  de  l’enfant,  ôc  que  la 
femence  de  l’homme  ne  contribue  a la  généra- 
tion qu’en  vivifiant  & fai  faut  groftlr  celui  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  maturité. 

Ces  trois  opinions , quoiqu’oppoiées , trouvent 
des  raifons  qui  les  appuient,  &c  d’autres  qui  les 
décriaient  ; il  eft  à propos  de  commencer  par  çe!- 
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les  qui  les  autorifent  ; 6c  en  même  tems  je  voué 

rapporterai  celles  qui  peuvent  les  condamner, 

afin  qu’inftruits  des  unes  6c  des  autres , l’on  puilïe 

fe  déterminer  en  faveur  de  celle  qui  fera  la  plus 

vrai-femblable. 

Examen  de  h Les  partifans  de  la  première  opinion  fontpar- 
premiete  opi-  ticulierement  ceux  qui  regardent  le  mâle  comme 
un  ouvrage  parfait  que  la  nature  fe  propofe  lors 
qu’elle  travaille  à la  multiplication  des  êtres  , & 
la  femelle  comme  une  terre  fertile , qui  produit 
de  bons  grains,  quand  le  laboureur  l'a  bienenfe- 
mencée.  Ils  difent  que  fi  l’on  compare  la  femen- 


suoa, 


ce  de  l’homme  avec  celle  de  la  femme  , l’on  les 


trouvera  tout-à-fait  differentes  ; que  la  première 
eft  blanche , épailfe  , 6c  compofée  de  toutes  les 
parties  qui  font  capables  de  former  un  corps  :• 
mais  que  la  fécondé  n’eft  qu’une  ferofité  acre& 
jaunâtre , qui  ne  peut  contribuer  en  rien  à la  for- 
mation de  l’enfant , n’ayant  point  d’autre  ufage 
que  de  donner  duplaifit  à la  femme  par  fa  fortie 
dans  le  tems  de  l’aétion  ; 6c  ce  chatouillement 
étoit  nccellaire  pour  réveiller  la  fenfibilité  de  la 
matrice  , 6c  inciter  la  femme  à répondre  aux  ca~ 
relies  de  l’homme , fans  quoi  on  fe  feroit  moins 
appliqué  à faire  des  enfans» 

Ceux  qui  combatent  cette  opinion  , rejettent 
îadécifïon  que  ces  Philofophes  du  tems  pâlie  ont 
donnée  en  faveur  des  mâles  , non  feulement  com- 
me trop  interellee , mais  encore  comme  une 
imagination  qui  n’a  aucun  fondement  dans  la 
nature  : Car  s’ils  avoient  examiné  la  ftruéfcure  du 
tefticule  de  la  femme,  ils  l’auroient  trouvé  en- 
core plus  admirable  que  celle  du  tefticule  de 
l’homme,  d’ou  ils  auroient  fans  doute  conclu  que 
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îa  femence  qui  eft  feparée  par  celui-là , a des  mi- 
litez tres-confiderables  , y ayant  des  vaifteaux 
pour  la  conduire  dans  la  matrice.  D'ailleurs  on 
voit  plufieurs  enfans  qui  ont  les  traits  8c  les  incli- 
nations de  leur  mere  ; ce  qui  prouve  que  ce  n’eft 
pas  le  Pere  feul , auquel  fouvent  ils  ne  reffem- 
bîent  point , qui  fournit  tout  ce  qui  eft  neceftaire 
£ leur  formation. 

Les  Defenfeurs  de  la  fécondé  opinion  perfua- 
dez  que  l’homme  8c  la  femme  font  également 
parfaits , 8c  que  la  nature  n’a  rien  fait  inutilement 
chez  eux,  diiènt,  que  puis  que  l’un  & l’autre  ont 
des  tefticules  qui  feparent  delà  femence  , il  faut 
bien  que  tous  les  deux  fournilfent  chacun  leur 
part  de  la  fubftance  neceftaire  à la  production 
d’un  enfant.  Ce  qui  leur  fait  croire  qu’une  des 
conditions  de  l’engroftement  eft  que  l’homme  & 
la  femme  éjaculent  leurs  lèmences  en  même  tems, 
$c  qu’aprés  l’aétion  la  femme  ne  fe  trouve  point 
moiiillée  , parce  qu’alors  les  femences  éjaculées 
font  retenues  8c  employées  à la  formation  du 
foetus.  Ils  foutiennent  qu’il  y a dans  la  femence 
de  la  femelle  auftî-bien  que  dans  celle  du  mâle  , 
des  particules  propres  à former  un  corps  & un 
elprit  capables  de  tous  les  mouvemens  que  produit 
l’animal  dont  elle  eft  venue  , 8c  que  la  raifon 
même  nous  en  doit  convaincre  fans  le  fecours  des. 
fe  ns,  puis  qu’autrement  il  eft  impoffible  d’expliquer 
la  reftemblance  de  l’enfant  avec  fes  pere  8c  mere } 
& l’on  rapporte  là-deftus  l’exemple  des  mulets, 
qui  tiennent  également  du  mâle  8c  de  la  femelle  , 
parce  qu’ils  font  produits  par  l’accouplement  de 
la  jument  & de  l’âne  , qui  font  deux  animaux  de 
differentes efpeces  5 ce  qui  démontre,  félon çes 
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Auteurs,  le  mélange  intime  des  deux  lèmenaéé 
dans  la  génération. 

Ceux  qui  ne  conviennent  pas  de  ce  mélange^ 
répondent  qu’il  efl  vrai  que  les  hommes  de  les,  ! 
femmes  ont  chacun  deux  teflicules,  mais  qu’ils, 
font  tellement  différons dans  leur  ftruéture , qu’ils, 
ne  peuvent  faire  la  même  fonétion , ceux  des 
hommes  étant  un  tilfu  de  un  lacis  d’une  infinité, 
de  petits  vaidêaux.  qui  feparent  fans  cdfe  la  ma- 
tière feminale,  pour  l’envoyer  dans  les  refervoirs;, 
de  ceux  des  femmes,  un  compofé  de  glandes  & 
de  vefficules,  dont  les  unes  filtrent  une  liqueur, 
qui  excite  en  s’écoulant  ce  plaifir  qu’elles  relfen-*. 
tent  dans  l’aétjon  ; de  les  autres  ayant  feparé  les, 
particules  feminaires,  les  verfent  dans  de  petites, 
membranes  rondes , qu’on  appelle  aujourd’hui 
des  œufs.  Ils  nient  au  relie  que  les  parties  delà 
femme  le  doivent  trouver  feches  après  l’aéfcion 
toutes  les  fois  qu’elle  devient  grofle  : Ils  difent 
qu’au  contraire , fi  l’on  s’informe  des  femmes , 
pour  fçavoir  ce  qui  en  eft,  elles  avoueront  toutes, 
qu’elles  fe  trouvent  toûjours  mouillées  après  l’a- 
étion  , foit  quelle  les  rende  fécondés , foit  quelle 
«’ait  aucune  fuite  \ de  ils  ajoutent  que  dans  le  fy- 
dème  de  ce  prétendu  mélange  de  femence , il  efl 
impofîiblc  de  deviner  quelles  parties  du  fœtus 
viennent  du  mâle,  de.  quelles,  parties  (ont  celles 
que  la  femelle  fournit  -y  Si  l’un  donne  pour  faire 
la  tête,  de  l’autre  pour  la  poitrine,  pour  le  ven- 
tre ou  pour  les  extremitezy  de  de  dire  comment  if 
fe  pourroit  que  deux  femences  qui  feroient  de 
deux  corps  diffêrens,  fe  trouvalfent  d’ordinaire 
en  une  quantité  fi  jufbe  , qu’il  n’y  en  eût  précife-, 
ment  que  ce  qu’il  faudrait  pour  en  compofer  im 
animai  parfait. 
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^Les  Auteurs  de  la  troiliéme  opinion,  qui  re- 
gardent , ainiî  que  nous  avons  dit , les  tefticules  ^roÆéî*®* 
•des  femelles  à-peu-  prés  comme  des  grappes  de  opmloa, 
:raifin,  ou  des  ruches  de  mouches  à miel,  difcnt 
que  chaque  veflîcule  qui  les  forme  à un  calice  ou 
pédicule,  dont  elle  fepeut  détacher  fans  répandre 
ce  qu  elle  contient,  ni  endommager  les  autres  j 
'8c  qu’elle  renferme  en  petit  un  animal  prcfque 
achévé  en  toutes  fes  parties, comme  on  le  voit  dans 
les  œufs  des  poules,  aufquels  ces  veflîcules  fontju* 
ftement  comparées  ; que  la  vapeur  de  la  femencc 
mafculine,  qui  arrofe  la  matrice  étant  portée  au 
tefticule,  iaveflïcule  la  plus  proche  de  la  maturité, 
ou  la  plus  fufceptible  de  fermentation  en  eft 
grolîîe  , fe  dégage  de  l’ovaire,  8c  tombe  en  peu 
de  tems  dans  la  cavité  de  la  trompe  , qui  la  con- 
duit incelïamment  dans  la  matrice  ; où  comme 
tin  grain  de  bled , que  l’on  a femé  dans  une  terre  « 

préparée  , elle  jette  de  petites  racines  quicon- 
jointement  avec  celles  qui  fortent  de  la  matrice 
même,  font  un  gros  tilfu  devailfeaux,  qui  eft  le 
placenta,  parle moien  duquel  elle  reçoit  lefing 
necelfaire  pour  fon  accroilfement  & la  nourritu- 
re , le  fuperflu  étant  renvoyé  à la  mere.  On  pré- 
tend que  la  membrane  qui  forme  l’oeuf  eft  la 
même  quienvelope  l’enfant  pendant  tout  le  tems 
qu’il  féjoùrne  dans  la  matrice , & laquelle  il 
rompt  dans  l’aocouchement.  Ainfl  félon  ces  nou- 
veaux Naturaliftes  , la  femme  fournit  toute  la 
femence  necelfaire  pour  faire  l’enfant  -,  elle  prête 
le  lieu  où  il  eft  concû , & donne  tout  le  fangdont 
il  eft  nourri  pendant  neuf  mois  qu’il  y demeure  * 

& l’homme  ne  contribue  pour  fa  part  que  quel- 
ques efprits,  qui  en  touchant  l’œuf  l’animent  & le 
rendent  fécond* 
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4.  objcftions  Ceux  qui  fe  font  élevez  contre  ce  fiftêmeÿ  oiA4 

contre  ce  dcr-  ccu  rrouver  plufieurs  impofïibilitez  qu’ils  redui- 
fentà  quatre  chefs.  Le  premier  eft  de  conduire  la 
femence  de  l’homme  jufqu  a l’ovaire.  Il  n’eft  pas 
polîîble,  difent-ils  , qu’une  humeur  auffi  tenace 
étant  éjaculée  dans  le  col  de  la  matrice , puiife  al- 
ler jufqu’au  fonds , de-là  palier  dans  la  trompe  t 
Sc  monter  à l’ovaire  pour  y porter  la  chaleur  & les 
corpufcules  propres  à la  prolification.  Ils  préten- 
dent que  la  trompe  eft  ouverte  d’une  maniéré  à 
lailfer  plutôt  tomber  la  femence  dans  la  capacité 
du  bas  ventre  , & que  le  mouvement  que  l’on 
donne  à la  trompe  , d’aller  embralfer  l’ovaire  i 
pour  en  recevoir  l’oeuf,  n’eft  fondé  que  dans  l’i- 
magination de  ceux  qui  l’ont  inventé.  Le  fécond 
chef  eft  de  pouvoir  comprendre  comment  la  mem- 
brane qui  envelope  toutes  ces  vefticules  , que 
l’on  appelle  des  oeufs , fe  romp  pour  en  lailfer 
échaper  un  , & lui  permettre  de  fe  glilfer  dans 
la  trompe  pour  être  aufïï-tôt  tranfporté  dans  la 
matrice.  Le  troisième  chef  ne  reçoit  pas  moins 
de  difficulté  ; car  quel  moyen  de  sftmaginer  que 
la  trompe  puiife  aller  embralfer  fljuftementl’ovai-a 
re,  que  l’eeuf  détaché  ne  puiife  pas  tomber  dans 
la  capacité  du  ventre  : Si  c’eût  été  le  deflein  de 
la  nature  de  fe  fervir  de  cette  voye  * elle  ne  lui 
auroit  pas  lailfé  courir  ce  rifque  , & elle  auroit 
Fait  un  vailfeau  continu  de  l’ovaire  à la  matrice, 
pour  y conduire  avec  fureté  l’ceuf , quand  il  auroit 
acquis  fa  maturité.  Enfin  le  quatrième  chef  eft  * 
que  fuppofé  que  la  femence  allât  à l’ovaire , qu’un 
œuf  s’en  détachât , & qu’il  fût  conduit  dans  la 
matrice  , il  faudroit  que  cet  œuf  s’y  trouvât  après 
l’aélion  : Or  ils  prétendent  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
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f^oint , parce  qu’on  a ouvert  quantité  de  vaches , 
de  brebis , 8c  de  chiennes  après  quelles  avoient  été 
couvertes  , dans  la  matrice  defquelles  on  n’a 
point  remarqué  d’œuf j 8c  que  la  nature  étant  uni- 
forme , la  génération  fe  doit  faire  dans  les  fem- 
mes comme  dans  le  relie  des  femelles. 

Après  vous  avoir  expliqué  les  principales  rai- 
fons  qui  peuvent  défendre  ou  détruire  chacune 
de  ces  trois  opinions , il  eft  tems  de  fe  détermi- 
ner en  faveur  de  quelqu’une.  Pour  moi  je  trouve 
l’opinion  des  ovariftes  la  plus  vrai-femblable } 8c 
pour  jufbifier  la  préférence  que  je  lui  donne  , je  vas 
répondre  aux  objeétions  qu’on  y a faites  , 8c  tâ- 
cher de  lever  les  difficultez  les  plus  confiderables 
qui  y relient. 

Sur  la  première  objection  je  dis  que  la  femence  Réponfe  à ta 
eft  portée  fort  aifément  jufqu’à  l’ovaire  , incon-  otr1 

tînent  après  que  l’homme  en  a fait  l’éjaculation 
dans  le  fond  de  la  matrice  , qui  s’eft  avancée  8c 
ouverte  pour  la  recevoir  j car  l’orifice  interne  fe  eomrn(,n,  ^ 
fermant  enfuite , cette  femence  retenue  eft  prelfée  femence  de 
par  les  parois  de  la  matrice , qui  s’approchent lfcho^™Pa£* 
l’une  de  l’autre  ; ce  qui  oblige  la  partie  la  plus  l’oyairc.j 
fubtile  ,qui  eft  appellée  l’elprit  volatile  de  la  fe- 
mence, d’entrer  dans  le  tuyau  de  la  trompe,  dont 
le  pavillon  s’eft  contraélé  de  telle  forte  dans  la 
chaleur  de  l’aétion  , que  demeurant  appliqué  à 
l’ovaire  il  l’embrafle  fi  étroitement  de  toutes  parts, 
qu’il  ne  fe  peut  rien  échaper  de  cet  efprit  feminal, 
dont  l’influence  étant  ainfi  toute  ralfemblée  fur 
l’ovaire , l'oeuf  le  plus  mur  en  eft  rendu  fécond  , il 
fe  fermente , il  s’agite , 8c  s’étant  peu  à peu  dé- 
barrafte  de  ce  qui  l’environne  , il  tombe  dans 
l’orifice  fuperieur  de  la  trompe , qui  par  le  relfer- 
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renient  fuccefïîf  de  fes  fibres  mufculeufes  lepoiiü! 
fe  vers  le  fond  de  la  matrice. 

La  ftruéture  de  l’uterüs  nous  prouve  cette  théo- 
rie. Examinez  la  figure  du  fonds  de  la  matrice  $ 
vous  trouverez  que  la  cavité  en  eft  plate  , & que 
quand  par  fa  contraction  generale  les  deux  parois 
applaties  s’approchent  l’une  de  l'autre,  après  que 
l’orifice  interne  s’eft  fermé  il  eft  necelïaire  que 
toute  la femence , ou  fa  portion  la  plus  liquide, 
entre  dans  les  orifices  des  trompes;  Remarquez 
ce  qui  fe  pafte  lorfque  l’on  avalle  une  cuillerée  de 
foupe  -,  on  ouvre  la  bouche  pour  la  recevoir,  on  la 
ferme  après  l’avoir  reçue  -,  enfîiite  la  langue  la 
preflant  contre  le  palais  l’oblige  d’entrer  dans 
l’cxfophage  , qui  la  conduit  dans  l’eftomac.  C’eft 
ainfi  que  par  une  mécanique  peu  differente  , & par 
la  difpofition  naturelle  de  la  matrice  &des  trom- 
pes la  femence  eft  portée  à l’ovaire; 

On  peut  penfèrauflî  que  le  fang  fert  de  véhiculé 
à cette  femence  pour  l’introduire  dans  les  tefti- 
cules  de  la  femme  , puifque  par  divers  fÿmptô- 
mes  qui  furviennent  aux  femmes  après  la  con- 
ception , tels  que  font  les  dégoûts  , les  inquiétu- 
des , les  lailîtudes  , l’appetit  dépravé  , la  faliva- 
tion  copieufe , 6e  la  luppreffion  des  mois , on  a 
tout  lien  de  conjecturer  que  la  femence  de  l’hom- 
me en  fe  mêlant  avec  la  mafte  du  fang  de  la 
femme , change  la  tilfure  de  fes  parties,  & caufd 
les  accidcns  que  nous  venons  de  rapporter.  Et 
Certainement  il  feroit  difficile  de  concevoir  que 
ces  fimptômes  pulfent  arriver  autrement  -,  car 
comment , je  vous  prie , la  feule  paflion  caufée  par 
le  plaifîr,  &par  l’émotion  que  les  femmes  reçois 
Vent  dans  les  approches,  de  fur  tout  dans  le  tems 
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de  la  conception , feroic-elle  capable  de  produire 
ces  effets;  vu  qu’en  mettant  le  fang  dans  un  plus 
grand  mouvement , il  devroit  au  contraire  s’enfui- 
yre  des  accidens  tout  oppofez  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  dire  , qui  félon  toutes  les  apparences  ne 
font  caulez  que  par  une  certaine  conlîltance  de 
acrimonie  produite  dans  le  fang  des  femmes  pat 
l’acide  de  le  fo.ufre  > dont  la  femence  de  l'homme 
abonde, 

Pofé  donc  que  la  femence  de  l’homme  fe  mêle 
dans  le  fang  de  la  femme  , il  eft  a croire  qu’elle 
n’y  telle  pas  inutilement , de  que  c’cft  non  feule- 
ment pour  lui  donner  la  conlillence  , de  d’autres 
imprefions  neceffairçs  a la  production  du  fuc  donc 
le  fce'us  doit  fe  nourrir  dans  la  matrice:  Mais  fpe- 
cialcment  pour  être  diftnbuée  avec  cette  liqueur 
par  la  voye  de  la  circulation  dans  l’ovaire,  en  déta^ 
cher  quelque  œuf  par  la  fermentation  qu'elle  lui 
donne  , de  le  faire  tomber  dans  les  trompes  de 
fallope,  de  delà  dans  da  matrice,  afin  qu’il  s‘y 
nourriffe , de  qu  il  y prenne  fon  accroiffement, 

Quant  à la  fécondé  objection,  je  conviens  c]uhl 
feroit  difficile  que  la  membrane  du  teilicule  s’ou- 
viîc  fi  elle  étoit  abfolument  continue  ; mais  il  la 
faut  concevoir compolëe  de  pluheurs  petites  por- 
tions de  tuniques  contiguës  les  pues  aux  autres , de 
qui  peuvent  par  conlcquent  le  féparcr  entr’ellçs 
en  divers  endroits  fins  forcer  les  parties  voifînes. 
ni  leur  faire  violence  ; d’autant  plus  que  cette 
de  fu  ni  on  ne  le  fait  pas  fibitement  , .mais  peu  à 
peu,  à proportion  que  l’œuf  groi  lit  de  s’avance, 
■Quand  cet  œuf  eft  piçt  à tomber  il  ne  tient  plus 
à l’ovaire  que  par  une  petite  queue  , comme  le 
ffuir  a l'arbre  , lequel  étant  mur  tombe  par  Ig, 
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moindre  fecouffe  que  l’on  y donne  : J'ai  fouveftt 
trouvé  à des  femmes  que  j’aidiflequées,  de  ces 
ceufs  à demi  détachez  , & d’autres  qui  l’étoient 
tellement,  qu’ils  pendoient  à l’ovaire , comme  une 
perle  fait  à une  oreille,  ne  tenant  plus  que  par 
quelques  petits  filets  membraneux. 

Il  elt  facile  de  répondre  à la  troifiéme-,  car  s’il 
i efl  vrai  que  le  pavillon  de  la  trompe  puifle  aller 
embrafler  l'ovaire  pour  y porter  la  partie  la  plus 
volatile  de  la  femence  , il  eft  vrai  aulîï  qu’il  peut 
de  cet  ovaire  qu’il  environne  de  toutes  parts,  re- 
cevoir l’ceuf  qui  s’en  détache , & le  faire  palier 
en  toute  fureté  julqu’au  dedans  de  la  matrice, 
fans  avoir  befoin  d!un  autre  conduit  pour  cet  ef- 
fet. Or  voici  pourquoi  le  pavillon  de  la  trompe 
doit  s’appliquer  à l’ovaire  îorfque  le  fond  de  la 
matrice  eft  tiré  par  les  deux  ligamens  ronds  , pour 
aller  au  devant  de  la  verge  ; les  deux  extremitez 
des  trompes  qui  font  attachées  à ce  fond  font  obli- 
gées de  le  fuivre  , pendant  que  les  deux  autres 
qui  font  en  partie  flottantes  dans  le  «ventre, 
le  relevent , le  roidiflent  par  le  moyen  de  leurs 
fibres,  &:  fe  courbent  en  s’approchant  chacune 
de  fon  tefticule  , par  le  moyen  des  ligamens  lar- 
ges qui  unifiant  ces  parties  enfemble  les  contraint 
de  fuivre  les  mouvemens  de  la  matrice  : Après 
l’a&ion,  la  matrice  retournant  en  fon  premier  état, 
il  arrive  fouvent  que  les  reiTorts  fe  relâchant , 
les  trompes  s’abaillent , & reprennent  la  même 
figure  , Sc  la  même  place  qu’elles  avoient  aupa- 
ravant: Mais  quelquefois  aufli  l’un  ou  l’autre  des 
pavillons  qui  tient  dans  Ion  recourbement  le  tefti- 
cule fc rré  ne  s’en  déprend  qu’aprés  que  cet  ovaire 
s’eft  défi  enflé  en  fe  déchargeant  dans  la  trompe 
d’un  œuf  fécond. 


fur  la  génération  de  l'Homme*  3 ÿ 9 
CÜe  mouvement  du  rcflort  de  la  trompe  eft  con- 
firmé par  un  fait  arrivé  en  Angleterre  il  y a envi- 
ion  huic  ans.  Monfieur  Seron  Médecin  de  Mon- 
fieurle  Marquis  deLouvoy  me  fie  voir  une  lettre 
qu’il  venoit  d’en  recevoir.  On  luy  mandoit  que 
L’on  avoit  fait  l’Anatomie  d’une  femme  executée 
depuis  peu,  à laquelle  i’on  avoit  trouvé  une  des 
trompes  attachée  à l’ovaire  du  même  côté  par  fon 
pavillon  qui  l’embralîoit  tout  entier  -,  & que  l’on 
avoit  apris  pat  les  informations  qui  furent  faites  „ 
que  cette  femme  avoit  connu  un  homme  dans  la 
prifon  peu  de  tems  avant  fon  execution. 

Enfin  l’on  répond  à la  quatrième  Obje&ion , SoU,tion  a< 
que  fi  l’on  n’a  point  trouvé  d’œufs  dans  la  matrice  la  oimnén** 
des  animaux  dont  on  a fait  l’ouverture  , après  obi'cllüIU 
avoir  été  couverts  , c’eft  qu’il  ne  s’en  détache 
pas  à toutes  les  fois , ou  qu’il  en  feroit  tombé  fi 
l’on  avoit  attendu  quelques  jours  à les  ouvrir i 
car  l’œuf  ne  Ce  porte  pas  avec  précipitation  dans 
la  matrice  , il  faut  qu’il  y foit  conduit  par  le 
mouvement  vermiculaite  & lent  de  la  trompe  s 
dont  le  canal  eft  fort  étroit  dans  une  grande  par- 
tie de  fon  étendue.  Mais  ce  qui  prouve  mani- 
Feftement  que  la  chofe  eft  ainfi , & que  chacune 
de  ces  vefficules  des  ovaires  fert  de  fondement  ail 
fœtus  humain  ; ce  font  les  obfervations  qu’on  a 
faites  dans  les  brutes  : Monfieur  Graf  eft  le  pre- 
mier qui  les  ait  rapportées  , il  dit  qu’ayant  ouvert 
plufieurs  femelles  d’animaux  qu’il  avoit  fait  cou- 
vrir, il  a toujours  remarqué  qu'un  jour  après  la  con- 
ception il  y avoit  inflammation  à la  membrane 
qui  couvre  extérieurement  l’ovaire  ; que  deux 
jours  après,  l’inflammation  étoit  plus  grande  •,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  cette  membrane  fe  rompant , dit 
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ne  manquoit  pas  de  troûver  une  petite  velïîèuîê? 

dans  la  matrice. 

Mais  quoi  qu'on  ne  puille  pas  faire  la  même  ex- 
périence lur  les  femmes,  cela  11e  doit  pas  nous 
empêcher  de  croire  qu’il  ne  fepalïechez  elles  la 
même  choie  que  dans  les  autres  animaux  ; car 
pu  (que  les  ovaires  y ont  la  même  ftrudture  , il  y a 
toute  apparence  qu’ils  ont  auffï  le  même  ufige  , 3c 
qu’ils  renferment  dans  leurs  petites  vefficulcs  les 
premiers  fondemens  du  foetus  , d’autant  plus  que 
la  nature  11e  fe  fert  pas  de  voyes  differentes  oi\ 
elle  peut  employer  les  mêmes. 

L’opinion  des  œufs,  quoique  nouvelle,  a nean- 
moins été  indiquée  par  les  plus  fameux  Méde- 
cins de  l’antiquité  : Hippocrate  dit  qu’il  avûdans 
une  conception,  ou  un  faux  germe  de  fix  jours, 
une  membrane  femblable  à celle  qui  couvre  le 
blanc  de  l’œaf , à laquelle  on  découvroit  des  raves 
çpaiffes  3c  pleines  d’une  matière  rougeâtre  : t)r 
tme  telle  membrane  ne  pouvoit  pas  être  formée 
en  iîx  jours  ; c’eftoitdonc  apparemment  celle  qui 
enfermoit  la  matière  iéminale,  3c  les  tayes rouges 
■êc  épaiffes  étoient  les  racines  que  jettoic  cette 
membrane  pour  s’attacher  à la  matrice  , 3c  rece- 
voir du  fmg.  Et  Galien  a toujours  foûtenu  que 
ia  nature  commençoit  la  formation  par  la  fabri- 
que des  membranes  qui  envelopent  le  foetus, 
parce  que  dans  toutes  les  obfervations  qu’il  avoir 
faites  fur  la  conception  , ayant  toujours  remarqué 
qu’il  y avoit  des  membranes  avant  aucune  autre 
partie  , il  les  cioyoit  formées  les  premières,  parce 
■qu’il  ignoroit  qu’elles  puffent  être  apportées  de 
l’ovaire,  perfuadé  que  la  lemence  étoit  reçue  dt 
|a  matrice  toute  eu  liqueur. 
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Il  eft- tems  de  réfléchir  far  les  quatre  Hifloircs 
que  j’ai  rapportées  au  commencement  de  ce  traité, 

& d’y  chercher  des  preuves  pour  la  génération  de  H ft-ires, 
l’homme  par  le  moyen  de  l’œuf.  Sur  la  première, 
dont  fai  fait;  graver, une  planche  qui  eft  au  com- 
mencement de  cette  Dilïertntion  , je  ne  fuis  pas- 
du  fentiment  de  ceux-  qui  croyent  que  ces  deux 
fonds  de  matrice  ont  été  ainli  faits  dés  la  premiere- 
formation,  & qu’ils-  ont  été  attachez  fur  un  même 
col  de  la  même  maniéré  que  nous  voyons  fouvent 
deux  cerifes  fufpendués  à une  même  queue  ; 

Mais  (ans  accufer  ici  la  nature  de  bizarrerie  , mon-  ^cYaPpreœie- 
opinion  eft  qu’un  œuf  ayant  été  détaché  de  l’o-  te. 
vaire  gauche,  <Scs’êtant  poulie  jufqu’A  la  matrice 
parla  trompe,.. ail  lieu  de  tomber  dans  l’Utérus, 

]lfe  fera  arrêté  entre  fes deux  membranes,  peut-, 
être  parce  que  l’ouverture  de  la  membrane  interne- 
etu;t  trop  petite  pour  permettre  à cet  œuf  de 
palier  en  cet  endroit , qu’il  y aura  germé,  &:  qu’y 
ayant  trouvé  des  artères  & des  veines,  comme  il 
auroit  fait  dans  le  fond , il  s’y  fera  grofïï , en  pouf-, 
flint  peu  à peu  la  membrane  externe  , qui  aura 
formé  cette  poche  dans  laquelle  il  étoit  contenu , 

&c  qui  n’étant  faite  que  d’une  portion  de  cette 
Ample  membrane  extérieure  n’aura  pas  pû  s’é- 
tendre autant  qu’auroit  fait  la  matrice  toute  en- 
tière ; ce  qui  a dû  la  faire  crever  à fix  mois  ou 
environ,  pour  permettre  à l’enfant  dé  pafter  dans 
le  viude  de  l’abdomen  par  l’ouverture  que  vous 
vovez  à ce  lac. 

Cette  raifon  me  paroît  la  meilleure  qu’ôn  puiffe 
apporter  de  ce  fait  ; car  il  eft  certain  que  l’en-_ 
fant  a été  formé  dans  cette  production  : la  fèmen- 
cç  y a donc  êcéportée  ou  en  liqueur , comme  vou- 
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] oient  îes  Anciens , ou  dans  un  œuf , comme  nous 
prétendons  aujourd  huy  : Mais  il  efl  impolîîble 
qu’une  liqueur  ait  pû  relier  dans  cet  endroit  ; fi 
elle  avoit  été  donnée  par  l’homme  elle  le  feroit 
arrêtée  dans  la  matrice,  «Se  fi  elle  étoit  venue  delà 
femme  elle  y auroit  aulïï  pû  tomber , quelque  pe- 
tite que  fût  l’ouverture  c.e  la  trompe  -,  ainli  il  y a 
tout  la  jet  de  croire , que  c’efl  un  œuf  retenu  en  cet 
endroit, qui  s’y  étant  grofiî  a donné  lieu  au  dévelo- 
pement  de  fon  germe , c’eft-à-dire  , de  l’enfant 
qu’il  contcnoit,  Sc  formé  cette  partie  que  l’on  a 
regardé  comme  un  fond  de  matrice  fupernu- 
meraire, 

La  féconde  Hifloire,  qui  eû  de  Monfieur  Bayle,' 
fait  voir  que  l’enfanta  été  formé  dans  une  des 
sxpncat.on  CL-0mpes  qui!  y a demeuré  jufqu’au  neuvième 
mois  ; oc  qu  alors  fanant , lel on  la  coutume  , des 
efforts  pour  forer  de  la  prifon,  & les  membranes, 
dans  lefiluelles  il  étoit  contenu  n’étant  pas  a (Fez 
fortes  pour  refiûer  aux  mou  venue  ns  «Seaux  le  cou  fl. 
les  que  donne  un  enfant  de  neuf  mois , elles  fe 
feront  rompues , & il  fera  tombé  dans  la  capacité 
du  ventre,  où  ayant, trouvé  une  humeur  capable 
de  le  prelérver  de  pouriture,  & de  le  durcir , il 
aura  pû  refier  vingt-cinq  ans  «Se  davantage  fans 
donnerlamort  a la  mere.  Les  grumeaux  de  lang 
qu’elle  rendit  dans  le  tems  de  lès  grandes  dou- 
leurs , qui  n’avoieut  ni  fibres  , ni  coufiflance , 
venoiçnt  par  l’ouverture  de  la  trompé  qui  donne 
dans  la  matrice  , & éroient  caufez  par  le  déchire- 
ment de  la  même  trompe  : les  pertes  blanches, 
qu’elle  eut  enfuice  mêlées  de  lang  marquoient  la 
fupuration  qui  fe  faifoit  de  cette  membrane  dila- 
ceiée , parmi  lefquqlles  il  s’échapoit  du  lang  de 
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fes  vailTèaux  rompus , & le  corps  dur  8c  calleux  qui 
étoit  à la  matrice  , s’étoit  produit  par  les  com- 
prenions frequentes  de  ce  cadavre  , qui  pendant 
vingt-cinq  années  fatigua  tellement  cette  femme, 
qu’a  la  fin  il  luy  caulà  une  fièvre  continué , qui 
termina  fes  jours. 

La  troifiéme  Biftoire  eft  allez  femblable  à la  r.xp!l 
precedente  , excepté  qu’en  celle-là  l'enfant  n’a  ^s<u 
été  que  vingt-trois  années  dans  la  capacité  du 
ventre  , 8c  que  fuivant  l’autre  il  y a demeuré  deux 
années  davantage  5 ici  la  matrice  parut  dans  l'on 
entier^  ce  qui  fait  voir  que  l’enfant  ne  l'avoir  pas 
crevée  pour  s’échaper  dans  le  ventre  , comme 
quelques-uns  pourroient  croire  , 8c  pr  ncipale- 
ment  ceux  qui  propofent  l’opération  Céfiirienne  ; 
perfuadez  que  l’on  peut  faire  une  incifion  au  corps 
de  la  matrice  capable  d’en  tirer  l’enfant  fans 
tuer  la  mere  , & que  même  elle  peut  guérir,  pré- 
tendant qu’elle  fè  peut  réunir  aufii  bien  qu’aucune 
autre  partie.  Mais  c’eft  une  erreur  populaire  que 
de  croire  qu’il  y ait  eu  des  femmes  à qui  l’on  aue- 
tiré  l’enfant  par  le  côté , & qui  n’en  foient  pas 
mortes , je  réfuterai  cette  opinion  dans  tin  autre 
endroit,  je  me  contente  donc  ici  de  dire  que 
puifque  la  matrice  n’étoit  point  endomagée  , il 
falloitque  l’enfant  eût  été  formé  ailleurs  que  dans 
fa  capacité  : ce  ne  pouvoir  être  que  dans  la  trom- 
pe, ou  l’œuf  s’étant  arrêté,  il  y avoit  germé  8c 
groffi  ^ & à neuf  mois  ou  environ  il  avoir  rompu 
les  membranes , 8c  la  trompe  qui  luy  lervoit  de 
matrice,  ayant  demeuré  dans  le  vuide  du  ventre 
jiifqu’àla  mort  de  la  mere:  enfin  fi  ce  petit  cada- 
vre ne  s’eft  point  corrompu  pendant  vingt-trois 
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années  qtï’il  y a lejourné,  c’cft  qu’il  n’avoît  point 
ê:é  touché  par  l’air  extérieur,  & qu'il  n’ageoit  dans 
deux  pintes  d’eau  qui  luy  fervoient  de  fau- 
mure. 

La  quatrième  hiftoire  arrivée  à l’Hôtel  Dieu 
â ^î^ieVnie1  Pans  ^Ir  fin  l’année  -,6<)6i  ne  nous  per- 
te hi (loi ic.'  nr?t  pas  de  douter  que  l’enfant  dont  il  cft  parlé 
n’ait  été  formé  dans  la  trompe,  la  femme  étant 
morte  peu  de  terns  après  que  l’enfant  eut  crevé 
le  fac  où  il  croit  contenu-,  l’arrierc-faix  qui  s’é- 
toit  multiplié,  fut  trouvé  par  la  recherche  qu’on 
en  fit,  attaché  à diferens  organes  , comme  le 
mefentere,  l’épiploon,  <Sc  la  trompe-,  de  même 
qu’une  plante,  qui  cherchant  à le  nourrir,  jette 
des  racines  dans  toutes  les  parties  qui  l’environ- 
nent. Les  accidens  qui  accompagnoienc  cette 
grolïelïe  nriarquoient  que  l’enfant  lierait  point 
dans  la  matrice  où  il  devoir  être:  aufii  la  trouva- 
t’on  extérieurement  & intérieurement  dans  la 
dilpofition  naturelle  : Èt  fi  cette  femme  n’a  pas 
lùrvécu  à fon  enfant  comme  les  deux  preceden- 
tes , on  en  doit  attribuer  la  eau  le.  bu  à la  mifere 
qu’elle  avoir  loufFerte  au  commencement  de  la 
grolïefîc,  ou  bien  à la  faute  qu’on  fit  fur  la  fin, 
de  ne  lui  pas  ouvrir  le  ventre,  pour  en  tirer  l’en- 
fant. 

Ces  quatre  IiîCtoires  , qui  font  trcs-ccrtaines, 
& aufquelles  j’en  pourrais  joindre  plufieurs  au- 
nes , font  autant  de  preuves  convainquantes, 
qu’un  enfant  peut  être  engendré  hors  de  Hueras 
èc  dans  les  trompes  : 11  s’agit  à prêtent  d’exami- 
ner comment  la  femence  s’y  peut  arrêter,  &y 
croître. 

Ceux  qui  tiennent  l’opinion  du  mélange  des 
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deux  femences  , ne  pouvant  pas  difconvenir 
des  faits,  clifent  que  la  femence  de  l’homme 
pouvant  entrer  dans  la  trompe  par  fon  ouverture,, 
qui  eft  du  côté  de  la  matrice,  peut  s’y  être  arrê- 
tée; d’autant  plus  que  la  femence  de  la  femme 
venant  à la  rencontre,  les  deux  femences  peu- 
vent fe  mêler  dans  la  trompe  comme  elles  feroient 
dans  le  fond  de  la  matrice  , 6c  y former  un  enfant, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’admettre  le  fecours  des 
oeufs* 

Ce  fentiment  eft  oppofé  à la  mécanique  des 
trompes  qui  lont  étroites  du  côté  de  la  matrice, 

&c  vont  en  s’élargiflant  à mefure  qu’elles  s’en 
éloignent,  car  ft  la  femence  entre  par  le  côté 
étroit , elle  ne  peut  plus  s’arrêter  dans  un  conduit, 
qui  fuivant  la  même  direction  a un  partage  beau- 
coup plus  large  6e  plus  ai fé;  aufft  pretendons-ftouS 
que  la  femence  fè  glilTe  très  - facilement  par  ce 
chemin  jufqu’à  l’ovaire  , & qu’au  contraire  cette 
même  ftru&ure  de  la  trompe,  qui  permet  à un 
œuf,  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  la  grolfeur  d’un 
petitpois , d’entrer  dans  la  cavité  par  fon  ouver- 
ture la  plus  large,  eft  fajette  â s’arrêter  quelque 
fois  en  chemin  , parce  que  fon  ouverture  du  côté 
de  la  matrice  fe  trouvera  trop  étroite  pour  le 
tailler  tomber  dans  cet  organe;  d’où,  je  conclus 
que  les  enftms  qui  ont  été  trouvez  dans  les  Trom- 
pes, y font  décendus  du  tcfticule  fous  la  ferme 
d’un  œuf. 

On  a été  ft  longtemps  perrtia dé  que  la  gene-  , 
tation  fe  frifoit  par  le  mélange  de  la  femence  mens  dépen- 
dit mâle  avec  celle  de  la  femelle,  qu'il  ne  faut  ci1*'  t!cnncnt 
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fas  .s  cconnerii  cetrc  opinion  trouve  encore  tant  des  deux  fe. 
de  déftnfeurs,  Ils  objeélent  que  s’il  eft  vrai  que  mcilccs- 
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la  femence  (oie  an  compofé  de  corpulcuîes  dées-* 
chez  de  chaque  partie , 6c  capables  de  former  un 
corps  femblable  à celui  dont  ils  font  fortis  ; 6c 
que  pour  produire  un  mâle  il  fe  doive  faire  des 
extraits  de  toutes  les  parties  de  l’homme , par 
exemple,  6c  pour  former  une  femelle  il  en  faille  de 
toutes  celles  de  la  femme,  l’homme  ne  pourroit 
fournir  toute  la  matière  de  la  génération  ; com- 
me le  vouloient  ceux  de  la  première  opinion* 
qu’il  ne  fe  fît  toujours  des  mâles;  ni  la  femme 
produire  toute  la  femence  necelTàire  , com- 
me le  veulent  les  ovariftes  , qu’il  ne  vint  tou- 
jours des  femelles  : C’eft  pourquoi  ils  infèrent* 
qu’afin  qu’il  fe  falfe  tantôt  des  mâles,  & tantôt 
des  femelles,  il  faut  que  la  femence  que  l’un  ré- 
pand domine  alternativement  fur  celle  que  verlè 
l’autre , 6c  qu’elle  ait  plus  de  vigueur , foit  pat 
fa  quantité,  foit  par  fa  qualité. 

L’experience  détruit  tous  tes  raifonnemens  à 
quand  on  confidere  ce  qui  fe  pâlie  dans  une  poule* 
car  il  cft  certain  qu’elle  fournit  dans  un  œuf  tout 
ce  qui  elt  neceflaire  pour  la  production  d’un  pou- 
let, 6c  que  toute  la  matière  de  cet  œuf  efl:  entiè- 
rement de  la  poule,  neanmoins  nous  voyons  que 
de  vingt  œufs  qu’elle  couvera  il  naîtra  prefque 
autant  de  cocqs  que  de  poules , quoiqu’ils  aient 
tous  un  même  principe , 6c  que  le  cocqdemême 
que  l’homme  n’y  ait  contribué  de  1a  part  que 
quelque  fubftance  Ipiritueufe  propre  à vivifier  ces 
œufs  : La  même  choie  arrive  dans  les  poilfons  ; 
une  carpe  jette  une  infinité  d’œufs  fur  lelquels  le 
mâle  répand  fa  femence , qui  eft  une  liqueur  qu’il 
exprime  de  fà  laitte  , pour  les  rendre  féconds: 
& de  ces  œufs  il  en  fort  autant  de  mâles  que  de 
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femelles,  quoiqu’ils  ne  foient  tous  remplis  que 
de  particules  détachées  de  la  carpe. 

Ils  rapportent  encore  l’exemple  des  animaux 
qui  participent  du  mâle  3c  de  la  femelle  qui  les 
ont  engendrez  , quoique  l’un  3c  l’autre  foit  de 
différente  nature,  comme  le  mulet,  qui  vient 
par  l’accouplement  de  la  jument  3c  de  l’âne  ; 3c 
qui  tient  de  tous  les  deux  : L’on  répond  à cette 
objection  par  un  autre  exemple  ; Si  l’on  mec 
couver  des  œufs  d’une  poule  qui  aura  été  cochée 
par  un  cocq-faifàn,  ce  qui  arrive  tous  les  jours, 
lespoulets  qui  en  viendront  tiendront  de  la  na- 
ture du  faifan  3c  de  la  poule  , 3c  feront  meilleurs 
que  les  autres  j.  neanmoins  cette  production  ne  fe 
fait  point  par  un  mélange  fubltanciel  de  ces  deux 
femences , puifque  la  poule  avoir  auparavant 
tous  les  œufs  enveloppez  chacun  dans  fa  mem- 
brane propre , 8c  que  ce  cocq  n’a  pu  que  donner 
occafion  par  la  fermentation  de  fa  femence  dans 
le  corps  de  la  poule  à quelque  nouvel  arrange- 
ment des  parties  du  poulet , qui  y étoit  déjà  tout 
formé  ; 3c  altérer  le  fuc  qui  l’y  devoir  nourrir 
encore  quelque  temps.  Car  la  poule  ne  pond 
point  auffi-tôt  qu’elle  a été  cochée,  l’œuf  touché 
de  la  femence  du  cocq  refte  quelques  jours  à fe 
perfectionner,  & à fe  détacher  pour  fortir. 

L’on  objeCte  de  plus  , qu’il  ne  fe  peut  pas  faire 
qu’un  homme  forte  d’un  œuf  fî  petit,  puifque  • 
pour  produire  le  moindre  des  oifeaux  la  nature  fe 
fert  d’œufs  beaucoup  plus  gros,  3c  que  ceux  d’u- 
ne poule  par  rapport  à un  homme,  font  incom- 
parablement plus  gros  que  ceux  dont  on  pretencf 
que  les  hommes  font  produits.  Cet  argument  eff 
facile  à refondre  j e’eft  que  dans  les  oeufs  que 
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font  les  femelles  qui  couvent  hors  d’elles -trié-* 
mes,  comme  les  volatiles,  il  y a dequoi  faire 
croître  l’animal  pendant  qu’il  féjourne  ail-dedans, 
le  blanc  de  le  jaune  lui  fervant  de  differente  nour- 
riture félon  fon  befoin , & fe  confumanc  à mefure 
qu’il  groffit-,  & quand  il  eft  déjà  fort,il  fe  tourmen- 
te , il  calfe  fa  coque  avec  fon  bec,  de  il  fort , pour 
chercher  des  .ali  mens  ailleurs  rmais  les  oeufs  des  fe- 
melles qui  couvent  dans  leur  matrice,  comme  cel- 
les des  grands  animaux  terreftres  contiennent  feu- 
lement en  petit  les  particules  propres  à former  un 
corps, & à commencer  fon  accroiliement,  car  aufîi- 
tôt  qu’ils  font  dans  la  matrice  ils  en  tirent  la  nour- 
riture par  des  racines  qu’ils  y jettent,  comme  les 
femences  qui  font  d’ordinaire  beaucoup  plus  pe- 
tites par  rapport  aux  plantes  qui  en  fortent , que 
n’cft  le  corps  humain  à l’égard  de  l’œuf  qui  le  pro- 
duit, tire  de  la  terre  par  leurs  racines  le  fucquf 
leur  eft  neceffaire. 

Si  l’on  calfe  uu  œuf  de  poule  ou  de  pigeon  huit 
ou  dix  jours  après  qu’il  aura  été  couvé,  l’on  verra 
le  jaune  attaché  au  nombril  du  poulet  ou  du  pi- 
geonneau , de  la  même  maniéré  que  le  cordon 
eft  attaché  à l’ombilic  d’un  enfant.  Si  l’on  en 
calfe  un  autre  qui  aura  été  couvé  quinze  ou  feize 
jours  -,  on  trouvera  le  jaune  prefque  tout  confumé, 
de  l’on  fera  convaincu  que  la  nourriture  du  poulet 
pendant  qu’il  eft  dans  la  coquille  , lui  eft  princi- 
palement fournie  par  le  jaune» 

L’on  fe  tromperait  encore,  fi  l’on  croïoit trou- 
ver les  œufs  des  animaux  terreftres  femblables  par 
dehors  à ceux  des  oi féaux  : les  premiers  ne  font 
proprement  qu’une  vcflîcule  ronde , qui  renferme 
une  matière  feminale  de  les  autres  , outre  la 
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pellicule  qui  contient  le  blanc  Se  le  jaune,  ont  une 
fubftance  un  peu  feche  Se  folide  qui  les  environne. 
Se  qu’on  appelle  la  coquille  ; il  falloit  que  les 
œufs  des  animaux  qui  couvent  dehors  en  eulfent 
pour  les  défendre  des  injures  externes:  mais  ceux 
des  animaux  qui  couvent  intérieurement  auroient 
été  embralfez  d’une  couverture  iî  forte  , qui  les 
-auroit  empêché  de  jetter  des  racines  dans  la  ma- 
trice, par  lefquelles  fe  devoir  nourrir  le  foetus: 
îî  faloit  donc  qu’ils  fullent  à-peu-prés  femblables 
à ces  œufs  fans  coquille,que  l’on  appelle  des  œufs 
bardez,  Se  que  des  poules  pondent  quelquefois. 

Je  refondrai  ici  une  difficulté  que  quelques-uns 
font,  en  difant  que  les  femmes  ayant  des  œufs , 
dans  lefquels  eft  enfermé  tout  ce  qui  peut  produire 
un  enfant,  les  filles  en  ont  aufli,  qui  contien- 
nent une  femence  dépareille  vertu,  Se  qu’ainfi 
aine  vierge  pourroit  avoir  des  enfans  fi  quelques- 
uns  de  ces  œufs  venoient  à fe  détacher , comme  il 
eft  très-  facile , te  à tomber  dans  la  matrice  : Je 
conviens  que  les  femmes  Se  les  filles  ont  égale- 
ment des  œufs  3 mais  afin  que  ces  œufs  puilfenc 
^tre  conduits  dans  la  matrice , il  faut  que  la  trom- 
pe les  aille  recevoir,  ce  quelle  ne  fait  que  pat 
l’aétion  d’un  reflort  qui  ne  s’exerce  que  dans  la 
copulation  : Et  fi  l’en  objecte  que  la  matrice 
d’une  fille  échauffée  par  quelque  attouchement 
peut  donner  ce  mouvement  aux  trompes , qui 
après  avoir  reçu  l’œuf  le  peuvent  porter  dans  la 
matrice  : Je  réponds  qu’en  un  pareil  cas  , qui  me 
fiemble  poflible,  cet  œuf  ne  pourroit  point  pro- 
duire un  enfant,  parce  que  n’ayant  point  été  fra- 
•pé  de  la  femence  du  mâle  , c’eft  un  œuf  fub  ven- 
ta née  , incapable  d’aucune  production  3 il  eit  pouç 
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sols  femblable  aux  oeufs  de  ces  pouletes , qui  n‘ôM 
jamais  été  cochées , que  l’on  appelle  des  œufs 
clairs , 6c  dans  lefquels  l’on  ne  trouve  point  de  ! 
germe  qui  puiife  pou(ferb  On  a beau  les  mettre 
couver  ions  des  poules  , ils  ne  produijfènt  point 
de  poulets  , parce  qu’ils  n’ont  pas  été  rendus  fé- 
conds par  la  femence  du  cocq  : ainfî  les  filles  , 
quoiqu’elles  aient  des  œufs , ne  peuvent  rien 
produire  , que  l’homme  n’ait  porté  la  fécondité 
chez  elles. 

L’on  demande  fi  dans  Cette  veflicule  ou  dans  cet 
œuf  qui  contient  les  principes  du  fœtus,  avant 
que  la  femence  même  y arrive  pour  les  féconder  j 
Que  l’oeuf  Si  dis-je  les  premiers  linearnens  du  fœtusy  font  fi 
«^""figure  bien  tracez  en  petit, que  la  femence  du  mâle  ne  fer- 
de  l’animal  ve  pour  rendre  ces  œufs  feconds,qu’à  faire  croître 
éclore.n  dlJU  ^c  gro^r  ces  parties , qui  auparavant  étoient  in- 
fenfibles.  Les  expériences  que  Mr  Malpighi  a 
faites  fur  les  œufs  des  grenouilles  6c  fur  ceœi  des 
poules,  avant  quMs  euflent  été  rendus  féconds, 
ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  le  fœtus  des 
animaux  ne  foit  renfermé  en  petit  dans  l’œuf  qui 
lui  fert  de  femence  , avant  même  que  la  femence 
du  mâle  l’ait  touché  , puis  qu’avec  un  microfcope 
il  y a obfervé  la  carine , laquelle  n’efl  autre  chofe 
que  la  tête  avec  tout  l’alfemblage  des  vertèbres 
du  petit  animal  ; de  forte  que  puifque  toutes  ces 
parties  fe  trouvent  dans  l’œuf,  il  n’y  a point  de 
doute  que  les  autres  n’y  foient  aufli , mais  elles 
font  fi  petites  qu’elles  échapent  à nos  yeux,  même 
armez  des  meilleurs  microfcopes. 

Quand  nous  difons  que  l’œuf  qui  contient 
l’homme  en  petit  eft  cette  veflicule  qui  fe  trouve 
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*!ans  l’ovaire,nous  n’entendons  pas  que  cette  petite 
figure  remplilïe  toute  la  velïïcule , car  elle  n’en 
occupe  qu’une  très-  petite  partie , & le  relie  efl: 
rempli  d’une  humeur  qui  paraît  aux  yeux,  la- 
quelle dans  le  commencement  de  la  génération 
fertà  faire  croître  le  fœtus , en  traverfant  fes  po- 
res , jufqu’à  ce  qu’étant  delcendu  dans  la  matrice 
il  en  tire  le  fuc  nourricier,  comme  on  a dit.  Et 
quoique  dans  les  premiers  tems  on  n’apperçoive 
dans  la  velïïcule  qu’une  liqueur  claire  , 5c  qui  le 
coagule  au  feu  comme  un  blanc  d’œuf,  fans  dé- 
couvrir aucune  choie  que  quelques  filamens  dé- 
liez fous  la  forme  d’un  nuage  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  le  relief  de  l’animal  n’y  puilTe  être  aulïï  : Il  y 
quantité  de  petits  vers  dans  le  vinaigre , quoiqu’il 
n’y  en  parodie  pas , li  le  microfcope  ne  nous  les 
y fait  oblèrver.  Quelquefois  même  ils  parodient 
à la  vue  : mais  c’eft  lors  qu’il  y en  a beaucoup , 5c 
qu’ils  font  fort  gros.  Enfin  fi  nous  avons  de  la 
peine  à comprendre  comment  il  fc  peut  faire  que 
î’œuf  d’une  femme  renferme  un  fœtus  entier  Sc 
bien  organifé , nous  devons  frire  reflexion  fur  les 
chofes  qui  font  dans  la  nature , dont  nous  ne  dou- 
tons pas  , & qui  furpaflent  pourtant  notre  imagi- 
nation. N’avons  - nous  pas  beaucoup  de  peine  à 
concevoir  toutes  les  parties  qui  compolent  un 
ciron  , cependant  il  eft  certain  que  ce  petit 
animai  a des  yeux,  puifque  fi  on  luy  pre lente 
quelque  objet  comme  une  épingle , il  fe  détour- 
ne de  l'on  chemin.  Mais  il  faut  que  ces  yeux 
foient  d’une  petitefle  extreme  , aulîi  - bien  que 
les  liqueurs  qui  y font  renfermées  , qui  doivent 
être  encore  bien  plus  fubtiles. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  tend  à dé- 
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montrer  que  le  fœtus  eft  contenu  dans  l’ceufj 
t mais  de  fçavoit  comment  il  s’eft  formé  dans  cet 
œuf , c’eft  la  grande  dilHculté.  Il  y a trois  fencimens 
fur  ce  lujet.Le  premier  eft  de  ceux  qui  avec  Svvarr, 
merdam  croyent  que  tous  les  œufs  qui  font  & qi.i 
. feront  jamais  éroienc  contenus  dans  l'ovaire  d’Eve, 
& que  le  premier  que  fit  Eve,  où  étoit  contenue 
une  femelle , renfermait  les  œufs  des  mâles  6c  di  s 
femelles  qui  en  dévoient  fortir,  6c  les  œufs  que  et  5 
femelles  dévoient  avoir  aufli  féconds  que  les  pre- 
miers , 6c  ainfi  à l’infini. 

Cette  opinion , quoique  difficile  à comprendre, 
à caufe  de  la  petitelfe  de  nôtre  cfprit  , la  divifibi- 
lité  de  la  matière  à l’infini  étant  établie  , ne  doit 
pas  paroî tre  fi  ridicule  qu'on  pourroit  s’imaginer 
d’abord  -,  mÆis  comme  elle  ne  Içauroit  expliquer 
comment  fe  font  les  monftres , puifqu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  Dieu  en  ait  voulu  Dire  par  une 
volonté  pofitive  ; &que  ce  que  Dieu  auroit  fait 
alors  en  formant  tous  les  œufs  dans  le  premier,  il 
ne  l'anroit  fait  qu’en  arrageant  & dilpofanc  les 
parties  d’une  certaine  maniéré  j ce  qui  fe  peut 
faire  encore  aujourd’hui  par  les  réglés  du  mou- 
vement , il  ne  femble  pas  qu’il  faille  donner 
dans  cette  opinion  , qui  paroît  alfez  embarraf, 
finte. 

Le  fécond  fentiment  eft  de  ceux  qui  croyent 
la  panlpermie  , c’eft-à-dire  , que  Dieu  créa  dés 
le  commencement  du  monde  tous  les  œufs  des 
animaux  & des  plantes,  & qu’il  les  répandit  dans 
l’air  6c  dans  la  terre  : ils  veulent  que  ces  œufs 
étant  pris  par  la  bouche  avec  les  alimens  , ou 
avec  l’air  qu’on  reipire , ils  fe  filtrent  &:  palfent 
&u  travers  des  pores  qui  lé  trouvent  propres  à les 

recevoir, 
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Recevoir,  8c  qu'enfuice  ils  font  rendus  féconds  pair 
'la  femence  du  mâle.  Par  là  l’on  peut  voir  que 
quoique  la  femme  paille  avaller  plufieurs  œufs-, 
il  n’y  a que  ceux  qui  renferment  de  petits  hom- 
mes qui  foient  propres  à s’infinuer  dans  fou  ovaire, 
parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  pùillent  entrer  dans 
les  moules  de  cette  partie.  Cette  opinion  paroît 
d’autant  plus  vrai-femblable  , qu’on  remarque 
que  la  terre  eft  imbue  de  diverfes  femences  dé 
plantes,  que  l’on  ne  peut  pas  foupçonner  être  ve- 
nues d’ailleurs  ; car  li  l’oncreufe  alfez  avant  dans 
la  terre  , 8c  qu’on  prenne  de  cette  terre  pour  l’ex- 
ipofèr  à l’air,  elle  produira  des  plantes  fans  qu’on 
puiffe  avoir  raifon  de  croire  que  ces  femences 
ayent  été  apportées  de  l’air, puifqu’elles  ne  croilfent 
pas  à cinquante  lieues  à la  ronde.  C’eft  une  expé- 
rience du  Pere  Magnan. 

Nouspenfons  donc  que  le  fœtus  le  forme  tous 
les  jours  dans  les  œufs  que  les  pores  de  ces  velîl- 
cules  font  tellement  proportionnez  qu’ils  laiffent 
paffer  certaines  parties  qui  ayant  un  certain  mou- 
vement peuvent, par  leurs  divers  chocs,  fe  réfléchir 
d’une  telle  maniéré  4 qu’elles  iront  précifément  fe 
placer  en  tels  8c  tels  endroits  , où  elles  produi- 
ront un  cœur , un  cerveau,  8cc.  Î1  lerôit , je  vous 
l’avoue  , difficile  d’expliquer  toutes  ces  c.hofes 
dans  le  détail  : Mais  fi  nous  faifons  reflexion  à 
certains  effets  de  la  nature  8:  de  l’art , qui  ne  fout 
produits  que  par  les  réglés  du  mouvement  , nous 
tomberons  dans  ce  fentimenc  avec  moins  de  pei- 
ne. Dans  les  caves  gouttières  8c  fur  les  rochers 
on  remarque  de  certaines  figures  qui  reprefen- 
îent  tantôt  un  cheval  4 tantôt  un  homme  , un 
eileau,  Une  chaife  avec  desornemens  , coraœë 
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une  chaire  de  Prédicateur  , des  colonnes  ""‘fe! 

chapiteaux , &c.  Cependant  ce  n’eft  que  l’eau 

qui  en  tombant  fur  ces  rochers  en  enleve  des 

parties , en  releve  d’autres  s qui  produit  ces  effets 

furprenans. 

Ceux  qui  font  des  feux  d’arrifice  fçavent  fi  bien 
njufler  leurs  fufées  que  venant  , après  qu’on  les  a 
allumées  , à fie  rencontrer  en  de  certains  points, 
elles  fe  refléclïilîent  d’une  maniéré  qui  reptefen» 
te  tantôt  un  homme , tantôt  un  dragon  volant. 
A l’exemple  de  toutes  ces  chofies  tant  naturelles 
qu’artificielles,  il  y a lieu  de  croire  que  les  cola- 
coires  des  vefficules  ont  été  difpofez  d’une  ma» 
niere  à fie  lailfer  palier  que  certaines  particules , 
leiquelles  ayant  differens  degrez  de  mouvement 
doivent  le  réfléchir  d’une  certaine  maniéré  en 
avançant  plus  ou  moins  , félon  que  les  parties 
qu’elies  auront  à former  devront  être  fituées.  Ce 
ientiment  paroi  t d’autaht  plus  vrai-femblable  3 
‘qu’il  l'uppofe  feulement  que  Dieu  fait  la  rfiême 
chofe  aujourd’huy,  que  ce  que  les  autres  ciifèric 
qu’il  fit  au  commencement  des  fiecles  ; car  il 
nous  effc  facile  d’expliquer  dans  cette  hypothefe 
la  génération  desmonftres;  Il  n’y  a qu’a  conce- 
voir que  quelques  parties  de  la  'matière  qui  doit 
former  les  vefficules  ayant  trop'dc  mouvement , 
ou  fe  refléchilfant  autrement  qu’elles  ne  doivent 
Caire , produiront  des  animaux  contre  nature. 

En  voila  fuffifamment  pour  fe  laifler  convain- 
’crc  de  la  génération  de  l’homme  par  le  moyen  : 
d’un  ceuf.  Dans  la  première  Edition  de  mofi 
[Anatomie  jebalançois  fur  laquelle  des  trois  opi- 
biens  je  devois  me  déterminer,  parce  que  je  voyois 
■jjla'fis  toutes 'des  rai  fions-  fort  probables.  Dans  h 


fi 


jurla  génération  de  P Homme.  Jyÿ 
féconde  j’inclinois  beaucoup  plus  pour  celle  des 
œufs  que  pour  les  deux  autres  ; & enfin  dans  la 
eroificme  Edition  je  me  fuis  entièrement  déclaré 
en  fa  faveur  , parce  que  plus  j’y  ay  réfléchi , &C 
plus  je  m’y  fuis  confirmé , & tout  ce  que  j’ay  ob- 
iervém’a  fait  voir  qu’elle  étoit  la  véritable. 

Ce  n’eft  pas  feulementt  l’homme  avec  les  ani- 
maux terreftres , les  infedtes  , les  poifions  „ Sc  les 
Volatiles  qui  font  engendrez  par  le  moyen  des 
œufs,  mais  encore  les  plantes,  & tout  ce  qui  eft 
compris  dans  l’Univers  fous  le  nom  d’être  vivant  ; y 0-“ e 
car  les  graines  que  l’on  peut  appeller  des  œufs  œu{. 
renferment  en  petit  les  plantes  dont  elles  ont  été 
détachées  ; cela  eft  évident  dans  les  pignons,  fur 
tout  fi  l’on  leur  ôte  l’écorce-  car  l’on  y verra  dif- 
tinéfement  la  racine  du  pin  , la  tige  , fes  bran- 
ches , ôcc.  D’où  nous  conclurons  qu’il  ne  fê  fait 
point  de  génération  fans  œufs , omràa  ex  ovo  ; de 
que  l’on  ne  lèauroit  trop  admirer  ici  l’Auteur  de 
la  Nature  , qui  par  un  moyen  fi  uniforme  produit 
avec  tant  de  confiance  tous  ces  êtres  fi  differens3 
qui  font  le  principal  ornement  du  monde. 
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C IN  QUI  E’ME 

DEMONSTRATION- 

Des  Parties  de  la  Poitrine } & principa- 
lement du  Cœur. 

O uk  faire  l’éîoge  de  la  Poitrine  je- 
n’aurois , Meilleurs , quà  vous  parler 
d’abord  du  cœur  qu  elle  renferme  , Sc 
vous  dire  que  e’eft  lui  qui  le  premier 
fait  fentir  au  corps  la  preiènce  de  lame  , que 
c’eft  lui  qui  le  vivifie  ôc  le  foûtient  par  le  fang 
qu’il  perfeétionne  fans  celfe  , 8c  qu’il  lui  diftri- 
buë  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  , & que  c’elt 
lui  qui  celEant  de  fe  mouvoir  fait  périr  la  machi- 
ne ; ce  qui  a fait  dire  de  lui  fi  juftement  , qu’il 
étoic  le  premier  vivant,  Sc  le  dernier  mourant  $ 
mais  comme  ce  feroit  vous  mener  trop  loin,  que 
de  vouloir  feulement  ébaucher  une  fi  belle  ma- 
tière , j’aime  mieux  me  reftraindre  à vous  faire 
voir  dans  cette  Démonftration , ôc  dans  la  fuivan- 
te , toutes  les  parties  de  la  poitrine  avec  le  même 
ordre  Sc  la  même  exaélitude , que  je  vous  ay  fait 
voir  celles  du  bas-ventre  dans  les  quatre  dernieres 
Démonftrations. 

La  poitrine  , ou  thorax,  eft  toute  cette  cavité  Defenptioa 
qui  s’étend  depuis  les  clavicules  jufqu’au  dia» 4c  la  Pouuae^ 
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37 § De  la  poitrine  , 

phragme  ; on  l'appelle  ventre  moyen,  non  feule- 
ment à caufe  de  fa  fituation  qui  fe  trouve  entre 
le  ventre  fuperieur , qui  eft  la  tefte  l'inferieur, 
qui  eft  le  bas-ventre  ; mais  encore  par  rapport  à, 
fa  grandeur  , îa  poitrine  étant  une  cavité  plus, 
grande  que  celle  de  la  tefte  , Sc  plus  petite  que 
çelle  du  bas-ventre.  Elle  eff  bornée  en.  haut  par- 
les clavicules  , en  bas  par  le  diaphragme  , par 
devant  du  fternum  , à côté  par  les  côtes  , & par 
derrière  des  vertebres  du  dos.  La  partie  ante- 
rieure fe  nomme  la  poitrine  , Sc  la  pofterieure. 
le  dos» 

La  figure  de  la  poitrine  eft  prefque  ovale  , elle 
doit  être  platte  par  derrière,  Sc  large  Sc  voûtée 
par  devant , car  autrement  elle  cft  défeétueufe  , 
Sc  caufe  beaucoup  de  grandes  inçommoditez. 
Sa  grandeur  eft  fort  différente  , mais  générale- 
ment parlant  , elle  doit  être  plus,  grande  que 
petite  ; car  lorfqu’elle  eft  étroitte  Sc  ferrée  , le. 
cœur  & les  poumons  n’ont  pas  la  liberté  de  fe 
mouvoir. 

Sa  fubftance  eft  en  partie  offert  fe  » Sc  en  par- 
tie charnue  ; ce  qui  peut  bien  avoir  autant  con- 
tribué à luy  faire  donner  le  nom  de  ventre  moyen, 
que  fa  grandeur  6c  fa  fituation,  puifqu’elle  n’eft 
pas  toute  offêufe  comme  la  tefte,  ni  tonte  char- 
nue comme  le  ventre  , mais  compofee  de  l’un  Sc 
de  l’autre. 

L’ufage  de  la  poitrine  eft  de  renfermer  Sc  de 
défendre  le  cœur  Sr  les  poumons. 

Les  parties  qui  compofent  la  poitrine  fe  divi- 
fent  comme  celles  du  bas-ventre  en  contenan- 
tes &:  en  contenues  ; il  y a de  deux  fortes  de 
contenantes  , les  unes  font  communes  , Sc  les-, 
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astres  propres  ; les  communes  , font  les  tegu-, 
mens:  je  ne  les  rapporteray  point  ici,  les  ayant 
feffifamment  expliquez  en  parlant  du  ■ventre  in- 
ferieur , cy-delfus.  Je  ferav  feulement  remar-\ 
quer  ici  deux  particularitez  , l’une  que  la  peau, 
de  la  poitrine  eft  fouvent  couverte  de  poils  dans 
quelques  perfonnes  , Sc  qu’elle  en  eft  toujours 
garnie  dans  tous  fous  les  aiifellea.  L’autre  eft  que 
la  graiife  qui  eft  à la  poitrine  parole  toujours 
plus  jaune  qu’ai  lien  ts  , Sc  que  fi  elle  eft  en  pe- 
tite quantité  , excepté  aux  mammeîles , ce  n’eft( 
pas  parce  qu’elle  auroit  empêché  la  refpiration 
par  fa  pefanteur,  mais  parce  qu’y  ayant  peu  de 
chairs  & beaucoup. d’os.,  cette  graine  n’y  pou- 
voir être  de  grande  utilité  ; l’experience  nous  fai- 
fiant  voir  que  le  ventre  inferieur  n'elt  fort  gras, 
que  parce  qu’il  eft  tout,  charnu  ; que  la  poitrine 
l’eft  médiocrement,  parce  qu’elle  eft  en  partie 
charnue,  &en  partie  oifeufe  ; Sc  que  ce  qui  fait 
que  la  tefte  ne  l’eft  point  du  to„ut0  c’eft  parce 
qu’elle  eft  toute  oifeufe. 

I.es  parties  contenantes  propres  font  de  quatre  Des  pjrt;eî 
fortes,  elles  font  ou  glanduleufts  , comme  les  contenantes 
mammeîles  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  ; cartilaginetu  ï’rupus' 
fes  ou  olfeufes,  comme  le  fternumles,  côtes , les 
clavicules,  les  omoplates  , Sc  les  vertebres  du  dos  ; 
ou  charnues  , comme  les  mufcles  peéloraux , in- 
tercoftaux,  & autres  ; ou  enfin  membraneufès , 
comme  1a  plevreêe  le  mediaftin. 

Les  parties  contenues  dans  la  poitrine  font  rart;es  coS<I 
res  vifeeres  Sc  les  va  idéaux  -,  les  viieeres  font  tenues  dans  i» 
le  cœur  avec  fon  péricarde , Sc  les  poumons  avec  poKnne* 
une  partie  de  la  trachée  artere  , Sc  de  l’œfopha- 
ge  j les  vailleaux  font  plufieurs  nerfs  , la  grolfe 
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artere  , la  véne  cave  , 6c  le  canal  thora  chiqué*. 
Nous  démontrerons  toutes  ces  parties  chacunes, 
dans  leur  ordre  , après  vous  avoir  fait  voir  les, 
parties  contenantes  propres , en  commençant  par 
h les  mammelles., 

5>eïin,immd-  Les  hommes  ont  des  mammelles  auflî  bien  que 
des  int-  jes  femn-,es  mais  elles  font  bien  differentes , cel- 
les  des  hommes  étant  plus  petites  & plus  plattes} 
& n'ayant  prefque  point  de  glandes  , mais  beau- 
coup de  graiffe  ; ce  qui  les  rend  plus  grolles  & 
plus  élevées  , quand  l’homme  eft  gras  : on  ne 
leur  donne  qu'un  feul  ufage,  qui  eft  de  ^éfendre 
le  cosur.  Toutes  ces  circonftancesles  diftinguent 
beaucoup  de  celles  des  femmes,  qui  font  celles, 
que  nous  allons  examiner  comme  les  plus  parfaites 
6c  les  plus  neceffaireSo 

Dcsrnarnmf  1-  Tes  mammelles  bien  proportionnées  font  un  des. 
les  des  lem-  principaux  ornemens  des  femmes  , particulière- 
ment lorfqu’dles  font  accompagnées  d’une  gor- 
ge bien  taillée , & recouvertes  d’une  peau  fine 
ïl  faut  auffi  quelles  foient  blanches  , rondes , 6c 
médiocrement  féparées  dans  leur  milieu  ; qu’elles, 
ayent  un  mammelon  vermeil  6c  point  trop  gros  •> 
quelles  ne  foient  point  placées  ni  trop  haut , ni 
trop  proche  des  ailTclles,  i5c  enfin  qu’elles  ne  foient 
ni  trop  greffes , ni  pendantes  -,  voila  les  conditions 
qu’elles  doivent  avoir  pour  être  belles  , 6c  pour 
être  propres  à donner  de  l’amour  ; mais  ce  ne  font 
pas  les  meilleures  ni  les  plus  capables  de  contenir 
le  lait. 

iss  m.-mmel-  Chaque  perfonne  a deux  mammelles  , il  eft  rare 
poiir°'roîdi-'  fi’en  trouver  qui  en  ayent  trois  ou  quatre  qui  ren- 
é.ajïe.  dent  toutes  du  lait.  Il  y a beaucoup  de  perfonnes 
qui  croyent  que  la  nature  n’a  donné  deux  mam~ 
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Jneîles  à la  femme  qu’à  caufe  des  gemeaux  qu’elle 
a allez  ordinairement  à la  fois.  D’autres  prêtent 
dent  que  ceft  afin  que  fi  l’une  eft  ofFenfée  , l’autre 
paille  fuppléer  à fon  défaut  y pour  moy  je  croy  que 
c eft  parce  que  le  lait  d’une  feule  ne  pourroit  fufa 
fire  pour  nourrir  un  enfant,  puifque  l’experience 
nous  fait  voir  qu’aprés  qu’un  enfant  a vuidé  une 
màmmelle , il  va  aufli-tôt  à l’autre  , & ainfi  nous 
concluons  que  les  femmes  ont  deux  mammelles, 
parce  quelles  font  toutes  deux  ordinairement  ne- 
celfaires  pour  donner  tout  autant  de  lait  qu’il  en 
faut  pour  la  nourriture  de  l’enfant. 

Les  mammelles  font  fituées  au  milieu  de  la  . , 

U . ii-  Situation  dei 

poitrine , 1 une  a droite , & 1 autre  a gauche  , di-  nummciics. 
reélement  furies  mufcics  peétoraux.  On  prétend 
que  dans  cette  lituation  la  Nature  a eu  égard  à 
la  bonne  grâce  ;je  ne  veux  pas  contefter  ce  fenti- 
ment  : mais  comme  elle  les  a plutôt  formées  pour 
donner  du  lait  que  pour  infpirer  de  l’amour  , je 
croy  que  fondeftein,  en  les  plaçant  ainfi  , a été 
afin  que  la  mere  en  donnant  à taiter  à fon  enfant, 
pût  le  voit  & le  contempler  plus  commodément 
que  fi  elles  avoient  été  placées  au  ventre  , comme 
celles  des  autres  animaux, 

La  figure  des  belles  mammelles  eft  ronde  , & figure 

r 0 1 • 1 ? • 1 t 5 mammelles, 

repreiente  un  demi  globe  , mais  les  bonnes  au  con- 
traire font  avancées  en  dehors,  & reftemblent  à 
une  poire , ce  qui  fait  qu’elles  ont  de  la  peine  à fe 
foutenir  , principalement  quand  elles  font  pleines 
de  lait. 

On  ne  peut  pas  bien  déterminer  leur  grandeur  a 
elle  eft  differente  fuivant  les  pais:  les  Indiennes  Gca 

c 1 c-  r 1 r 1 r 1 nummçlles, 

çc  les  luamoiles , par  exemple,  les  ont  li  longues 
qu’elles  peuvent  les  jetter  par  deftus  leurs  épaules^ 


T)es  'Parties  de  la  poitrine  , 
elles  diffèrent  encore  fuivant  les  fujets,  y ava^f  i 
des  femmes  qui  les  ont  naturellement  petites  j 
& d’autres.  grotTes  j ce  font  ces  dernieres  qui  font 
meilleures  nourrices  , pourvû  qu’elles  ne  les  ayent 
pas  trop  charnues.  Leur  grolleur  dépend  auflïdes 
diffèrens  âges  , car  les  jeunes  filles  n’en  ont  point 
du  tout  ; il  ne  leur  par  oit  même  que  le  rnammel- 
Jon } mais  elles  leur  croilfent  infenfiblement  , de 
maniéré  qu’à  l’âge  de.  quatorze  ans  elles  ont  la 
figure  d’un  demi  globe  ; elles  font  alors  dures 
& fermes  ; elles  groffiffcnt  à mefure  qu’elles 
avancent  en  âge  ; Elles  fè  flétriffent  aux  ferq- 
mes  qui  approchent  de  cinquante  ans  , Sc  plus 
une  femme  vieillit , plus  elle  lésa  molles  & flan- 
ques , n’y  te  fiant  plus  a la  fin  que  des  peaux.  Il  y 
a encore  destems  où  elles  font  plus  grofies  que 
dans  d’autres , car  elles  augmentent  dans  la  grof- 
felfe  à proportion  que  la  femme  approche  de  fon 
terme  quand  elle  eft  nourrice  , elles  s’enflent 
encore  davantage. 

oivîfion  de  pour  bien  examiner  la  mammelle  il  y faut 
h mamtneiie.  con{qt^erer  deux  parties.  3 le  mammellon  , 3c  la 
mammelle  même» 

c Le  mammellon  eft  une  petite  éminence  qge 

l’on  voit  au  milieu  de  la  mammelle  ; c’eft  l’en- 
droit où  aboutiffent  les  extremitezdes  nerfs  qui  ■ 
viennent  aux  mammelles.  Il  eft  d’une  fu'oftance 
fongueufe  & fpongieufe , alfez  femblable  à celle 
du  gland  de  la  verge  ; d’où  vient  qu’il  peut  fe 
flétrir  ou  fe  relever  en  le  fucçant  , ou  en  le  ma- 
niant : Il  eft  d’un  fentiment  vif,  afin  que  l’en- 
fant y caufe  en  le  fucçant  un  doux  chatouille- 
ment , Se  que  la  femme  y refïentant  une  efpece 
de  plaihr , fe  porte  volontiers  à donner  à taiter  à 
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ifpn  enfant  auffi  fouvent  qu’il  en  a debefoin. 

Il  eft  rouge  8c  petit  aux  vierges  , livide  8c 
gros  aux  nourrices,  &à  celles  qui  ne  font  plus 
d’enfans.  Il  eft  percé  de  plufîeurs  petits  trous  9 
qui  font  les  extremitez  des  tuyaux  qui  viennent 
des  finus  des  roammelles  ; ces  petits  trous  font 
faits  pour  laitier  lortir  le  lait  qui  doit  fervir  de 
nourriture  à l’enfant;  celles  qui  ont  ces  trous  plus 
ouverts  ; 8c  en  plus  grande  quantité  patient  pour 
meilleures  nourrices , parce  quelles  peuvent  fa- 
cilement faire  rayer  leur  laiét,  8c  que  l’enfanta 
moins  de  peine  à le  tirer  en  fucçanc  le  mam- 
mellon. 

Quant  au  choix  d’une  nourrice,  l’on  préféré  cel-  Le  m-immeL 
le  qui  a le  plus  petit  mammellon,  parce  qu’étant  , u" 

gros  il  remplit  trop  la  bouche  de  l’enfant  , & 
l'empêche  de  bien  ta i ter  , 8c  non  pas  comme  veu- 
lent quelques-uns  , parce  qu’il  agrandit  trop  la 
bouche  cre  l’enfant;  il  eft  environné  d’un  cercle 
que  Ion  appelle  aréole  , qui  eft  pâle  aux  puceiles, 
obfcur  aux  femmes  grofles  8c  aux  nourrices,  &: 
noir  aux  vieilles.  Enfin  le  mammellon  fort  de  ca- 
nal au  lait,  pour  être  porté  commodément  de  la 
mammelle  dans  la  bouche  de  l’enfant. 

La  mammeHe  eft  compofée  de  beaucoup  de  d 
graille  & d’une  ttesr- grande  quantité  de  glandes  fa  msmmeiîe. 

’>•  ' 1 „ 1 V , . eft  un  corps. 

o inégalé  grofteur  , & de  figure  ovale  , circulai-  glanduleux, 
rement  arrangées  autour  d’une  cavité  qui  eft  dans 
le  milieu-de  la  mammelle,  8c  qui  eft  le  refervoir 
du  lait:  Ces  glandes  ont  des  nerfs,  des  artères, 
des  vénes.  8c  un  conduit  excrétoire. 

L’acftion  de  ces  glandes  eft  de  féparer  les  parties  Aaion  des, 
laiteufes  de  la  malle  du  fiing , 8c  de  les  verfer  par  mamuciis!  h 
le  conduit  exccretoire  que  chacune  de  .ces  glandes 


Heifs  de  la 
Wlimmelle. 


Atteres  de  la 
raammîlk. 


Venej  de  la 
mammellc. 
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a dans  cette  cavité,  ouïe  lait  fejotirne  jufqu’a  cér 
que  par  le  fuccement  de  l’enfant  il  foit  obligé  de 
fortir  par  plufieurs  petits  tuyaux  qui  aboutirent  au 
riiammellon.. 

Les  nerfs  des  mammelles  viennent  des  vertè- 
bres , 8c  principalement  de  la  cinquième  paire, 
après  qu’ils  fe  font  dilperfez  par  toute  la  fubftan- 
ce  des  mammelles  : Ilsfe  terminent  aumammel- 
lon,  qu’ils  rendent  d’un  fentiment  tres-exquis. 

Les  mammelles  ont  deux  fortes  d artères,  d'ex- 
terieures  8c  d’interieures , parce  que  les  unes  ar- 
rofent  la  partie  extérieure  des  mammelles,  & les 
autres  l’interieure  , les  premières  font  les  thora- 
chiques  fuperieures  , qui  viennent  des  axillaires-, 
Sc  les  autres  font  les  mammaires  qui  viennent  des 
fouclavieres  , Sc  qui  donnent  un  rameau  à cha- 
cune de  ces  glandes  ovales  qui  forment  la  raam- 
melle. 


Il  fort  de  ces  mêmes  glandes  plufieurs  rameaux 
de  vénes  qui  forment  les  vénes  mammaires , lef- 
quelles  vont  fe  rendre  aux  fouclavieres  : Il  en  fort 
aufli  plufieurs  de  la  partie  extérieure  de  la  mam- 
melle  ; qui  font  les  troncs  des  vénes . thorachi- 
ques  fuperieures  qui  vont  aux  axillaires  ; les  artè- 
res externes  apportent  le  fang  pour  la  nourriture , 
& les  internes  celui  qui  va  à toutes  les  glandes 
ou  elles  aboutilfent.  Ce  fang  paffe  enfuite  dans 
les  vénes  qui  le  reportent,  fçavoir  les  mammaires 
aux  fouclavieres  , 5c  les  thorachiques  fuperieures 
aux  axillaires. 

Vous  voyez  bien  que  le  mouvement  circulai- 
re du  fang  fe  fait  parfaitement  bien  par  deux  arte- 
res qui  apportent  le  fang  , 8c  par  deux  vénes 
qui  le  reportent  de  chaque  mammelle  , fans  le 
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y.  DèrnonftrAtîon  Anatowf. 

Accours  de  ces  prétendues  Anaftomofes  des  mam~' 
suaires  avec  les  epigaftriques , qui  ne  font  que  dans 
l’idée  de  ceux  qui  les  ont  imaginées. 

L’opinion  commune  étoit  que  les  mammelles  Opinion  5e* 
fervoient  à la  génération  du  lait  pour  la  nourritu- 
re  de  l’enfant , après  qu’il  étoit  né , afin  que  l’en-  fais-, 
fant  qui  s’étoit  nourri  ‘de  fang  dans  la  matri- 
ce , fe  nourrift  enfuîte  de  lait , qui  n’étoit , fé- 
lon eux  , qu’un  fang  blanchi.  L’on  vouloit , fui- 
vant  cette  opinion,  que  le  fang fa*convertift  en 
lait  par  une  vertu  particulière  8c  concoétrice  des 
glandes  des  mammelles  , & que  ces  glandes  lui 
communiquafTent  leur  blancheur  par  une  faculté 
afîimilatrice. 

Pour  peu  que  Ton  foit  éclairé  dans  l’Ânâtomie  , cetteopinioft 
on  ne  peut  pas  convenir  de  cette  tranfmutation  de rc^u^ïv 
"fang  en  lait  ; elle  eft  détruite  par  l’experience 
journalière  , qui  nous  fait  voir  que  quand  une 
nourrice  a mangé  , le  lait  eft  aufîi-tôt  porté  aux 
mammelles  ; ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  qu’aprés 
un  tems  confiderable  , fi  cette  tranfmutation  avoie 
lieu  ; car  il  faudroit  que  l’aliment  fût  fait  chile 
dans  l’eftomac;  que  ce  chile  fût  perfeéfcionné  8c 
féparé  dans  les  inteftins  -,  qu’il  devint  fang  dans  le 
coeur,  8c  qu’il  fût  converti  en  lait  dans  les  mam- 
melles. D’ailleurs  il  faudroit  que  le  fang  fejour- 
nât  dans  les  mammelles  ; or  il  eft  certain  que  fl 
une  nourrice  donne  à taiter  à fon  enfant , dés  le 
moment  qu’elle  fent  fes  mammelles  s’emplir,  il 
en  fucce  un  lait  fort  blanc  8c  bien  conditionné  # 
quoi  qu’il  n’y  ait  pas  fejourné  -,  8c  ce  qui  fait  en- 
core contre  ces  prétendues  coétions  , c’eft  que  le 
lait  de  plufieurs  animaux  a l’odeur  des  alimens 
qu’ils  ont  mangé  les  derniers. 
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'on  a crû  que  D’autres  ont  crû  mieux  rencontrer  s s’imaginanf- 
le  chile  . i'  !'  que  le  laitétoit  véritablement  du  chile,  & qu’iï 
les,  ma!Tm‘c^"  falloit  qu’il  y eût  quelque  conduit  qui  le  portât 
de  fes  refervoiis  droit  aux  mammelles , pour  pou- 
voir y aller  aulîï  promptement  qu’il  y va  après  la 
digeftion.  Les  rai  Ton  s que  je  viens  de  vous  dire, 
avec  les  obiervations  qu’ils  faifoient  , fembloicnt 
les  fortifier  dans  cette  opinion  ; il  ne  falloir  , 
pour  achever  de  les  convaincre  , que  trouver  ce 
conduit  qu’ils  ont  cherché  iong-tems  fort  inuti- 
lement : )e  l’ay  cherché  auffi  fans  avoir  eu  un  plus 
heureux  fuccés  qu’eux  ; j’ay  ouvert  des  chiennes  ■ 
dans  le  tems quelles  nourrilfoient  leurs  petits , 8c 
des  femmes  même  peu  de  teriis  après  leur  accou- 
chement, fans  avoir  jamais  pû  découvrir  cette 
route  , quoique  leurs  mammelles  fulfent  encore 
toutes  pleines  de  lait, 

c'eft  le  recur  T ous  les  foins  que  j’ay  pris  pour  trouver  ce  con- 

rçui  perfee-  duit,  m'ont  convaincu  qu’il  n’y  en  avoit  point  j 8c 
usrmc  e au’  les  reflexions  que  j’ay  faites  dans  la  fuite , m’ont 
perfuadé  qu’il  n’y  en  devoir  point  avoir  ; car  fi  lè 
chile  eût  été  porté  des  refervoirs  droit  dans  les 
mammelles , ce  n’auroit  été  qu’un  lait  fereûx  8c 
imparfait  par  le  mélange  de  la  falive  , de  l’acide  ^ 
de  la  bile  , du  fuc  pancréatique  , & de  la  îimphe 
qui  y auroient  été  portez  avec  lui  ; mais  il  étoic 
à propos  que  le  chile  allât  au  cœur  „ afin  d’y  rece- 
voir les  premières  impreffions  de  la  chaleur , en 
partant  par  fes  ventricules  ; & qu’étant  mêlé  avec 
le  fang  * toutes  les  liqueurs  qu’il  avoit  amenées 
avec  lui  ,en  furtent  féparées  ; 8c  qu’il  fût  enfiiité 
porté  par  les  arteres  mammaires  aux  mammelles; 
c^mme'-.t  ievoici  comment  le  lait  fe  fait. 
b.it  ut  fj.it.  I,e  chile  ayant  été  porté  par  le  canal  thorachk 


\ Dèmônfîrdtion  Andïom, 

3rae  dans  la  fouclaviere,  proche  l’axillaire,  coule 
dans  la  véne  cave,  d’où  il  eftverfédans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur  , où  étant  mélangé  avec  le 
iang , il  palfe  avec  lui  dans  la  groffe  artere  qui  en 
fait  une  diftribution  dans  toutes  les  autres  arteres 
du  corps.  Et  de  même  que  le  plus  fereux  eft  porté 
par  les  arteres  émulgentes  aux  reins,  ce  qu'il  y a 
>“  déplus  laétée  va  aux  mammeltes  par  les  arteres 
mammaires  :,  qui  le  conduifent  & le  diftribuenc 
par  plufieurs  petites  branches  à toutes  les  glan- 
des des  mammelles , qui  le  filtrent  de  même  que 
les  corps  papillaires  qui  font  dans  les  reins  fil- 
trent l'urine.  Toutes  lès  particules  lattées  étant 
ainfî  réünies  enfemble  font  le  corps  du  lait,  qui 
eft  enfuite  verfé  par  les  conduits  de  ces  glandes 
dans  le  refervoir  où  il  fejôurne , comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit  aux  pages  1S1.  iSii,  & les  fui  van  te  s , 
juiqu’à  ce  que  par  le  fuccement  de  l'enfant  il  forte 
par  de  petits  canaux  qui  viennent  de  ce  refervoir 
au  mammellom 

En  l’année  1684.  la  Criür  patfant  par  Cambray  ^ Hlftolre  qu? 
fy  vifitay  Monfieur  Bourdon , célébré  Médecin , Cùnfi.rme  ceH<: 
qui  a écrit  & fait  graver  des  planches  d Anato- 
mie fort  grandes  & fort  belles.  Il  me  dit  qu’il  y 
avoir  à Valenciennes  une  fille  qui  jettoit  par  une 
de  fes  cuifies  beaucoup  de  lait  ; que  ce  fait  étant 
particulier  il  me  confeilloit  delà  voir.  Le  lende- 
main'y  étant  arrivé  je  f^ûs  que  c’étoit  Monfieur 
Bein,  le  plus  ancien  des  Médecins  delà  Ville-,  qui 
voyoit  Sc  qui  traitôit  cette  fille.  A ma  priere 
il  la  fit  venir  chez  lui , accompagnée  de  fa  mere  ; 

■Je  l'examinay  &c  troiivay  qu’elle  avoir  la  cuiffe  , 
par  oùfortoitcelait,  un  peu  plus  giotfe  que  l'aù- 
■tre,  qu’elle  en  jettoit  environ  une  pinte  chaque 
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joui- , qu’il  avoit  commencé  à en  forcir  dés 
de  huic  ans  , ce  qui  avoir  toujours  continué,  quoi- 
que fes  ordinaires  lui  eulfent  pris  au  terme  accoû- 
tumé  ; qu’à  chaque  porofité  par  où  il  fortoit , il 
y avoir  une  petite  dureté  femblableà  une  glan- 
de gonflée  , 6c  que  ce  lait  n’etoic  point  different 
de  celuy  des  mammelles-,  J’en  vis  fortir  environ 
un  demi-fepticr  , que  j’emporcay  pour  l’examiner 
avec  plus  de  loifîr»  Ce  fait  prouve  que  le  lait  eft 
Un  chile  épais  , qu’il  circule  avec  le  jfàng , qui  en 
cfl  féparé  par  les  mammelles  , &c  qu’il  peut  s’é- 
chaper  par  les  autres  parties  du  corps  , lorfqü’il 
en  trouve  les  porofitez  trop  dilatées  pour  le  pou. 
voir  retenir , telles  qu’étoient  celles  des  glandules 
de  la  cuilfe  de  cette  fille» 

ttivîfion  du  Le  lait  eft  une  fubftance  moyenne  entre  le 
Uit,  fang  6c  le  chile , n étant  pas  fi  épais  qüe  le  fang , 

ni  fi  fereux  que  le  chile:  Iln’eftpas  fait  de  fang, 
comme  plufieurs  Anciens  l’ont  crû  , mais  plutôt 
de  chile  qui  circule  quelque  tems  avec  le  fang, 
fans  y être  incontinent  mêlé.  Il  eft  compofé  dê 
trois  parties  , de  butireufes  , de  cafeufes , 6c  dé 
fereufes. 

irtoisViqueuts  £es  butireufes  font  la  crème  , 6c  ce  qu’il  y a 
l»k!P°fent  ' d’onétueux  qui  s’élève  au  déifias  du  lait  ; les  cafèu- 
fes  font  les  plus  groffieres , ce  font  celles  qui  fë 
coagulent , 6c  dont  on  fait  les  fromages  ; 6c  les  fe- 
reufes font  proprement  la  limphe  , 6c  ce  qu’il  y à 
de  plus  liquide,  que  nous  appelions  le  lait  clair: 
Toutes  ces  différentes  fubftances  font  propres  à 
nourrir  les  differentes  parties  du  corps. 

Aunes  ufagct  Les  ufàges  que  l’on  donne  aux  mammelles  në 
jMnumrad-  font  pas  feulement  de  filtrer  le  laie  , mais  encore 
de  défendre  le  cœur , 6c  de  fervir  d’ornement  au# 
femmes»  Avant' 
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Avant  que  de  parler  des  parties  mufculeufes  de  Ripante  à 
îa  poitrine  , il  nous  faut  répondre  à une  obje&ion  pelb4ylvi*s 
que  forme  un  grand  homme  , c’eft  Sylvitts 
De Iboê , qui  prétend  que  le  fangqui  fort  quelque- 
fois des  mammelles  dans  des  maladies , eft  une 
preuve  inconteftable , qui  fait  voir  que  le  lait  ne 
s’engendre  pas  du  chile,  mais  du  lang.  Mais  a C- 
furément  cet  habile  Médecin  le  trompe  , parce 
qu’il  ne  fort  jamais  de  fang  des  mammelles , qu’il 
n’y  ait  des  vailfeaux  ouverts;  ce  qui  eft  peut-être 
occafionné , ou  parce  que  l’enfant  aura  tropluccé, 
ou  par  quelque  coup , ou  par  quelqu’autre  caufe 
gui  le  fait  toujours  connoître. 

On  dit  ordinairement  quelesenfans  prennent  Erreur  pop^ 
es  mœurs  de  leurs  nourrices , & qu’ils  partici-  laue* 
s>ent  à toutes  leurs  bonnes  Sc  mauvaifes  inclina- 
:ions.  C’eft  pourtant  à quoi  l’on  ne  doit  pas  tou- 
ours  ajouter  foi , puifqu’il  eft  certain  que  les  en- 
rans  que  l’on  nourrit  de  lait  de  vache , ou  de  ché-* 
me,  n’ont  pas  pour  cela  les  inclinations  brutales 
le  ces  animaux. 

Je  vous  feray  encore  remarquer  en  paftant , que  fon”  mafr 
es  nourrices  qui  donnent  trop  fouvent  à têter  à de  donner 
;uts  enfans,  font  tres-mal  ; elles  ont  coûtume  de  à 

ire  que  c’eft  un  bon  figne,  quand  les  enfans  re-  485 

?ttent  parce  que,  félon  elles , c’eft  une  marque 
u’ils  profitent  ; mais  au  contraire,  cette  abon-* 
ance  de  lait  les  rend  quelquefois  fi  gras,  qu'il 
■urfurvient  une  petite  névre  continué , qui  fou» 
eut  les  fait  mourir  ; C’eft  ce  que  j’ay  vû  alfez 
1 fois  dans  des  petits  enfans  qui  étoient  morts  de 
op  de  grailfe.  Lorfque  j’en  fai  fois  l’ouverture 
>ur  rechercher  la  caufe  de  leur  mort , je  trouvois 
j.r  tout  de  la  grailfe  en  fi  grande  quantité,  que 
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, je  ne  fcavois  prefque  où  mettre  mon  fcalpeh 

Erfeu«  des 1 - r - - r 


ftoumces  fur  Cette  petite  oblervation  doit  fervit  à corriger 
ie  laie  que  les  l’abus , ou  l'erreur  des  nourrices  > qui  ne  manquent 
mît,'5  U)  t Pas  réjouir  quand  ils  voyent  leurs  enfans 
rejetter  , ayant  fans  ceife  ce  proverbe  à la  bou- 
che  , que  les  enfans  qui  vomiffent  profitent.  Mais 
pourquoi,  je  vous  prie , ces  enfans  vomiilent-ils  j 
n’ell-ce  pas  parce  qu’ils  regorgent  de  lait  î A-t’on 
raifon  de  dire  que  ce  foit  un  bon  ligne  de  voir  vo- 
mir un  enfant  plulîeurs  fois  le  jour?  N’elt-ce  pas 
plutôt  une  marque  que  ce  lait  elt  à charge  à l’elto- 
mac  , puifqu’à  tous  momens  ils  le  revomif* 
fent. 

parties  muf-  Les  parties  qui  fuivent  font  les  mufculeulês,' 

(teüieufes  de  la  qUe  nous  avons  mifes  au  nombre  des  contenant 
soiuine,  -i  ....  . 

tes  propres  delà  poitrine  ; mais  comme  elles  ne 

font  pas  toutes  pour  fon  ufage  , & qu’il  y en  a 

qui  fervent  à faire  les  mouvemens  des  bras  , &C 

de  l’omoplate,  je  ne  vous  les  ferai  voir  que  lorf- 

que  je  vous  ferai  la  Démonftration  des  mufcles 

en  general. 

Sorties  offeu-  Auffi-tôt  que  les  mufcles  font  levez  , on  voici 
ïîsdcia  po  - jes  parcjes  oifeufes  de  cartilagineufes , qui  font  le 

iïme,  i „ . / ,y  J . 

iternum  , & les  cotes  que  1 on  met  au  rang  des 
parties  contenantes  propres  : je  ne  vous  en  par- 
lerai point  ici  , vous  les  ayant  fuffifimment  faic 
connoître,  lorfque  je  vous  ai  fait  la  Demonftra 
tion  dufquelete.  Je  vous  montrerai  feulement  la 
maniéré  dont  on  fait  l’ouverture  de  la  poitrine 
Dabord  l’on  coupe  avec  un.fcalpel  tous  les  card- 
ia ftcrnvm  ^a?es  clui  joignent  les  extrémitez  des  côtes  avec 
îour-i-t  ut  fé-  le  iternum  ; on  fépàre  les  bouts  des  clavicules 
pre  duccrp.-.  ^uj  s’unj[fent  au  premier  os  du  fternum , 5c  enfuitejj 
©n  levetout  ce  qui  a été  coupé  entre  les  deux  in. 
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êifîôns  \ les  uns  lèvent  le  fternumen  haut,  les  au-* 
très  en  bas  , &moi  je  croi  qu’il  vaut  mieux  le  ré- 
parer tout-à-fait  du  lujet,  parce  que  tenant  ou  en 
haut , ou  en  bas  il  incommode  autant  dans  les  pré- 
parations* que  dans  les  démonftrations.  „ , 

■T  T 3 U . Parties  trient 

La  quatrième  iorte  de  parties  contenantes  pro-  braneules  de 

près  font  les  membraneufes  , au  nombre  defquel-  la  PJUIinc* 

les  nous  avons  mis  la  plèvre  8c  le  mediaftin  ; ce 

font  ces  membranes  que  l’on  découvre  lorfque  le 

fternum  eft  levé  : nous  les  allons  examiner. 

La  plèvre  eft  une  membrane  dure  8c  épaiiîe  La 
qui  reveft  toute  la  capacité  de  la  poitrine  ; elle 
eft  appellée  par  quelques-uns  foucoftale  , parce 
quelle  eft  tendue  fous  les  côtes  ; elle  contient 
éc  renferme  toutes  les  parties  qui  font  dans  la 
poitrine  , de  même  que  le  péritoine  contient 


toutes  celles  de  l’abdomen 
cerveau. 


& la  dure-mere  le 


Il  y a des  Anatomiftes  tres-celebres  qui  ont  differeus  fur 
écrit , que  de  même  que  les  parties  externes  du  l o,r‘glns  ^ la 
corps  font  couvertes  d’une  membrane  qui  eft  la  p c 
peau  -,  de  même  auffi  les  parties  internes  font 
revêtues  d’une  membrane  qui  reçoit  différons 
noms  fuivant  iesdifferens  endroits  qu'elle  reveft. 

On  la  nomme  méningé  à la  tefte , péritoine  au 
ventre  inferieur  , &c  plèvre  à la  poitrine  : Ces 
Auteurs  ne  s’accordent  pas  ehtr’eux  fur  l’origine 
de  cette  membrane  ; les  uns  veulent  qu’elle  cour 
nience  à la  tête  , qu  elle  fe  continué  à la  poitrine^ 

& quelle  finilfe  au  ventre  inferieur  ; 8c  d’autres 
prétendent  qu’elle  prend  fon  origine  au  bas  ven- 
tre , 8c  quelle  continué  jufqu’à  la  tête.  Il  fs- 
roit  tres-difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffible  3 
défaire  voir  cette  continuité  2 puifque  les  mem- 
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3 y à Des  parties  de  la  Poitrine  ; 
branes  qui  tapiffent  intérieurement  ees  trois  ven- 
tres , font  tellement  féparées , que  l'on  ne  peut 
pas  foûtenir  quelles  prennent  leur  origine  l’une 
de  l’autre  -,  ce  qu’on  peut  dire  de  certain , c’eft 
que  ce  font  trois  membranes  différentes  qui  trou» 
vent  leur  principe  dans  le  germe  comme  les  autres 
1 parties. 

figure,  gran-  La  figure  8c  la  grandeur  de  la  plèvre  répondent 
«leur  ôcBiub- à celles  delà  poitrine.  Sa  fubftance  cft  fembla- 
Xd£  U ble  à celle  du  péritoine , c’eft  à dire  membraneufe 
& capable  de  dilatation  : fa  partie  interne  eft 
unie  Se  polie  pour  ne  pas  blcffer  les  parties  con- 
tenues j de  l’externe  eft  rude  8c  inégale  , afin  de 
fe  mieux  attacher  au  periofte  des  côtes,  8c  aus 
autres  parties  qu’elle  touche  : elle  eft  double, 
ce  n’eft  pas  feulement  entre  la  plèvre  8c  les  mut 
clés  que  le  fang  extravafé  fait  la  pleurefie  , mais 
fort  fouvent  entre  les  deux  tuniques  de  ccttc 
membrane  , à caufe  de  la  quantité  d’arteres, 
de  vénes , 8c  de  nerfs  qui  y rampent  ; ce  qui  fait 
pour  lors  que  la  fièvre  , 8c  les  douleurs  en  font 
plus  aiguës. 

Attaches  &c  Elle  eft  fort  adhérente  aux  vertèbres  du  dos, 
^Uvre.de  U oi\  elle  prend  ^fon  origine  ; elle  s’attache  au  pe- 
riofte des  côtes  ,8c  aux  mufcles  intercoftaux  inter- 
nes , 8c  vient  s’inferer  à la  partie  anterieure  8ç 
interne  du  fternum  : Elle  a plufieurs  trous  donc 
les  uns  font  fuperieurs , par  oû  patfent  la  grolfe 
artere,  la  véne  cave  , l’cefophage  , la  trachée- 
artere , & les  nerfs  de  la  huitième  conjugaifou: 
Et  les  autres  inferieurs,  qui  laiilent  palier  la  véne- 
cavc  8c  l’cefophage. 

La  plèvre  reçoit  plufieurs  nerfs  des  vertebres 
•u™!?1**  * du  dos  8c  de  la  huitième  paire  j ce  qui  rend  les 
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playes  de  cette  partie  dangereufes  Sc  douloureu- 
fes:  elle  a des  arteres  de  l’intercoftale  , &de  la 
groireartere  ; Tes  vén^  s vont  à la  véne  intercoftale 
fuperieure,  & à l’azigos. 

Les  ulages  de  la  plèvre  font  en  premier  lieu  de 
tapifter  intérieurement  le  thorax  -,  fecondement , 
de  contenir  Sc  renfermer  les  poumons  j Sc  enfin 
de  divifer  la  poitrine  en  deux  cavitez  , en  for- 
mant une  membrane  mitoyenne  que  l’on  nomme 
médiaftin. 

Le  médiaftin  eft  une  membrane  double  , qui 
fcpare  la  poitrine  en  deux  parties  : Il  eft  fait  de  la 
plèvre  redoublée , qui  du  corps  des  vertebres  du 
dos , vient  s’attacher  à la  partie  interne  Sc  moyen- 
ne du  fternum. 

On  trouve  au  médiaftin  un  peu  de  graifte  qui  en- 
vironne Tes  vaifteaux,  qui  font  de  quatre  lortes: 
Ses  nerfs  font  des  rameaux  que  lui  jettent  les  nerfs 
ftomachiques  -,  fes  arteres  lui  viennent  des  arteres 
mammaires  ; fes  vénes  vont  aux  vénes  mammai- 
res & à l’azigos  5 il  a outre  cela  une  véneparticu- 
liere  , appellée  mediaftine , qui  va  à la  véne  cave  , 
on  la  trouve  quelquefois  double  ; enfin  il  a des 
vaifteaux  limphatiques , qui  vont  au  canal  thora- 
ehique. 

Les  Anciens  croyoient  qu’il  y avoit  une  cavité 
entre  le  replis  de  la  plèvre , qui  fait  le  médiaftin , 
Sc  qu’elle  fervoit  à l’écho  de  la  voix , mais  il  n'y  a 
point  de  cavité  naturellement  ; en  levant  le  fter- 
num on  déchire  le  médiaftin  , le  replis  de  la  plèvre 
s’écarte,  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  apperçoit  une  efpe- 
ce  de  cavité  • Sc  quoiqu’il  s’amafte  quelquefois 
du  pus  dans  le  médiaftin  , ce  n’eft  pas  une  preuve 
qu’il  y ait  une  cavité , mais  cela  prouve  feule- 
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3^4  Des  parties  de  la  Poitrine  i 
ment  que  l'abcés  a féparé  les  membranes* 

Les  u (âge s du  mediaftin  font  de  féparer  la  poi- 
trine en  deux  cavitez  -,  ce  qui  fe  fait  fi  exacte- 
ment , que  les  humeurs  épanchées  dans  l’une , 
comme  du  fang  ou  de  l’eau  , ne  peuvent  palier 
dans  l’autre  ; de  fufpendre  le  péricarde  avec  le 
cœur  , qui  lui  eft  attaché  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  heurre  , & pour  lui  aidera  faire  fès  mouve- 
mens  en  toute  liberté;  & de  foûteni.r  les  v aille  aux. 
&:  le  diaphragme  dans  l’homme , de  crainte  que  les 
vifceres  qui  y font  attachez , comme  le  ventricu- 
le &c  le  foye , ne  le  tirent  trop  en  bas.  C’effc  pour- 
quoi il  tient  par  en  haut  aux  clavicules , & par  en 
bas  au  diaphragme  dans  fon  milieu. 

Il  fe  trouve  allez  ordinairement  dans  le  fond 
des  cavitez  de  la  poitrine  une  humeur  qui  refTem- 

cette  ferofité  félon 
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ïrandeuï. 


Subltmce  du 
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qu'cii 
donne  de 

y-eau  qoi  eft  ble  à de 

uinL  1 P quelques-uns  , n’y  eft  pas  inutilement  ; car  elle 
fert , difent-ils.,  a humecter  les  parties  du  thorax  , 
qui  font  dans  un  mouvement  perpétuel , & qui 
fans  ce  petit  rafraîchilfement  ne  manqueroient 
pas  de  s’échauffer.  Mais  nous  en  parlerons. 

H Le  péricarde  eft  une  membrane  épailfe  qui  ren- 

ie pcticailc.  ferme  le  cœur  dans  fà  cavité ^ c’eft  l’enveloppe  du 
cœur,  parce  qu'elle  l’environne  de  toutes  parts: 
elle  a la  même  figure  que  lui , car  d’une  bafe  lar- 
ge , elle  fe  termine  en  pointe  ; elle  a auffi  fa  gran- 
deur à peu  prés , n’étant  éloignée  de  lui  qu’autant 
qu'il  eft  necel faire  pour  ne  le  pas  incommoder 
dans  fes  mouvemens. 

Sa  fubftance  eft  plus  dure  que  celle  de  la  plè- 
vre ; elle  eft  compofée  de  deux  tuniques  , dont 
i’exterieure  eft  une  produétion  du  mediaftin  , & 
4’in,taieure  eft  la  membrane  propre  du  péricarde  f 
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que  l’on  veutn’être  qu’une  continuité  des  mem- 
branes des  quatre  gros  vailfeaux  qui  font  à la  bafe 
du  cœur. 

Il  eft  attaché  circnlairement  au  mediaftin  par 
plufieurs  fibres  j à l’épine  du  dos  par  fa  bafe , 8c  pe[i«rd:., 
par  fa  pointe  au  centre  nerveux  du  diaphragme* 

Il  eft  percé  en  cinq  endroits  pour  donner  pafiage 
aux  vailfeaux  qui  entrent  8c  qui  fortent  du  cœur  j 
il  a fa  luperficie  externe  fibreufe  8c  dure  , 8c  l’in- 
terne glilfante,  l’une  & l’autre  font  fans  grailfe* 

Il  a de  fort  petits  nerfs  qui  viennent  du  récurrent 
gauche  , 8c  des  rameaux  de  la  huitième  paire.  Ses 
arteres  font  (i  petites  qu’on  a de  la  peine  à les  voirj. 
elles  viennent  des  arteres  phréniques  : Il  a une  vé- 
ne  particulière,  que  l’on  nomme  capfulaire,  la- 
quelle reporte  le  fingaux  axillaires.  Il  y a auftî 
quelques  limphatiques,  qui  vontfe  rendre  dans  le 
canal thorachique. 

Le  péricarde  n’a  point  d’autre  ufirge  que  de  fer-  uiage  eertaîa 
vir  d’enveloppe  au  cœur  -,  8c  lorfqu’on  prétend  du  ?sncaic!î> 
que  cette  partie  contient  une  liqueur  qui  humeéte 
le  cœur , 8c  qui  aide  à fes  mouvemens  , on  avance 
une  chofesqui  n’eftalTitrément  pas  vraye,puifqu’on 
n’en  trouve  jamais  dans  les  animaux  vivans , ni 
dans  tous  ceux  qui  joiuftènt  d’une  pleine  flirté* 

Mais  lorfqu’on  fait  l’ouverture  de  ceux  qui  meu- 
rent de  longues  maladies,  ou  bien  lorfqu’on  ou- 
vre des  hommes  qui  ont  été  pendus , ou  des  ani- 
maux qui  ont  été  étranglez , il  eft  confiant  qu’on 
trouve  toujours  de  l’eau  dans  le  péricarde  , la- 
quelle eft  plus  ou  moins  abondante , fuivant  les 
differentes  maladies,  & le  genre  de  mort  des  per- 
fonnes  -t  car  dans  tous  ceux  qui  meurent  de  mala-* 
elles  longues , où  les  vifeeres  font  ordinairement 
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$9  6 Sa  Ca?«r  de  [es  parties  ; 

pleins  d’obflru&ions , l'on  trouve  quelquefois  fe*  : 
péricarde  tout  plein  d’eau  : Mais  fi  la  maladie  a 
été  prompte  , il  y en  a toujours  tres-peu  dans  le  : 
'Oifftrenjura-  péricarde. 

jur  iej°H Au  Q«  n’ouvre  point  de  cadavres  qu’on  n’en 

teurt  à l'fau  trouve  toujours  quelque  peu  ; ce  qui  a fait  croire 
aJuptucarde.  à quelques  Anciens  qu’elle  étoit  naturelle  , & ils 
ont  tous  débité  plulïeurs  Fables  à l’occafion  de  fon 
ufiige  : Les  uns  ont  dit  que  l’eau  du  péricarde  (er- 
voit  a rafraîchir  le  cœur,  les  autres  qu’elle  fervoit 
à augmenter  la  chaleur  du  cœur,  de  même  que 
l’eau  que  les  Maréchaux  jettent  fur  le  charbon  de 
leur  forge  fert  pour  en  réveiller  l’ardeur.  Enfin  les 
autres  ont  ajouté  que  cette  liqueur  étoit  d’ün 
grand  fecours  pour  faciliter  le  mouvement  du 
coeur.  Tout  cela  neanmoins  Ce  trouve  faux,  puifi- 
qu’il  n’y  a point  d’eau  dans  le  péricarde  quand  on 
cft  en  fanté  , comme  nous  l’avons  dit. 
ïemimtntdes  Les  anciens  Philofophes  8c  Médecins  ont  dit  la 
anciens  Me-  mçme  choie  de  l’eau  que  l’on  trouve  dans  les  ven- 

decins  Car  les  , , . ï . , r , , 

rerofitei  des  tricules  du  cerveau  des  animaux  , lorlqu  on  les 
ventricule»  ouvre  après  leur  mort.  Ils  ont  prétendu  qu’elle 
u cerveau.  nature]}e  ^ ^ qUe  cctte  jjqUeur  fe  déchar- 

geoit  par  la  glande  pituitaire  dans  le  palais.  Ils 
ont  encore  dit  que  les  ventricules  du  cerveau 
étoient  les  refervoirs  des  clprits  animaux , 8c  par 
confequent  que  ces  cavitez  n’étoient  point  propres 
à ce  i.  ufage.  Il  faut  avouer  que  ces  contradi&ions 
font  voir  que  l’efprit  de  l’homme  efMùjet  à s’éga- 
rer dans  fes  raifonnemens.  N’a-t’on  pas  toujours 
dit  que  les  humeurs  amaffées  dans  quelque  partie 
étoient  hors  de  leurs  vailFeaux.  C’efl:  donc  une 
raifon  convaincante  que  les  hum'dicez  dont  nous 
parlons  ne  font  jamais  dans  les  ventricules  d« 
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s ' fcf  rveau , ni  dans  le  péricarde  que  par  des  maladies 
longues,  où  la  limphe  a eu  letems  de  fedébar- 
tafler  de  la  mafle  du  fang , à caufè  de  l’obftruéhon 
des  glandes. 

Voulez- vous  encore  une  preuve  necelïà  ire  de  trente 

n 11  t « 1 eau  dan* 

ce  que  j avance  , c elt  que  dans  les  morts  violen-  ie  péricarde 
tes , comme  dans  celles  de  ceux  que  l’on  étrangle , <ïllinci  c’tft 

• r 1 r n 1 / , r ° une  mort  »iô« 

ou  qui  le  noyent,le  lang  elt  empeche  dans  la  cour-  Umè. 
fe , par  la  corde  dans  les  uns , Si  par  le  poids  de 
l’eau  dans  les  autres.  Dans  les  premiers  les  vénes 
jugulaires  , les  carotides,  la  trachée artere,  font 
exactement  comprimées  par  la  corde,  de  maniéré 
que  le  cours  du  fang  & de  l'air  étant  interrompu  , 
les  glandes  fe  gonflent , le  tiflu  des  plus  délicates 
fe  rompt  d’abord  , ainfi  l’on  doit  trouver  de  l’eau 
dans  la  fubftancc  du  cerveau  s Sc  dans  les  autres 
ca virez  du  corps  où  il  y a des  glandes. 

L’Anatomie  nous  apprend  que  toute  la  furface  ;La  furfac»  * 


de  ladure-mere  efl:  remplie  de  glandes  & de  vaifi.  ^ ^'rem^iîê 
lèaux  limphatiques , auflî  bien  que  la  membrane  de  glande*  s c 
des  poumons , la  plèvre  , le  péricarde , & les  gros  ^ ue* 
vaifl'eaux.  ‘mp  u"luc’" 

Le  dedans  du  yentre  inferieur  fe  trouve  tout 
tnoite , parce  quelles  glandes  du  mefentere,  du 
pancréas,  & du  péritoine  fe  font  gonflées  ; ce  qui 
a donné  lieu  à la  réparation  de  la  limphe.  Et  ce  Expérience* 
qui  confirme  encore  tout  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer,  c’eft  que  fi  l’on  ouvre  un  homme  qui  vient  icz. 
d’être  décollé  , on  ne  rencontre  point  de  liqueur 
dans  le  péricarde,  ni  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau , ni  dans  pas-une  des  autres  cavitez , tout  effc 
à fec.  Si  vous  ouvrez  auiïiun  chien  d’abord  qu’il 
efl:  attaché  fur  la  table  , fans  le  faire  languir,  vous 
ne  trouverez  pas  une  goutte  d’eau  dans  fon  péri- 
carde. 
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Toutes  ces  expériences  nous  prouvent  claîréi 
ment  que  l'eau  du  péricarde  6c  des  ventricules  du 
cerveau  eft  toujours  un  accidentde  la  maladie  , ou 
du  genre  de  mort  qu’on  aura  fouffert, 
d'Hippocarte  fn  voulez-vous  encore  une  preuve  évidente , 
fut  la  liqueur  nous  la  pouvons  tirer  de  ce  que  dit  Hippocrate, 
du  péricarde.  iorfqU’-[  parje  je  ja  liqueur  du  péricarde.  Il  dit 
que  dans  l’état  naturel  elle  eft  femblable  à de  l’u- 
rine , & qu’on  la  trouve  quelquefois  comme  de  la 
lavûre de  chair,  à caufe  quelle  eft  un  peu  (an- 
glante.  Tout  cela  prouve  invinciblement  ce  que 
j'ai  d’abord  avancé  -,  car  l’on  fçait  que  les  eaux  des 
hydropiques  font  quelquefois  fanglantes , ce  qui 
vient  d’une  obftruftion  confiderable  , qui  donne 
occafionà  la  féparationde  lalimphe  ; 6c  fouvent 
e/ufïï  a la  féparation  du  fang  au  travers  de  les  va  if- 
féaux. 

A l’ouverture  du  péricarde  on  voit  le  cœur , qui 
eft  la  partie  la  plus  confiderable  qui  foit  dans 
l’homme  ; c’eft  lui  que  l’on  regarde  commp  le 
principe  de  la  vie,  car  auflî-tôt  qu’il  commence 
fes  mouvemens , le  fœtus  commence  à vivre  , 6c 
fi~tôt  qu’il  les  finit  la  machine  périt  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  de  lui  fi  juftement , qu’il  étoitle  premier 
vivant  6c  le  dernier  mourant  : 6c  c’eft  auffi  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  cœur,  dérivé  du  verbe 
Latin  curro , parce  qu’il  eft  dans  une  courfe  con- 
tinuelle 6c  dans  un  travail  fans  interruption , qu’il 
ne  finit  point  depuis  le  premier  moment  de  la  vie 
jufqu’à  celui  de  la  mort. 

La  figure  du  cœur  eft  piramidale , 6c  fembîa- 
ble  à celle  d’une  pomme  de  pin  ; car  d’une  baie 
large  il  fe  termine  en  pointe  : la  bafe  du  cœur , 
qui  eft  fa  partie  fuperieure.,  eft  large  j la  pointe  x 
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qui  eft  fa  partie  inferieure, eft  éttoice , Sc  Ton  corps 
eft  rond , &c  relevé  par  devant , & applati  par 
derrière  : mais  il  change  un  peu  de  figure  dans  fies 
mouvemens  de  diaftole  & de  fiftole  , comme  je 
vous  l’expliquerai  ci-aprés., 

La  bafe  du  cœur  eft  ficuée  au  milieu  de  la  poi- 
trine entre  les  poumons , dont  elle  eft  telle-  situation 
ment  environnée  de  toutes  parts  , qu’elle  eft  ^ 
comme  cachée  entre  leurs  lobes  : fa  pointe  au 
contraire  tourne  un  peu  du  côté  gauche  , ce  qui 
fait  que  l’on  fient  fou  battement  de  ce  côté  - là  en 
mettant  la  main  deffus.  La  raifion  pourquoi  cette 
pointe  ne  tourne  pas  auflî-tôt  du  côté  droit  que 
du  gauche,  c’sft  que  la  véne  cave  y étant,  la  poin- 
te du  cœur  auroit  interrompu,  par  fion  mouve- 
ment continuel , le  cours  du  fiang  dans  cette  vé- 
ne , & l’auroit  empêché  de  monter  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur. 

Ceux  qui  regardent  le  cœur  comme  la  partie , 
la  plus  noble,  difentque  fia  fîtuation  répond  à fion  Raifonsda 
rang , & qu’il  n’en  pouvoit  avoir  une  plus  digne  ^u^"otx 
de  lui , étant  placé  au  milieu  de  tout  le  corps  , fi 
on  en  excepte  les  extremitez  , mais  fielon  mon 
avis  , la  véritable  raifion  de  cette  fîtuation  dépend 
de  fia  fonétion  ; car  comme  il  falloit  qu’il  envoyât 
du  fiang  par  les  arteres  à toutes  les  parties  du  corps, 
il  falloit  aufîi  qu’il  fût  dans  un  lieu  d’où  il  le  pût 
faire  fans  peine  ; autrement  s’il  eût  été  placé  plus 
bas , il  lui  eût  fallu  une  impulfion  trop  forte  pour 
le  pouffer  par  toute  la  tête  ; & quoiqu’il  l'oit  fort 
éloigné  des  pieds  , il  ne  lui  en  faut  qu’une  mé- 
diocre pour  l’y  faire  aller , parce  que  le  fiang  défi, 
çend  affiez  par  fion  propre  poids  , & ainft  cette 
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fituation  eft  la  pins  commode  qu’il  pouvoit  avoiii 
pour  la  diftributiondu  fangdont  il  arrofe  toute  U 
machine. 

L’homme  a le  cœur  plus  grand  à proportion 

du  que  les  autres  animaux  ; on  n’en  peut  pas  bien 
marquer  précifément  la  grandeur,  parce  qu’elle 
eft  differente  félon  les  âges  & les  temperamens  : fa 
longueur  eft  pour  l’ordinaire  de  fix  travers  de 
doigts  dans  les  adultes  , & fa  largeur  de  quatre. 
Ceux  qui  ont  un  grand  cœur  ont  moins  de  coura- 
ge que  ceux  qui  l’ont  petit , parce  que  les  grands 
coeurs  étant  mois  & flafques,  & ayant  les  ventri- 
cules plus  grands , ont  moins  de  chaleur,  tk  par 
confequent  en  communiquent  moins  au  fang. 
Au  contraire  un  petit  cœur  étant  ferme  , folide , 
dur,  & ayant  les  ventricules  petits,  renferme 
mieux  ce  feu  fans  lumière  dont  il  eft  le  centre  ; & 
mettant  en  mouvement  par  cette  chaleur  les  ef- 
prits  du  fàng  , rend  l’homme  plus  entreprenant 
& plus  courageux. 

Le  cœur  eft  fortement  attaché  par  fa  bafe  an 
mediaftin  : Il  eft  encore  fufpendu&  affermi  dans 
fa  place  par  quatre  gros  vaiffèaux  qui  s’inferent  à 
cette  même  bife , dont  deux  entrent  dans  fês  ven- 
tricules, & deux  en  fortent  ; le  reftê  de  fon  corps 
n’eft  adhèrent  à aucune  partie,  afin  de  pouvoir 
s’étendre  & fe  refferrer  dans  les  mouvemens  de 
diaftole  & de  fîftole. 

<3u  La  fubftance  du  coeur  eft  charnue,  & pareille  à 
celle  des  autres  mufcles , excepté  quelle  eft  plus 
dure  principalement  a fa  pointe  , & que  fes  mou- 
vemens ne  dépendent  point  de  nôtre  volonté  : 
Pour  bienconnoître  la  fubftance  du  cœur , il  faut 
faire  cuire  celui  d’un  bœuf,  &en  feparer  enfuitc 
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à loifir  coûtes  les  fibres  ; vous  verrez  alors  que  le 
cœnr  eft  fait  de  deux  fortes  de  fibres  charnues , 
donc  les  unes  font  extérieures,  8c  les  autres  in- 
térieures. Les  unes  & les  autres  ont  leur  origine 
& leur  infertion  à la  bafe  du  coeur. 

Les  fibres  extérieures  defeendent  de  la  baie  en 
ligne fpirale , de  droite  à gauche  vers  la  pointe,  tes 
où  faifant  un  demi  cercle , elles  remontent  eu ilem'  - citc** 
même  ligne  fpirale  de  gauche  à droite  vers  la  41ICS’ 
baie.  Les  fibres  intérieures  font  droites,  elle6 
defeendent  de  la  bafe  à la  pointe , 8c  remontenr 
de  la  pointe  à la  bafe  où  elles  finilfent.  Ce  font 
ces  fibres  internes  qui  forment  ces  petites  colom- 
nés  charnues  qui  font  dans  les  ventricules  ; c’eft 
dans  le  milieu  de  ces  fibres  que  font  les  deux  ven- 
tricules, dont  les  orifices  8c  les  valvules  fout  fai- 
tes par  la  dilatation  de  leurs  tendons.  C’eft  par 
la  eonnoiflance  de  la  ftru&ure  du  cœur  que  je  vous 
expliquerai  dans  un  moment  de  quelle  manière 
il  fait  tous  fès  mouvemens. 

Le  cœur  eft  revêtu  d’une  membrane  , de  même  m 
qnc  tous  les  autres  mufcles  du  corps  ; elle  eft  fi  . Memt»r»ag. 
adhérente  à fà  chair  qu’il  eft  fort  difficile  de  l’en  Uctluî* 
fèparer.  L’on  trouve  beaucoup  de  graifte  fous 
cette  membrane , mais  plus  à la  bafe  que  vers  la 
pointe.  Les  ulàges  de  cette  graifte  font  d’hume- 
â:er  le  cœur,  de  peur  qu’il  ne  fe  defféche  par  trop 
dans  fes  mouvemens  ; 8c  comme  la  pointe  eft  plus 
huroe&ée  par  l’eau  du  péricarde  que  la  bafe  ; c’eft 
peut  - être  la  raifon  pourquoi  elle  a moins  de 
graifte. 

L’on  a quelque  fois  trouvéau  cœur  de  l’homme,  Fa;:sïXrri«, 
vers  le  haut  du  feprnm  medium  les  tendons  des  ordinaux 
fibres  charnues  ofïïficz  ; on  y a trouvé  auffi  des 
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lopins  de  graiffe  dans  les  ventricules,  & des  carôii? 
cales  qui  en  fortoient , & des  poils  qui  le  ren- 
daient tout  velu  : mais  ce  {ont  des  faits  particuliers 
qui  arrivent  fi  rarement  qu’ils  ne  doivent  pas  nous 
arrêter. 

Le  cœur  a toutes  fortes  de  vaiffeaux  , il  a des 
nerfs  qui  lui  viennent  de  la  huitième  paire  ; ces 
nerfs  font  fi  peurs  qu’on  a de  la  peine  à les  trou 
Ver,  ce  qui  a fait  dire  à quantité  d’Anatomiftes 
qu’il  11’y  en  avoit  point  au  cœur:  Laraifonpour 
laquelle  ces  nerfs  font  fi  petits,  eft  que  le  cœur 
n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’efprits  animaux  pour 
fon  mouvement , parce  qu’il  eft  difpofé  de  ma* 
niere  que  le  lang  qui  y entre , l’oblige  alfez  de  le 
dilater  & de  fe  relferrer.  Il  ne  lui  en  faut  pas  non 
plus  davantage  pour  le  fentiment , n’étant  pas  ne- 
ceftaire  qu’il  l’ait  exquis  à caufe  de  fon  agitation 
continuelle» 

Le  cœur  a deux  arteres  que  l’on  appelle  coro- 
r Artères  & naires,  parce  qu’elles  l’environnent  par  la  baie 
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comme  une  couronne  ; elles  partent  de  la  gcolfe 
artere  immédiatement  en  fortant  du  cœur , avant 
même  qu’elle  foit  hors  du  péricarde , fi  bien  qu’il 
fe  partage  le  premier  de  ce  lang,  qu’il  a eu  la  pei- 
ne de  perfectionner  dans  fes  ventricules»  Il  aune 
véne  nommée  auffi  coronaire  , qui  rampe  fur  fa 
partie  extérieure  : Elle  eft  faite  de  plufieurs  bran- 
ches qui  viennent  de  toutes  les  parties  du  cœur  : 
Elle  va  Ce  rendre  à la  véne  cave , ou  elle  reporte 
le  fuperflu  du  fang  qui  a été  apporté  par  les  arte- 
res coronaires»  Il  a encore  des  Emphatiques , qui 
fe  vont  décharger  dans  le  canal. 

Parmi  la  graille  qui  eft  à la  bafe  du  cœur,  il  y a 
plufieurs  petites  glandes  conglobées,  qui  reçoi- 
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féntdes  rameaux  des  arteres  coronaires  j L’ufage 
de  ces  glandes  eft  de  féparer  quelque  liqueur  y 
comme  le  font  toutes  les  autres  du  corps  ; mais 
cette  liqueur  eft  toujours  en  tres-petite  quantité, 
cependant  fuffifante  pour  entretenir  la  fouplefte 
des  fibres  du  coeur. 

L’ulagedu  cœur  eft  de  recevoir  le  fang  desvé- 
nes  dans  Tes  ventricules , fçavoir  celui  de  la  véne 
cave  dans  le  ventricule  droit,  Sc  celui  de  la  véne 
du  poûmon  dans  le  gauche , pour  le  diftribuer  en- 
fuite  par  les  arteres  dans  toutes  les  parties  du 
corps , ce  qui  fe  fait  par  fes  mouvemens  de  dilata- 
tion & de  contraction  , qui  font  appeliez  diaftole 
ôc  fîftole. 

La  diaftole  eft  un  allongement  du  cœur  : ce 
mouvement , qu’on  appelle  de  dilatation  , fe  fait 
lorfque  le  fang  pouflant  les  parois  des  ventricu- 
les pour  y entrer  , force  les  fibres  charnues  de  s’al- 
longer, ôc  alors  la  pointe  s’éloignant  de  la  bafe, 
îe  cœur  en  devient  plus  long , ôc  fes  cavitez  plus 
amples. 

La  fiftole  eft  le  racourciflement  du  cœur  : ce 
mouvement  de  contraction  fe  fait  lorfque  ces  mê- 
mes fibres  qui  ont  été  allongées  par  le  fang  qui 
eft  entré  dans  les  ventricules  , fe  îacourciffent  ôc 
contraignent  le  fang  de  s’élancer  dans  les  arteres 
qu’il  dilate  en  y entrant,  ôc  alors  la  pointe  du  cœur 
fe  raprochant  de  la  baie  , il  en  devient  plus  court , 
ôc  fes  cavitez  plus  étroites. 

Il  faut  remarquer  que  la  dilatation  fe  fait  en 
même  tems  dans  les  deux  ventricules , & la  con- 
traction de  même , ôc  qu’il  y a entre  ces  mouve- 
mens des  repos  , que  l’on  nomme  perififtoles , 
aufïi-bien  dans  les  arteres  que  dans  le  cœur.  Lorf- 
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que  le  cœur  fe  relferre  il  ne  faut  pas  croire  qilè 
là  pointe  approche  de  la  bafe  en  ligne  droite  „ 
comme  on  le  croyoit  ; ce  qui  rendroit  fès  cavitez 
plus  grandes  , mais  obliquement  6c  en  maniéré 
de  vis  j car  les  fibres  extérieures  du  cœur  deicen- 
dant  de  la  bafe  vers  la  pointe  en  forme  de  lima- 
çon ,&  remontant  de  même  à la  bafe  oi\  ils  finif- 
fent , font  de  neceflîté  fairé  au  cœur  un  demi  tour 
qui  le  racourcit  , &c  qui  approche  les  parois  des 
ventricules  les  uns  des  autres , Sc  contraignent  le 
fan g qui  y efl:  entré , de  s’élancer  dehors. 

Mouvement  Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  le  cœur  bat; 
ment  expliqué  mais  d ou  vient  ce  mouvement  de  dialtole  & dç 
fu  Defeartct.  fiftoie , c’efl:  dont  on  ne  convient  pas.  Monfieur 
Defcanes  prétend  qu’il  y a dans  chaque  ventricu- 
le des  reftes  de  iang , qui  n’ayant  pû  fortir  quand 
le  cœur  s’eftvuidé  s’y  aigrit,  6c  devient  comme 
un  levain  capable  de  fermenter  avec  de  nouveau 
fâng  , comme  l’huile  de  tartre  avec  feiprit  de 
vitriol , 6c  par  ce  levain  il  explique  ainfi  le  mouve- 
ment du  cœur. 

Quand  une  grotte  goutte  de  iàng  tombe  par  fon 
poids  dans  chaque  ventricule , elle  s’enfle,  le  gon- 
fle, fe  raréfié  tout  aufli-tôt , parce  qu’elle  fe  mêle 
avec  le  levain  ou  le  fang  aigri  qu’elle  rencontre  , 
6c  parce  que  cette  goutte  ainfi  fermentée  occupe 
beaucoup  plus  d’elpace  dans  le  cœur,  que  quand 
elle  y efl  entrée , elle  en  écarte  les  parois , gtoflic 
le  cœur , oblige  la  pointe  de  s’approcher  vers  la 
baie,  & lors  qu’enfin  le  cœur  ne  peut  plus  fe  dila- 
ter , & qu’elle  tend  neanmoins  à occuper  plus 
d'cfpace  , elle  force  les  valvules  figmoïdes  , 6c 
s’échapedans  les  arteres.  Voila,  dit-il , comment 
fi,*  fait  la  diaflole.  Mais  lorfque  ce  bouillonne- 
ment 
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ment  eftcefte,  & que  le  fangqui  s’étoit  beaucoup 
Irarefié  a perdu  fon  grand  mouvement,  Sc  qu’il  s’eft 
[condenféj  le  cœur  par  fon  propre  reftort  Te  dila- 
te Sc  s’allonge,  Sc  fa  pointe  s’éloigne;  voila  la 
[idole,  alors  une  nouvelle  goutte  de  fang  tom- 
bant encore  dans  chaque  ventricule , parce  que 
tien  ne  preife  Tes  valvules  triglocliines  , Sc  le  fang 
qui  n’avoit  pu  entièrement  fortir, ayant  acquis  dans 
les  ventricules  la  qualité  de  levain  , la  fait  fermen- 
ter, Sc  l’oblige  à fe  dilater , en  forte  quelle  écarte 
les  ventricules , Sc  pa(fe  dans  les  arteres , comme 
nous  le  venons  d’expliquer. 

Voila  une  des  plus  belles  imaginations  qu’on 
puilfe  avoir,  & il  cft  certain  que  par  cette  fuppo- 
îîtion  l’on  peut  expliquer  tous  les  phenomenes  qui 
fe  rencontrent  fur  cette  matière  .Nous  femmes  obli- 
gez à ce  grand  homme  d’avoir  rompu  la  glace,  Sc 
d’avoir  expliqué  le  premier  par  la  mécanique  les 
mouvemens  du  cœur.  Neanmoins  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  dire  que  cette  hipothefe 
eft  contraire  a l’experience  Sc  à la  raifon,  Sc  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner.  Il  ne  connoilfoit  pas  ai fez, 
bien  la  ftru&ure  du  cœur , & fes  méditations  l’oc- 
cupoient  trop  pour  en  avoir  une  plus  grande  con- 
noiüance.  Toujours  dirons-nous  qu’il  a fait  tout 
ce  qu’un  homme  pouvoir  faire , ne  fça chant  du 
cœur  que  ce  qu’il  en  fçavoir. 

Ce  fentiment  eft  contraire  à la  raifon  ; premiè- 
rement , parce  que  nous  ne  fçavons  que  penfer  de 
la  première  origine  de  ce  levain  qu’il  fuppofe  ; car 
c’eft  une  chofe  fure  &c  certaine  que  partout  où  il 
fetrouve  un  levain  , il  y a des  glandes  qui  font  la 
fource  de  ce  levain  , comme  dans  l’eftomac  •,  c’eft 
ce  que  nous  ne  trouverons  point  dans  le  cœur. 

Ce 
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Secondement , puifque  le  fang  qui  tombe  dans  îè 
cœur  n’y  fermente  que  parce  qu’il  en  trouve  un 
autre  qui  s’y  eft  aigri  : comment  eft-ce  que  la  pre- 
mière goutte  qui  tombera  dans  le  coeur  y fermen- 
tera au  premier  moment  de  la  circulation?  Il  ne 
pourroit  pas  encore  y avoir  de  fang  aigri  pour,  le 
faire  bouillonner , parce  que  ficela  étoit, elle  n’y 
feroit  pas  entrée  la  première.  Dira-t’on  que  la  na- 
ture foi  me  le  premier  ferment?  mais  c’eft  expli- 
quer une  difficulté  par  une  autre.  Mais  pofez  en- 
core que  cela  foit  , comment  concevoir  que  ce 
levain  feconferve  dans  les  ventricules,  n’en  for- 
tira-t’il  pas  auffi  avec  le  fang  ? 8c  s’il  ne  le  fait  pas 
la  première  fois , ne  le  fait-il  pas  la  fécondé , la 
troifiéme , ou  la  quatrième , &c.  Ce  qui  fuffira 
pour  interrompre  le  cours  de  la  circulation.  De 
dire  qu’il  n’importe  pas  qu’il  forte  , parce  que  ce- 
lui qui  refte  acquiert  alfez  d’aigreur  pour  produire 
îemême  effet  ; c’eft  ce  qu’on  a peine  à croire, 
car  on  ne  peut  concevoir  qu’en  fi  peu  de  tems  il 
acquière  une  allez  grande  vertu  pour  caufer  une 
fi  forte  effervefcence  ; puifque  par  tout  oft  il  y 
a fermentation , il  faut  que  les  liqueurs  y reftent 
quelque  tems.  Or  dans  le  cœur  le  fang  n’y  eft  pas 
fi-tôt  entré  qu’il  en  fort.  Quoi  qu’il'en  foit,  il  fau- 
dra fe  rendre  à l’experience,  Sc  nous  voyons  que 
îe  fang  n’eft  pas  plus  boiiiilant  dans  le  cœur 
qu’ailleurs , 8c  que  le  cœur  ne  lui  donne  point  fa 
chaleur  , puifqu’il  emprunte  de  lui  celle  qu’il  a, 
auffi  b'en  que  toutes  les  autres  parties  du  corps, 
rspfcarte?  En  fécond  lieu , dans  la  fiippofition  de  Defcurtn 
fe  trompe  fur  le  cœur  fe  dilate  lorfque  fa  pointe  s’approche  de 
sLi  S"011  kafe  ’ neaîimoins  cela  eft  faux  > car  fi  on  fait 
un  trou  dans  le  cœtir  d’un  chien  vivant , 8c  qu’on 
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y întroduife  le  doigt , on  fentira  & on  reconnoîcra 
facilement  que  toutes  les  fois  que  le  cœur  s'allon- 
ge , alors  les  ventricules  s’élargiffent , & fe  rem- 
pliffent  de  fang  , & que  lorfqu  il  le  racourçit , les 
parois  s’approchent  tellement , que  le  doigt  le 
trouve  fortement  prelTé  de  tous  les  cotez. 

Difons  donc  plûtôtque  le  battement  du  cœur 
vient  & fe  fait  par  les  efprits  animaux  ; car  11  ion 
coupe  , ou  h on  lie  le  nerf  intercoftal  , & la  hui- 
tième paire  , il  celle  en  vingtrquatre  heures , 8c 
ce  qu  i le  fait  encore  tant  durer  ce  font  les  efprits 
animaux  qui  viennent  des  vertébraux , qui  fe  joi- 
gnent avecl’intercoftal.  Il  dépend  aulïï  du  fang, car 
fi  on  lie  les  vaiffeaux,  comme  la  vene-cave,  il 
ceffe , & H onia  délie  il  recommence.  Cela  fe  fait 
parla  chaleur  du  fang,  car  fi  l’on  prend  un  corps 
nouvellement  fufFoqué , & qu’on  y introduife  fon 
haleine  dans  le  canal  thora chique  , il  lè  renou- 
velle ; & II  l’on  prend  un  cœur  encore  palpitant,, 
qu’on  1’échaufFe  auflj  avec  l’haleine  , fon  mou- 
vement augmente. 

Il  vient  encore  par  l’irritation  des  parties  fali- 
nçsdu  fang-,  car  fi  l’on  prend  le  cœur  d’une  an- 
guille coupé  par  morceaux,  & qu'on  le  picote, 
il  palpite.  Enfin  ce  mouvement  arrive  par  le 
poids  du  fang,  car  le  cœur  étant  retrelîi,  il  ne 
s’élargiroit  jamais,  n’ayant  point  d’antagonifte  , 
fil1  'impetuolité  du  fang  8c  Ion  poids  ne  l’y  for- 
çoient  : car  on  voit  dans  les  animaux  mouranss 
qu’il  faut  cinq  battemens  de  la  véne-cave  , pour 
un  de  l’oreillette  droite;  &deux  de  l’oreillette, 
pour  un  du  cœur  ,à  quoi  contribué  dans  l’homme 
îe  mouvement  du  diaphragme  , auquel  la  pointe 
du  péricarde  eft  attachée.  Voyons  prefentement 

Ce  ij 
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_ des  commcnt  s’exécute  ce  mouvement, 
fibres  du  Reprefentons-nous  donc  cette  double  fpiraîë 
que  forme  les  fibres  du  cecur  , 5c  comment  elles  fe 
croifent  fut  la  furface  intérieure  des  ventricules  $ 
5c  nous  aurons  le  plaifir  de  comprendre  que  tou- 
tes les  fois  que  ces  fibres  agiront , elles  feront  un 
effort  dans  toutes  leurs  parties  pour  décrire  une. 
ligne  droite  , 5c  par  confequent  lafpirale  s’ac- 
courcira 5c  tendra  a devenir  un  double  anneau , 
ainfi  le  milieu  du  cœur  fe  groffira  , 5c  la  pointe 
s’approchera  de  la  bafe , pour  en  exprimer  exaéte- 
ment,&  avec  plus  de  force  tout  ce  qui  fera  contenu 
dans  les  ventricules , 5c  c’eft  ce  que  nous  appelions 
la  fiftole,lorfqu’il  frappe  nôtre  mammelle  gauche, 
où  il  faut  remarquer  que  le  fing  demandant  une 
tïUuîegau'hc  force  bien  plus  confiderable  pour  être  pouffé  du 
du  cœur  cft  ventricule  gauche  que  du  droit,  le  cœur  eftbeau- 
qUC  couP  P'us  épais, plus  charnu,  5c  à plus  de  fibres  muf. 
culeufes  en  cet  endroit  qu’en  l’autre.  Mais  lorf- 
queles  fibres  fe  relâchent  5c  ceffent  de  fe  bander, 
elles  tendent  à fe  développer  5c  à revenir  à leur 
premier  état  naturel , aidées  de  l’impulfion  & du 
poids  du  fang  qui  vient  des  vénes  , & du  mouve- 
ment  du  diaphragme  qui  tire  à lui  la  pointe  du 
cœur,  en  forte  qu’il  s’allonge,  & le  fang  remplit 
les  ventricules  , ce  que  l’on  appelle  diaftole. 

Avant  que  de  paffer  outre  , il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  oreillettes  du  cœur  ont  leur  fiftole 
& diaftole,  mais  contraires  à celles  du  cœur;  car 
quand  elles  fe  vuidentle  cœur  fe  remplit,  5c  tou- 
tes les  fois  que  le  cœur  pouffe  le  fang  hors  de  fes 
ventricules , elles  fe  gonflent  ; cela  vient  de  ce 
qu’elles  font  les  refervoirs  du  cœur.  Le  fang  qui 
vient  des  vénes  fe  décharge  premièrement  dans 
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leur  ventre,  8c  ne  fe  jette  dans  le  cœur  que  lorfque 
les  valvules  trigtochines  s’abbattent  ^ ce  qui  ar- 
rive juftement  quand  le  cœur  s’eft  vuidé  , 8c  com. 
me  l'ouverture  par  laquelle  elles  fe  dégorgent  eft 
bien  plus  confiderable  que  celle  par  laquelle  elles 
fe  remplirent , il  eft  clair  que  cela  fuffiroit  pour 
leur  donner  le  teins  de  Ce  refterrer  , quand  même 
leurs  fibres  mufculeufes  n’agiroient  point  : Outre 
qu’il  n’cft  pas  impoffible  que  la  partie  mufculeule 
des  vénes  y contribue , puilqu’en  effet  on  y remar- 
que du  mouvement.  Il  faudtoit  prendre  garde  fi 
ce  battement  s’accorde  avec  celui  des  artè- 
res. 

On  ne  peut  pas  dilconvenir  de  ces  faits  , 8c  La  mécsr.U 
vous  en  ferez  entièrement  perfuadez  , après  que 
je  vous  aurai  démontré  les  parties  du  cœur  , qui  Ve. 
font  les  oreilles,  les  ventricules  , le  feptum  me « 
dlur»  , les  vai (féaux  8c  les  valvules  ; leur  con- 
noilfance  étant  necetfaire  ^our  venir  à celle  de 
la  circulation  , dont  je  prétends  auffi  vous  con- 
vaincre aujourd'hui , après  que  je  vous  aurai  fait 
voir  ces  parties, 

A la  bafe  du  cœur  il  y a deux  petites  bourfes , o © 
que  l’on  appelle  les  oreilles  du  cœur  , à caufede  d^esccr0urt''IIeî 
la  refiemblance  qu’elles  ont  avec  les  oreilles  ; elles 
reftemblent  pourtant  mieux  au  capuchon  d’un 
Moine,  car  d’une  longue  bafe  elles  fe  terminent 
en  une  pointe  émoulfée. 

Ce  font  des  productions  ou  appendices  mem- 
braneufes  faites  du  redoublement  des  membra-  CoTL‘ 
nés  des  vaiffeaux  où  elles  (ont  placées  -,  la  droite 
eft  l’extrémité  de  la  vénecave,  8c  la  gauche  l’ex- 
trémité de  la  véne  des  poûmons  ; de  maniéré  que 
l’une  £c  l'autre  fembienc  ne  faire  qu’un  même 
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4-to  Dn  Cœur } & de  fes  parties  i 
corps  avec  ces  vaifleaux  : leur  fubftance  eft  mem- 
braneufe  de  même  que  celle  de  ces  vénes , afin  de 
pouvoir  s’emplir  & fe  vuider  librement. 

^ Les  oreilles  font  proportionnées  aux  vaifleaux 
du  cœur.  fur  lefquels  elles  font  fituées,  & aux  ventricules 
du  cœur  ; car  la  droite  eft  plus  grande  que  la  gau- 
che, a caufe  que  la  véne  cave  eft  plusgrofte  que 
celle  des  poumons.  & que  le  ventricule  droit  eft 
auffi  plus  grand  que  le  gauche.  Et  comme  la  véne 
despoûmons&  le  ventricule  gauche  (ont  plus  pe- 
tits , leur  oreille  eft  auffi  plus  petite , mais  elle  eft 
plus  ferme 6c  plus  folide  que  l’autre,  parce  que 
le  ventricule  gauche  eft  plus  ferme  & plus  com- 
pacte que  le  droit.  Et  fi  l’on  obferve  bien  la  ftruc- 
ture  de  ces  oreilles,  on  connoîtra  que  leur  aCtion 
dépend  des  mouveniens  du  cœur , car  en  même 
tems  qu’il  fe  contracte , elles  s’ouvrent , & lorfqu’il 
fe  dilate  elles  fe  refterrent , de  maniéré  quelles 
font  leur  diaftole  quand  le  cœur  fait  fa  fiftole , 
ainfi  leurs  mouvemens  font  alternatifs. 
i.*ufage  des  L’ufâge  des  oreilles  du  cœur  eft  en  recevant  des 
oreilles  du  vénes  le  fàng  dans  leurs  cavitez,  de  lui  fervir  de 
me  Etre , ôc  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  en  trop 
grande  quantité  à la  fois,  & avec  trop  de  précipi- 
tation dans  les  ventricules , qu’il  ne  fufFoque  l’a- 
nimal. Mais  en  retenant  une  forte  pafîî on  le  cœur 
fe  peut  tellement  contracter  que  le  fàng  en  étant 
prelfédans  les  oreillettes  rompra  leur  re(Ibrt&  les 
relâchant,  les  difpofèra  à s’étendre  de  plus  en  plus , 
felonl’obfervation  qui  fuit. 

■ftcmarquî  L’on  a trouvé  à Breft  en  ouvrant  le  corps  de 
ïffifuïu  Monfieur  Dubuiftbn  Capitaine  de  Vaiiïeau  mort 
crtur exrraor-  pCU  cje  tems  après  fon  retourde  Cartagcne,àrâge 
d?M&,menl  c,*e  quarante-deux  ans  , que  l’oreille  droite  du 
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eœur  étoit  tellement  dilatée  qu’elle  avoit  la  grof. 
leur  de  la  tête  d’un  enfant  nouvellement  né, 
quelle  pouvoit  contenir  trois  demi-feptiers  de 
fang  , 8c  quelle  étoit  tapifiée  en  dedans  d’une 
fiibftance  olfeufe  8c  écailleufe  , qui  la  tenoit  tou- 
jours tendue  comme  unbalon.  Ceux  qui  ont  fait 
cette  ouverture , ont  féparé  du  corps  cette  oreil- 
le ,8c  me  l’ont  envoyée  , avec  une  relation  con- 
tenantes qui  s’efl;  palîédans  fa?maladie  8c  à fa 
mort  -,  Il  avoit  une  difficulté  très  - grande  de 
refpirer,  un  pouls  rude  8c  frequent , 8c  des  batte- 
mensde  cœur  continuels  & fi  violens , qu'ils  fe  re- 
marquoient  a l’endroit  du  fternum.  Il  a toujours 
dit  qu’il  y avoit  douze  ou  tteize  ans  que  ce  mal 
avoit  commencé , à l’occafion  d’une  violence  qu’il 
fe  fit  pour  retenir  les  premiers  mouvemens  d’une 
grande  colere , 8c  que  dans  ce  tems  il  avoit  fenti 
pour  la  première  fois  les  accidens  dont  on  a par- 
lé,qui  ont  toujours  augmenté  jufqua  fa  mort. 

Ces  deux  incifions  que  j’ai  faites  au  cœur  félon 
fa  longueur,  l’une  adroite  , & l’autre  à gauche, 
vous  découvrent  fes  deux  cavitez,  dont  l’une  e(l 
appellée  le  ventricule  droit , & l’autre  le  gauche  : 
leurfiirface  interne  eft  rude, inégale  , 8c  remplie 
de  petites  fibres,  & de  produirions  charnues  de 
differente  grolfeur  , qui  facilitent  la  dilatation  8c 
la  contraélion  du  cœur  8c  des  valvules:  Il  y a encore 
aux  parois  de  ces  ventricules  plufieurs  petites  fen- 
tes qui  fervent  à retenir,  à mélanger  & à broyer , 
pour  ainfi  dire , le  fang  ; car  fi  la  partie  interne  des 
ventricules  eût  été  unie  8c  égale , ce  fàng  en  fèroit 
forti  facilement  , 8c  prefque  dans  le  même  état 
qu’il  y feroit  entré  -,  mais  ces  inégalités  l’y  arrê- 
tent 3 Ôc  font  que  la  violence  qu’il  reçoit  poux  en 
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412  'Du  Cœur  & de  [es  Parties , 
être  chaffé  par  laconcta£lio.ndeccsfibres,le  fùb- 
îilife  & lui  donne  une  impreffion  de  chaleur  en 
le  rendant  plus  moufTeux  , plus  vif,  8c  plus,  écu- 
meux  lorfqu’il  en  fort,  que  quand  il  y eft entré. 
L’eau  qui  fait  moudre  un  moulin , nous  fournit 
une  preuve  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  ccçnr  • car 
nous  la  trouvons  plus  blanche  , plus  mouffeufe, 
8c  plus  chaude  au  dcffbus  du  moulin , qu’elle  n’é- 
toit  au  delïus , parce  que  l’agitation  quelle  reçoit 
en  frappant  la  roue,  8c  la  refiftance  que  lesinéga- 
litez  qui  y font  , font  à fon  paffage , font  capa- 
bles de  faire  ce  changement, 

Il  faut  remarquer  que  les  ouvertures  qui  font 
à ces  ventricules , tant  pour  l’entrée  que  pour  la 
fortie  du  fang  , font  toutes  à leur  partie  fupe- 
rieurc  , parce  qu’il  falloit  que  celui  qui  y entre, 
y entrât  avec  facilité,  8c  n’eût  qu’à  être  verfé  dans 
ces  cavitez  ; & que  celui  qui  en  fort , en  fût  chaffé 
avec  violence  , 8c  qu’il  en  fût  jette  dehors  avec 
impetuofité  ; çar  fi,  l’entrée  du  fang  eût  été  par  en 
haut,  & la  fortie  par  en  bas , comme  il  femblo.it 
que  la  mécanique  le  demandoit  , il  auroit  paffé 
au  travers  du  cœur  comme  par  un  conduit , fins 
y être  ni  mélangé  , ni  fubtilifé  autant  qu’il  le 
falloit  , au  lieu  que  les  efforts  que  le  cœur  fait 
pour  le  faire  fortir  par  les  deux  ouvertures  qui 
font  à la  partie  fuperieure  , font  deux  effets  abfo- 
lument  neceffaires , l’un  d’échauffer  & de.  fubtff. 
Ü fer  le  fang  ; 8c  l’autre  de  l’envoyer  par  l’impul- 
fion  qu’ils  font  à toutes  les  parties  du  corps , & 
principalement  à la  tefte  , fans  quoi  il  feroitim- 
pofiîhle  au  fmg  d’y  monter. 

Les  deux  ventricules  du  cœur  ne  font  pas  éga.ux 
en  grande tm , le  droit , que  quelques-uns  appel- 
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lent  le  lânguin  , étant  beaucoup  plus  large  que 
le  gauche  , mais  moins  long  , car  il  ne  defcend 
pas  comme  le  gauche  jufqu’a  fa  pointe  j les  pa- 
rois du  droit  font  aulli  plus  minces  , & il  a la  fi- 
gure d’un  croiftanc  , n’étant  pas  exactement 
fond, 

L’ufàgç  du  ventricule  droit  eft  de  recevoir  le 
fang  quiyeft  verféde  la  véne  cave  , 8c  de  le  pouf- 
fer enfuite  par  la  contraction  de  fes  fibres  dans 
l’artere  des  poumons. 

Le  ventricule  gauche  , que  d’autres  ont  nom- 
mé le  noble  8c  le  fpiritueux  , eft  plus  étroit  8c 

{>lus  long  que  le  droit  ; fa  cavité  s’étend  jufqu’à 
a pointe  du  cœur  ; fil  chair  eft  trois  fois  plus 
épaifle  , plus  dure , & plus  ferme  que  celle  du 
droit,  8c  l’on  prétend  , mais  mal  à propos  , com- 
me je  le  ferai  voir  ci-aprés,  que  c’cft  parce  que 
le  fane  qu’il  reçoit  étant  plus  vif  8c  plus  fubtil  , 
il  falloir  qu’ilfûtplus  folide  , pour  empêcher  que 
l’efprit  ne  fe  dilTipât. 

L’ulage  du  ventricule  guuche  eft  de  recevoir  le 
fin  g qui  lui  eft  apporté  par  la  véne  des  poumons , 
après  avoir  déjà  pafle  par  le  ventricule  droit;& 
de  le  pouffer  avec  impetuofité  dans  la  groffe  ar- 
tère en  le  contractant , afin  qu’elle  en  fafte  la 
diftribution  à toutes  les  parties  du  corps. 

Je  fais  peu  de  différence  entre  les  deux  ven- 
tricules du  cceuf  , parce  que  je  fuis  pet  fi  a dé 
qu’ils  fervent  tous  deux  à fubtilifer  le  fang,en  le 
recevant  par  leur  dilatation , & en  le  cha  liant  de- 
hors par  leur  contraftion  ; que  l’un  n’eft  pas  plus 
noble  que  l’autre  ; 8c  que  s’il  yen  a deux,  c’eft 
parce  que  le  fang  n’auroit  pas  été  fuflifamment  vi- 
yifié  par  un  feul , 8c  qu’il  eft  plus  échauffe  & mieux 
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414.  Du  Cœur  & de  [es  parties, 
perfectionné  à deux  reprifes,  qu’il  ne  l’auroitctc 
par  une  feule. 

Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croyem 
que  lepaiffeur  du  ventricule  gauche  foit  pour  em- 
pêcher que  les  efprits  & la  chaleur  du  fang  qui} 
eft  porté , ne  fc  diffîpcnt , il  y fejourne  trop  peu  de 
temps,  pour  croire  que  c’en  foit  là  la  raifon  : d’ail- 
leurs je  fuis  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  plus  fubtil  lorfi 
qu’il  entre  dans  le  ventricule  gauche,  que  lorfqu’i 
eft  forti  du  ventricule  droit , dont  la  même  épaif- 
feur  leroit  plus  que  fuflfifonte  pour  remedier  à cette 
diffîpation.  Il  y a bien  plus  lieu  de  croire  que  l’é- 
pailfeur  du  ventricule  gauche  fort  à augmenter  la 
chaleur  du  fong  -,  car  il  eft  certain  que  plus  il  eft 
épais,  plus  il  eft  capable  de  mouvement  violent, 
& a plus  de  force  pour  prelfer  le  fong , & pour 
lui  imprimer  plus  de  chaleur , que  ne  peut  faire 
le  ventricule  droit  , qui  eft  plus  foible  & plus 
mince. 

Outre  cela  le  ventricule  droit  n'ayant  qu’à 
pouffer  le  fong  dans  l'artere  des  poumons , qui 
n’eft  pas  longue  , il  n’étoit  pas  neceffaire  qu’il  fût 
fi  épais,  ni  qu’il  eût  autant  de  force  que  le  gauche, 
qui  a befoin  d’une  forte  impulffon  , non  feule- 
ment pour  envoyer  le  fong  qui  fort  de  chez  lui 
dans  toutes  les  arteres  du  corps , & jufqu’auhaut 
de  la  tefte  , mais  encore  pour  forcer  ce  fong  à 

Î>aflèr  par  les  extrémitez  des  arteres  dans  toutes 
es  parties  , afin  de  les  nourrir , & pour  pouffer  ce 
fong  extravafé  dans  les  orifices  des  vénes  capillai- 
res , & de  ces  venules  dans  de  plus  groffes , & enfin 
dans  la  véne  cave  pour  retourner  au  cœur  ; étant 
confiant  que  le  mouvement  circulaire  du  fong  ne 
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: fait , & ne  fè  continue  que  par  la  force  de  ce 
entricule. 

Les  deux  ventricules  du  coeur  font  féparez  par  ^ ^ 

ne  cloifon  moyenne  , que  l'on  appelle  feptum  J^diuiL 
'.edinrn  j cette  réparation  eft  épaille  d’un  travers 
e doigt,  ayant  la  même  épailleur  que  les  parois 
u ventricule  gauche  ; elle  eft  charnue  & de  même 
tbftance  que  lerefte  ducceur,  étant  compoféede 
bres  mufculeufes  qui  lui  aident  à faire  les  mou- 
emens.  Cette  cloilon  eft  folide  , & n’eft  poinc 
ercée  de  plufieurs  petits  trous  qui  ayent  leur  en- 
fée  du  côté  du  ventricule  droit , & leur  fortie  du 
ôté  du  gauche , comme  plufteurs  Anatomiftes  Ce 
~ font  perfuadezmalà  propos. 

Ceux  qui  ont  crû  que  cette  cloifon  écoit  percée , Le  feptuta 
irétendoient  que  ces  trous  donnoient  partage  à mcdl“m,u'eft 
juelque  partie  du  làngdu  ventricule  droit  au  gau-  pisp"I'e’ 

:he  pour  Id  génération  de  l'efprit  vital;  qu’il  fe  fai- 
oit  un  mélange  de  ce  làng  avec  l’air  qui  étoit  ap~ 
iorté  par  l’artere  véneule,  qu'on  appelle  aujour- 
l’hui  la  véne  des  poûmons , dans  ce  même  ventri- 
cule; Sc  qu'il  étoit  enrtiite  diftribué  par  les  arteres 
à tout  le  corps, pour  yconferver  la  vie&  la  cha- 
eur  naturelle.  Cette  opinion  étoit  établie  fur  de 
Faux  principes  , ils  neconnoilToicntpas  le  mouve- 
ment circulaire  du  fang  , qui  nous  apprend  qu'il 
ne  parte  point  de  fang  par  le  feptum  medium  , qui 
eft  trop  folide  & trop  épais  pour  permettre  ce  paf- 
fage  ; Sc  ainfi  il  ne  faut  pas  chercher  des  chemins 
imaginaires  au  fang,  lorfque  la  circulation  nous 
en  découvre  de  véritables. 

Il  y a à la  bafe  du  coeur  quatre  gros  vaifteaux , Quatre  ?r«s 
fçavoir  la  véne  cave,  l’artere  des  poûmons,  la  véne  balf^utaurf 
des  poûmons  3 & l’aorte  - le  ventricule  droit  reçoit 


. 

'4î£  Du  Cœur  & de  fes  parties , 
îa  véne  cave  8c  l’artere  des  poumons , & le  gauche 
la  véne  des  poumons  & l’aorte  -,  de  maniéré  que 
chaque  ventricule  a une  artere  8c  une  véne , contre 
l’opinion  ancienne  , qui  vouloir  que  les  deux  vaif- 
feaux  du  ventricule  droit  fuirent  des  vénes,  8c  que 
ceux  du  gauche  fulïentdes  arteres. 

, Les  Anciens  étoient  tellement  prévenus  en  fa- 

*ricuie  a une  veut  de  cette  raulle  doctrine  , que  quoi  qu  ils  con- 
& Ulie  nuirentque  c’étoit  une  artere  qui  fortoit  du  ven- 
tricule droit,  cependant  ils  vouloient  que  ce  fût 
une  véne  ,8c  lanommoient  pat  enteftement  véniel 
arterieufe , au  lieu  de  l’appeller  comme  nous  l'ap- 
pelions aujourd’hui , artere  des  poûmons  : Ils  vou. 
loient  encore  que  la  véne  des  poûmons , qui  va  au 
ventricule  gauche  , fût  une  artere , quoi  qu’on  ne 
lui  trouvât  que  de  (impies  membranes  comme  à une 
véne  , 8c  qu’elle  ne  battît  pas  comme  une  artere  ; 
cependant  ils  l’appelioient  artère  véneufe , au  lieu 
de  l’appeller  véne  des  poûmons. 

, s La  véne  cave  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  gros  de 

t*v«necave.  ces  qUatre  vai (Teaux  ; elle  finit  auventricule  droit 
du  cœur,  oû  elle  efl:  li  fortement  attachée  qu’on 
ne  peut  l’en  féparer  : elle  s’ouvre  dans  ce  ventri- 
cule par  une  large  embouchure , pour  y verfer  le 
fang  qu’elle  a reçû  de  plulicurs  rameaux  de  vénes; 
elle  cft  comme  une  riviere  qui  durant  tout  fon 
cours  reçoit  l’eau  de  plufieurs  ruilTeaux  pour  la 
porter  dans  la  mer.  Sa  membrane  , quietï  mince 
par  tout  ailleurs , efl  fort  épailîe  en  cet  endroit , & 
remplie  de  fibres  charnues,  ce  qui  empêche  qu’elle 
ne  puilfc  êcre  déchirée  par  le  mouvement  continuel 
du  cœur  -,  & qu  elle  ne  s’élargifte  trop  par  le  con- 
cours du  fang  qui  lui  vient  dé  toutes  parts  en  abon- 
dance jc’eft  aufil  cette  quantité  de  fibres  charnues 


T 
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|ui  rend  cette  véne  capable  de  quelque  contra c- 
ion , pour  pouffer  le  fang  qu’elle  apporte  dans  ce 
ventricule* 

A l'entrée  de  la  véne  cave , dans  le  ventricule 
^roit  , il  y a trois  valvules  membraneufes  qu’on  lgs  * 
nomme  triglochines,ou  tricufpides,  à caufe  de  leur  ' 
figure  triangulaire.  Elles  (ont  faites , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  delà  dilatation  des  tendons  des  mufcles 
qui  compofent  le  cœur  : Elles  font  ouvertes  de  de- 
hors au  dedans , & difpofées  de  maniéré  qu’elles 
permettent  l’entrée  du  lang  de  la  véne  cave  dans  le 
cœur , 5c  en  empêchent  le  retour  dans  la  véne 
cave. 

L’uftage  de  la  véne  cave  eft  de  recevoir  le  fang 
qui  lui  eft  apporté  de  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  rameaux  des  vénes , & de  le  verfer  dans  la 
cavité  de  l’oreillette,  d’oû  il  tombe  enfuite  com- 
me par  mefure  dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

L’artere  des  poûmons  que  l’on  trouve  décrite  Pûâmons" 
dans  les  Auteurs  , fous  le  nom  de  véne  arterieule, 
eft  effèdivement  une  artere , étant  compofée  de 
plufieurs  tuniques  ; elle  fort  du  ventricule  droit  du 
cœur,  mais fon embouchure  eft  bien  moindre  que 
celle  de  la  véne  cave  : Cette  artere  fe  divife  en 
deux  gros  rameaux  , qui  fe  divifant  encore  en  plu- 
fieurs  petites  branches,  vont  fe  répandre  à droite 
5c  à gauche  dans  toute  la  fubftance  des  poûmons. 

A l’orifice  de  l’artere  des  poûmons  il  y a trois  val- 
vules qu’on  appelle  figmoïdes , parce  qu’elles  ref- 
femblent  à un  figma  Grec.  Ce  font  de  petites  mem- 
branes fituées  à côté  les  unes  des  autres , & autre- 
ment difpoféesque  celles  de  la  véne  cave  -,  car  el- 
les font  ouvertes  de  dedans  en  dehors  pour  laifter 
fortir  le  fang  du  ventricule  droit  dans  l’arcere . 


t^ges  de  fe 
vcne  cave. 


L’attife  dfi$ 


Trois  vaîvis» 
les  à l’arterg 
des  poûts?»n*i 


fîfrg*  de  î’*r- 

tere  des  poû- 
mons. 

X. 

Il  vene  des 
poumons. 


Deux  valvu- 
les i la  véne 
des  poumons" 


13  fa  çe  s de  U 
véne  des  çoû* 
nions. 


Du  Cœur  & de  fes parties  ; 
pour  en'  empêcher  le  retour  de  l’artere  dans  h? 
ventricule, 

L’uiage  de  Partere  des  poûmons  eft  de  recevoir 
le  fang  qui  fort  du  ventricule  droit  du  cœur , & de 
le  diftribuer  dans  toute  la  fubftance  des  poûmons. 

La  véne  des  poûmons  qui  a été  connue  de  tout 
tems  fous  le  nom  d’artere  véneuie , a quatre  mem- 
branes comme  les  autres  vénes.  Elle  commence 
dans  les  poûmons  par  une  infinité  de  petits  ra- 
meaux qui  le  réunifient  en  un  feul  tronc  pour  la 
former  ; elle  fort  de  la  fubftance  des  poûmons,  Sc 
vient  fe  rendre  au  ventricule  gauche  du  coeur. 

Elle  a à fon  orifice  des  valvules  femhlablcs  à cel- 
les de  la  véne  cave,excepté  que  celles-ci  font  plus 
grandes , & qu’elles  ont  leurs  filamens  plus  longs  , 
& plus  d’apophifes charnues  que  celles  de  la  vene 
cave  -,  on  les  appelle  mitrales , parce  qu’elles  ref- 
femblent  à la  mître  d’un  Evêque  : Ces  valvules  ne 
fbnr  que  deux,  parce  que  l’ouverture  de  cette  vene 
étant  ovale , à caufe  du  lieu  où  elle  fe  rencontre, 
elle  peut  être  aufïï  exactement  fermée  avec  ces 
deux , que  les  orifices  des  autres  vaifleaux  étant 
ronds  le  peuvent  être  avec  trois.  Leur  fituation  eft: 
fèmblable  à celle  des  triculpides  , s’ouvrant  de 
dehors  en  dedans  pour  donner  pafiage  au  fang  qui 
vienr  du  poûmon  dans  le  ventricule  gauche  , ÔC 
pour  en  empêcher  le  retour  dans  la  véne. 

La  véne  des  poûmons  ayant  repris  par  les  extré- 
mitez  de  (es  rameaux  capillaires , ( qui  font  répan- 
dus dans  toute  la  fubftance  des  poûmons  ) le  fang 
qui  y a été  porté  par  l’artere  des  poûmons , le  rap- 
porte dans  l’oreille  gauche  du  cœur  : C’eft,  comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit,  de  l’extrémité  de  cette  véne 
qu’il  tombe  comme  par  mefure  , dans  le  ventri* 
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:ule  gauche  du  cœur.  Elle  y apporte  auflïaveccc 
ang  les  parties  les  plus  fubtiles  de  l’air,  qui  paffent 
les  extremitezde  la  trachée  artere  dans  Ton  tronc, 
comme  je  vous  ferai  voir  en  vous  démontrant  les 
parties  qui  fervent  à la  refpiration. 

La  grande  artere  appellée  aorte  , eft  la  fource  8c  y 
le  tronc  d’où  nai fient  toutes  les  autres  arteres  du 
corps  , excepté  celles  du  poûmon  , qui  font  les 
branches  de  l’artere  du  ventricule  droit  : elle  eft 
forte , ayant  plufîeurs  tuniques  dures  & épaiiïes  ; 
elle  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur  , auquel 
endroit  elle  paroît  cartilagineufe  ,afin  d’être  tou- 
jours ouverte  Scen  état  de  recevoir  le  fang  qui  fort 
avec  impetuofité  de  ce  ventricule. 

La  groffe  artere  a à fon  orifice  trois  valvules  ou  z 
epiphifes  membraneufès , qui  font  femblables  aux  J/*1*^**' 
trois  figmoïdes  qui  font  à l’entrée  de  l’artere  des 
poumons  ; elles  regardent  de  dedans  en  dehors 
pour  permettre  le  cours  du  fang  du  ventricule 
gauche  dans  l’aorte  , & pour  empêcher  fon  retour 
de  l’aorte  dans  ce  ventricule. 

L’ufage  de  l’aorte  eft  de  diftribuer  & de  com- 
muniquer à toutes  les  parties  du  corps  le  fang 
qu’elle  a reçu  du  cœur. 

Voila , Meilleurs , toutes  les  parties  que  j’avois 
à vous  faire  voir  dans  cette  Démonftration  , Sc 
comme  ce  font  ces  mêmes  parties  qui  contribuent 
principalement  au  mouvement  circulaire  du  fang, 

( car  le  cœur  eft  le  principe  qui  met  en  mouve- 
ment tous  les  reiforts  delà  machine,  & d’où  dé- 
pendent toutes  les  filtrations  qui  s’y  font , ) il  faut 
que  je  vous  explique , avant  que  de  finir , ce  que 
c’eftque  la  circulation  du  fang , & de  quelle  ma- 
niéré elle  Ce  fait. 


Ufage  à? 
l'aorte. 


4îû  Du  Cœur  & de  fes  parties  ■ 

'Ce  que  e’ed  La  circulation  du  fang  eft  un  mouvement  du  fàng 
que  u cncu-  «ju  cœur  aux  extrémitez , 8c  un  retour  de  ce  fans 

laticndu fang.  , _ .1=11^  C.  C,:.  -:..G  . ° 


des  extrémitez  au  cœur:  Elle  Ce  fait  ainfi  : 
Comment  die  Le  fimg  fortant  avecimpetuofité  du  ventricule 
gauche  , eft  pouffé  par  la  contraction  du  cœur  dans 

la  grande  artere  ; la  portion  la  plus  fubtile  de  ce 

r . v t_  . r. -• i _ i» _ 


fs  fait. 


fang  monte  en  Haut  par  le  tronc  fuperieur  de  l’aor- 
te , 8c  fediftnbuë  aux  bras  parles  arteres  axillai- 
res, & à la  tête  par  les  arteres  carotides  8c  cervi- 
cales. Au  contraire  la  portion  la  plus  grofïïcre 
defeend  en  bas  par  le  rameau  inferieur  de  cette 
même  artere  , 8c  le  diftribuë  à toutes  les  parties 
qui  font  au  delTbus  du  cœur  par  les  arteres  cœlia- 
ques , meferiteriques  , émulgentes  s fpermatiques, 
iliaques , 8c  par  une  infinité  d’autres  rameaux, 
comment  les  II  eft  bon  de  vous  faire  remarquer  ici  que  ce  qu’il 
réparées  du"  y a de  liqueurs  differentes  dans  la  malle  du  fang, 
ftng.  en  eft  féparé  en  divers  endroits  par  la  configura- 
tion des  pores  des  parties  par  oü  ces  liqueurs  paf- 
fent  ; par  exemple  , le  fuc  animal  eft  féparé  dans  le 
cerveau  ; la  falive  dans  les  glandes  parotides  8C 
maxillaires  ; la  liqueur  acide  dans  les  glandes  dé 
î’œfophage  8c  de  l’eftômac  ; le  fuc  pancréatique 
«fins  le  pancréas;  la  bile  dans  le  foye;  l’urine  dans 
les  reins  ; la  femence  dans  les  tefticules  ; le  lait 
dans  les  mammelles  , 8c  plufieurs  autres  liqueurs 
dans  une  infinité  cfautres  parties. 

Retou*  du  ' Le  fang  étant  donc  porté  & diftribuë  tant  en  haut 
fang  fiucccut.qU’en  bas  par  les  deux  troncs  de  l’aorte  à toutes  les 
parties  du  corps,  il  fort  par  les  extrémitez  des  peti- 
tes arteres , Sc  s’extravafq  pour  nourrir  ces  parties; 
8c  comme  tout  ce  qui  s’extrâvafe  de  ce  fang,  ne 
fe.cpnfomme  pas  entièrement , ce  qui  refte  rentre 
dans  le§  orifices  des  vénes  capillaires  par  l’impul- 

fio» 
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{ion  du  nouveau  fang , qui  fortant  continuellement 
de  ces  artérioles,  oblige  celui  qui  le  précédé  de 
retourner  par  des  vénes  tres-pctices  dans  de  plus 
groftes;  de  maniéré  que  le  fang  qui  a été  diftribué  à 
la  tête,  revient  au  cœur  par  les  vénes  jugulaires , 8c 
celui  des  bras  par  les  axillaires,  dans  les  foûclavie- 
res , & delà  dans  le  tronc  fuperieur  de  la  véne  cave* 

Il  en  eft  de  même  aufîi  à l’égard  du  fang  quija  été 
diftribué  aux  parties  inferieures  ; il  retourne  au 
cœur  par  les  iliaques,  & par  toutes  les  vénes  du 
bas-ventre,  qui  aboutiftent  au  tronc  inferieur  8c 
afcendant  de  la  véne  cave;  8c  ainft  tout  le  fang  tant 
des  parties  fuperieures , que  des  inferieures,  fe  ren- 
contre 8c  fe  joint  enfemble  dans  la  véne  cave  , & 
va  fe  dégorger  dans  l’oreille  droite , d’où  il  reilort 
aufli-tôt  par  la  contraétion  du  cœur , qui  l’oblige 
d'entrer  dans  l’artere  du  poumon  , ne  pouvant 
retourner  dans  la  véne  cave,  àcaufe  de  la  difpofi- 
tion  defes  valvules  triglochines. 

L’artere  des  poumons  ayant  reçu  ce  fang  , le  Une  panîede 
porte  aux  poûmons  , & le  diftribué  dans  toute  ^ 1^ef^le 
leur  fubftance , d’ou  il  pafteenfuite  avec  la  par- 
tie la  plus  fubtile  de  l’air  qui  y a été  apportée 
par  les  extrémitez  de  la  trachée  artere  , dans 
les  rameaux  de  la  véne  des  poûmons  , qui  le 
conduit  dans  l’oreille  gauche  dn  cœur  , & delà 
dans  le  ventricule  du  même  côté  ; Et  comme  ce 
fang  ne  peut  reflortir  par  où  il  eft  entré , à cau- 
fè  de  la  difpofition  des  valvules  de  cette  véne, 
il  fort  avec  impetuofité  de  ce  ventricule  par  la 
contraétion  du  cœur,  8c  entre  dans  la  grande  ar- 
tere , qui  le  diftribué  derechef  a toutes  lesparties 
du  corps  ; d’où  il  eft  encore  raporté  à fa  fource  par 
de  tres-petires  vénes  dans  de  plus  greffes  8c  de  ces 

' Dd  ' 


J>#  Cœur  & de  fes partie f , 
plus  greffes  enfin  dans  les  trons  iûperieur  & infe» 
rieur  de  la  véne  cave  , pour  recommencer  fans 
celle  cette  circulation  , qui  ne  finit  qu’avec  la  vie 

Nfctffité  l’animal  ;ou  pour  mieux  dire  avec  laquelle  la  vie 
de  i animal  hmroit  , li  elle  celloit  un  moment , 
puilqu’elle  fert  non  feulement  à renouveller  la 
malle  du  fang  , qui  fans  cette  agitation  conti- 
nuelle croupiroit  & fe  corromperoit , mais  encore 
à lafubtiliiêr  en  la  purifiant  de  fes  excremens,  de 
enfin  à la  rendre  plus  propre  à nourrir  toutes  Ici 
parties  du  corps. 

le  ehiie  re-  Mais  comme  cette  malle  diminue  confiderablc* 
fing!'"'  k nient  Par  1^  perte  de  fes  efprits , qui  font  employez 
à la  nourriture  de  toutes  les  parties  du  corps , ou 
qui  fe  difîîpent  continuellement  par  les  pores  de 
la  peau  ; elle  s’épuiferoit  enfin,  s’il  ne  fe  faifoit 
tous  les  jours , par  le  moyen  du  chile , de  nouveau 
fang  8c  de  nouveaux  efjprits  capables  de  la  re- 
parer. 

le  chile  eft  H femble  qu’il  feroit  à propos  de  parler  ici  du 
U maiiere  du  chile  , qui  eft  la  véritable  matière  du  fang  -,  mais 
Un5'  comme  je  ne  fçaurois  rien  ajoûter  à ce  que  j’en  ai 
dit  ci-deifus,  en  faifant  voir  la  route  qu’il  prend 
pour  aller  au  cœur , & à ce  que  j’ai  proppfé  en  ex- 
pliquant de  quelle  maniéré  il  fe  convertit  en  lang,1 
j’aime  mieux  qu’on  y ait  recours  , que  de  redire 
inutilement  trois  fois  la  même  chofe. 

Comme  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  doute  plus 
prelentement  de  la  circulation  du  fang  , je  nem’a- 
mu ferai  point  à vous  la  prouver  par  la  ligature  que 
l’on  fait  au  bras  dans  la  faignée  , cette  preuve  à la 
vérité  eft  infaillible-,  mais  je  ne  la  rapporterai  pas, 
parce  qu’elle  eft  commune  , 8c  qu’elle  a été  rap- 
portée prelque  partout  ce  qu’il  y a d’Anatomift* 
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qui  ont  écrit  depuis  Horrée  ; je  veux  feulement  fexptnènce 
Vous  faire  part  d’une  expérience  que  j’ai  faite  plu-  ^'cunUon,'* 
fieurs  fois , 8c  je  fuis  feur  que  lî  vous  la  faites , vous 
ferez  convaincus  comme  moi  de  la  circulation  du 
fangjc’eft  de  prendre  un  chien  vivant  ,de  l’attacher 
fur  une  table , lui  faire  une  incifion  dans  l’ainé 
pour  découvrir  l’artere  6e  la  véne  crurale  qu’on 
liera  toutes  deux  féparément , 8c  enfuite  faire  une 
ouverture  à l’une  8c  à l’autre  au  dellus  de  la  liga- 
ture ; alors  vous  verrez  fortirpar  la  ponétion  de 
l’artere  quantité  de  fang , 8c  pas-une  goutte  pa£ 
celle  de  la  véne  ; au  contraire , fi  vous  piquez  l’ar- 
tere  6c  la  véne  au  dellous  de  la  même  ligature  8 
Vous  verrez  qu’il  ne  fortira  point  de  fang  par  la 
piqûure  de  l’artere  , 8c  qu’il  en  fortira  beaucoup 
par  celle  de  la  véne.  Cette  expérience , que  vous 
pouvez  faire  fur  toutes  fortes  d’animaux  , vous 
confirmera  que  ce  font  les  arteres  qui  portent  le 
fang  du  cceur  aux  extrémitez  du  corps,  8c  que  les 
vénes  le  reportent  des  extrémitez  au  cœur. 

Cette  circulation , Meilleurs , eft  d’autant  plus  tîtîi:«4  à 
admirable  , qu’il  ctoit  de  la  prévoyance  de  la  1* circulation 
Nature  d’inventer  quelque  artifice  par  lequel  les 
elprits  du  lang  fulîènt  continuellement  agitez  5 
'car  outre  que  la  malle  du  fang  Ce  feroit  corrom- 
pue, il  eft  encore  certain  que  le  fang  qui  eft  grof. 
fier  8c  pefant , les  auroit  étouffez  parfon  poids, 
fans  le  mouvement  du  cœur  8c  des  arteres , qui 
les  excite  & les  réveille  à tout  moment  -,  8c  s’ils 
étoient  demeurez  toujours  enfermez  dans  un  me* 
me  vailfeau  fans  retourner  au  cœur , comme  le 
croyoient  les  Anciens, 
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SIXIE'ME 


DEMONSTRATION. 

Des  Parties  de  la  Poitrine , & particu- 
lièrement des  Poumons. 


U o i cvn  e la  refpiration  , Meilleurs  3 
foie  abfolumenc  necefiaire  pour  vivre, 
ce  n’eft  pas  cette  feule  necelïîté  qui 
nous  doit  porter  à connoître  lesjparties 
qui  y fervent  : l’artifice  merveilleux  avec  lequel 
les  poûmons  \ dont  je  vous  entretiendrai  dans  cet- 
te Démonftration,  font  fabriquez,  doit  être  en- 
core un  motif  aifez  pui fiant  pour  nous  y enga- 
ger , n’y  ayant  gueres  de  parties  dont  ftruétu- 
re  foit  plus  furprenante  8c  plus  digne  d’admi- 
ration. 

Les  poûmons  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas  A A 
de  petites  veilles  membraneufes  entafices  les  unes  JP  p°rûn^”,9 
fur  les  autres , 8c  entre-lafiees  de  rameaux , d’ar-  Vant. 
teres,  Sedevénes,  qui  fe  forment  desextrémitez 
de  la  tunique  interne  de  la  trachée  artere  , & qui 
fe  terminent  toutes  à la  membrane  qui  les  enve-  Les  poumons 
loppe  -,  de  maniéré  que  le 
comme  une  grappe  de  raifi 
dans  une  toile. 

Ils  font  fituez  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ■ 
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qu’ils  rempliflent  toute  entière  avec  le  cœur,; 
quand  ils  font  enflez  -,  parce  que  leur  mouve- 
ment dépendant  de  celui  du  thorax  > il  ne  faut 
pas  qu’il  y ait  du  vuide  , afin  qu’ils  fe  puiflent 
dilater  ôc  Ce  reflerrer  en  même  çems  que  lui  j ils 
s’affaiflent  àu  contraire  dans  les  corps  morts, 
parce  qu’ils  font  alors  vuides  de  lang  , d’air  ÔC 
d’efprits. 

La  figure  des  poumons , fi  on  les  regarde  par 
leur  partie  pofterieure  , reflemble  à un  pied  de 
bœuf,  ils  font  convexes  ôc  élevez  par  dehors  du 
coté  qu’ils  touchent  aux  côtes  , 5c  caves  par  de- 
dans, afin  de  mieux  embraifer  le  cœur. 

Le  poumon  eft  divifé  en  partie  droite  , & en 
partie  gauche  par  le  mediaftin  , ôc  chacune  de  ces 
parties  eft  encore  divifée  en  plufieurs  autres  lobes 
ou  lobules,  attachez  de  part  & d’autre  aux  plus 
gros  rameaux  de  la  trachée  artere  ; chaque  lobule 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  veiïicules  rondes , 
qui  ont  toutes  communication  les  unes  avec  les 
autres  ;c’eft  dans  ces  veiïicules  que  l’air  entre  par 
la  trachée  artere  dans  le  teins  de  l’infpiration , 8C 
d’ovt  il  fort  par  l’expiration. 

Le  poumon  eft  attaché  au  fternum  8c  au  dos  pat 
le  mediaftin , au  col  par  la  trachée  artere , au  cœur 
par  l’arterç  ôc  la  vénedes  poumons,  & quelque- 
fois à la  plèvre  & au  diaphragme  par  desligamens 
fibreux. 

La  caufe  de  cette  dernière  adhérence  a embar- 
rafle  les  Anatomiftes  ; les  uns  veulent  qu'elle  ne 
puifle  venir  qu’aprés  la  nailïance  par  quelque  plaie 
mal  guerie.,  ou  par  fuppurationj  d’autres  par  une 
pituite  vilqueufè&  gluante  qui  les  colle  aux  cô- 
tes ; & d’autres  que  cela  ne  fe  fafle  que  dans  Iç, 
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tems  de  l’agonie  ; de  forte  qu’ils  ne  regardent  tous 
cette  adhérence  que  comme  un  accident , qui  eau- 
Ce  une  longue  difficulté  de  refpirer.  Pour  moi  je 
croi  que  quand  les  poumons  font  adherens  à la 
plèvre  , cela  vient  dés  la  première  conformation  ; 
car  je  les  ai  trouvez  de  cette  maniéré  à des  perfon- 
nés  bleffees  a la  poitrine,  en  dilatant  leurplaye, 
oufaifimtla  contre-ouverture  ; Sc  j’ai  obfervé que 
bien  loin  que  ces  perfonnes-là  euffent  de  la  diffi- 
culté à refpirer , elles  avoient  au  contraire  plus 
de  facilité  que  les  autres  > Sc  ainfi  cette  adhérence 
eft  plus  utile  que  nuifîble,  non  feulement  parce 
que  les  poumons  étant  obligez  de  fuivre  la  dilata- 
tion du  thorax  , le  font  plus  aifément  lorfqu’ils 
font  attachez  : mais  encore  parce  que  le  cœur  en 
eft  moins  prelîé. 

On  ne  peut  absolument  marquer  la  couleur  des 
poumons  dans  les  adultes  ; elle  tire  pour  l’ordi- 
naire fur  le  jaune  , & quelquefois  elle  eft  cendrée 
ou  marbrée  ; elle  eft  noirâtre  à ceux  qui  font 
morts  d’une  longue  maladie  : J’en  ai  vû  qui  en 
avoient  une  partie  d’une  couleur  , Sc  une  partie 
de  l’autre  : mais  au  fœtus  elle  eft  rouge  comme 
le  foye,  parce  que  l’air  n’y  entre  point  pendant 
qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice. 

Les  poumons  font  deux  viiceres  très-gros , qui 
fuffifeut  pour  contenir  autant  d’air  qu’il  en  faut 
pour  la  relpiration  & la  voix,  & qui  rempÜffent 
toutes  les  deux  cavitezde  la  poitrine  ; fi  ces  ca vi- 
rez font  amples , ils  en  font  mieux  leurs  fonétions , 
mais  fi  elles  font  petites  ou  mal  conformées , ils  en 
fouffrent , Sc  par  la  fuite  du  tems  cette  mauvaife 
difpofition  peut  caufer  la  mort.  C’eft  la  grandeur 
du  cerveau  qui  fait  celle  du  crâne,  car  par  foi* 
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mouvement  il  poulie  & éloigne  la  matière  dont  ! 
le  crâne  eft  formé,  & elle  ne  s’endurcit  que  peu  à 
peu:  mais  il  n’çn  eft  pas  de  même  des  poumons, 
qui  n’ayant  point  de  mouvement  tant  que  le  fœ- 
tus eft  dans  la  matrice , font  obligés  de  fe  conten- 
ter des  cavités  de  la  poitrine  telles  qu’ils  les  trou- 
vent formées  lors  qu’ils  commencent  à le  mouvoir, 
ce  qu’ils  ne  font  qu’aprésque  l’enfant  eft  né. 

La  fubftance  des  poumons  eft  tellement  épaif- 
fe  au  fœtus , que  fi  vous  en  coupez  un  morceau, 

& que  vous  le  jettiez  dans  de  l’eau,  il  va  au  fond  , 
au  lieu  que  celui  des  adultes  nagf  dellus  ; les 
Chirurgiens  ne  doivent  pas  négliger  cette  obfer- 
vation , afin  qu’étant  obligez  de  faire  leur  rapport 
fur  un  enfant  trouvé  mort , ils  puifTent  dire  s’il 
étoit  mort  avant  que  de  naître  , ou  s’il  n’a  perdu 
la  vie  qu’aprés  la  naillance  ; ce  qui  fè  peut  re- 
connoître  en  mettant  un  morceau  du  poumon 
de  l’enfant  dans  de  l’eau  ; s’il  va  au  fond , c’eft 
une  marque  qu’il  eft  venu  mort  au  monde  ; mais 
s’il  nage  defius  , il  a refpiré , & par  confequent 
il  a vécu  ; car  l’air  auflî-tôt  après  l’enfantement, 
trouvant  par  la  dilatation  du  thorax  un  chemin 
ouvert , il  entre  dans  les  poumons,  s'infinuë  juf- 
qu’aux  extrémitez  de  la  trachée  artere  , Sc  emplit 
toutes  les  petites  cavitez  qu’il  y trouve  -,  cét  air 
ne  fort  pas  tout  par  l’expiration , il  en  demeure 
toujours  allez  pour  faire  nager  les  poûmons  de 
ceux  qui  ont  refpiré.  C’eft  cét  air  qui  rend  leur 
fubftance  rare  , lâche  , & fpongieufe  , & qui  frit 
que  leur  chair  en  devient  plus  molle  Sc  plus 
legere, 


n Les  poumons  lont  couverts  d’une  membrane 
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4ss  peinons.  forte  & épaulé  ; quand,  on  la  iepare  on  y remai" 
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]ue  les  impre  fiions  des  vefïicules  qui  reffemblent 
iux  ruches  des  Abeilles.  Cette  membrane  eft  fl 
aoreufe  qu’elle  ne  retient  pas  l’air  , principale- 
ment quand  on  l’introduit  de  force  dans  les  pou- 
mons : Il  y en  a qui  prétendent  que  ces  prorolîtez 
peuvent  recevoir  le  pus  & les  autres  impuretez 
épanchées  dans  la  poitrine , pour  les  vuider  par  la 
crachée  artere. 

L’on  trouve  dans  les  poumons  une  grande  quan- 
tité de  vailfeaux  -,  car  outre  les  trois  principaux  , 
qui  font  l’artere  qui  leur  vient  du  cœur , la  véne 
qui  retourne  au  ventricule  gauche  , & la  trachée 
artere  qui  leur  apporte  l’air  , ils  ont  encore  des 
nerfs  , des  arteres  , des  véncs, &:  des  vailfeaux 
Iimphatiques. 

Ils  reçoivent  plufieurs  rameaux  de  nerfs  de  la 
paire  vague  , qui  fe  diftribuent  par  toute  leur  fub- 
ftance  ; ces  rameaux  accompagnent  par  tout  les 
bronches  avec  les  autres  petits  va  1 (féaux , & dila- 
tant leurs  extrémitez,  ils  fourniffent  en  partie  les 
membranes  qui  enveloppent  les  petites  veflîes-, 
ils  portent  les  efprits  animaux  aux  fibres  mufcu- 
leulesdes  tuniques  de  la  trachée  artere  & de  fes 
bronches , pour  fervir  aux  mouvemens  de  la  refpi- 
ration. 

Les  poumons  ont  une  artere  particulière , que 
l’on  appelle  bronchiale  5 elle  leur  vient  du  tronc 
defcendant  de  l’aorte  par  un  ou  deux  rameaux, 
qui  fe  glilfant  fous  ceux  de  la  véne  du  poumon, 
accompagnent  toutes  les  divifions  de  la  trachée 
artere  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  perdent  en  rameaux 
capillaires.  Elle  porte  aux  poumons  & à la  tra- 
chée artere  le  fang  qui  leur  eft  necelfairepour  les 
nourrir. 
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Le  fuperflu  de  ce  fàng  eft  reçu  par  autant  it 
vénules  qu'il  y a de  rameaux  capillaires  dé  l’ar- 
tere  bronchiale  ; elles  le  portent  dans  la  véne  di 
même  nom  , qui  va  fe  rendre  immediatemem 
dans  la  véne  cave  : Cette  artere  8c  cette  véne,  que 
l’on  a découvertes  depuis  peu  , nous  apprennent 
que  les  poumons  auffi-bien  que  le  cœur , fe  nour 
riflent  de  la  même  maniéré  que  toutes  les  autre; 
parties  du  corps,  8c  qu’ils  ne  confument  point  de 
ce  fang.  qui  pafTe  continuellement  dans  leur  fub- 
ftance  , parce  qu’ils  ont  des  vailfeaux  particuliers 
pour  Jeur  nourriture 

U y a plufieurs  vaiffeaux  limphatiques  qui  envi- 
ronnent les  rameaux  de  l’artere  & de  la  véne  pu! 
monaire , & qui  vont  rampant  fur  la  membrane 
extérieure  des  lobes  des  poumons,  où  ils  fedivi. 
fent  en  plufieurs  branches,  qui  Ce  joignant  enfem- 
ble  , en  forment  de  plus  grolTes  qui  vont  fe  ren- 
dre dans  le  canal  thorachique , pour  y porter  la 
limphe. 

Avant  que  de  vous  parler  de  l’ufage  des  pou- 
mons , 6c  de  vous  faire  voir  comment  fe  fait  la 
refpiration , il  faut  vous  entretenir  de  la  trachée 
artere  , de  l’artere , 6c  de  la  véne  pulmonaire. 

La  trachée  artere  efl:  un  conduit  qui  va  de  la  bou- 
che aux  poumons  ; elle  cft  fituée  fur  l’œfophage 
qu’elle  accompagne  jufqu’à  la  quatrième  vertebre 
de  la  poitrine  , où  elle  fe  fepare  en  deux  branches 
qui  entrent  dans  les  poumons  chacune  de  leur  cô- 
té. Ces  branches  fe  divifènt  enfuite  en  autant 
de  rameaux  qu’il  y de  lobes  , Sc  ces  rameaux 
Ce  redivifent  encore  en  autant  d’autres  qu’il  y 
a de  lobules  en  chaque  lobe  , afin  de  don- 


ner des  branches  à toutes  les  petites  vefficulcs 
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~ui  fqnt  à chaque  petit  lobule.  one  trachéé 

Pour  avoir  une  parfaite  connoiflànce  de  la  flru-  3Itete  diffe° 
bure  de  la  trachee  artere,  il  n’y  a qu’à  examiner  qu- 
elle que  j’ai  fait  graver  dans  la  planche  prece- 
dente,on  la  voit  entièrement  feparée  des  poumons  , 
c toutes  fes  divifions  8c  fubdivifions  y font  tres- 
nen  marquées. 

Les  rameaux  des  arteres & des  vénes  des  poumons  L?si>ramch«j 
iccompagnent  par  tout  ceux  de  la  trachée'arte- 
e , 8c  vont  enfemble  fe  terminer  dans  ses  lobes  jurPerè  ôcde 
k lobules  1 de  maniéré  qu’on  peut  dire^ue  cha-  1,1  yéac*des  . 
]ue  lobule  étant  compole  , comme  je  vous  1 ai  vont  de  com* 
lit  , de  plufieurs  petites  vefîicules  rondes  ,*eft  Piçnie’ 

.m  petit  poûmen  -,  comme  il  eft  vrai  de  dire  que  . 
chaque  grappillon  d’un  rai  fin  eft  une  petit» 
grappe.  • * 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  Compofitioa» 
la  trachée  artere  font  plufieurs  cartilages  des  li- JtCj”ac  e 
gamens , 8c  deux  membranes. 

Quoique  les  cartilages  de  la  trachée  artere  pa-  tes  camla»" 
roiftent  ronds  8c  annulaires  , ils  ne  le  font  pour-  ^*ée  aer[tar'eM' 
tant  pas  exactement  , 11’étant  que  demi  circu-  font  mm. 
laires  : Us  font  durs  , 8c  quelquefois  offifiezpar  ^"iee“*>p*s 
devant  8c  aux  cotez , mais  membraneux  par  der- 
rière 5 ce  qui  leur  donne  la  figure  d’un  croif- 
fant  , ou  de  la  lettre  C.  La  raifon  pourquoi  ils 
ne  font  pas  exactement  ronds , c’eft  qu’étant  po- 
fez  fur  l’eefophage  , ils  auroient  empêché  la  dé- 
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Ces  cartilages  font  arrangez  les  uns  deflus  les  Divilîon  des 
autres  -,  plus  ils  approchent  des  poumon 
ils  font  petits.  Quand  la  trachée  artere  fe  divife  terc 
en  deux  rameaux,  fes  anneaux  font  alors  enticre- 
tnent  cartilagineux,  parce  qu’ils  ne  touchent  plus. 
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à l’cefophage.  Ils  font  formez  de  manière  qu 
le  fécond  étant  plus  petit  que  le  premier , entr 
un  peu  dans  fi  cavité  , comme  les  écailles  de  1 
queue  d’une  écrevift'e  ; ce  qui  permet  aux  bror. 
ches  de  s’allonger  dans  l’infpiration  , & de  f 
racourcir  dans  l’expiration  , 8c  dans  l’expulfion  de 
crachats. 

Tous  ces  cartilages  font  attachez  les  uns  au:1 
autres  par  des  ligamens  qui  font  entre-deux;  il 
font  plus  charnus  à l’homme  , 8c  plus  membra 
neux  aux  animaux;  c’eft  la  raifon  pourquoi  il  y ei 
a qui  ont  crû  que  c’étoit  de  petits  mufcles; 

La  trachée  artere  a deux  membranes  , l’uni 
extérieure  , & l’autre  intérieure;  lapremiereef 
tres-forte  , elle  tient  les  cartilages  attachez  le: 
uns  aux  autres  , 8c  empêche  leur  trop  grande 
dilatation. 

La  membrane  intérieure  eft  celle  qui  tn  pille 
en  dedans  toute  la  trachée  artere  , elle  vient  dej 
celle  qui  couvre  le  palais , n’étant  que  la  même 
continuité  ; Cette  tunique  eft  fort  épaiffe  au 
larinx  ; elle  l’eft  médiocrement  dans  le  milieu  de 
la  trachée  artere , 8c  fort  mince  aux  rameaux  qui 
font' dans  les  poumons.  Elle  eft  d’un  (èntiment 
fi  exquis , qu’elle  ne  peut  rien  fouffrir  ; car  lors- 
que quelque  portion  de  l’aliment  onde  la  boilfon 
tombe  dans  fa  cavité,  on  ne  cefte  point  de  touf 
fer,  que  ce  qui  y étoit  entré  n’en  foit  forti.  Elle 
eft  enduite  d’une  humeur  graftè , qui  la  tient  fou- 
pie  pour  mieux  former  la  voix  , & pour  empê- 
cher qu’elle  ne  fe  deiïeche,  & qu’elle  ne  foit  offen- 
fée  par  les  excremens  acres  8c  fuligineux,  qui  paf- 
fent  par  la  trachée  artere;  l’abondance  de  cette 
humeur  caufe  l’enrouement  ; mais  lorfqu’elle  eft 
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fcefîlve  , elle  caufe  la  perce  de  la  voix  , qui 
j vient  aulE-tôt  après  que  cette  humeur  eft  con-  \ 

,imée.  ^ - joiS 

Cette  tunique  eft  compofée  de  trois  couches;  |cu'°£ 

première  eft  tifluë  de  deux  rangs  de  libres  nique,  ‘ 
lufculeufes,  fçavoir  de  droites  8c  de  circulaires; 

1 fécondé  eft  toute  glanduleufe  , il  en  fortune 
umidité  dans  la  cavité  des  bronches  ; la  troifiéme 
’eft  qu’un  ulfu  de  rameaux  de  nerfs , d'arteres, 

: de  vénes. 

. , . , r . VamcauX  M 

La  trachee  artere  reçoit  des  rameaux  de  nerts  qui  ia  trachée  as. 
h viennent  des  recurrens  de  la  huitième  paire  ; ils  tete* 
ant  répandus  par  toute  la  membrane  interne  qu’ils 
endent  fort  fenfible  : Ses  arteres  viennent  des  ca~ 
otides , 8c  fes  vénes  vont  fe  rendre  dans  les  jugu- 
lires  externes. 

Les  ufages  de  la  trachée  artere  8c  de  fes  bron-  urage!  ^ w 
hes  font  de  fervir  de  conduire  à l’air, afin  qu’il 
miffe  entrer  dans  toutes  les  petites  vellicules  des  bronches,  sâ 
obules  dans  le  tems  de  l’infpiration , & en  fortir  des  Eouinen8' 
lans  l’expiration  ; d’où  vient  que  la  trachée  ar- 
:ere  eft  cartilagineufe , 8c  non  pas  membraneufe  , 
ifin  d’être  toujours  ouverte , 8c  de  faciliter  par  ce 
noyen  l’entrée  8c  la  fortie  de  l’air  qui  eft  necel- 
faire  , tant  pour  faire  circuler  le  fang,  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite  , que  pour  former  la 
voix  par  les  differentes  impulfîons  qu’il  reçoit  en 
s’échapant  de  cet  organe  ; car  de  même  que  l’or- 
gue ne  produiroit  aucun  fon , fi  le  vent  qui  en  eft 
comme  la  matière  , ne  recevoir  quelque  change- 
ment en  partant  par  ces  tuyaux  ; ainfi  l’homme  fe- 
rait fans  voix,  fi  l’air  qui  eft  chaffé  avec  violence 
par  les  inftrumens  de  la  refpiration  , n’étoit  princi- 
palement modifié  par  l’a&ion  des  mufcles  de  la  tra- 
chée artere. 
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Kftem  dts  Je  vous  ai  fait  voir  dans  la  derniere  Démoli. 

foûmom.  ftration  cette  artere  qui  fortoit  du  ventriciil 
droit  du  cœur  • aujourd’hui  je  vous  fais  obfervé 
qu’auiïi-tôt  quelle  en  eft  fortie  , elle  s’incliw 
vers  la  trachée  artere , & qu’elle  fe  divife  en  deu: 
rameaux , l’un  à droite  , &c  l’autre  à gauche  , qu 
s’infmuant  fous  les  bronches,  les  accompagnen 
par  tous  les  lobes  & lobules.  Cette  artere  port! 
le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  les  poû 
mons. 

vincs^  des  Les  extrémités  des  rameaux  de  cette  artere  f 
mêlent  avec  les  extrémitez  de  ceux  de  la  véne  di 
poumon , &c  font  enfemble  un  tillu  en  forme  d( 
rets  qui  environne  & lie  toutes  les  vedicules  qu 
font  au  bout  des  bronches  ; ces  extrémitez  de  h 
véne  reçoivent , à la  faveur  de  ces  veflïcules  qif 
lui  en  permettent  le  palfage , le  fang  qui  y a ct« 
apporté  par  les  arteres  ; enfuite  elles  fe  joigneti 
plufieurs  enfemble  pour  en  fprmer  de  plus  grof 
fes  , qui  s'unifiant  encore  font  une  grofie  véne 
que  l’on  appelle  la  véne  des  poûmons  , qui  v; 
reporter  ce  fang  dans  le  ventricule  gauche  di 
cœur, 

*•'*’*  *ntf'  il  eft  certain  que  dans  la  refpiration  , la  poitri- 
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mons  quand  ne  & les  poumons  le  dilatent  & s ouvrent -,  mai 
poitrine  fe  la  difficulté  eftdefçavoir  fi  c’eft:  la  poitrine  quife 
dilate , parce  que  les  poûmons  s’enflent  , ou  s’il: 
s’enflent  parce  que  la  poitrine  fe  dilate  par  le 
moyen  de  fes  mufcles , les  poûmons  n’étant  d’eux- 
mêmes  capables  d’aucun  mouvement  ; que  dan: 
cette  dilatation  l’air  y entre , ce  qui  les  enfle  Sc  le: 
gonfle;  & qu’il  en  fort  par  la  coniprefiion  qu’elli 
fait  aux  poûmons  lorfqu’elle  fe  tefierre.  Je  ne  pui: 
mieux  vous  reprefenter  la  maniéré  dont  cela  fc 


VI.  Dèmonflration  Andtom, 
fHt  qu’en  prenant  une  éponge  entre  mes  deux 
iains , je  compare  l’éponge  aux  poumons , & mes 
lains  à la  poitrine  : lorfque  j’éloigne  mes  mains 
ane  de  l'autre,  l’air  entre  dans  les  petites  cavi- 
*z  de  l'éponge  , qui  s’élargit  en  même  tems  que 
les  mains  -,  mais  lorfque  je  les  approche  , & que 
■ les  ferme , l air  eft  chafle  des  cavitez  de  l’épon- 
e , qui  fuit  le  mouvement  de  mes  mains , 6c  voila 
amment  fe  faitlarefpiration. 

On  confidere  deux  chofes  dans  la  relpiration,  c<  qUÎ*e*ef| 
savoir  l’infpiration  8c  l’expiration  : l’infpiration  que  1»  teipU 
ft  l’entrée  de  l’air  au  dedans , qui  le  fait  par  la  wtl0n’ 
datation  du  thorax  8c  des  poumons  : & l’expira- 
on  eft  le  tranfport  de  l’air  8c  d’une  limphe  vapo=> 

-ufe  au  dehors  ; ce  qui  fe  fait  par  la  contraction 
e ces  mêmes  parties. 

Pour  expliquer  ces  deux  mouvemcns  oppolez 
es  poumons,  il  faut  faire  reflexion,  i.  Que  la 
Terni ere  côte  eft  bien  moins  mobile  que  la  leçon-  mens  de  u 
e,  la  féconde  que  la  troifiéme,&  ainft  des  au-  tefP'm‘8a*  - 
tes.  2.  Que  les  côtes  & les  cartilages  ont  un  re£. 
ort  qui  les  fait  tendre  à fe  remettre  dans  leur 
iremier  état  , 8c  à s’abaiflcr  lorfqu’elles  ont  etc 
evees , comme  on  le  voit  dans  un  homme  mort. 

Que  les  côtes  font  tellement  articulées  avec 
es  vertebres  du  dos  8c  avec  le  fternum  , qu’elles 
îe  peuvent  fe  mouvoir  que  de  bas  en  haut , 8c 
arelqu’en  rond.  4.  Il  faut  fe  repre fente r leur  fi- 
:uation  8c  leur  figure,  8c  comment  depuis  leur  ar- 
;iculation  avec  les  vertebres  elles  defcendentenlc 
recourbant  pour  faire  des  arcs  qui  fe  vont  joindre 
au  fternum. 

Cela  pofé  il  s’enfuit  neceflairement  que  toutes  Cequiairiv* 
les  fois  qu’elles  feront  tirées  vers  la  partie  fupe- 
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vit s U partît  rieure  , elles  décrironf  un  arc  beaucoup  pîuâ 
fupetieure.  grand  qu’  elles  n’en  faifoient  étant  abailfées  , 5c 
que  par  confequent  elles  augmenteront  la  capa- 
cité de  la  poitrine,  parce  que  les  cartilages  cour- 
bez fe  dreifant,  l’efpace  quiétoit  entre  les  côtes 
ôcle  mediaftin  deviendra  plus  coniîderable  -,  outre 
que  par  la  même  aCfcion  le  fternum  fera  contraint 
de  monter,  en  fe  pouffant  en  dehors  ; ce  qui  ren- 
» dra  la  poitrine  beaucoup  plus^profonde.  Enfin  le 
diaphragme  de  voûté  quil  etoit  dans  le  thorax 
5’applanira , parce  que  les  fibres  fe  dreffent  quand 
elles  fe  contractent  ; d’oû  il  js’enfuivra  que  la 
cavité  de  la  poitrine  s’augmentera  en  tous  fens. 
Cela  fuppofé  examinons  quels  mufcles  font  faire 
cette  aCtion  , & comment  les  intercoflaux  , y 
contribuent. 

On  avoit  crû  que  cette  chair  mufcuîeufe  qui 
dfwm°fcfè°U  fe  rencontre  entte  les  côtes  étoit  compofée  de 
jmercofUux.  deux  mufcles,  dont  l’un  tiroit  en  haut  & l’autre 
en  bas  ; mais  il  eft  confiant  que  le  double  plan 
des  fibres  charnues , lefquelles  s’étendent  d’un  cô- 
té à l’autre , félon  des  directions  qui  s’entre-croi- 
fent , eft  deftiné  à produire  un  feul  8c  même  effet , 
fçavoir  d’approcher  les  côtes  les  unes  des  autres* 
En  effet, puifque  toutes  les  fibres  mufculeufes  y font 
attachées  par  les  deux  bouts,  que  peuvent  elles 
faire  quand  elles  fe  gonflent , que  de  tirer  à elles 
vers  l’extrémité  la  plus  fixe  ce  qui  tient  à la  pins 
mobile:Cela  s’accorde  fort  bien  avec  l’experience; 
car  fi  pour  toucher  le  canal  thorachique,  on  palTé 
le  doigt  entre  les  côtes  d’un  chien  vivant,  elles  le 
comm-imeront  fi  forra  qu’on  croit  l’avoir  dans  une 
prefle  , lorfque  le  chien  remplira  fes  poûmons 
d’air.  Enfin  elles  ne  peuvent  que  tirer  en  haut , 
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^uieft:  lecôcéqui  leur  refifte  davantage.  La  pre- 
mière étaht  comme  immobile  leur  fert  d'appui , ce 
«que  ne  peut  pas  faire  la  derniere  qui  eft  mobile  ; 
& par  confequent  les  fibres  venant  à agir  , & 
ne  trouvant  point  de  refiftance  à la  derniere  , 
s'élèveront  plûtôc»qüc  d’abbaifler  la  fupcrieurc. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  les  fibres  de 
ces  mufcles  ont  une  direction  contraire  , h elles 
fontdeftinées  à produire  un  même  effet ; & pour- 
quoi elles  ne  s’attachent  pas  aux  côtes  en  tom- 
bant deflus  à angles  droits  ; afin  de  les  tirer  di- 
reâremenr  avec  plus  de  force  ? Mais  fi  l’on  y 
prend  garde  , on  verra  qu’elles  tombent  'fur  les 
côtes  obliquement , afin  de  les  approcher  davan- 
tage, 5c  qu’elles  le  eroifent  pour  ne  pas  perdre 
leur  force  , &poitr  les  tirer  perpendiculairement 
en  haut;  de  même  qu’ayant  croifé  les  bras , fi  on 
prend  un  bâton  par  les  deux  bouts , on  ne  le  peut 
tirer  qüe  perpendiculairement  en  haut  : les  deux 
bras  agiflans  cnfemble  de  la  même  maniéré  que 
û on  l’avoit  pris  par  le  milieu. 

Outre  cela , la  raifon  8c  l’experience  nous  prou- 
vent que  quand  les  mufcles  intercoftaux  agifl 
fent,  les  côtes  s’approchent  les  unes  des  autres, 
en  fe  portant  de  bas  en  harit  ; parce  que  comme 
nous  avons  dit  , les  fuperieures  ont  un  mouve- 
ment moins  fenfible  qüe  les  inferieures  , d’où  il 
s’enfuit  que  la  poitrine  s’âggrândit  toutes  les  fois 
que  les  mulclcs  intercoffaux  agiffent-,  8c  cela  fe 
doit  faire  avec  d’autant  phis  de  facilité  qu’ils 
font  aidez  par  d’autres  piiifians  mufcles  , à fça- 
voir  les  deux  foûclaviers  , les  deux  grands  dente- 
lez , les  deux  dentelez  fuperieürs , & les  deux  den- 
telez inferieurs. 

£ ® 
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Le  diaphragme  contribue  encore  beaucoup  à la 
dilatation  de  Ta  poitrine  j car  lorfque  les  fibres  de 
Tes  deux  mufclcs  Te  bandent , il  s’applanit , en  forte 
qu’il  poulie  avec  force  le  ventricule  , le  foye  & 
tous  les  inteftins,  qui  trouvant  une  refiftance  in- 
vincible du  côté  des  lombes  & des  os  des  îles, 
ils  doivent  naturellement  foûlever  l’abdomen,  & 
tous  les  mufclcs  , ce  qu’011  voit  fort  bien  fur  un 
chien  vivant.  Voici  maintenant  ce  qu’il  fuit  con- 
clure de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 

On  eft  perfuadé  que  le  monde  eft  plein  , $c 
qu’à  caufe  de  l’impénétrabilité  des  corps  on  ne 
peut  repouifer  l’air,  fans  lui  ouvrir  un  elpaceoil 
il  puilfe  fe  retirer  •,  C’eft  ainfi  que  pour  tirer  du 
vin  d’un  tonneau , il  ne  fuffit  pas  de  faire  un  trou 
au  bas , il  faut  en  faire  un  autre  plus  haut,  afin 
que  l’air  qui  fermoir  le  trou  inferieur  puilfe  s’y 
placer  Sc  ceder  à l’effort  que  le  vin  par  fa  pefan- 
te-ur  fait  pour  fortir.  Suivant  cela  , quclqu’effort 
que  fit  le  diaphragme  à s’applanir  pour  repoufler 
les  vifceresôrla  furface  du  ventre , jamais  il  n’en 
yiendroit  à bout,  fi  en  même  tems  il  n’y  avoit 
quelque  place  pour  recevoir  l’air  çirconvoifin , 
qui  fe  trouve  comprimé  : Ainfi  il  ne  tend  jamais 
à s’aplatir  que  les  côtes  ne  fe  lèvent , & que  Sa 
poitrine  ne  s’aggrandillè , & alors  il  agit  facile- 
ment, parce  qu’à  la  moindre  impulfion  l’air  paffe 
nécelTairement  dans  la  poitrine  parle  nez , ou  par 
la  bouche  , ôc  cela  fe  fait  avec  d’autant  moins  de 
peine  , que  l’aéb'on  par  laquelle  les  côtes  s’élè- 
vent contribué  même  à repouifer  l’air  au  dedans 
de  la  poitrine  -,  ainfi  les  poumons  reçoivent  cet  air, 
en  cedant  feulement  à l’impulfion  que  les  autres 
organes  en  font  dans  les  cellules  de  ce  vifeere, 
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^ui  ne  contribue  gueres  à l’expiration  , que  par  le 
propre  reftortdes  fibres  8c  des  tuniques  dont  il  eft 
compofé. 

Il  eft  fi  clair  que  le  diaphragme  8c  les  côtes  re,- 
prennent  leur  état  naturel , ils  pouffent  l’air  8c  les  poumons 
t’obligent  de  fortir  des  poûmons  , de  maniéré  dans  u 
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qu  on  peut  regarder  les  poumons  dans  la  poitrine 
comme  une  yeflîe  qu’on  renfermeroit  dans  un 
foufflet  ; car  lorfque  vous  écartez  les  panneaux 
d’un  fouflet , vous  comprimez  l’air  extérieur  , 8c 
vous  l’obligez  d’entrer  par  le  trou  dans  la  yeffîe  • 

& lorfque  vous  les  approchez  , vous  faites  fortir 
ce  même  air  avec  effort,  Il  ne  faut  pourtant  pas 
nier  que  les  poûmons  ne  contribuent  en  quelque 
façon  à cette  derniere  adfion,  chacun  fçait  bien 
que  les  côtes  ne  s’approchent  pas  auffî  prés  du  dos 
que  les  panneaux  du  foufflet  s’approchent  l’un 
de  l’autre,  8c  elles  ne  peuvent  principalement, 
aidées  du  retour  du  diaphragme , que  repouffer 
fait  qui  eft  à.  leur  fuperficie  ; c’eft  pourquoi  la 
nature  a placé  de  petits  mufçles  dans  les  vefïicu- 
les  des  poûmons , afin  d’en  ehalîèr  l’air  qui  eft  en- 
gagé au  milieu  de  leur  corps. 

Mais  ne  croyez  pourtant  pas  qu’il  en  forte  tout  $ r.es  poumons 
car  nous  voyons  que  les  poûmons  qui  n’ont  point  d’un  fretu« 
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encor  reçu  d air , comme  ceux  pu  fœtus  s enfon-  au  fonds  4S 
cent  dans  l’eau  j mais  ceux  qui  en  ont  reçû  feule- l 
ment  une  fois  , comprimez-les  tant  qu’il  vous 
plaira  , jamais  vous  ne  fçauriez  les épuifèr  d’air, 

§C  les  faire  aller  au  fond  de  l’eau. 

On  dira  peut-être  qu'il  n’eft  pas  facile  de  coni-  comm-nrfs 
prendre  comment  fe  fait  cette  expiration  ; car  nous  faic 
n’avons  point  de  mufcles  remarquables  pour  con-  UQI“ 
trebalancer  la  force  de  ceux  qui  font  rinfpiratiei}, 
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lefquels  n’ont  point  d’antagoniftes  , puifqu’il  ne? 
Ce  trouve  point  de  mufcles  confidcrables  pour  ab- 
baifler  les  côtes.  Mais  comme  ces  côtes  ne  s’élè- 
vent que  par  un  grand  effort  que  reçoivent  far 
tout  les  cartilages , il  ne  faut  que  celfer  de  les 
tirer,  afin  qu’elles  reprennent  leur  première  pla- 
ce parleur  reflort  naturel,  ôc  par  leur  pefanteur. 
Le  diaphragme  auflî  par  la  même  raifondoic  cef- 
fer  de  s’applanir , auffi-tôt  que  les  efprits  animaux 
céderont  de  gonfler  fes  fibres.  Les  mufcles  du 
ventre  y contribuent  ; car  ils  pouffent  contre  lui 
les  vifeeres.  Le  facrolombaire  Sc  le  triangulaire 
ne  laiflent  pas  neanmoins  de  tirer  les  côtes  en  bas  $ 
mais  on  peut  dire  que  ces  mufcles  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  ceux  qui  fervent  à les  relever  dans 
l’infpiration. 

On  remarque  que  les  grenouilles  & les  poif- 
fons  n’ont  point  de  diaphragme , mais  qu’à  la  pla- 
ce celles-là  ont  un  cartilage  mobile  fous  la  gor- 
ge , & les  poilfons  ont  à chaque  côté  de  la  tête  de 
petits  os  mobiles  qui  couvrent  les  ouyes , qui  font 
les  poûmons  de  ces  animaux,  ce  qui  fait  l’office 
de  diaphragme  ; & comme  les  grenouilles  n’ont 
point  de  côtes  pour  comprimer  leurs  poûmons., 
elles  ont  autour  des  vefficules  des  ces  organes  des 
fibres  charnues  tres-remarquables  , ce  qui  tient 
lieu  de  côtes.  Les  tortues  n’ont  point  de  muf- 
cles  intercoftaux , il  n’y  a que  ceux  de  l’abdomen 
quifaffent  fortir  l’air  de  leurs  poûmons. 

Ce  qui  arrive  $j  pon  fouhaite  de  voir  à l’oeil  ce  qui  arrive  dans 
poûmons  lorfqu’on  refpire  , il  n’y-  a qu'à  dé- 
trnic «‘abbaïf- collVrir  les  côtes  d’un  chien  vivant , & faire  une 
petite  ouverture  entre-deux  -,  on  aura  le  plaifir 
de  remarquer  que  toutes  les  fois  que  la  poitrine 
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s’abbaifle  , Seque  le  ventre  s’apptatit , l'a  portion 
qui  parcît  du  poumon  devient  toute  flétrie. 

On  demande  prefentemeent  fl  l’air  renfermé  savoir  fi 
dans  les  poumons  fe  mêle  immédiatement  avec  1 air  rçnfcrn}« 
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le  iang  , ou  s il  ne  fait  feulement  quen  prelier  mons  fe  mêla 
les  va i fléaux  pour  arrêter  fon  impetuofité  , ou  *vecief»n&. 
pour  agir  fur  lui  de  quelqu’autre  maniéré. 

Sans  s’amufer  à la  difeuflioon  de  ce  nouveau  Que  l’air  f« 
fentiment  , il  faut  répondre  que  le  mélange  de  ^eeme’™me‘ 
l’air  avec  lefangeft  réel  & immédiat;  car  puif-  1Veciefans» 
que  tout  le  monde  avolie  que  dans  l’expiration  le 
fang  fe  décharge  de  plufleurs  parties  plus  grof- 
fieres  que  celles  de  l’air  ^ pourquoi  l’air  le  plus 
fubtil  ne  pourroit-il  pas  dans  Tinfpiration  péné- 
trer les  membranes  des  vai fléaux  , 8c  le  mêler  in- 
timement avec  le  fang  ? Outre  que  la  chofe  efl 
poflible , l’experience  nous  doit  convaincre  qu’elle 
arrive  en  effet. 

Percez  l’artere  véneufe  d’un  chien  vivant  , il  Expériences 
tn  fortira  un  fang  noir  & épais,  fèmblable  à celui  fç'arux  ' 
qu’on  a renfermé  dans  la  machine  du  vuide  dont  poûmous. 
on  a pompé  l’air.  Percez  la  véne  arterieufe  , vous 
en  verrez  couler  un  fang  beau,  vermeil  & fort 
écumeux  ; d’où  peut  venir  ce  changement  fl 
prompt , finon  de  l’aétion  de  l’air  qui  s’eif  mêlé 
avec  cette  liqueur, comme  on  l’a  remarqué  au  fang 
qu’on  a renfermé  dans  la  machine  pneumatique, 
dont  on  a pompé  l’air  ? car  ce  fang  reprend  fa 
couleur  vive  8c  vermeille , d’abord  qu’on  laifle 
entrer  de  l’air  dans  la  machine.  Voici  encore  une 
autre  expérience  qui  confirme  la  même  cho 
fe. 

Quand  pour  blanchir  un  poûmon  , on  y feringue 
ce  i’eau  tiede  par  l’artere  veneufe  , on  voit  fortk 
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par  la  trachée-anere  une  grolîe  écume  femblabîe1 
à celle  que  fcles  épileptiques  jettent  par  la  bouche^ 
Orpuifqu’il  y a des  ouvertures  qui  permettent  à 
l’eau  de  fortir,  doutera^t’on  qu’il  n'y  en  ait  pour 
permettre  à l’air,  dont  les  parties  font  incompa- 
rablement plus  fübtiles  que  celles  de  l’eau,  de  fe 
mêler  immédiatement  avec  le  fang,  lorfqu’il  fera 
poulie  avec  force  dans  les  poûmons  par  l’inlpi- 
ration. 

L’air  fe  mêle  avec  le  fang,  afin  d’entretenir  S£ 
d'augmenter  fa  fluidité  5 & de  lui  donner  toutes 
les  bonnes  qualitez  qui  lui  font  necelfaires  pour 
confervec  l’animal  dans  une  parfaite  fanté*  l’air 
produifant  cet  admirable  effet  par  fa  pefmteur* 
par  fa  vertu  de  relfort,  par  fon  aétion  pénétran- 
te, & par  une  infinité  de  corpufculcs  & de  fels 
dont  il  fe  charge  , &C  qui  s’écoulent  inceflam- 
mentde  tous  les  corps,  quelque  durs  qu’ils  puif- 
fent  être.  En  forte  que  le  fang  ne  pourroit  point 
avoir  a (fez  de  vigueur  de  de  force  pour  circuler 
librement  dans  les  parties  les  plus  éloignées  Si 
les  plus  étroites  du  corps , fi  la  propre  fubftance 
défait  extérieur  ne  fe  confondoit  avec  te  liquide 
dans  les  poumons  par  les  divers  mouvemens  de 
la  refpiration,  qui  rend  encore  la  circulation  du 
fang  plus  facile  , en  ce  que  dilatant  les  poumons, 
les  racines  de  l’artere  qui  va  droit  du  cceur  à ces 
organes  ont  lieu  de  s’épanouir  dans  leurs  cellules , 
oii  les  racines  des  petites  vénes  s’ouvrent  fufiï- 
lamment  pour  prendre  l’humeur  que  les  artères  y 
ont  apportée,  & la  reconduire  au  cœur  par  le  tronc 
de  la  véne  pulmonaire,  auquel  ces  petites  vénes 
fè  îéünilfent  toutes  y comme  on  l’a  montré  ci- 
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I/on  peut  fait  ici  une  objection  , & dire  que  la  obpaion, 
refpiration  n’eft  pas  necellaire  pour  entretenir  le 
mouvement  circulaire  du  fang , pu  fque  le  fœtus 
dans  la  matrice  ne  refpire  point , & que  nean- 
moins le  fing  circule  non  feulement  de  la  mere 
à lui , ôc  de  lui  à la  mere , mais  encore  de  fon  cœur 
à toutes  les  parties  de  fon  corps. 

Je  réponds  à cette  objection , qu’il  eft  vrai  que 
dans  le  fœtus  la  circulation  fe  fait  fins  le  fecours 
de  la  refpiration,  puifqu’il  ne  refpire  point  pen- 
dant qu’il  eft  enfermé  dans  la  matrice  j mais  pre- 
mièrement l’on  peut  dire  que  la  mere  refpire  pour 
lui  5 car  il  fiut  confidercr  que  le  fang  étant  com- 
mun a l’un  Sc  à l’autre  , les  préparations  qu’il 
reçoit  dans  les  poumons  de  la  mere  lui  impriment 
toutes  les  qualitez  qui  lui  font  neceffaires  pour 
circuler  dans  le  fœtus,  comme  il  fait  dans  le  foye 
& dans  les  autres  vifceres  de  la  mere.  Seconde- 
ment , l’on  trouve  dans  le  fœtus  deux  ouvertures 
qui  font  aux  quatre  gros  vailfeaux  du  cœur , par 
lefquels  le  lang  a la  liberté  de  palTer  d’un  vaif- 
feau  dans  l’autre  , fans  entrer  dans  les  pou- 
mons. 

Ces  deux  ouvertures  font  differentes , l’une  eft 
lin  trou  qui  eft  de  figure  ovale  , & qu’on  appelle 
trou  Bocal,  du  nom  de  celui  qui  l’a  découvert  le 
le  premier  -,  &c  l’autre  eft  un  canal  qui  par  là 
conftruétion  paroît  arterieux  : Ce  trou  eft  à 
l’embouchure  de  la  véne  cave  , dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  , au  deft'us  de  l’oreille  droite 
c’eft  par  fon  moyen  que  cette  véne  s’entr’ouvre, 

& s’abouche  avec  la  véne  des  poumons , du  côté 
de  laquelle  il  y a une  valvule  qui  permet  l’écoule- 
ment d’une  bonne  partie  du  lang  de  la  véne  cave 
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dans  celle  des  poumons , & qui  empêche  qu’il  ne 
retourne  de  lavéne  des  poumons  dans  la  cave.  Il 
y a de  même  une  communication  entre  l’artere 
du  poumon  & l’aorte,  par  le  moyen  de  ce  canal 
qui  eft  éloigné  de  deux  doigts  de  la  bafe  du  cœur , 
éc  qui  tort  de  l’artere  du  poumon,  & va  s’inièrer 
obliquement  dans  la  greffe  artere  -,  pour  y porter 
le  fang  qui  eft  fort  i du  ventricule  droit;  de  ma- 
niéré que  le  fang  ne  paffant  point  dans  le  fœtus  à 
travers  les  poumons  il  n’en  entre  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur , que  ce  qui  a paffé  par  le 
trou  Botal, 

...  Le  fang  circule  à la  faveur  de  ces  deux  paffages, 

■O'il’tez  que  , » . r n r ' t ] ■ 

le  feus  tire  pendant  que  le  lœtus  eft  enrerme  dans  la  matri- 
de  ces  deux  ce  quoiqu’il  ne  refpire  point  ; mais  li-tôt  qu’il 

ouvertures.  n * ■ r r ■ r 1 1 , . , i a 

eft  ne  , 1 air  le  tailant  un  chemin  dans  les  pou- 
mons , les  dilate,  & ouvre  par  ce  moyen  au  fang 
une  autre  route  qui  lui  eft  plus  commode  que  la 
première  , & qu’il  continue  le  refte  de  fa  vie,. 
Alors  ce  trou  ovale  & ce  canal  ne  faifant  plus  de 
fonétion  , fe  defféchcnt  & fe  bouchent  , de  telle 
manière  qu’on  n’en  voit  plus  aucun  veftige  aux 
adultes.  Il  faut  donc  remarquer  que  c’eft  de  ceux 
qui  ont  vu  le  jour  dont  je  voulois  parler,  quand  fai 
dit  que  la  refpiration  étoit  abfolument  necelïaire 
pour  vivre. 

Lorfqu’il  le  trouve  des  perfbnnes  à qui  ces  ou- 
vertures ne  font  pas  bien  fermées,  comme  il  eft 
arrivé  quelquefois  , elles  relient  lans  incommo- 
dité dans  l’eau  pendant  quelques  heures  , com- 
me font  les  pêcheurs  de  perles  dans  les  Indes 
Orientales  , & ces  célébrés  plongeurs  qui  y de- 
meurent des  heures  entières.  Il  s’eft  trouve  des 
ïpaj-faiéleurs  qu’il  étoit  impoflîble  d’étrangler s 
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juoiqu’on  les  tinft  long-tems  attachez  à la  po- 
ence.  Les  uns  ont  eftimé  que  cette  difficulté  ve- 
îoit  dulannx,  qu’ils  croyoïent  offieux  ; les  autres 
imaginans  de  faux  miracles  , attribuaient  ces  ef- 
fets a des  caufes  naturelles  : mais  ce  n’étoit  ni 
'une  ni  l’autre  de  ces  raifons,  l’experience  nous 
tyant  appris  que  ces  deux  conduits  ne  s’étant  pas 
rien  bouchez , le  Lang  y paffioit  d’un  ventricule  à 
'autre  , & que  le  mouvement  du  Lang  n’étant 
joint  interrompu  , l'homme  vivoit  toujours  mal- 
gré tous  les  efforts  qu’on  faifoit  pour  le  faire 
nourir. 

Les  deux  conduits  qui  font  au  fœtus  décou-  te  fkng  ne 
/rent  l’erreur  des  Anciens  , qui  croyoient  que  le  un^i^vJn- 
ang  paffioit  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  meules  du 
gauche  par  le  feprum  medium,  fis  nous  appren-  ^ du  iœ" 
îent  encore  par  leur  tlruâure  que  le  Lmg  du  fœ- 
:us  ne  pâlie  point  par  les  deux  ventricules  de  Lon 
:œur,  & qu’il  fuffit  qu’il  paffie  par  un  des  deux, 

:Qmme  il  fait , parce  que  le  Lang  qu’il  reçoit,  eft 
déjà  purifié  & vivifié  par  le  cœur  de  larncre,  de 
311e  le  fœtus  dans  la  matrice  n’a  pas  be Loin  des 
ivantages  que  irons  tirons  de  la  refpi ration,  il  y 
1 encore  beaucoup  d’autres  circonfiances  que  je 
re  vous  explique  pas  , parce  qu’elles  nous  rnene- 
'oient  trop  loin  -,  je  vous  en  parlerai  dans  une 
uitre  occafion. 

Il  faut  neanmoins  que  je  rapporte  ici  le  fenti~  sentiment  <3* 
Tient  d’un  Anatomifle  moderne  , qui  a écrit  de  la  m.  m. 
tirculation  du  Lmg  du  fœtus  par  le  trou  ovale  ; 
il  avance  comme  un  fait  confiant  que  dans  le 
fœtus , de  même  que  dans  l’homme,  le  Lang  cir- 
tulepar  l’artere  dupoûmonavec  la  même  vîtef- 
ie  que  par  l’aorte,  écque  les  canaux  de  ces  deux 
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ancres  font  proportionnez  à la  quantité  du  fang 
qui  doit  couler  par  leurs  cavitez,  d’où  il  infère 
que  l’artere  du  poumon  étant  même  plus  grolïe 
que  l’aorte  il  y doit  par  confequent  palïerplus  de 
fang;  il  ajoûte  que  Louver , Harvée  &ceux  qui 
les  ont  fuivis,  foûtiennent  qu’il  y a dans  le  tronc 
de  la  véne  du  poûmon  , vis  à- vis  le  trou  ovale, 
une  valvule  difpofée  de  telle  forte  qu’elle  donne 
un  libre  palfage  au  fang  de  la  véne  cave  dans  celle 
du  poûmon  ,&  qu’elle  empêche  le  retour  du  fang 
de  la  véne  du  poûmon  dans  la  véne  cave  : Mais  il 
ne  convient  pas  de  cette  valvule  , & il  donne  au 
trou  ovale  un  ufage  tout  oppofé  ; car  il  prétend 
que  le  fang  paffe  de  la  véne  du  poûmon  dans  la 
véne  cave  parce  trou , Sc  fans  nous  faire  voir  les 
utilitez  que  le  fœtus  en  doit  recevoir , ni  nous 
donner  d’autres  preuves  que  l’exemple  de  la  tor- 
tue, dans  laquelle  il  dit  que  cela  fe  fait  ainfi  , il 


veut  que  nous  quittions  une  opinion  probable  & 
c reçue  pour  fuivre  la  fienne , con- 


univerfellement 

tre  laquelle  il  y a des  faits  qui  la  détruifent. 
le  J’en  remarque  quatre  principaux  : i.  Il  eft  tres- 
dimcile  que  le  fmg  pa(fe  & circule  à travers  les 
poûmons  du  fœtus , parce  quils  font  tout  refer- 
iez , & que  le  fœtus  n’a  point  de  quoi  refpirer; 
d’ailleurs  au  fortir  du  ventricule  droit  du  cœur 
le  fang  n’entre  pas  dans  l’artere  du  poûmon  , mais 
il  paffe  tout  par  le  canal  de  communication  dans 
l’aorte  ; ainfr  cet  habile  homme  n’a  pasraifon  de 
dire  que  c'efl  un  fait  confiant  que  dans  le  fœtus , 
comme  dans  l’homme  , le  fang  circule  par  l’ar- 
tere des  poumons,  z.  Si  en  mefurant  l’artere  des 
poûmons  il  l’a  trouvée  d’un  diamettre  plus  large 
que  l’aorte  j ce  n’eft  pas  une  confequence  qu’il  y 
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jaffe  plus  de  fang  , mais  c’eft  que  l’embouchure 
lu  ventricule  droit  du  cœur  étant  plus  large  que 
:elle  du  ventricule  gauche , il  falloir  , félon  les 
egles  de  la  mécanique , que  le  vaifieau  qui  re- 
çoit le  fang  qui  en  fort  euft  une  largeur  propor- 
:ionnée  aux  Ouvertures  de  ces  ventricules.  3.  On 
re  veut  pas  convenir  qu’il  y ait  une  valvule  au 
:rou  avale  qui  empêche  le  retour  du  fang  dans  la 
ic  ne  cave , laquelle  a été  reconnue  de  tous  les 
Anàtbmiftes.,  parce  qu’elle  s’oppofe  à l’opinion 
qu’on  veut  établir  3 il  faut  donc  donner  un  autre 
10m  à cette  portion  de  membrane  qui  pend  fur 
:e  trou , & qui , après  que  l’enfant  eft  né , en  bou- 
:be  entièrement  l’ouverture , Sc  ne  pas  nier  une 
partie  qui  fe  découvre  aulît  aifément  que  celle- 
là.  4.  Le  palfage  qu’ildonne  au  fang  par  le  trou 
ovale  de  lavénedu  poûmon  dans  la  véne  cave 
doit  être  empêché , parce  que  le  fang  de  la  véne 
cave  ne  petmettroit  pas  a un  autre  d’entrer, 
pouffant  fans  ceffe  pour  aller  dans  le  ventricule 
droit-,  Sc  de  plus  oii  ne  trouve  point  de  fang  dans 
l’étendue  de  la  véne  du  poûmort  , car  elle  ne*  re- 
çoit que  celui  qui  y entre  par  le  trou  ovale  , qu’el- 
le  verfe  auflî-tôt  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  : enfin  ne  voyant  pas  que  ce  retour  du  fang 
dans  la  véne  cave  puifie  être  d’aucun  ufage  au 
fœtus , nous  nous  en  tiendrons  à ce  que  je  vous  en 
ai  dit,  jufqu’à  ce  que  cette  nouvelle  opinion  foit 
mieux  établie.  Pourfuivons  maintenant  nôtre 
fujet  , 8c  parlons  du  col  que  je  vais  vous  démon- 
trer. 

Il  ne  faut  pas  vous  étonner  fi  je  pa fie  au  col  , & Le  coi  fait 
aux  parties  qu’il  renferme,  je  ne  fors  point  pour  p^‘*n£e  13 
éela  de  mon  fujet  , puifque  par  la  divifion  que 
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nous  avons  faite  du  corps  en  trois  ventres , nous 
avons  compris  lecolavecle  ventre  moyen,  parce 
qu’il  n’eft  proprement  qu’un  allongement  du  tho- 
rax , 6c  que  les  principales  parties  qu’il  contient, 
dépendent  de  la  poitrine. 

©u  soi.  Le  col  eft  ainfi  appellé  pour  l'une  de  ces  deux 
rai  fous  , ou  parce  que  la  tête  eft  pofée  détins 
comme  fur  une  colline,  5c  il  efl:  dérivé  de  coUis-y 
ou  parce  que  l’on  a accoûtumé  de  parer  cette  par- 
tie , ôc  alors  il  vient  de  colo  y qui  fignifie  orner  : Il 
eft  litué  entre  la  tête  6c  la  poitrine  • il  commence 
à l’atlas  , qui  eft  la  première  vertébré  proche  la 
tête , 6c  finit  à la  première  du  thorax,  qu’on  appelle 
l’éminente. 

Tigure  & Il  eft  plus  long  cju’il  n’eft  large, ayant  feptver- 
grofleur  du  jçjjfgg  qUj  en  font  ja  longUeur . jl  ne  doit  être  ni 

trop  court  , ni  trop  long  , ces  deux  extrémitez 
étant  pour  l’ordinaire  fuivies  de  beaucoup  de  ma- 
ladies. Sa  partie  anterieure  eft  appellée  le  gofier, 
6c  fa  pofterieure  la  nuque.  On  divife  encore  le 
col  en  parties  contenantes  , qui  font  les  mêmes 
que  celles  de  tout  le  corps , ôc  en  contenues,  dont 
les  trois  principales  font  la  trachée-artere,  le  la- 
vinx , 6c  l’ccfophage. 

Je  vous  ai  déjà  démontré  la  trachée  artere, 
H H je  vais  prefentement  vous  faire  voir  le  larinx , qui 
1 " x‘  n'eft  autre  chofe  que  la  partie  fuperieure , ou  le 
commencement  de  la  trachée  artere. 

situation  du  II  eft  fitué  à la  partie  anterieure  du  col , diredfte- 
larinx.  ment  au  milieu  , parce  qu’il  eft  unique  , 6c  qu’il 
eft  le  principal  organe  de  la  voix.  Sa  figure  eft 
ronde  6c  circulaire  , à caufe  qu’il  falloit  qu’il  fût 
cave  pour  le  pa liage  de  l’air  ; Il  avance  pardevant, 
& eft  un  peu  applati  par  derrière , pour  ne  point 
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ncommoder  l’œfophage , fur  lequel  il  eft  placé* 

;’eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  le  morceau  d’A- 
lam,  dans  l’opinion  où  il  eft  que  le  morceau  de 
a pomme  défendue  lui  demeura  au  gober , & y fie 
;ette  grofleur. 

Le  larinx  eft  de  differente  grandeur  , fuivant  Grandeur  ds 
es  âges  j les  jeunes  l’on  érroir  , d’où  vient  que  UriBît‘ 
eut  voix  eft  aigue  ; ceux  qui  font  plus  avances  en 
ige  l’ont  ample  ; c’eft  pourquoi  ils  ont  la  voix 
plus  forte.  Les  hommes  l’ont  plus  gros  que  les 
femmes,  ils  ont  auffila  voix  plus  grave  quelles  : 

S’il  paroît  moins  aux  femmes  qu’aux  hommes , 
c’eft  que  les  glandes  qui  font  placées  au  bas  du 
larinx  aux  femmes  font  plus  grolfes  que  celles  des 
hommes;  ce  qui  leur  rend  le  col  plus  rond,  & la 
gorje  plus  pleine.  Il  fe  meut  dans  le  moment  de 
la  déglutition  ; car  dans  le  tems  que  l’ctfophage 
s’abbaiffe  pour  recevoir  l’aliment,  ou  la  boilfon, 
le  larinx  s’élève  pour  le  comprimer,  & en  faciliter 
la  defeente. 

Nous  trouvons  cinq  fortes  de  parties  qui  en-  Compofitios 
trent  dans  la  compofition  du  larinx,  fçavoir  des  ‘'“k11”25* 
cartilages  , des  mufcles  , des  membranes  , des 
vaiifeaux&:  des  glandes.  Nous  allons  les  examiner 
les  unes  après  les  autres. 

Ses  cartilages  font  cinq , ils  forment  tout  fon  ” Cinq  cartik- 
corps -,  ils  fe  deftechent  & s’endurcilfcnt  à mefuie  se‘auUtias. 
qu’on  vieillit  ; ce  qui  a fait  croire  quelquefois 
qu’il  étoit  olfeux. 

Le  premier  des  cartilages  fe  nomme  tiroïde  , iVvd- 
©u  feutiforme , à caufe  qu’il  a la  figure  d’un  bou- 
clier ; il  eft  cave  en  dedans  , & convexe  8c  bollu 
en  dehors  -,  mais  plus  aux  hommes  qu’aux  fem- 
mes- Il  a une  ligne  qni  le  fépare  dans  fon  milieu  ; 
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d’où  vient  que  quelques-uns  en  ont  fait  deux, 
quoiqu’on  ne  le  trouve  double  que  fort  rare- 
ment, Il  cft  quarré , 8c  fes  quatre  angles  ont  cha- 
cun  une  jproduébion  ; les  deux  produ&ions  d’en-, 
haut  font  les  plus  longues,  elles  le  joignent  aux 
cotez  de  l’os  hyoïde  par  le  moyen  d’un  ligament  ; 
& par  les  deux  d’eji-bas , il  eft  uni  au  cartilage 
cricQïde, 

K Le  fécond  des  cartilages  eft  le  cricoïde  , ou 
ie  Cticoïdc.  annulaire , ainfi  appellé , parce  qu’il  cft  rond  com- 
me un  anneau  , 8c  qu’il  environne  tout  le  larinx  ! 
il  rellemble  à l’anneau  dont  les  Turcs  fe  fervent 
pour  tirer  de  l’arc  : Il  eft  étroit  par  devant , & 
large  8c  épais  par  derrière  , il  fert  de  bafe  à tous 
les  autres  cartilages , & eft  comme  enchalTé  dans 
le  tiroïde  ; c’eft  par  fon  moyen  que  les  autres  car-, 
v tilages  font  joints  à la  trachée-artere,  c’eft  pour- 
quoi il  eft  immobile, 

. c Le  troifiéme  des  cartilages  eft  l'aritenoïde , qui 

t’Amenoidf.  e^.  ajnQ  appeilé  } parce  qu’il  reiïemble  au  beç 
d’une  aiguere  ; il  cft  placé  dans  le  tiroïde , 8c  eft 
foucenu  par  l’annulaire  ; Il  forme  la  partie  pofte» 
rieure  du  larinx, 

m Le  quatrième  des  cartilages  eft  la  glotte  , ou 
•a  Glotte.  iangUetce . quelques-uns  le  confondent  avec  Tari- 
tenoïde  ; mais  lorfqu’on  le  dépoiiille  de  fa  mem- 
brane, l’on  voit  qu’il  en  eft  féparé  - c’eft  lui  qui 
fait  la  partie  pofterieure&r  fiiperienre  du  larinx, 
qui  eft  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit*,  c’eft  lui 
qui  fuivant  qu’il  fe  refterre , ou  qu’il  fe  dilate  , 
forme  la  voix  ou  plus  grefle , ou  plus  grolfe.  Il  } 
a à côté  de  la  glotte  une  cavité  formée  des 
membranes  qui  lient  les  cartilages;  8c  s’il  arrive 
par  hazard  qu’en  riant  ou  en  parlant,  il  tombe 
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uelque  petite  partie  de  l’aliment  dans  cette  cavi- 
i j l’on  touffe  jufqu’à  ce  que  ce  qui  y étoit  tombé, 
n Toit  forti. 

Le  cinquième  des  cartilage  eft  l’epiglote , ainfi 
ppellé,  parce  qu’il  fert  de  couvercle  a la  glotte, 
ui  eft  la  fente  & l’ouverture  du  larinx;  il  a la 
gure  d’une  feiiiile  de  lierre  ; là  lùbftance  eft 
lus  molle  que  celle  des  autres  cartilages , afin 
u’il  puiffe  le  baifferôc  Ce  relever  commodément; 
eft  attaché  à la  partie  concave  &c  fuperieure  du 
roïde.  L’orifice  du  larinx  eft  toujours  ouvert 
our  la  relpiration  , fi  ce  n’eft  que  l’epiglote  le 
îrme  ; elle  cftabbaiffée  par  la  pefanteur  de  l’ali— 
lent  , afin  que  rien  ne  tombe  dans  la  trachée- 
rtere  ; mais  aulîî-tôt  que  l’aliment  eft  paffé  pour 
lier  dans  l’cefophage  , l’epiglote  fe  releve  par 
ne  aélion  de  relîort  qui  lui  eft  naturelle  , pour 
lifter  entrer  l’air  dans  la  trachée-artere  : Elle  le 
rbaiffe  tout  autant  de  fois  que  nous  avalons 
uelque  chofe  par  un  mouvement  pareil  à celui 
e ces  petites  trapes  qui  font  aux  comptoirs  des 
Marchands  , & que  la  pelanteur  de  l’argent  fait 
aiffer  ; mais  qui  fe  relèvent  aufii-tôt  qu’il  eft 
affé. 

Le  larinx  a plufieurs  mufcles  qui  fervent  à mou- 
oir  fes  cartilages  lèlon  nôtre  volonté  , attendu 
jue  fon  mouvement  eft  volontaire  , & que  nous 
ormons  la  voix  , quand  il  nous  plaît  : Ses  muf- 
les font  quatorze  , fept  de  chaque  côté  , qui  le 
datent  & le  refferrent  dans  le  befoin.  De  ces 
[uatorze  mufcles  il  y en  a quatre  communs , 
é dix  propres  ; les  communs  font  ceux  qui  ne 
'rennent  pas  leur  origine  aux  larinx  , mais  qui 
y viennent  inferer  : Se  les  propres  au  contrai- 
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re  y ont  leur  origine  8c  leur  infection* 

Les  deux  premiers’ des  communs  font  les  (1er 
- notiroïdiens  , ou  bronchiques  -,  ils  prennent  leu 
origine  de  la  partie  fuperieure  & inferieure  di 
premier  os  du  fternum  ; ils  montent  le  long  de 
cartilages  de  la  trachée  artere  , 8c  fe  vont  infe 
rer  à la  partie  latérale  du  tiroïde  ; ils  tirent  le  la 
rinx  en  bas. 

Les  deux  autres  communs  font  les  hyotiroï 
diens, ils  naifTent  de  la  partie  anterieure  de  l’o 
hyoïde  , 8c  s’inferent  à la  partie  externe  8c  infe 
rieure  du  tiroïde  : Ils  fervent  à relever  le  la 
rinx , en  rclferrant  le  haut  & en  dilatant  le  bas  d> 
tiroïde. 

La  première  paire  des  propres  eft  fituéeà  la  par 
tie  anterieure  8c  latérale  du  larinx  : Ces  mulclc 
fe  nomment  cricotiroïdiens  anterieurs  , parc 
qu’ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  latéral 
& anterieure  du  cricoïde,  8c  vont  s’inferer  à 1 
partie  inferieure  de  Parle  du  tiroïde. 

Les  quatre  autres  paires  de  mufcles  appartiet 
lient  à l’aritenoïde , deux  fervent  à le  dilater,  f 
deux  à le  fermer* 

La  première  paire  des  ouvreurs  font  les  cricoar 
tenoïdiens  pofterieurs,  qui  prennent  Ieurorigin 
de  la  partie  pofterieure  & inferieure  du  cartilag 
cricoïde , 8c  s’inferent  a la  partie  fuperieure  l 
pofterieure  de  l’aritenoïde. 

La  fécondé  paire  des  ouvreurs  font  les  cricoar 
tenoïdiens  latéraux;  ils  prennent  leur  origine  d 
bord  de  la  partie  latérale  & fuperieure  du  cricoïdi 
& s’inferent  à la  partie  latérale  8c  fuperieure  c 
l’aritenoïde. 

La  première  paire  des  fermeurs  font  les  peti 

aritenoïdien 
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irîtenoïdiens , nommez  ariaritenoïdiens,  à cau- 
fe  qu’ils  prennent  leur  origine  delà  partie  pofte- 
ienre  & inferieure  de  l’aritenoïde  , & s’infe- 
ent  obliquement  au  même  cartilage  pour  le  refi. 
errer. 

La  fécondé  paire  des  fermeurs  font  les  tiroari- 
enoïdiens  j ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
:oncave  & interne  du  tiroïde,  Sc  s’inferentà  la 
xartie  anterieure  de  l’aritenoïde. 

Le  larinxa  deux  membranes,  l’une  extérieure, 
juieft  la  continuité  de  celle  qui  couvre  exteneu- 
ement  la  trachée-artere  • & l’autre  intérieure, 
jui  eft  la  même  qui  tapilïe  toute  la  bouche , & 
jui  en  delcendant  reveft  interieuremenr  le  pha- 
inx,  Ielarinx,  8c  la  trachée-artere. 

Il  a deux  branches  de  nerfs  qui  lui  viennent 
les  recurrens , on  les  nomme  ainii , parce  qu’ils 
emontentfur  leurs  pas  après  être  defcendus  juf. 
]u’à  la  grolfe  artere , qu'ils  embraflent  d’un  cq- 
é , &:  l’artere  axillaire  de  l’autre  : Ces  nerfs  fi. 
îilfent  dans  les  .mufcles  du  larinx  pour  les  faire 
nouvoir  , & pour  fervir  à la  voix  -,  ce  qui  eft  fi 
'rai , que  fi  l’on  lie  ou  que  l’on  coupe  ces  nerfs  à 
juelque  animal  ,il  perd  la  voix  fur  le  champ  -,  il 
eçoitdes  art.eres  du  plus  grand  rameau  de  la  ca* 
otide,  de  fes  vénes  yont  fe  rendre  dans  les  jugu- 
aires  externes. 

Quatre  grolfes  glandes  fervent  à humeéler  le 
arinx  , deux  fituées  au  delfus  , ôc  deux  au  def. 
ous. 

Les  deux  fuperieures  fontappellées  amygdales 
mtonfiles  ; leur  fubftance  eft  fpongieufej  elles 
ont  placées  à chaque  côté  de  la  luette  , pro- 
fie la  racine  de  la  langue  ; elles  font  revêtues  de 
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la  tunique  commune  de  la  bouche;  elles  ont  de; 
nerfs  de  la  quatrième  paire  ; des  arteres  des  caro- 
tides, 5c  des  vénes  qui  vont  aux  jugulaires.  Il  fe 
fait  fouvent  dans  ces  glandes  des  abfcés  qui  fe 
meurillcnt  aifcment,à  caufedela  chaleur  de  la 
bouche. 


r’ufage  des 


Ces  glandes  filtrent  le 


fane  qui  leur  eft 


por- 


tonifies^r  °U  Par  les  rameaux  des  carotides  ; elles  en  fépa- 
rent  les  ferofitez  , 5c  les  déchargent  dans  le  font 
de  la  bouche  pour  humeéber  le  larinx  , de  peui 
qu’il  ne  fort  trop  de  liée  hé  par  l’air  qui  y pâlie  con- 
tinuellement : le  larinx  étant  toujours  ouvert  , i 
coule  quelque  partie  de  ces  ferofitez  dans  la  tra- 
chée-artere. 

Les  deux  glandes  inferieures  font  appellée; 


TT 


tiroidcf  AUd,S  tiroïdes  , elles  font  fituées  au  delfous  du  larinx 
à côté  du  cartilage  annulaire,  & du  premier  ai- 


tîfage  dts 
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tJfagcs  du 
larinX. 


neau  de  la  trachée-artere  , une  de  chaque  côté 
elles  ont  la  figure  d’une  petite  poire  ; leur  cou- 
leur eft  un  peu  plus  rouge , 5c  leur  fubftance  plu; 
folide,  plus  vifqueufe  , 5c  tirant  plus  fur  la  chai 
des  mulcles  que  les  autres  glandes  : Elles  on 
des  nerfs  des  recurrens  ; des  arteres  des  caro- 
tides ; des  vénes  qui  vont  aux  jugulaires  ; 5c  de 
Emphatiques  qui  fe  rendent  au  canal  thorachi- 

<lue-  , , r 

Ces  glandes  féparent  une  humidité  vifqueuu 

qui  fert  à enduire  le  larinx,  pour  faciliter  les  mou- 
vemens  de  fes  cartilages  , à adoucir  l’acrimo- 
nie de  l’humeur  falivale , 5c  à rendre  la  voix  plu 
douce. 

L’ufage  du  larinx  eft  de  former  la  voix  ; ce  qu 
fe  fait  par  une  fuite  frequente  des  battemens  di 
l’air  que  nous  poulfons  pour  exprimer  nos  peu- 


VI.  Dèmonftrsitîon  Anaîom,  45J 
fées.  Il  y a trois  fortes  de  parties  qui  y contri- 
buent différemment , fçavoir  le  poûmon , la  tra- 
chée-artere  , & la  bouche.  Le  poûmon  pouffe 
l’air  qui  fort  fans  bruit  par  la  bouche  & par  le  nez , 
fans  autre  effet  que  la  Ample  refpiration  , ou  les 
foûpirs,  pourvû  qu’il  trouve  les  conduits  libres  & 
ouverts.  Mais  quand  la  fente  qui  eft  au  haut  du 
larinx , comme  celle  qui  eft  aux  flûtes  , s’étrécit, 
5c  s’oppofe  à la  fortie  de  l’air, alors  l’air  qui  la 
repouffe  pour  paffer , & l’effort  que  fait  la  glotte 
pour  rétrécir  ce  palfage , caufent  ce  tremblement  ; 
le  ces  fecouffes  preffées  qui  forment  lésions.  Ce 
pruit  eft  plus  ou  moins  fort,  félon  la  violence  avec 
aquelle  l’air  eft  pouffé  -,  8e  il  eft  plus  ou  moins 
ligu,  félon  que  les  battemens  font  plus  ou  moins 
preffez  : cet  effet  dépend  de  la  ftruélure  du  larinx, 
pe  chaque  perfonne  modifie  pour  prendre  dif- 
reiis  tons  par  le  moyen  des  muicles  qui  le  reff 
'errent  , ou  qui  le  dilatent  félon  nôtre  volonté, 
La  netteté  de  la  voix  & les  autres  agréemens  dé- 
pendent de  la  difpofition  du  larinx,  ou  de  la  glot- 
:e  qui  eft  à fon  ouverture  ; mais  la  configuration 
le  la  bouche  , 8e  les  mouvemens  de  la  langue  8c 
les  lèvres  produifent  la  diverfité  qui  rend  la  voix 
trticulée  & diftinéte  par  la  prononciation  des  1er— 
:res , des  filabes,  8e  des  paroles  dont  le  difeours  eft 
:ompofé. 

Si  vous  examinez  une  organe  , vous  verrez 
.pelle  imite  admirablement  bien  l’induftrie,dont 
a nature  s’eft  fervie  pour  former  la  voix.  Les 
oufflets  , comme  les  poumons  , pouffent  l’air 
îans  les  tuyaux  -,  la  ftruffure  de  ces  tuyaux  eft 
pareille  à celle  de  la  trachée-artere  ; Se  enfin  l a- 
lrefle&  les  mouvemens  des  doigts  de  l’Organifte 
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produifènt  cette  diverfité  de  tons  qui  rendent  une 
harmonie  parfaite  , de  même  que  la  difpofition  de 
la  bouche  avec  les  mouvemens  de  la  langue  de  des 
lèvres  articulent  les  mots  qui  forment  un  dif- 
cours. 

Derrière  le  larinx  il  y a une  cavité  fort  ample , 
que  l’on  nomme  pharinx  , qui  n’eft  autre  chofe 
que  l’orifice  de  l’celophage  fort  dilaté , c’elt  ce  que 
d’autres  (appellent  la  gueule  j il  eft  frit  comme  un 
entonnoir.  Voyez-le  a la  dixiéme  planche , chif- 
frer. où  font  aufhles  mufcles  fuivans. 

Il  eft  fitué  au  fond  de  la  bouche  pour  recevoir 
ce  qui  doit  être  avalé  : il  a les  membranes  que 
l’oefophage  & la  bouche  ^ i 1 a des  nerfs  de  la  paire 
vague  -,  des  arteres  des  carotides-  & fes  vénes  vont 
sept  mufcles  aux  jugulaires;  Et  comme  fa  principale  adion  eft 
la  déglutition,  il  a fept  mutcles  qui  lui  ronr  raires 
fe  mouvemens  de  dilatation  &c  decontradion. 
t Le  premier  de  ces  mufcles  eft  l’cefophagien,  ou 

.gie.i?f0pha  pharingotiroïdien  ; il  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie latérale  du  cartilage  tiroïde  • Sc  paffant  par 
derrière  le  pharinx  , il  vient  s’inferer  à l’autre 
côté  du  meme  cartilage:  Ce  mufcle  n’a  point  de 
compagnon  -,  il  fert  à pouffer  l’aliment  en  bas , en 
relferrant  le  pharinx,  comme  un  fphinder;  il  y en 
a qui  l’appellent  le  deglutiteur. 

4 4 Les  fix  autres  mufcles  fervent  à dilater  le  pha- 

Ccphaiopha-  rinx,  en  le  tenant  rendu  comme  un  voile  y les  deux 
,ms'ens‘  premiers  le  tirent  en  haut  , ce  font  les  cephalo- 
pharingiens  ; ils  prennent  leur  origine  de  l’arti- 
culation de  la  tefte  avec  la  première  vertebre,  & 
viennent  en  defeendant  s’attacher  à la  partie  iri- 
perieute  du  pharinx , pour  le  tirer  en  haut  & en 
■arriéré* 
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Beux  autres  le  tirent  encore  en  haut  , mais 

4 /\  1j  11  • I * 

'ers  les  cotez  , que  ion  appelle  ptengopnann-  tingiem. 
;iens  ; ils  prennent  leur  origine  des  apophiles 
'teriçroïdes  de  l’os  lohenoïde  , & s’inferent  à la 
tarde  luperieure  du  pharinx,  8c  non  pas  a la  partie 
iaterale. 

Les  deux  autres  le  tirent  vers  les  cotez,  que  l’on  66 

ppelle  ftilopharingiens  j ils  prennent  leur  origine  stiiophaiiiv* 
les  apophifes  ftiloides , & fe  vont  inferer  aux  par-  ’ 
îes  latérales  du  pharinx. 

I/ufage  du  pharinx  eft  de  recevoir  l’aliment  ufages  du 
tar  fa  partie  la  plus  ample,  8c de  l’introduire  par  Phannx,l 
elle  qui  eft  la  plus  étroite  dans  l’cefophage,  qui 
e conduit  dans  le  ventricule  -,  ce  qui  fe  fait  lori- 
jue  les  fix  mufcies  que  je  vous  ai  montrez  , ont 
jlilate  le  pharinx  , & qu’il  a reçu  l’aliment  qui 
r eft  tombé  de  la  bouche  par  la  comprefhon  de 
a langue  contre  le  palais;  alors  le  mufcle  œio- 
thaçien  fg  refferrant  , fait  relever  le  larinx  , 8c 
ibbaifTer  le  pharinx  , qui  embrafte  l’aliment  de 
outes  parts,  8c  l’oblige  de  defcendre par  l’œfo- 
ihage  dans  le  ventricule. 

L’œfophage  eft  un  canal  qui  du  pharinx  porte  L'Œf0pj,a<,êl 
e boire  & le  manger  au  ventricule  ^ il  commen- 
:e  où  finit  le  pharinx  , 8c  finit  à l’orifice  fupe- 
ieur  de  l’eftomac  , étant  auffi  long  qu’il  y a 
l’efpace  entre  l’une  & l’autre  de  ces  parties  : Sa 
îgure  eft  ronde  , ce  qui  fait  qu’il  conduit  mieux 
'aliment  ,&  qu’il  ne  bielle  pas  les  parties  qu’il 
louche. 

Il  eft  fitué  fous  la  trachée-artere,  8c  fous  les  poû-  situation 
nous  -,  il  eft  couché  fur  les  vertebres  du  col  & du  1 ai°Pni3e* 
los , 8c  fur  deux  glandes  vers  la  quatrième  verte- 
are  du  dos , où  il  fe  range  un  peu  à droite,  y étant 
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poufte  par  la  grotte  artere  , puis  il  fe  recourbe  un 
peu  à gauche  à la  neuvième  vertebre , 8c  ayant  en- 
fin percé  le  diaphragme,  environ  à l’endroit  de  la 
onzième  vertebre  du  dos , il  fe  termine  à l’orifice 
fuperieur  du  ventricule. 

Il  eft  compofé  de  trois  membranes  , ce  qui  fai: 
qu’il  fe  peut  dilater  aifément  lorfqu’on  avale 
quelque  os,  ou  quelque  morceau  mal  mâché:  De 
ces  trois  membranes  il  y en  a une  externe,*  &:  deus 
propres  ; la  membrane  externe  eft  une  continuité 
de  celle  qui  couvre  le  ventricule. 

La  première  des  propres,  qui  eft  celle  du  milieu, 
eft  charnue,  épaifte  8c  molle  , comme  fi  elle  étoil 
un  mufcle;  elle  a des  fibres  rondes  & obliques, 
par  le  moyen  defquelles  fe  font  les  mouvemen 
de  l’œfophage- 

La  fécondé  des  propres  eft  nerveufe  8c  conti- 
nué à celle  de  la  bouche  8c  des  lèvres,  ce  qu. 
fait  que  les  lèvres  tremblent  lors  qu’on  eft  fui 
le  point  de  vomir  : Elle  a des  fibres  longues  & 
droites  ; elle  eft  femblable  à celle  du  ventricu- 
le , étant  parfemée  d’une  infinité  de  glandu- 
les  qui  féparent  une  humeur  acide  quelles  ver- 
fent  dans  l’œfophage  ; cette  humeur  tombani 
dans  le  fond  de  l’eftomac , y caufe  le  fentiment  de 
la  faim. 

L’œfophage  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  va- 
gue ; deux  fortes  d’arteres  y apportent  le  fang, 
l’une  d’en  haut  , qui  vient  du  tronc  de  l’aorte; 
8c  l’autre  d’en  bas  , qui  luy  eft  envoyée  de  h 
cœliaque  : Elle  a aufïï  deux  fortes  de  vénes. 
l’une  fuperieure  , qui  va  à l’azigos  ; 8c  l’autre 
inferieure  , qui  fe  termine  à la  coronaire  ftorna 
chique. 


V.  Dmonftration  Anatom.  459 

Si  les  glandes  qui  font  à la  partie  pofterieure  Glandes. 

6 l’cefophage  ne  lui  fervoient  que  de  couffin  , ccio' 

omme  on  le  difoic  autrefois  , pour  empêcher  v 

u’il  ne  fût  bielle  par  la  dureté  des  vertebres  -,  la 

ature  lui  en  auroit  rnis  dans  toute  la  longueur  j 

fiais  elles  ont  un  autre  ufage  5 puilqu’elles  fer- 

ent  à féparer  une  humeur  vifqueule  qui  enduit  la 

avité  &rhumeéte,  afin  de  faciliter  la  delcente 

es  alimens,  en  rendant  le  conduit  plus  glillant. 

L’aétion  de  l’œfophage  eft  animale  > 8 c non 
as  naturelle , puifqu’elle  fe  fait  par  le  moyen  Action  a« 
es  mufcles,  «Scquela  déglutition  dépend  de  no-  l'œropiwgi. 
re  volonté. 

Son  ufirge  eft  de  fèrvir  de  canal  pour  porter  le 
ioire  8c  le  manger  dans  l’eftomac;  fou  mouve-  ^ifage  dé 
nent  eft  vermiculaire , comme  celui  des  inteftins  : 1 ccfoPn3®e’ 

1 fe  fait  par  les  fibres  obliques  8c  circulaires  de 
a membrane  charnue  : lorlque  ce  mouvement  le 
ait  de  haut  en  bas  , on  l’appelle  periftaltique , 
nais  lorfqu’il  fe  fait  de  bas  en  haut  , on  l’appelle 
mtiperiftaltique. 

M.  D-uncan  remarque  que  la  membrane  nerveu- 
e de  l’œfophage  eft  le  fieee  du  baaillement . qui  , 
îe  manque  jamais  d arriver  , quand  quelque  irri-  îefiege  du 
cation  détermine  les  efprits  à y venir  en  grande  baiiilemenc. 
abondance.  La  caufe  de  cette  irritation  eft  une 
humidité  incommode  qui  arrofe  la  membrane  in- 
térieure de  l’cefophage  ; certe  humidité  vient  ou 
des  glandes  dont  la  membrane  interne  eft  parfe- 
mée , ou  des  vapeurs  acides  qui  s’élèvent  de  l’efto- 
mac  comme  d’un  pot  bouillant , 8c  qui  fe  conden- 
fent  contre  les  parois  de  l’œfophage , comme 
contre  un  couvercle  ^ alors  les  fibres  nerveufes 
de  la  membrane  interne  en  étant  irritées , legoo* 

F f iiij 
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fient  & nous  font  baaillet , en  dilatant  l’cefopjtà- 
ge  j la  b uche  eft  obligée  de  fuivre  ce  mouve 
ment , parce  qu  elle  eft  tapiftee  de  la  même  mem- 
brane. 

ic  nerf  va-  Tous  les  nerfs  qüe  je  vous  ai  fait  voir,  8t  qui 
fe  diftribuent  à toutes  les  parties  du  bas  ventre  & 
de  la  poitrine  , ne  viennent  pas  de  la  moelle  de 
l'épine  , comme  ceux  qui  vont  aux  mufcles  , mais 
de  la  paire  vague  qui  fort  directement  du  cer- 
veau ; parce  que  les  vifeeres  qui  font  renfermez 
dans  ces  cavités  ont  befoin  d’un  fuc  animal  plu: 
lubtil  , que  celui  qui  fait  les  mouvemens  des'bra: 
& des  jambes.  }e  vous  démontrerai  demain  foi- 
origine  , qui  eft  a la  bafe  du  cerveau,  & aujotir 
d’huy  vous  allez  voir  la  diftribution  qui  s’en  fait 
aufti  tôt  que  ce  nerf  en  eft  forti. 

On  appelle  ce  nerf  le  vague,  parce  qu’il  pour- 

jfeiifv ag°ùeap*  voit  deçà  & delà  à plufeurs  parties , ôc  même  à 
toutes  celles  qui  font  renfermées  dans  la  poitrine. 
& dans  le  bas  ventre  , aufquellesil  donne  des  ra- 
meaux ; il  eft  revêtu  de  membranes  fortes,  parce 
qu’il  fait  un  long  chemin,  marchant  toujours  at- 
taché aux  parties  voifnes.  îl  fort  par  le  trou  de 
l’occiput  «conjointement  avec  la  véne  jugulaire 
interne  : Il  jette  proche  de  fa  fortie  des  branches 
aux  mufcles  qui  font  à la  nuque  du  col  ; & plus 
bas  il  envoyé  tranfverfalément  des  rejettons  à la 
membrane  & aux  mufcles  internes  du  larinx,  & à 
ceux  de  l’os  hyoïde  & de  la  gorge  ; & puis  dépen- 
dant entre  la  carotide  «Se  la  jugulaire  , au  côté  de 
la  trachée-artere , il  fe  diviie  fur  le  gofîer  en  deux 


bon  rameau 
fextésne. 


rameaux  , dont  l’un  eft  externe  , &c  l’autre  in* 
terne. 

Le  rameau  externe  incontinent  après  la  dm* 
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ion  , donne  des  branches  aux  mufcles  attacher 
kufierhum  & à la  clavicule  -,  il  fait  enfuite  le  ré- 
current qui  defcend  & vient  embrafier  l’artere 
axillaire , comme  une  corde  fait  une  poulie  , & 
remonte  en  haut  jufques  aux  mufcles  externes  du 
larinx , à qui  il  donne  placeurs  rameaux,  5c  c’eil 
là  où  il  finit. 

Ce  rameau  externe  continué"  fon  chemin  obli- 
quement fous  le  gofier  , & en  pa fiant  il  produit 
des  rameaux  pour  la  tunique  des  poumons  , la 
plèvre  , le  péricarde  & le  cœur  ; il  fait  enfuite  un 
nerfappelléftomachique  droit , qui  fe  joint  avec 
le  gauche  fous  l’œlophage  , 8c  qui  ayant  pafie  le 
diaphragme  , change  de  côté,  8c  s’en  va  finir  à 
l’orifice  gauche  du  ventricule. 

Le  rameau  interne  efi  appelle  intercoftal , par- 
ce qu’il  d onne  une  branche  aux  racines  de  chaque 
côté  ; puis  pallant  par  le  diaphragme  avec  la 
grande  artere , il  diftribue  des  nerfs  à tout  le  ven- 
tre inferieur  par  trois  rameaux  , dont  le  premier 
en  donne  à l’epiploon,  au  côté  droit  du  fond  de 
l’efiomac  , au  colon , à la  tunique  du  foye  , & à la 
vefiîcule  de  fiel  : Le  fécond  va  au  rein  droit,  d’où 
viennent  les  vomifiemens  dans  les  douleurs  né- 
phrétiques : 5c  letroifiéme,  qui  efi  le  plus  grand 
de  tous,  va  au  mefenterc  , auxinteftins , 5c  à la 
veffie  où  il  finit. 

Le  vague  gauche  fe  divife  , comme  le  droit , en  , 
rameaux  externe  Sc  interne  , l’un  Sc  l’autre  font 
la  même  diftribution  que  le  droit  , à trois  cir- 
conftances  prés  : la  première  , que  le  récurrent 
defcend  plus  bas  que  le  droit  ; car  il  vient  em- 
bralfer  le  tronc  de  lagrofie  artere,  5c  puis  il  re- 
monte aux  mufcles  gauches  du  larinx  : la  fecon- 


Son  ramcaü 
externe. 


Son  rameau 
interne. 


te  vague  du 
-ôté  gau-he. 


T5e  l'aorte  8 C 
de  1a  véne- 
cave. 


î-’aort  8 c fa 
■fliftiibution. 


î. 'aorte  afeerî- 
dar.te. 
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de  eft  que  le  ftomachique  gauche  va  au  côté 
droit  de  l'orifice  fuperieur  de  l’eftomac , de  ma- 
niéré qu’avec  le  ftomachique  droit1,  qui  va  au 
côté  gauche  , il  embralïe  cet  orifice  comme  un 
rets  dont  le  refte  va  au  pilore  ; 8c  la  troifiéme 
circonftance  cft , qu’une  partie  du  rameau  inter- 
ne gauche  va  à la  ratte  , au  lieu  que  celle  du 
côté  droit  va  au  foye  , 8c  fouvent  ces  deux  ra- 
meaux internes  envoyent  des  rejettons  à la  ma- 
trice. 

Après  vous  avoir  fait  voit  les  quatre  gros  vaif- 
feaux  qui  font  attachez  à la  bafe  du  cœur , 8c  vous 
avoir  démontré  la  diftribution  des  deux  plus  pe- 
tits, qui  iont  l’artere  8c  la  véne  des  poûmons,  il 
eft  jufte  que  je  vous  faite  voir  prefentement  celle 
des  deux  plus  gros,  qui  font  la  grolfeartere  ,&  la 
véne  cave. 

L’aorte  eft  la  mere  de  toutes  les  autres  arteres , 
elle  n’eft  pas  plûtôt  fortie  du  ventricule  gauche 
du  cœur  par  un  orifice  fort  ample  , quelle  produit 
l’artere  coronaire  ,qui  eft  quelquefois  double , & 
qui  va  diftribuer  du  fangpar  tout  le  cœur  pour  fa 
nourriture  ; enfuite  étant  fortie  du  péricarde , elle 
fe  divile  en  deux  gros  troncs , dont  l’un  , qui  eft  le 
moindre  , monte  aux  clavicules , 8c  l’autre  qui  eft 
le  plus  gros  , defeend  en  bas  ; le  premier  a foin  de 
nourrir  toutes  les  parties  qui  font  au  deftiis  du 
cœur  -,  8c  le  fecondtoutes  celles  qui  font  audef- 
fous. 

Le  tronc  fuperieur , que  l’on  appelle  artere 
afeendante,  le  divife  bien-tôt  en  deux  autres 
troncs  , qui  font  nommez  foûclaviers  , parce 
qu’ils  font  placez  fous  les  clavicules  , l’un  va  à 
droite  , 8c  l’autre  à gauche  ; le  droit  produit  cinq 
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;teres  confiderables  ; la  première  eft  l’inftercofta- 
: fuperieure  qui  fe  diftribue  dans  les  quatre  efpa- 
;s  des  côtes  fuperieures  -,  les  fécondés  font  les 
arotides  , qui  lortent  toutes  deux  de  la  ioûcla- 
iere  droite.  Elles  fe  diviient  chacune  en  exter- 
e Sc  en  interne.  L’externe  nourrit  les  parties 
u vifage  , & l’interne  entre  par  le  trou  qui  lui 
ft  particulier  à la  felle  du  fphenoïde  , où  perçant 
1 dure-mere , elle  fe  joint  à la  baie  du  cerveau 
vec  la  cervicale,  pour  fe  diftribue r enfemble  par 
oute  la  fubftance  du  cerveau:  la  troiiîéme  eft  la 
ervicale  qui  monte  par  les  trous  qui  font  aux 
pophifes  tranfverfes  des  vertebres  du  col  , Sc 
|ui  étant  entrée  dans  le  crâne  , parce  la  dure- 
nere  5 &c  s’unilfant  avec  la  compagne  , va  le  join- 
Ite  aux  carotides  pour  fe  répandre  toutes  diver- 
èment  dans  la  pie&  ladure-mete,  & delà  dans 
es  ventricules  fuperieurs  où  elles  font  le  plexus 
rhoroïde.  La  quatrième  eft  la.  mammaire  , qui 
jaife  à la  partie  interne  du  fternum , 5c  envoyé 
me  infinité  de  branches  aux  mammelles  : Et  la 
cinquième  eft  la  mufculaire , qui  fe  diftribuë  aux 
nuicles  pofterieursdu  col. 

L’artere  loûclaviere  continuant  fon  chemin  Difinbution 
diftribue  encore  cinq  autres  arteres , avant  qu’el- 
le  change  de  nom  ; la  première  eft  la  fcapulaire 
interne  ; la  fécondé  , la  fcapulaire  externe  ; la 
troifiéme  , la  thora chique  fuperieure  5 la  qua- 
trième , la  thorachique  inferieure  ; & la  cin- 
quième l’humerale.  Ces  arteres  fe  diftribuent 
toutes  aux  parties  qui  leur  font  les  plus  voifi- 
nes  ; le  :refte  de  ce  tronc  étant  parvenu  àl’aif- 
Iclle  , change  de  nom,  &c  s’appelle  axillaire  ; il  fe 
répand  par  tout  le  bras  : nous  en  verrons  la  diftri- 
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bution  , en  vous  démontrant  cette  partie. 

La  diftribution  de  l’artere  foûclaviere  gauche 
e(l  femblable  à celle  de  la  droite, excepté  qu'elle 
ne  produit  point  de  carotide , qui  de  ce  côté-la 
vient  du  tronc. 

L'aorte  def-  , r • J 1 ,r*  » 

cendame.  Le  tronc  intérieur  de  la  grolle  artere  , qu  on 
appelle  defeendante  , avant  que  de  fortir  de  la 
poitrine  produit  les  intercoftales  inferieures,  qui 
fe  répandent  dans  les  ctpaccs  des  huit  côtes  infe- 
rieures , & dans  les  mufcles  voifîns  ; elle  jette 
encore  l’artere  phrenique  qui  fe  diftribuc  au 
diaphragme  5c  au  péricarde  ; elle  perce  enfuite 
le  diaphragme,  où  nous  en  demeurerons  , vous 
ayant  fait  voir  cy-dellus  de  quelle  maniéré 
■ fe  fait  la  diftribution  de  cette  artere  dans  le  bas- 
ventre. 

Voila  toutes  les  arteres  qui  fe  rencontrent 
dans  le  thorax  -,  il  s’agit  à prefènt  de  vous  faire 
voir  toutes  les  vénes  qui  s’y  trouvent  , dont 
le  nombre  n’eft  pas  moindre  que  celui  des  ar- 
teres, 

^tavéneaxi-  L’on  trouve  aux  ailîelles  deux  troncs  de  vénes 
vénes’ qu'elle  que  l’on  appelle  en  ces  endroits, axilaires  ; elles 
reçoit.  reçoivent  le  fang  qui  leur  eft  apporté  des  bras: 
Il  y a cinq  vénes  qui  fe  joignent  à chacune  de 
ces  axillaires  : la  première  eft  une  mufculaire  qui 
vient  du  mufcle  deltoïde  -,  la  fécondé  eft  la  tho- 
rachique  inferieure  ; la  troifïéme  , la  thorachi- 
que  fuperieure  -,  la  quatrième , la  fèapulaire  ex- 
terne ; 5c  la  cinquième  , la  fcapulaire  interne  : 
Ces  deux  troncs  enfuite  s’avancent  fous  les  cla- 
vicules, où  ils  fe  nomment  foûclaviers,aufquels 
fe  terminent  huit|  vénes  qui  viennent  de  la  tête. 
Les  deux  premières  font  les  mufculaires  fupe- 
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ienres  , qui  viennent  de  la  peau  & des  mufcles 
ofterieurs  du  col  ; les  deux  fécondes  font  les  ju- 
ulaires  externes  qui  reçoivent  le  fin  g de  toute 
iface,  8c  des  parties  externes  de  la  tefte,  Les 
toifiémesfont  les  jugulaires  internes,  qui  fortent 
u crâne  Rapportent  des  linus  de  la  dure-mere 
out  le  fang  fuperflu  du  cerveau  : Les  quatrièmes 
c dernieres  font  les  cervicales  , qui  defcendent 
i>ar  les  trous  des  apophifes  tranfverfes  des  ver- 
ebres  du  col,  aufquelles  fe  joignent  les  branches 
les  mufcles  voifins  j elles  viennent  finir  aux  deux 
roncs  foûclaviers , qui  s’unilïant  enfemble  fout 
in  très-gros  tronc, que  l’on  appelle  la  véne  cave. 

Les  vénes  foûclavieres  fe  joignant  enfemble 
eçoivent  quatre  vénes  : La  première  eft  la  mam- 
naire , qui  vient  des  mammelles:  la  féconde  la 
nediaftine , qui  vient  du  mediaftin  : la  troifiéme  au‘; la  ioi- 
’intercoftale  fuperieure  , qui  vient  des  quatre  °aenCt 
tfpaces  des  quatre  côtes  fuperieures  ; 8c  la  qua- 
riéme  eft  l’azigos,  oufanspaire  ,ainf  nommée, 

>arce  qu’elle  n’a  point  de  compagne  ; elle  reçoit 
èule  feize  rameaux , fçavoir  huit  qui  lui  viénnent 
les  huit  efpaces  des  huit  côtes  inferieures  du  côté 
droit , & autant  du  gauche. 

De  la  même  maniéré  que  les  ruilTeau-x  appor- 
:ent  l’eau  dans  une  riviere  , de  même  ces  vénes  T ,, 

5 La  vene  cave 

apportent  le  fang  dans  la  cave.  Il  y a un  gros  foi:  iv.ffi-e 
tronc  qui  vient  des  parties  inferieures  fe  joindre  d une tlVicn:- 
a cette  véne  proche  du  cœur  ; ce  tronc  eft  celui 
de  la  véne  cave  , que  nous  appelions  afcendante 
à [caufe  de  la  fonction  , & non  pas  defcendante , 
comme  on  le  vouloir  autrefois  : Aufli-tôt  qu’elle 
a percé  le  diaphragme  en  montant  , elle  reçoit 
deux  vénes } qui  font  les  phréniques  ; 8c  plus  haut 


La  véne  fo«- 
claviere.&les 
autres  vénçs 


la  Jfagouë. 


Vaiffcaux  de 
la  fagouë. 


Gtoffeur  de 
la  fagouë. 
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deux  autres,  qui  font  les  coronaires;  enfuite  el! 
fe  termine  au  cœur , aulïï  bien  que  la  véne  cavi 
defeendante  , où  elles  verfent  toutes  deux  dan 
le  ventricule  droit  le  la  11g quelles  rapportent  d 
toutes  lesparties  du  cèrps.  Je  ne  vous  parle  poin 
ici  de  la  distribution  de  cette  véne  au  deiïous  di 
diaphragme,  l’ayant  fuffifiimment  démontrée  ci 
delfus , en  parlant  des  vaiffeaux  du  bas  ventre. 

La  fagouë  eft  une  glande  conglomérée  , un  pet 
plus  molle  que  le  pancréas,  Située  à la  partie  lu 
perieure  du  thorax  fous  les  clavicules , à l’endroi 
où  la  greffe  artere  fedivife  en  rameaux  foûcla- 
viers  ; on  la  nomme  thimus , parce  quelle rclfem 
ble  a la  feuille  de  thim  ; c’eft-elle  que  l’on  trouve 
fi  délicate  dans  les  ragoûts , 6c  que  l’on  mangt 
fous  le  nom  de  ris  de  veau. 

Elle  reçoit  des  nerfs  de  la  paire  vague  , & de: 
arteres  des  carotides  ; elle  a une  véne  particuliè- 
re appellée  thimique,  qui  va  fe  rendre  dans  le; 
jugulaires  ; elle  a aufii  quelques  vailfeaux  lim- 
phatiques  , qui  vont  fe  décharger  dans  la  véne 
foûclaviere  : On  remarque  qu’elle  a dans  fa 
partie  moyenne  une  cavité  qui  effc  pleine  de 
lymphe. 

Cette  glande  eft  groffedans  les  perfonnes  qui 
font  d’un  tempérament  humide  ; elle  eft  plus 
grande  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes , à 
caufe  qu’elle  fe  delfeiche  dans  ceux-ci  à mefure 
qu’ils  avancent  en  âge  ; ce  qui  me  fait  cro:re 
qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  fervir  de  petit  couffin 
à la  dividendes  gros  vaiffcaux  , pour  les  défendre 
contre  la  dureté  des  vertebres  , comme  l’ont  avan- 
cé prefque  tous  les  Auteurs  : fi  elle  eût  eu  cet 
uftige  , elle  auroic  augmenté  avec  fibre  , & à 
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roportion  que  les  vaifteaux  quelle  devoit  fou- 
rnir auroient  groflî. 

Si  nous  nous  en  tenions  aux  fèmimens  des 
uiciens  , nous  ne  ferions  jamais  aucun  progrès 
ans  l’Anatomie  : c’eft  pourquoi  j’ofe  dire,  dans 
incertitude  où  on  a été  jufqu  a prefent  fur  Pufa- 
e de  cette  glande , qu’elle  fert  au  fœtus  à fépa- 
;r  une  humeur  chileufe  & laétée  , pour  la  verfer 
nfuite  danslavéne  foûclaviere  ; & que  cette  hu- 
meur dans  l’enfant  qui  eft  encore  enfermé  dans 
l matrice  , tient  lieu  du  chile  qui  eft  apporte 
ar  le  canal  thoraehique  dans  la  foûclaviere  auftî- 
St  qu’il  eft  né  ; & comme  cette  glande  ne  fert 
u’au  fœtus , je  la  mets  au  nombre  des  vaifteaux 
mbilicaux,  du  trou  Botal , &:  des  glandes  re- 
ales,  qui  n’ont  plus  d’ufage  quand  l’enfant  eft 
ne  fois  forti  de  la  matrice. 

Quoique  cette  opinion  foit  nouvelle , elle  ne 
oit  pas  être  rejettée  , parce  que  tout  femble  la 
onfirmer  ; la  grofteur  de  cette  glande , qui  dimi- 
uë  à mefure  que  l’âge  augmente  ; la  cavité  qu’on 
trouve,  les  vaifteaux  quelle  reçoit;  la  commu- 
ication  qu’elle  a avec  la  foûclaviere , &:  la  necef- 
té  qu’il  y a que  quelque  liqueur  fou  mélangée 
vec  le  fàng  avant  qu’il  entre  dans  le  cœur  du 
œtus  pour  !e  détremper , comme  font  la  lim- 
ite & le  chile  , qui  y étant  portez  par  le  canal 
horachique  , le  détrempent  aux  adultes  , nous 
erfuadentaflez  qu’elle  a l’ufage  que  je  viens  de 
ous  dire. 

Je  finis , Meilleurs , la  Démonftration  d’aujour- 
’huy  par  celle  d’une  partie  que  vous  ne  trouve- 
ez  point  décrite  dans  les  Anciens  : c’eft  le  canal 
horachique  , qui  a été  découvert  de  nos  jours 
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Qn  l'appelle  thoraçhique  , parce  qu’il  monte  ton 
le  long  du  thorax  : Il  eft  auffi  nommé  canal  d 
Pcquet , du  nom  du  Médecin  qui  l’a  découvert  1 
premier. 

C’eft  un  petit  conduit  qui  commence  aux  refer 
yoirs  du  chile  qui  font  entre  les  deux  racines  d; 
diaphragme.  Il  monte  le  long  des  vertébrés  di 
dos , entre  les  côtes  Sc  la  plèvre  , Sc  étant  parverr 
Ù la  feptiéme  ou  huitième  vertebre  , il  s’inclm 
vers  le  côté  gauche  de  la  poitrine  , Sc  va , comm 
je  l’ay  déjà  dit,  aboutir  par  deux  ou  trois  rameau 
à la  véne  foûclaviere  gauche. 

Ce  canal  n’eft  compofé  que  d’une  membran' 
affez  mince  , qui  e(l  fortifiée  par  la  plèvre,  qui  1. 
couvre  pendant  tout  le  chemin  qu'il  fait  par  1; 
poitrine  -,  il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite  plu 
me  d’oye  -,  il  a des  valvules  d’efpace  en  efpace , qu 
fervent  d’échelons  au  chile  pour  monter , Sc  qu 
empêchent  qu’il  ne  puilTe  tomber  en  bas , Sc  re 
tourner  fur  fes  pas  : Il  reçoit  de  toutes  parts  de 
yailfeaux  lymphatiques  qui  luy  apportent  fan 
celfe  la  lymphe  qu’il  dégorge  avec  le  chile  dans  1; 
foûclaviere. 

Au  côté  gauche  de  l’ouverture  que  le  cana 
thoraçhique  fait  dans  la  véne  foûclaviere  pour  ’ 
entrer  , il  y a une  valvule  qui  empêche  que  li 
chile  ne  foit  porté  vers  le  bras,  Sc  qrii  le  deter 
mine  à prendre  le  chemin  de  la  véne  cave,  oui 
va  conjointement  avec  le  fin  g pour  être  verf 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur.  On  pourroi 
encore  croire  que  cette  valvule  s’abbailfant  la 
le  t-rou  du  canal  par  où  pâlie  le  chile , empêchi 
que  le  fang  paftant  dans  la  foûclaviere , ne  tombe 
dans  ia  cavité  de  ce  canal, 
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Le  canal  thorachique  n’  eft  point  aifé  à ttou-  Moyens  de 
sr  ; c’eft  pourquov  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il trouver  le  ça- 
ete  h long-tems  inconnu  Pour  le  découvrir , il  que, 
tut  faire  une  petite  incifion  à la  plèvre  au  côté 
oit  des  vertebres  du  dos  , 8c  féparer  la  graillé 
ai  eft  delTbus  la  plèvre.  On  le  trouve  fort  petit 
uand  il  eft  vuide,&  il  fe  rompt  facilement,  lî  l’on 
y prend  garde.  Mais  pour  le  voir , il  faut  ouvrir 
a chien  quatre  heures  après  l’avoir  bien  fait 
langer,  & faire  à la  partie  fuperieure de  ce  ca- 
il  une  ligature  qui  arrête  le  cours  du  chile  : alors 
1 le  verra  fort  bien,  8c  fuffilamment  gros  pour 
arter  tout  le  chile  & toute  la  limphe  dans  la  loû- 
aviere. 

L’ulàge  du  canal  thorachique  eft  de  fervir  de  ca^jJgetsh^r“ 
induit  au  chile  & à la  limphe  , 8c  de  les  porter  des  chique.  1 
1 fervoirs  dans  la  véne  foûclaviere , où  il  déchar- 
: fans  celle  quelqu’une  de  ces  liqueurs  dans  la 
afte  du  fmg  , pour  la  détremper  8c  la  rendre 
us  liquide  quelle  n’eft  , lors  qu’elle  revient 
es  parties  où  le  plus  fubtil  a été  employé  pour 
ur  nourriture  -,  ce  qui  êtoit  neceftaire  pour  ren- 
e le  lang  fufceptible  des  impreffions  qu’il  dé- 
lit recevoir  en  paftant  par  les  ventricules  du 
Eur. 

C’eft  un  fait  confiant  que  le  chile  eft  porté  au  . 

Eur  par  le  canal  thorachique  ? Si  vous  ouvrez  qui  frit  voir 
1 chien  vivant  dans  le  tems  que  la  diftribution  tiue  ,le. chüc 

r . r , J , . _ va  droit  au 

-n  tait,  vos  yeux  en  leront  les  témoins  ; & ceux  coeur  pat  ce 
ai  croiront  que  cette  diftribution  ne  fe  fait  pas  caflal* 
ms  l’homme  comme  dans  les  animaux  , n’ont 
aur  s’en  convaincre  qu’à  ouvrir  le  ventricule 
•oit  du  cœur  d’un  homme  mort  , à nettoyer 
/ec  une  éponge  tout  le  fxng  qui  y fera , 8c  à 
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feringuer  enfuite  du  lait  dans  le  canal  thotachi- 
que  j ce  qui  Ce  fait  en  introduifant  le  bout  de  h 
leringue  dans  le  canal  qu’il  faut  lier  fur  le  boui 
de  cette  feringue  ; alors  ils  verront  tomber  le 
lait  par  la  véne  cave  dans  le  ventricule  droit, 
Cette  expérience  que  j’ai  faite  plufieurs  fois, 
démontre  manifefement  qu’il  eft  vrai  que  dan! 
l’homme , auiïï-bien  que  dans  les  animaux  , tout 
le  chile  elt  porté  par  le  canal  thorachique  dan: 
le  cœur. 


jo!ls*UpotrU*  Voila,  Meflieurs , quelles  font  les  parties  ren. 
bien  voit  le  fermées^  dans  le  ventre  moyen,  elles  nous  ont  î 
.ventre  moyen- ja  verjt£  occupez  l’elpace  de  deux  Démonftra, 
tions  ; mais  on  ne  peut  y employer  moins  d< 
tems  , particulièrement  loriqu’on  veut  faire  um 
recherche  aulîî  exade  que  celle  que  nous  avoir 
faite  de  leur  {trudure  8c  de  leurs  fondions  : nom 
commencerons  demain  à examiner  avec  la  mê- 
me application  les  parties  contenues  dans  le  va» 
|re  fuperieur,  qui  eft  la  tête. 


* 
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SEPTIEME 


DEMONSTRATION, 

De  la  Tè'te  & de  fes  ■parties, 

I vous  avez  admiré  jufqu’ici  , Mef- 
fleurs  , dans  les  Démonftrations  que 
j’ai  faites  du  bas_ventre  , & de  la  poi- 
trine , la  ftru&ure  des  parties  qui  y 
ont  renfermées  3 j’efpere  que  vous  ferez  encore 
»ien plus  furpris  en  voyant  celle  delà  tête  & du 
:erveaü,  que  j’ai  à vous  démontrer  aujourd’hui: 
e ne  m’arrêterai  point  à vous  parler  de  lame  , ni 
1 réfuter  les  differens  fentimens  que  les  Philofo- 
)Hes  ont  eus  fur  fa  nature  3 les  uns  ayant  crû  que 
:’étoit  une  harmonie  de  toutes  les  parties  du 
orps;  les  autres  un  air  tres-fubtil  ; d’autres  une 
'ertu  divine  ; d’autres  un  être  détaché  du  corps  2 
^capable  de  fubflfterpar  foi-même  3 & d’autres 
iu  contraire  ont  dit  , que  c’étoit  une  qualité  eu 
quelque  chofe  d’inféparablemfent  attaché  au 
:orps3  de  maniéré  que  cette  diverfité  d’opinions 
îous  feroit  douter  de  fou  eflence  , plutôt  qu’elle 
îe  l’établiroit , fi  la  Foi  ne  nous  apprenoit  d’ad- 
eurs  , qu’elle  eft  une  étincelle  de  la  Divinité, 
vlaisje  vous  entretiendrai  du  cerveau  , qui  eft  la 
>artie  la  plus  noble  & la  plus  éminente  clu  corps  ÿ 
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où  l’ame  femble  principalement  habiter , où  elle 
exerce  fes  plus  nobles  fonctions  , & d'où  elle 
envoyé  , comme  de  ion  trône , fes  ordres  fouve- 
rains  à toutes  les  autres  parties  du  corps  ; C’eft 
ce  vifeere  fi  précieux  & fr  necdlaire  que  je  vais 
vous  démontrer , après  que  je  vous  aurai  fait  voir 
les  parties  qui  l’environnent. 

La  tête  elt  toute  "cette  région  qui  eft  comprime 
depuis  le  vertex  jufqu’à  la  première  vertebre 
du  col. 

Sa  figure  naturelle  eft  ronde  & oblongue, 
ayant  deux  éminences  , l’une  par  devant , & l’au- 
tre par  derrière-,  elle  elt  un  peu  applatie  par  les 
cotez  • toutes  les  autres  figures  en  font  vicieu- 
fes  , & troublent  fouvent  le  cerveau  dans  fes 
fondions. 

La  grandeur  de  la  tête  de  l’homme  furpalïe 
celle  des  autres  animaux  à proportion  du  corps, 
parce  que  fou  cerveau  eft  beaucoup  plus  grand, 
celle  qui  eft  d’une  grandeur  médiocre  pâlie  pour 
la  mieux  conformée  ; cependant  s’il  y avoir  à 
choifir  d’une  grolfe  tête  ou  d’une  petite,  la  grolfe 
feroit  preferée , pourvu  que  les  autres  parties  y 
correfpondi  fient. 

I.a  tête  eft  fituée  au  lieu  le  plus  élevé  du  corps, 
afin  que  le  cerveau  qui  doit  envoyer  un  fuc  ani- 
mal à toutes  les  parties  par  le  moyen  des  nerfs, 
le  puilïe  faire  commodément  de  haut  en  bas, 
parce  qu’étant  d’une  fubftance  peu  folide  , & 
nullement  capable  de  forte  impulfion,il  lui  au- 
roi:  été  impoftible  de  le  faire  autrement  ; en  quoi 
il  différé  du  cœur . qui  poulie  fans  peine  le  lang 
artériel  jufqu’au  fommet  de  la  tête  , parce  qu’il 
eft  au  contraire  d’une  fubftance  folide  & ferme , 
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li  qu’il  a des  fibres  très. fortes. 

La  raifon  que  les  Galeniftes; , & plufieurs  au- 
■res  Anatomiftes , même  des  Modernes , rendent 
le  cette  fituation , n’eft  pas  recevable , lorfqu’ils 
iifent  que  c’eft  afin  que  les  yeux , qui  font  corn- 
ue les  fentinelles  de  l’ame,  foientau  lieu  le  plus 
Hevé  du  corps , 8c  que  le  cerveau  fût  placé  au- 
prés  d’eux  , parce  qu’ils  n’en  pouvoient  être  éloi- 
gnez , à caufe  de  la  mollelfe  de  leurs  nerfs. 

O11  confidere  deux  parties  à la  tête  , une  cou- 
verte de  cheveux,  que  l’on  appelle  le  crâne  ; Sc 
l’autre  fans  cheveux  , que  l’on  nomme  la  face  : 
Toutes  les  parties  dont  le  crâne  & la  fiice  font 
compofées  font  en  allez  grand  nombre  pour  nous 
occuper  pendant  deux  Démonft rations.  Je  vous 
ferai  voir  dans  celle  d’aujourd’hui  les  parties  qui 
font  contenues  dans  le  crâne  ■ 8c  dans  la  iuivante 
celles  qui  font  comprifes  dans  la  face. 

La  partie  de  la  tête  dont  nous  entreprenons 
aujourd’hui  la  Démonftration , le  divife  en  cinq 
parties  , dont  trois  font  au  milieu  , & deux  aux 
cotez  : La  première  eft  le  devant  de  la  tête, 
appeîlé  fmcip'At.  La  fécondé  efi:  le  fommet  de  la 
tête  , que  l’on  nomme  verre. x.  La  troifiéme  eft  le 
derrière  de  la  tête , qu’on  appelle  occiput.  Celles 
des  cotez  s’appellent  les  tempes  , parce  que  l’on 
prétend  que  ce  font  ces  endroits  qui  marquent  les 
tems  8c  les  âges , à caufe  que  les  cheveux  y blan- 
chiment plûtôt  qu’ai llcurs. 

La  tête  en  general  fe  divife  en  parties  conte- 
nantes, 8c.  en  parties  contenues , les  premières  font 
de  deux  fortes,  communes  8c  propres:  les  commu- 
nes font  les  mêmes  qu’aux  autres  parties,  excepté 
qu’on  y ajoute  les  cheveux  : les  propres  font  le 
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pecricrane,  leperiofte,  le  crâne,  la  dure-mere 
8c  la  pie-mere„  Les  internes  ou  contenues  font  le 
cerveau  &:  le  cervelet. 

Quelques-uns  mettent  les  cheveux  au  nombre 
des  parties  contenantes  -,  ils  diient  que  ce  fom 
des  corps  longs  8c  déliez  , froids  8c  lecs.  L’oi 
veut  qu’ils  ne  méritent  pas  le  nom  de  parties, 
parce  qu’ils  n’ont  point  une  vie  commune  avec 
le  tout  ,8c  qu’ils  peuvent  en  être  retranchez  fin: 
lui  porter  aucun  préjudice.  L’on  dit  qu’ils  ne  l’oni 
que  des  excremens  formez  des  vapeurs  fuligi- 
neufes  du  fang , quipouifées  par  la  chaleur  vers  h 
fuperficie?  du  corps , fe  çondenfent  en  pallant  pai 
les  pores  de  la  peau. 

L’on  remarque  qu’il  y a trois  chofcs  qui  con- 
courent à la  formation  des  cheveux  & des  poils, 
qui  ne  different  entre-eux  que  dans  la  longueur  ; 
c’efi:  pourquoi  ils  font  compris  fous  le  même  gen- 
re. La  première  cft  la  matière  ; la  féconde  la  cha- 
leur j 8c  la  troifiéme  le  lieu  convenable.  La  ma- 
tière des  cheveux  8c  des  poils  font  des  vapeurs  cx- 
crementeufes  8c  çerreftres  qui  font  un  peuvifqueu- 
fes.  La  chaleur  efl  necedaire  pour  former  de 
cette  matière  des  poils  8c  des  cheveux  -,  mais  il 
faut  quelle  foit  modérée  ; car  lorfqu’elle  efl  trop 
violente  , elle  brûle  les  racines , 8c  les  fait  tomber, 
ou  les  empêche  de  croître,  ce  que  nous  obfervons 
aux  Ethiopiens  ; lorfqu’elle  eff  trop  foibîe,  elle  ne 
ponde  pas  alfez  les  excremens  à la  fuperficie  , & 
ne  delféche  pasfuffifàmrnent  la  matière  pour  en 
former  des  poils.  Il  faut  outre  cela  un  lieu  con- 
venable comme  la  peau  qui  eft  poreufè  partout, 
afin  que  le  poil  puide  en  fortir.  Audi  voyons- 
pous  dans  chaque  pore  un  poil  3 excepté  à la 


y II . Démon  ^ration  Anaîom.  475 
mulmede  la  main,  & à la  plante  du  pied  , où 
ls  ne  peuvent  venir  , à caufe  que  les  pores  de  ces 
parties  font  trop  ferrez  : mais  il  y a des  endroits 
le  la  peau  , où  ils  croisent  plus  aux  uns  qu’aux 
autres  ; ce  qui  dépend  de  ce  qui  fe  trouve  fous 
elle.  Par  exemple  , au  finciput  les  cheveux  ne 
croilîèntpas  tant  qu’à  l’occiput,  parce  qu’il  n’y  a 
pas  tant  d’humitez , ni  de  graiffe  qu’à  l’occiput  : 

C’eft  aulïï  la  raifon  pourquoi  le  devant  de  la  tête 
fe  dégarnit  de  cheveux , ôc  devient  plutôt  chauve 
qu’aucune  autre  partie  de  la  tête. 

On  a obfervé  qu’aux  corps  morts  les  poils  St  croÆent^lés 
les  ongles  croiifent  après  les  avoir  coupez , parce  u mon. 
que  leurs  racines  trouvent  fous  la  peau  une  hu- 
midité qui  les  nourrit,  de  même  que  les  plantes 
que  l’on  taille  fouvent  ne  lailfent  pas  de  repouC 
fer, parce  que  la  terre  leur  fournit  une  fève  qui 
leur  fêrt  de  nourriture.  Il  vient  des  poils  en  d’au- 
tres parties  qu’à  la  peau  , on  en  a trouvé  dans 
des  abfcés  : en  l’année  16S4.  à Valenciennes , ce- 
lui qui  étoit  Prevofl:  lorfque  la  Ville  fe  rendit 
au  Roy  m’en  fit  voir  qui  lui  fortoient  par  la  verge, 
il  me  dit  que  de  tems  en  tems  il  voyoit  paroître 
par  l’ouverture  du  bout  de  fa  verge  un  poil  qu’il 
tiroit , St  qui  étoit  de  la  longueur  de  fept  ou  huit 
poulces  ; il  croyoit  être  enforcelé  , mais  je  le  dé- 
trompay  de  cette  opinion , en  lui.  faifantvoir  que 
cela  étoit  naturel  , & lui  difant  que  ces  poils 
fortoient  de  quelque  endroit  de  l’uretre  , comme 
des  proftates  , de  la  même  maniéré  que  l’on  en 
voit  venir  au  fein  , St  même  croître  tellement 
qu’on  eft  fouvent  obligé  de  les  arracher. 

La  grandeur  des  cheveux  n’eft  pas  égale  en  Orin-teurdes 
toutes  fortes  de  perfonnes  5 il  yen  a qui  les  ont chcveu:i- 
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fort  longs , & d’autres  fort  cours  ; ce  qui  dépem 
du  fuc  propre  à les  nourrir , qui  fe  trouve  plus  oi 
moins  abondant  aux  uns  qu’aux  autres  : Les  un: 
les  ont  gros,  & les  autres  fins  8c  déliez,  felor 
que  ies  pores  par  où  ils  font  fortis  font  plus  01 
moins  larges.  Il  y en  a qui  les  ont  droits,  les  autre: 
frifez  -,  ce  qui  provient  delà  conformation  des po 
res  de  la  peau;  lorfqu  ils  font  droits , les  cheveu: 
le  font  auffi  ; mais  quand  ils  font  courbes  ou  obli- 
ques , les  cheveux  qui  en  fortent  font  frifez  : L’or 
remarque  que  ceux  qui  font  d’un  temperamem 
humide,  ont  le  poil  plus  doux  ; 8c  que  ceux  ar 
contraire  qui  font  plus  fecs , l’ont  plus  rude. 

des  La  figure  des  cheveux  nous  paroît  ronde  ; mais 
le  Microfcope  nous  fait  voir  qu’il  yen  a de  trian- 
gulaires & de  quarrez  , auffi  Jbien  que  de  ronds  ; 
ils  empruntent  leur  figure  de  la  configuration  des 
pores  par  où  ils  ont  paffé,  de  la  même  manière 
la  que  le  plomb,  dont  fe  fervent  les  Vitriers,  prend 
figure  du  trou  du  moulin  par  où  on  le  fait  paffer. 
Les  cheveux  fe  peuvent  féparer  en  deux  ou  trois 
parties  ; ce  qui  fe  voit  à leurs  extrémitez,  lorfqu’ils 
fe  fourchent:  Le  Microfcope  nous  découvre  en- 
core qu’ils  (ont  creux  , comme  de  petits  tuyaux; 
çe  qui  eft  confirmé  par  une  maladie  appellée 
pllca^  à laquelle  les  Polonois  font  fujets  , & dans 
laquelle  il  fort  du  fang  par  l’extrémité  des  che- 
veux. 

je?  La  couleur  des  cheveux  efi:  differente , fqivant 
les  pais,  les  temperamens,  les  âges  & la  qua- 
lité de  l’humeur  qui  les  nourrit.  Ceux  qui  habi- 
tent les  païs  chauds,  comme  les  Maures,  les  ont 
noirs  , rudes  & frifez.  Ceux  qui  demeurent  dans 
les  pais  temperez  , les  ont  de  differentes  cou» 
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■urs , 5c  fouvent  bafanez  5c  cendrez.  Ceux  qui 
but  dans  les  pais  froids , comme  les  Danois,  les 
nt  blonds  , mois  5c  droits  : Les  temperamens 
hangent  aulli  la  couleur  des  cheveux  -y  mais  quel- 
ue  diverfité  que  l’on  remarque  dans  la  couleur 
es  cheveux  , foie  qu’elle  foit  caufée  ou  par  les 
aïs , ou  par  les  temperamens , ou  par  les  âges , la 
ieillelfe  ordinairement  change  toutes  ces  couleurs 
n une  qui  eft  blanche  -,  ce  qui  arrive  alors  aux 
ieillards  par  le  peu  d’humeur  qui  leur  refte. 

Les  poils  font  de  deux  fortes  , ou  ils  naifTent 
vec  l’enfant,  comme  ceux  de  la  tête  , des  four- 
ils  5c  des  paupières  ; ou  ils  viennent  ap'és  que 
enfant  eft  né  , comme  ceux  du  menton  , des 
iftelîes  5c  du  penil.  Ces  derniers  ne  viennent 
prés  la  naiftance  que  dans  le  tems  environ  que 
t femence  commence  avenir  aux  garçons , 5c  les 
urgations  aux  filles.  Il  ne  vient  point  de  ces  poils 
n menton  des  filles  , parce  que  les  menftrués  ea 
vacuentla  matière. 

Je  ne  croi  pas  que  les  véritables  ufages  des  poils 
edes  cheveux  foient  de  défendre  , de  couvrir,  5c 
'échauffer  les  parties,  de  fervir  d’ornement,  & de 
endre  l’homme  venerabie.  Mais  je  fais  perfuadé 
ue  nous  tirons  plus  davantage  de  les  ôter  que 
e les  conferver  , parce  que  ce  font  autant  de 
■articules  excrementeufes  employées  à leur  re- 
;eneration,  que  parce  moyen  nous  fini fo ns  for- 
ir  de  nôtre  corps  : Cette  opinion  eft  confirmée  par 
expérience  de  ceux  qui  après  s’ètre  fait  rafer  les 
ioils  5c  les  cheveux  , en  font  foûlagez , 5c  qui 
è trouvent  incommodez  lorfqu’ils  négligent  de 


Divîfion  des 
poils. 


Ufag'1?  deS 
poiis  &C  de* 
chevsux. 


;en  défaire. 

Il  y a peu  de 


, Strjûure  d« 

différence  entre  les  tegumens  cuirchevdu. 


1? 

Le  pcïicrane. 


^.78  "Delà  Te  te  & de  fes  parties  3 
communs  de  la  tête  & ceux  du  reffce  du  corps 
l’épiderme  y eft  un  peu  plus  épais  , aulïï  bief 
que  la  peau  dans  laquelle  tous  les  cheveux  fou 
plantez  bien  avant.  L’on  ytrouve  aulïï  une  infini 
té  de  glandules  qui  ont  chacune  un  petit  con 
duit  qui  aboutit  à chaque  pore  ; c’eftde-lâ  qu 
viennent  les  Tueurs  , qui  font  fouvent  abondan 
tes  en  cette  partie,  8c  qui  le  deflechant  aulïï- tê 
quelles  font  forties , font  la  cralfe  de  la  tête  : c 
font  ces  mêmes  glandules  qui  forment  encore  le 
loupes  qui  viennent  li  fouvent  à la  tête  , lot 
quelles  font  engorgées  & tuméfiées;  la  peau  n’; 
pas  le  fèntiment  fi  vif  à la  tête  qu’aux  autres  pat 
ties , ce  qui  eft  facile  à remarquer  en  fe  peignant 
0*i  attnbuoit  autrefois  le  mouvement  du  fron 
êc  de  l’occiput  , au  pannieuîe  charnu  $ mais  1; 
peau  du  front  8c  celle  du  derrière  de  la  tête  f 
meuvent  par  des  mufcles  cutanez  qui  font  le 
frontaux  Sc  les  occipitaux , comme  je  vous  lç  fera 
voir  demain. 

Le  pericrane  eft  la  première  des  parties  conte, 
liantes  propres  ; c’eft  une  membrane  d’un  fenti 
ment  tres-exquis  , déliée  , 8c  molle  , qui  envi 
ronne  le  crâne  de  toutes  parts  ; c’eft  pourquo 
elle  eft  appellée  pericrane  ; l’on  veut  qu’elle  pren- 
ne fon origine  delà  dure-mere , & quelle  ne  foi; 
qu’une  continuité  de  fes  fibres  , quifortant  par  le; 
futures  fe  dilatent  8c  couvrent  le  crâne.  Cett< 
opinion  n’eft  pas  vraye  , quoi-qu’elle  paroifte 
vrai  - femblable  , puifque  c’eft  une  membranf 
tout-à-fait  féparée  de  la  dure-mere  , qui  a for 
principe  dans  le  germe  , comme  toutes  les  au 
très  ; 8c  qui  reveft  extérieurement  le  crâne , ex- 
cepté à l’endroit  des  mufçles  çrotaphites  , pas 


Le  periofta? 
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=(Tus  lefquels  elle  pâlie  pour  aller  s’attacher  à 
ipophife  zigomatique. 

Le  pericrane  reçoit  des  nerfs  de  la  feptiéme  Vaiffeauxd^ 
aire  du  cerveau  , & de  la  fécondé  paire  du  cou  , Penaaae’ 

; qui  le  rend  lî  fenfible  & h douloureux  dans  les 
layes  de  la  tête:  Il  a des  arteresqui  lui  viennent 
es  carotides  ; 8c  fes  vénes  vont  fe  rendre  dans  les 
igulaires. 

Le  periofte  eft  une  membrane  nerveufe  fort 
éliée  &c  fort  fenfible  , qui  eft  fous  le  pericrane , 

: qui  couvre  immédiatement  le  crâne  8c  tous  les 
litres  os,  excepté  les  dents;  la  plupart  desAu- 
?urs  ont  confondu  cette  membrane  avec  le  peri- 
rane  , 8c  n’en  faifoient  qu’une  des  deux.  Elle  eft 
. îllement  adhérante  au  crâne,  que  l’on  a de  la 
eine  à l’en  féparer  ; elle  a les  mêmes  vaifteaux 
z le  même  ufaee  que  le  pericrane. 

J,  a 1 . ■ \ '•  1 • • 1 Manière  Q= 

e ne  m arrêterai  point  a vous  parler  ici  du  bicn  fcieI  lt 
rane , nous  l’avons  fùffifamment  examiné  dans  crâne. 
Ofteologie  ; je  vous  ferai  feulement  obferyer 
;ue  pour  bien  voir  toutes  les  parties  du  cerveau, 

1 ftut  le  feier  le  plus  bas  que  l’on  peut , & qu’il 
aut  le  lever  doucement  , de  peur  de  déchirer 
a dure-mere , qui  y eft  attachée  aux  endroits  des 
brutes. 

La  première  chofe  qne  je  vous  prie  de  remar-*  PiuGeur»  . 
[lier  apres  avoir  lève  le  crâne  , c eft  une  minute  vont  de  q 
le  petites  ouvertures  qui  font  à la  dure-mere  aux  d-w-m«c  au 
■ndroits  des  flitures  , 8c  d’ou  on  voit  fortir  de  u‘inc‘ 
i ou v,eau  fàng  à mef.ire  qu’on  l’efluye  : Ce  qui 
ait  voir  qu'il  y a des  vaifteaux  qui  vont  de  la 
iure-mere  au  crâne,  & qui  entrent  par  les  futures 
ians  le  diploé  : Cesfilamens  font  de  petites  arte- 
es  j qui  portent  le  fàng  dans  4 partie  moyenne  du 


Maniéré  <3* 


Tte  la  Tète  & de  fes  parties, 
crâne  pour  fa  nourriture  ; Sc  des  vénules  qui  r t 
portent  le  fuperflu  de  ce  fang  dans  les  finus  de  1 
dure-mete. 

Deux  raem.  Les  membranes  qui  font  enfermées  dans  le  cran 
k'irane. danS  f~ont  la  dure  - mere  & de  la  pie-mere:  Elles  for 
appellées  méningés,  & on  leur  a donné  ce  nomd 
mere  ; parce  qu’on  pretendoit  qu’elles  étoient  it 
meres  de  toutes  les  membranes  du  corps  ; on 
ajouté  ce  mot  de  dure  à l’externe , à caufe  de  1 
force  & de  fon  épaifTeur;  & celui  de  pie  à l’internt 
ccc  à caufe  de  fa  delicatelTe. 
r^dure-mere  Ayant  levé  le  crâne,  la  première  partie  qui  l 
fition.Com‘'  0"  prefente  à nos  yeuxeft  la  dure-mere , quieft  com 
pofée  d’un  double  plan  de  fibres,  qui  s’entrecroi 
lent  en  mille  & mille  maniérés , neanmoins  o 
peut  quelquefois  la  divifer  en  deux  allez  facile 
ment.  Elleeft  beaucoup  plus  épaiffc  dans  les  jeu 
nés  fujets,  & fort  adhérente  au  crâne  parquantit 
de  petits  vailleaux , qui  fervent  de  nourriture  ài 
table  interne  du  crâne  , de  même  que  le  pericran 
en  a qui  font  pour  nourrir  la  table  externe.  Mai 
dans  les  vieux  fujets,  elle  n’efl  adhérente  qu’au 
endroits  des  finus  & des  futures , par  où  elle  jett 
plufieurs  filets  qui  s’attachent  même  avec  le  péri 
crâne , dont  plufieurs  croyent  que  cette  membram 
n’efl:  qu’une  production. 

©eh  dure-  Dans  la  plupart  des  animaux,  comme  dans  1 
&de  fadHFei  veaib  dure-mere  efl:  beaucoup  plus  déliée  & plu 
vcnce  de  celle  mince  que  dans  l’homme  , en  forte  que  les  vaif 
«le  ! homme.  feanx  s’v  rCouvent  fj  deliez  qu’on  n’y  (çauroit  fairi 
entrer  de  la  cire  par  les  injections  ; Sc  ils  ne  s’im 
priment  point,  comme  dans  l’homme , contre! 
table  interne  du  crâne;  mais  àla  place  des  veftige 
de  ces  vaifleaux  l’on  voit  toutes  les  traces  des  an 
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h&uofitezde  lafupercie  du  cerveau,  ce  qui  ne  Te 
ncontre  point  dans  le  crâne  humain. 

Tous  les  vaiiTeaux  qui  parodient  beaucoup  éle-  Çesvaiffeafiÿ 

rire  a • r . i , -deh  duie* 

t z fur  la  lurtace  extérieure  de  la  dure-mere , qui  mere,  èccam. 

fgliflent  Sc  qui  rampent  dans  (a  duplicature,  font  ™eJ”lls  lonc 

es  arteres  & des  vénes  , difpolées  de  telle  forte 

c e l’artere  eft  toujours  fous  la  véne , afin  que 

1 itéré  dans  fon  mouvement  ne  frappe  point  con- 

t;  le  crâne.  Les  arteres  du  cerveau  viennent  des 

;rotides  internes,  Scelles  du  cervelet,  des  ver- 

tbrales.  Les  vénes  du  cerveau  fe  dégorgent  dans 

i;  jugulaires  internes,  & celles  du  cervelet  dans 

1;  vertebralc-s.  Tous  ces  vaitfeaux  s’anaftomo- 

Int 5 les  arteres  avec  les  arteres,  les  vénes  avec 

1;  vénes,  afin  que  fi  le  cours  du  fang  eft  empéché 

un  côté,  il  en  vienne  de  l’autre  fulfifamment  pour 

ut  le  cerveau  : Et  de  crainte  que  les  vaiiTeaux  ne  i»genieu* 

1 lient  comprimez,  la  nature  a faitpalfer  l’artere  de  la 

'ttebrale  dans  un  canal  ofleux,  creufédans  les  empêcher  )4 

nophiyfes  tranfverfales  des  vertebres  du  col,&  a fomï'rc®01? 

• r 1 a 11  , des  arteres  dç 

nt  entrer  cette  meme  artere  dans  le  crâne  par  le  cerveau, 

■ou  occipital, où  ellepalfe  dans  une  échancrure  de 

J première  vertebre  du  col,  ce  qui  l’empêche  d’en 

re  comprimé.  On  voit  par  là  que  les  pendus  ne 

eurent  pas  parla  compreffion.que  la  corde  fait 

ix  arteres  du  cerveau,  mais  par  la  feule  compref-  Expérience 

on  de  la  trachée-  artere.  Car  on  peut  lier  fans  ^hien'vivau;. 

anite  les  deux  carotides  : c’eft  ce  qu’on  a fait  à un 

lien  vivant , qui  refta  un  peu  aiToupi  pendant 

uelques  jours,  mais  après  il  revint  aulli  gaillard 

: auffi  agilfant  qu’auparavant.  Outre  ces  quatre 

cceres,  la  dure-  mere  en  reçoit  encore  de  laça- 

)tide  externe , dont  il  y a un  rameau  qui  entre 

ans  le  crâne  par  un  trou  du  fphenoïde , & qui  va 


4Ëî  De  la  T de  & de  fe  s parties, 
ènfuite  faire  fur  la  dure  - mere  la  feiiille  de  figüi: 
fur  chaque  parietab 

Il  faut  remarquer  icy  que  quelques  artères  1 
tommum.  jettent  obliquement,  après  avoir  fait  des  détoui 
teresd^hdu"  ^ur  ^ dure- mere , pour  rallenrir  le boüillonnemei 
ac-mere  avec  du  fang,  qui  cauferoit  de  grandes  douleurs  de  têts 
îea  fiiius.  çcs  arteres  fe  dégorgent  dans  les  finus  de  la  dure 
mere , & principalement  dans  le  longitudinal  fi 
perieur,  après  avoir  rampé  & fait  plufieurs  détour 
ce  qui  n’arrive  en  aucun  autre  endroit  du  corps 
carie  fang  des  arteres  ne  fe  mêle  jamais  avec  ce 
lui  des  vénes , qu’il  n’ait  paffé  auparavant  dar 
quelques  glandes , ou  parmi  les  fibres  de  quelque 
parties*  En  effet  on  ne  voit  point  de  coin] 
munication  immédiate  des  vénes  avec  les  artere 
* en  aucun  endroit  du  corps  ; & la  raifon  pour  la 
quelle  cela  fefait  icy,  cft  peut-être  pour  donne 
fine  grande  liquidité  au  fang  qui  eft  contenu  dar 
les  finus  , lequel  eft  comme  extravafé  8c  dépoüill 
de  ce  qu’il  avoir  de  plus  fin  8c  de  plus  fubtil  dar 
les  glandes  du  cerveau  , 8c  même  de  toute  la  fero 
fité  qu’il  a perdue  dans  les  glandes  du  plexus  cho 
roïde  , ce  qui  pourrait  faciliter  fa  coagulation 
s’il  n’étoit  ranimé,  vivifié,  & réchauffé  par  le  fan; 
artériel. 

üfages de  la  La  dure-mere  reveft  & envelope  toute  la  fub 
âure-mere.  ftance  du  cerveau  8c  du  cervelet.  Elle  fert  premiè- 
rement à empêcher  que  le  cerveaudans  les  grande 
commotions  de  tête  ne  fe  choque  rudement  con 
tre  le  crâne , en  rompant  la  violence  du  coup  qui 
recevroit.  Secondement*  elle  luyfert  de  fourrure 
en  retenant  toutes  les  parties  les  plus  vives  8c  le 
plus  fubtiles  qui  s’échapent  continuellement  di 
cerveau.  Troifiémemeut  à remplir  8c  à bouche 
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? a&emens  tous  les  trous  du  crâne  par  où  paflènt 
t us  ces  va^fieaux , tant  fimguins  que  nerveux.  Elle 
>rt  {encore  à|donner  aux  nerfs  une  envelope,  & à 
npêcher  qu’ils  ne  foient  offènfez  parla  dureté 
. 1 âpreté  du  crâne  enpaflantpar  fes  trous. 

Elle  eft  d’un  fentiment  tres-exquis,  &lecer« 

'■aune fouffre  qu’aucant  qu’elle eft  intereftee , de  Le Temiment 
; rte  qu’on  peut  impunément  & fans  douleur  coU-  "fort 

rr  le  cerveau , quand  il  eft  une  fois  dépoüillé  de  exquis, 
dure  mere  : cependant  on  n’y  remarque  prefque 
)int  de  nerfs  ; je  ne  fçay  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
. re  que  la  fenfibilité  provient  de  ce  qu’envelopant 
étant  comme  unie  exactement  à tous  les  nerfs  ^ 
le  leur  communique  jufqu’aux  moindres  impref- 
ians.  Ajoutez  à cela  qu’elle  reçoit  quelques  filets 
es  dix  paires  de  nerfs  du  cerveau,  aux  endroits 
•fils  la  perçent^  particulièrement  de  lacinquié» 
ie  paire. 

La  dure-mere  eft  double  à l’endroit  où  elle  s’a- 
rnge  fous  la  future  lagittale , & entre  dans  la  fub-  0q  ^ 
ance  du  cerveau  toujours  en  diminuant;  elle  va  en  mere  eft  dou^ 
étreciifant  du  cervelet  au  devant  de  la  tête  s’atta-  bla* 

1er  dans  l’enfoncement  du  coronal,  au-deftus  du 
:ifta-galli.  Ce  redoublement  s’appelle  la  faux, par-  d 
; qu’il  en  a la  figure.  Elle  eft  encore  double  vers  la  faus^ 
iture  lambdoïde,  où  elle  eft  quatre  fois  plus  é-= 
aifte  pour  diviler  le  cerveau  & le  cervelet. 

L’ufage  de  la  faulx  eft  de  leparer  le  cerveau  pat 
; milieu  félon  (a  longueur , en  partie  droite  & en  ufage  délai 
artie  gauche , pour  empêcher  qu’un  côté  du  cer- fâUX- 
eaunepreiïè  l’autre  quand  on  eft  couché  fur  un 
ôté  de  la  tête  , & pour  foûrenir  les  féconds  finus 
ingitudinaux,  qui  s’affaifteroient  fans  elle  , 8C 
nfin  pour  empêcher  que  la  pourriture  d’un  côté 


Dix  finus 
dans  la  dure- 
mere. 

E 

Le  longitudi- 
nal fuperieur. 

F ? 

Leîdeux  la- 
téraux. 

G 

Le  droit. 

H 

te  longitudi- 
nal inferieur. 
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ne  fe  communique  fi  facilement  à l’autre  , d’o 
vient  qu’on  peut  voir  le  côté  droit  gâté , le  gauch 
étant  i'ain. 

Le  fécond  redoublement  de  la  dure-mere , atta 
ché  a la  crete  de  l’occipital , fert  à empêcher  qu 
les  deux  lobes  pofterieurs  du  cerveau  ne  compri 
ment  le  cervelet,  8c  à foutenir  les  deux  finus  îate 
raux  dans  les  animaux  féroces.  En  cet  endroit  1 
trouve  une  avance  oiTeufe  qui  fortifie  l’ufige  qu 
nous  venons  de  donner  à ce  redoublement.  Remai 
quez  que  c eft  cet  endroit  qu’on  nomme  torcula 
ou  le  prelfoir.  J’ai  pourtant  de  la  peine  à croir 
que  cette  avance  ofifeufe  ait  l’ufiige  d’empéche 
que  dans  les  commotions  du  cerveau,  & dans  le 
aétions  violentes  de  ces  animaux,  comme  dans  1 
courfe,  le  cervelet  ne  foit  point  comprimé.  Ca 
premièrement  cette  appendice  oifeufe  ne  fe  trouv 
point  dans  les  cerfs  qui  font  fi  légers  à la  couife 
il  fèmble  même  qu’il  fèroit  plus  fâcheux  que  1 
cerveau  vint  à fraper  contre  cet  os  que  contre  1; 
duplicature  de  la  dure-mere.  Enfin  il  y en  a un 
troifiéme  attachée  à l’épine  de  l’occipital  j elle  fe 
pare  les  deux  lobes  du  cervelet. 

On  remarque  dans  la  dure-mere  dix  finus , qu 
font  comme  autant  de  grandes  rivières  où  plufieur 
petits  ruüleaux  fe  déchargent.  Ces  finus  font  ai 
nombre  de  quatre  principaux , connus  & décrit 
de  tous  les  Auteurs  : Sçavoir  le  longitudinal  fripe- 
les  deux  latéraux  8c  le  droit.  Les  autres  fon 


rieur . 


inconnus  aux  Anciens , fçavoir  le  longitudinal  in 
fe  rieur,  un  à la  crete  de  l’occipital,  deux  fur  l’a- 
pophife  pierreufe,  un  en  haut  Sc  l’autre  en  bas 
qui  communiquent  entre-eux  vers  la  felledu  fphe- 
aoïde  3 8c  qui  communiquent  enfuite  avec  ceux  d< 

l’autr 


I 
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'autre  côté  vers  les  Apophyfes  clinoïdes  pofte- 
jieures'. 

Le  longitudinal  (ïiperieilr  eft  couché  fur  la  on^icudi"  fl* 


aulx  le  long  de  la  future fagittale  , & va  finir  com-  fupi 


erieur  , $C 


Origine  dsl 
finus  droit. 


jne  la  faux  au-delfus  du  enfla  galli.  Les  latéraux  <isslac<:iauîÈ‘ 
ommencent  vers  la  future  lambdoïde,  où  com- 
nencent  la  faulx  & le  longitudinal  pofterieur.  Ils 
ont  faits  du  pofterieur  divilé  en  deux,  à l’endroit 
u\  il  forme  la  pointe  d’un  arche  de  pont  ou  de 
riangle.  Ces  deux  finus  fe  portent  fur  la  fécondé 
uplicature , chacun  de  fon  côté. 

Le  droit  prend  (on  commencement  vers  l’union 
es  latéraux,  ou  la  divifion  du  longitudinal  (upe- 
eur , & va  droit  à la  glande  pineale  qui  fe  trouve 
ans  tous  les  animaux  , quôyqu’en  difent  (les  Ana- 
pmiftes  de  Montpellier:  mais  elle  eft  plus  petiter.& 
lus  difficile  à trouver  dans  certains  animaux  que 
ans  l’homme.  Le  longitudinal  inferieur  cbule  le 
>ng  de  l’extretnité' de  la  faulx,  & aboutit  dans 
■ dtoit;  il(e  rencontre  toujours  dans  l’homme  8C 
anâ  les  autres  animaux,  ou  bien  à fa  place  il  y 
une  grolfe  véne  qui  frit  le  même  office  que  le 
pus.  i , • . . 

Celrii  de  la  crête  de  l’occipital  fe  dégorge  dans  îa^rfcwf- 
s latéraux  , & né  s’étend  pas  plus  loin  que  la  lieïcrl'em  ,e 
ête  de  cet  os.  Les  autres  de  la  bafe  du  crâne  fe  m^aux^  k? 
(chargent  totts  dans  les  latéraux,  les  uns  plus  haut 
les  autres  plus  bas , & pour  l’ordinaire  à l’en- 
•oit  où  ils  font  le  contour  en  forme  d’S  romaine, 
enfuitefe  déchargent  dafis  lesvéïles  jugulaires, 
ternes  de  vertébrales; 

Dans  tous  ces  finus  fe  trouvent  de  petites  brides  qu/  fe 
ri  font  des  appendices  membraneufes  &:  tranf-  les 

arfâlés,  qui  comme  des  cordes  retiennent  les  pà- 
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rois  des  fînus,  8c  les  empêchent  de  fe  trop  dilate 
par  l’affluence  du  fang , de  crainte  de  comprime 
le  cerveau.  Elles  brifent  le  cours  du  fang  qui  cou 
leroit  trop  impetueufement  dans  les  fînus  longi 
tudinaux  qui  vont  beaucoup  en  pente,  d où  viei 
quelles  y font  en  plus  grand  nombre  8c  plus  cor 
fîderables  que  dans  les  autres,  8c principalemei 
dans  le  fuperieur.  On  trouve  quelquefois  dans  c( 
fînus  despolypes,  qui  font  des  corps  durs  , blam 
8c  longs,  qui  fe  forment  allez,  fouvent  dans  k 
Ventricules  du  coeur  8c  dans  les  vénes. 

Ces  dix  fînus  fervent  à contenir  le  fang  quelqi 
tems  dans  le  cerveau,  afin  de  l’échauffer  par  i 
chaleur  douce  8c  benigne , & propre  à la  genen 
tion  des  efprits  animaux,  8c  d’empêcher  qu’ils  1 
coulent  trop  promptement.  Ils  fervent  aufîî  à t< 
çevoir  le  refidu  du  fang  des  vénes  capillaires  c 
cerveau,  pour  le  décharger  8c  diftribuer  dans  1 
vénes  jugulaires  8c  vertébrales  pour  la  circul 
tion. 

Ces  fînus  11e reçoivent  pas  feulement  le  fange 
l’interieur  de  la  tête,  mais  il  y a une  véne  du  di 
hors  de  la  tête  qui  palfe  par  un  trou  marqué  de 
riere  l’apophyfe  mafto'ide,  qui  décharge  dansl 
fînus  latéraux  le  fang  quelle  rapporte  dudehoi 
Il  s’en  rencontre  encore  quelquefois  une  autre  q 
pafle  par  un  trou  qui  eft  dans  la  partie  fuperieu 
des  pariétaux,  proche  de  la  future  fàgittale, 
va  au  fînus  longitudinal  fuperieur.  Outre  cela 
y a plufîeurs  vénes  qui  palfent  par  les  inteflic 
des  futures  , pour  fe  rendre  à la  dure-mere  : P 
là  on  explique  plufîeurs  maladies. 

.Les  deux  contours  en  façon  d’S  romaine  d 
deux  latéraux , empêchent  que  le  fang  ne  fe  pi 
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ipite  dans  les  vénes  ; ils  font  gravez  afiez  avant 
'ans  l’os  occipital  pour  garder  cette  figure. 

Toutes  les  vénes  capillaires , avant  que  de  Ce  Commentiez 
égorger  dans  les  finus  sallemblent  en  forme  de  Venes  “P*1" 

O o . ./  r . , r . ‘^ires  s ou- 

roncs  , qui  apres  avoir  Irait  pluiieurs  circonvo-  vrcntdansièè 
nions  fur  la  dure-mere  , Ce  jettent  dans  les  fi-  flnus< 
us  par  des  embouchures  obliques , s’ouvrant  fcon- 
:e  le  courant  du  fang,  afin  qu’il  n’y  entre  pas  en 
•op  grande  quantité  , Sc  que  1cm  mouvement  foie 
•dlenti.  Dans  l’homme,  ces  orifices  regardent  le 
nciput , Sc  dans  les  bêtes , l’occiput  ; parce  que 
homme  portant  la  tête  haute  & droite,  le  fang 
auleroit  avec  trop  d’impetuofité  de  devant  en 
erriere  ; Sc  dans  les  bêtes  au  contraire  , pour  fa- 
iliter  fon  mouvement  Sc  l’aider  Ü monter  dans 
s finus  Sc  dans  les  vénes,  ces  orifices,  comme 
ous  avons  dit,  regardent  l’occiput , parce  qu’el- 
■s  portent  la  tête  en  bas , Sc  que  le  fang  y a plus 
s pente  de  derrière  en  devant. 

L’obliquité  definfertion  des  vailfeaux  dans  les  a quoi  fer; 
nus  fett  encore  à empêcher  que  les  finus  ne  Clique  n°des°' 
engorgent,  parée  qu’étant  une  fois  pleins,  le  vaiffeiuxdani 
ng  par  fon  poids  pefant  fur  la  membrane  inte-  lcsfiaus?- 
eure  des  finus  , l’applique  & la  colle  contre 
extérieure  , ce  qui  bouche  l’orifice  de  ces  vaifi. 

■aux  ; de  forte  que  ces  vailfeaux  ne  reçoivent 
u fimg  qu’à  mefure  qu’il  s’en  décharge  dans 
s vénes  jugulaires  Sc  vertébrales  : d’où  vient 
ue  fi  ces  gros  vailfeaux  viennent  à n’en  pas  re- 
;voir,  comme  il  arrive  quand  nous  tenons'mô- 
e tête  foitpanchée  contre  terre,  le  fang  rem- 
lit  les  finus , Sc  généralement  toutes  les  vénes 
il  cerveau  -,  ce  qui  fait  que  nous  avons  une  pe- 
nteur  de  tête  , un  étourdilfement , un  ébloüifs 
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tx  lication  ^ement  ’ & v'^ge  fort  rouge  5c  enflammé, 
d'un  fait  de  On  demande  ici  l'explication  d’un  fait  deprj 
pratique.  tique  , qui  efl:  que  lorlqu’on  a fait  une  faignée 
la  jugulaire  , il  arrive  ordinairement  au  malad 
une  pefmteur  de  tête  , un  air©upitrement  , < 
quelquefois  la  rêverie  , Sc  qu  après  la  faignée  c 
pied  le  malade  tombe  fouvent  en  fincope.  A cc 
on  répond  premièrement  , que  quand  on  fugue 
la  jugulaire  externe  , c’eil  comme  fi  l’on  ouvre 
l’interne , à caule  qu’elles  communiquent  enfer 
ble  ; de  forte  qu’on  defemplit  les  finus  8c  les  vi 
nés  du  cerveau  -,  ce  qui  détermine  le  fimg  a y coi 
1er  par  les  artères  en  plus  grande  abondance; 
ayant  fermé  l’ouverture  de  la  faignée  , le  fai 
qui  a été  déterminé  , comme  nous  venons  < 
dire  , à y courir  abondamment  , continué  aii 
fon  cours  ; mais  alors  les  vénes  jugulaires  n’en  d 
chargeant  pas  tant  qu’auparavant  , les  Anus 
rempHlfcnt;  les  finus  remplis , les  vénes  du  cc 
veau  ne  pouvant  s’y  dégoger  comme  nous  avo 
dit , fe  remplirent  auffi  5c  écartent»  étendent 
compriment  la  fubftance  du  cerveau  ; ce  qui  troi 
ble  la  filtration  & la  diftribution  deseiprits,d'c 
vient  la  pefanteur  de  tête. 

Secondement , la  faignée  du  pied  détermine 
fimg  à couler  en  bas  avec  impetuofité  ; 5c  ce 
d’autant  plus  facilement  que  l’artere  defeend  dre 
en  bas  ; de  forte  qu’il  fe  porte  peu  de  fang  ; 
cerveau  , à caufe  qu’il  trouve  plus  de  refiftan 
Sc  de  difficulté  à monter  qu’à  delcendre  ; ce  q 
Fait  qu’il  s’y  filtre  peu  d’efprits , qui  ne  fuffife 
pas  pour  les  forts  mouvemensdu  cœur.  Ce  pui 
fmt  mufcle  ne  fait  que  palpiter , 8c  alors  le  ni 
iade  tombe  en  lîncope , Sc  ainfi  vous  voyez  q1 
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ftvant  la  circulation  du  fang  il  faut  avoir  égard , 
p choifirde  certaines  vénes  dans  la  faignée. 

La  dure-mere  8c  les  finus  ont  le  mouvement 
e diaftole  8c  de  fiftole,  à caufe  de  la  grande  quali- 
té de  fes.  arteres.  Il  faut  remarquer  que  les  caro- 
des  palfent  dans  un  canal  olfeux  creufé  dans  l’os 
es  temples,  & quelles  entrent  dans  le  crâne  vers 
'&  nerfs  optiques , à côté  de  la  Telle  du  iphenoïde. 
.infi  ils  font  deux  contours  pour  empêcher  que 
; fang  ne  foit  porté  dans  les  paillons  en  trop 
rande  quantité  au  cerveau.  La  même  mécani- 
ue  s’oblerve  dans  les  vénes  jugulaires  8c  verte- 
raies.  Ces  dernieres  fe  contournent  fur  la  pre- 
nere  vertebre  du  cou , & puis  par  un  autre  con- 
bur  elles  vont  palfer  par  le  trou  qui  eft  derrière 
.s  apophyfès  de  l’os  occipital  : Mais  les  arteres 
lertebrales  après  s’etre  contournées  lur  la  pre- 
liere  vertebre  du  cou  , 01Y  elles  (ont  renfermée» 
vecla  fécondé  paire  des  nerfs  du  cerveau  dans  une 
chancrure  , palfent  par  le  trou  occipital,  8c  ayant 
ait  quelques  lignes  de  chemin  , elles  s’anaftomo- 
pnt  fur  la.  moelle  allongée,  puis  vont  fe  divifer 
k diftribuer  chacune  defoncôté,&  s’anaftomo- 
pnt  avec  les  carotides  qui  ont  eu  communication 
nfemble  de  la  même  maniéré. 

Ayant  levé  la  dure-mere,  l’on  découvre  la  pie— 
nere  , qui  eft  une  membrane  tres-fine  8c  tres- 
éliée  qu’on  a peine  à féparer  de  la  fubftance  du 
erveau , dans  les  plis  8c  replis  de  laquelle  elle 
'enfonce  8c  defeend  jufques  dans  les  anfraétuo- 
ttez  les  plus  profondes , où  elle  conduit  les  vénes 
’c  les  arteres  ; ce  qui  fait  quelle  eft  beaucoup  plus 
ftande  que  la  dure-mere. 

Eüp  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  d’arteres 
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Situation  du 
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grandeur  du 
cetvcau. 

V-C  . 


qui  viennent  des  carotides  Se  des  cervicales  ; k 
d’autant  de  vénes  qui  forment  plufieurs  labirin- 
thes  , Se  qui  vont  fe  décharger  dans  les  finus, 
V'-vilLis  remarque  qu’elle  eft  remplie  de  quantité 
de  petites  glandes  qui  fervent  à féparer  une  li- 
queur aqueufe  qui  humeéte  ces  deux  membranes, 
L’on  prétend  que  cette  pie-mere  elf  fort  fenfible , 
&quec’eft  dans  cette  membrane  que  les  douleurs 
de  tête  ont  leur  fiege  principal. 

L’ufage  de  la  pie-mere  eft  d’enveloper  immé- 
diatement le  cerveau  jufques  dans  fes  circonvo- 
Iqtions,  & de  conduire  tous  les  yailleaux  qui  en- 
trent dans  la  fubft  ance  , ou  qui  en  forcent. 

Les  méningés  étant  levées,  on  voit  une  grofle 
ipalfe  que  l’on  divife  en  partie  anterieure  , quiell 
proprement  le  cerveau , Se  enpofterieure  , qui  ef 
le  cervelet.  Ils  font  tous  deux  féparez  l’un  de  l’au- 
tre par  le  replis  de  la  dure-mere , qui  outre  cela 
fépare  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  cerveau  en  par- 
tie droite , Se  en  partie  gauche. 

Le  cerveau  eft  feitué  au  lieu  le  plus  éleve  du; 
corps,  non  pas  àcaufe  de  fa  noblefte  feulement, 
comme  quelques-uns  l’ont  prétendu  ; mais  pout 
la  commodité  des  fonctions  animales  donc  U eft 
le  principal  organe.  Il  eft  enfermé  de  tontes  parts 
dans  le  crâne,  comme  dans  une  boéte  olfeufe, 
aftn  que  rien  ne  puilfe  nuire  à fa  fubftance  qui  cil 
molle. 

Le  cerveau  de  l'homme  eft  non  feulement 
plus  grand  que  celui  d un  bœuf  ; mais  il  l’eft  en- 
core plus  que  celui  d’un  éléphant  , j’entends  à 
proportion  de  tout  fon  corps  : la  raifon  qu’ci 
apporte  de  fa  grandeur  fi  confiderable  dans  ihom- 
îpe  3 c’eft  qu’étant  le  principe  des  fondions  de 
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rme , Ce  s actions  en  font  d’autant  plus  parfaites 
iu’il  eft  grand, 

La  figure  du  cerveau  eft  femblable  à celle  du  U 

■ane , c’eft-à-dire  qu’elle  eft  ronde  & oblongue  , 
yant  comme  lui  une  éminence  pardevant  6c  une 
ar  derrière  , & étant  applati  par  les  cotez. 

On  voit  à la  furface  extérieure  du  cerveau  plu-  ’M 
eurs  anfraétuolîtez  & circonvolutions  , fembla-  )u^^cs°n^' 
les  à celles  des  inteftins  grelles  ; elles  fervent  à cerveau, 
itroduire  les  vaifteaux  dans  le  cerveau  par  le 
îoyen  de  la  pie-mere  , qui  defcend  jufqu’au  fond 
e ces  filions,  qui  font  autant  de  pores  par  où  la 
latiere  des  efprits  entre  dans  le  cerveau  5 de 
arte  que  ceux  qui  ont  plus  de  ces  anfraftuofitez  , 
oivent  former  beaucoup  plus  d’efprits , &:  par 
onfèquent  être  plus  vifs  & plus  capables  de  con- 
evoir  facilement  toutes  chofes  que  ceux  qui  en 
nt  moins. 

Le  cerveau  a un  mouvement  de  diaftole  Sc  de  ^cerveau*11 

ftole , de  même  que  le  cœur  : quand  il  le  di- 

ite,  il  reçoit  l’efprit  vital  des  arteres  ; 6c  lors 

|u’il  fe  retferre , il  poulfe  l’efprit  animal  dans  les 

,erfs. 

Les  ufages  du  cerveau  font  d’être  l’organe  prin-  ^ 

ipal  des  fondions  de  l’ame,  6c  de  filtrer  l’efprit  cerveau, 
nimal  conjointement  avec  le  fuc  nerveux  qu’il 
iiftribué  à toutes  les  parties  du  corps  par  le 
noyen  des  nerfs. 

Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  fubftances  Deuxfubfyn- 
tifrerentes-,  la  première  eft  la  fubftance  corticale,  ^esiUau 
uitrement  dite  corps  cendré  ; la  fécondé  eft  la 
médullaire , que  l’on  appelle  corps  calleux. 

Il  faut  obferver  que  ces  deux  fubftances  ne 

1 rr.  r \ 1 . rerçt  ces  deux 

siîterem  pas  leulemeiu  c«  couleur , mais  encore  ùtbrtaiKçs. 
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en  conliftance  : par  exemple,  la  fubftance  corti- 
cale eft  grisâtre  & fort  molle  ; la  moclleufe  eft 
blanchâtre  & moins  molle  : cette  observation  eft 
neceftuire  pour  les  conlcquences  que  nous  en  tue- 
rons ci-aprés. 

N Le  corps  cendré  eft  ainfi  appelle  , parce  qu’il  eft 

ï-e  corps  ccn-  ..  A r . . . ‘ f ? 1 rr 

dré.  grisâtre  comme  de  la  cendre  j on  le  nomme  aum 

fubftance  corticale,  à caufe  qu’il  eft  comme  le. 
corce  du  cerveau  qu’il  environne  de  toutes  parts  : 
cette  jjfubftance  n’eft  autre  chofe  que  l’allcmblagc 
d’une  infinité  de  petites  glandes  rangées  les  unes 
auprès  des  autres. 

A II  faut  vous  faire  remarquer  ici  que  la  fubftan- 

ui5f  ' n u'°s  £e  corticale  a fes  parties  plus  écartées , & fes  po- 
prtie°cortica-  res  plus  ouverts  que  les  autres  lubftances  du  cer- 
du caveau.  ve£lu  . ^ que  quand  on  y feringue  quelque  li- 
queur par  les  arteres,  elle  ne  pénétre  que  dans  la 
partie  corticale,  & ne  patfe  point  dans  la  fubftan- 
ce médullaire. 

a Ces  glandes  ont  chacune  un  tuyau  particulier, 

qui”  ™7CUX  par  lequel  coule  l efprit  animal  qu’elles  ont  filtré 
f-rps  médui-  du  fang  qui  y eft  porté  par  les  arteres  carotides 
& vertébrales.  V' villis  prétend  qu’elles  fervent 
a u fïï  à en  filtrer  le  fuc  nerveux  , qui  eft  une  liqueur 
iurileufe  tk  tres-fnbtile  qui  fert  de  véhiculé  aux 
elprits  animaux  , & avec  le  fang  de  nourriture  aux 
parties  ; ce  qye  l’on  peut  ohferver  aux  bras  & aux 
jambes  des  paralitiques , qui  ne  recevant  plus  de 
ce  lue  deviennent  maigres. 

o Le  corps  médullaire  eft  ainfi  appelle  , parce 

covpsm?  qU’j|  cft  d’une  fubftance  molle  comme  de  La 
moelle  : elle  l’eft  cependant  moins  que  le  corps 
cendré.  Il  eft  fitué  dircétement  fous  le  cendré, 
de  forte  que  la  pie-rrçere  ne  le  couche  points 
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ous  les  tuyaux  qui  partent  des  glandes , qui  corn- 
aient la  partie  cendrée,  forment  tousenfemble 
i Ce  réunifiant , ce  corps  ou  cette  fubftance  me- 
bllaire.  p 

Ceux  qui  admettent  le  corps  calleux  , difent  Le  corps  «1- 
u on  l’appelle  ainfi , parce  qu’il  eil  d’une  fu  bilan-  leux* 
e plus  ferme  & plus,folide  que  les  deux  autres , 

: que  c’eft  à proprement  parler  un  aifemblage  de 
l fubftance  médullaire  , & qu’il  fert  d’approche 
ux  petits  tuyaux  qui  la  forment  ; ils  veulent  que 
1 couleur  foit  tout-à-fait  blanche  : Mais  nous 
vous  remarqué  qu’il  ne  différé  point  du  corps  me- 
ullaire. 

En  coupant  cette  partie  , que  l’on  nomme  le  Les^-^;e 
orps  calleux  , on  découvre  deux  grandes cavitez,  lesfuperieuis. 
ue  l’on  appelle  les  ventricules  fuperieurs  , ou  an- 
erieurs  ; d’autres  les  appellent  latéraux  J,  parce 
ju’il  yen  a un  au  côté  droit,  & l’autre  au  côté 
fauche  : ils  ont  tous  deux  la  même  grandeur  & la 
néme  figure  ; leur  fituation  & leurs  ulages  font 
ufïï  les  mêmes. 

Leur  figure,  fi  vous  les  confiderez  en  particu-  Fîguredece* 
lier  eft  pareille  à celle  d’un  croilfant  : c’eft  peut-  veutu'-uet’ 
ctre  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Anciens,  que 
a Lune  dominoit  beaucoup  fur  le  cerveau  : mais  fi 
ivous  les  examinez  tous  deux  enfemble,  ils  ont  la 
agurc  d’un  fer  à moulin  : Leur  pointe  ,qui  eil  vers 
la  racine  du  nez  oft  ils  commencent, eft  trcs-étroite, 
mais  ils  s’élargilfent  peu  à peu  , & forment  chacun 
une  grande  cavité  vers  leur  fin,  ce  qui  fait  qu’ils 
lont  plus  amples  vers  la  partie  inferieure  du  cer- 
ceau , que  vers  la  fuperieure , ce  font  les  deux  plus 
grands  ventricules  du  cerveau. 

Lour  yerita.bie  fituation  eft  dans  la  partie  ti^.ur  ^tua* 


le  feptum 
lucjdum. 


RR 

les  corps  can. 


S 

l’eqjonnoir. 
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moyenne  du  cerveau  5 car  ils  font  autant  égale 
ment  diftans  de  l’os  coronal  cjue  de  l’occipiral,  & 
peu  prés  autant  de  la  bafe  du  crâne  que  du  Comme 
de  la  tête. 

Ces  deux  ventricules  font  feparez  l’un  de  l’au 
tre  par  une  cloifon  mitoyenne  , que  l’on  nomm 
feptum  lucidum,  à caufe  qu’elle  eft  tranfparentc 
Il  y en  a qui  ont  crû  que  cette  réparation  étoi 
une  membrane  , mais  elle  eft  faite  d’une  portioi 
tres-déliée  de  la  fubftance  calleufe  renfermée  en 
tre  deux  membranes , lefquelles  font  des  continu! 
tezde  la  pie-mere,  qui  rapide  intérieurement  ce 
deux  ventricules. 

Les  corps  cannelez  font  deux  éminences  cou 
fiderables,  qui  font  d’une  couleur  plus  brune  qu 
le  refte  : il  y en  a une  à chaque  ventricule.  On  le 
appelle  corps  cannelez,  parce  qu’ils  font  rayez 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a une  infinité  di 
cannelures  en  forme  de  vis  qui  y font  beaucoii) 
de  filions  ; & que  c’eft  dans  ces  parties  que  Vvilli 
a établi  le  fiege  de  l’a  me  , étant  perfuadé  que  le: 
çannelûres  font  frites  par  les  impreffidns  des  objet: 
que  lame  reçoit. 

Il  y a dans  la  partie  moyenne  de  ces  ventricule: 
une  cavité  ronde  en  forme  d’entonnoir, qui  defcenc 
à la  bafe  du  cerveau,  en  fe  terminant  en  pointe  , 
& qui  va  finir  fur  la  glande  pituitaire,  qui  eft  dan: 
la  (elle  de  l’os  fphenoïde  ; c’cft  cette  cavité  que 
l’on  appelle  du  mot  Latin  infmdibiiluw  : Elle  eft 
formée  de  la  pie-mere  : elle  eft  toujours  pleine  dd 
limphe  dans  les  cadavres. 

Comme  les  trois  ufiîges  que  l’on  donne  à ces 
ventricules  font  fort  differens  & fort  oppofezj 
je  vous  les  rapporteray  l’un  après  l’autre , afîu 
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q:  vous  puilllez  juger  lequel  des  trois  eft  le  ve- 
r able. 

Le  premier  eft  des  Anciens,  qui  prétendoient  ufogesdece* 
ce  l’efprit  animal  y étoit  perfectionné,  8c  que  ^on'ks  An- 
même  que  le  cœur  avoir  des  ventricules  dans  ciens* 
quels  les  efprits  vitaux  Ce  fubcilifoient  ; de 
ieme  aufïi  le  cerveau  en  avoitpour  la  perfection 
; s efprits  animaux  -,  qu’ils  en  étoient  les  refer- 
■irs  -,  & que  de  ces  cavitez  ils  écoient  envoyez 
] r les  nerfs  à toutes  les  parties  du  corps,  com- 
e les  efprits  vitaux  y étoient  envoyez  par  les 
cteres. 

Le  fécond  eft  des  Modernes , qui  foûtiennent  ,1-eu”  uf,l|?es 

u r ■ , , n . r iclon  les  Mo- 

;i  contraire  que  1 elpnt  animal  n y clt  point  ror-  bernes, 
é : la  raifon  qu’ils  en  apportent  eft , qu’il  eft  trop 
ibtilpourne  pas  s’échaper  par  lerrou  qui  répond 
l’apophife  crifte  galli , ou  par  les  arcades  de  la 
DÛte  qui  va  au  troifiéme  ventricule  : D’ailleurs 
s ferofitez  dont  ces  ventricules  Ce  trouvent  or- 
inairement  remplis  ; la  fituation  de  l’entonnoir 
ai  eft  dans  leur  milieu  , èc  qui  leur  fert  comme 
égout  -,  $c  celle  de  la  glande  pituitaire , qui  fe 
ouve  encore  directement  au  deffous  pour  en  re- 
voir les  ferofitez  , font  connoitre  qu’ils  font 
lûtôt  les  refervoirs  des  humiditez  luperflues  du 
erveau , que  le  lieu  de  la  naiftance  des  efprits 
nimaux. 

Le  troifiéme  eft  de  Monfieur  del*  Chambre  qui  Lfl,TS 

, r,  . r , 1 félon  Mr  dç 

ît , que  la  leparation  & le  vuide  que  font  les  ven-  ia  chambre, 
riculesdans  le  cerveau  lui  donnent  la  liberté  de 
'ouvrir,  de  s’élever  8c  de  s’abaiffer  fans  y caufer 
ucune  violence  ; qu’étant  neceifaire  qu’il  eût  du 
nouvement  pour  faire  les  fonctions , il  n’auroit 
as  pfren  avoir  fi  tout  fon  corps  eût  été  plein  Sc 


*r  t 
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i'olidc  : Qu’il  en  e(l  comme  d’un  foufflet  qui  n 
pourroit  s'élargir  s'il  n’y  avoit  du  vuide  dans  le 
allés , que  les  animaux  donc  le  cerveau  ne  le  mer 
point , comme  celui  des  poiftons  Sc  des  înfeéte 
n’ont  aucun  ventricule  ; d’où  il  conclut  que  le 
ventricules  n’ont  êcé  faits  que  pour  faciliter  1 
mouvement  du  cerveau. 

Ce  qu'il  y a de  rougeâtre  dans  l’un  Sc  l’autre  d 
ces  ventricules  eft  une  partie  du  lacis  choroïde 
mais  comme  fa  plus  grande  partie  occupe  le  troi 
fiçme  ventricule  , je  ne  vous  le  feray  voir  qu’a 


forme . 


Le  corps  voûté  , qu’on  nomme  ainfi  à cauli 
qu’il  relfemble  à une  voûte  , eft  une  partie  blan- 
châtre où  fe  joignent  les  ventricules  ; il  eft  porn 
fur  trois  colomnes  , dont  la  première  le  foûtien 
par  devant  , Sc  les  deux  autres  par  derrière , d< 
forte  que  le  délions  reprefente  un  triangle  : Il  renc 
le  même  office  au  troisième  ventricule  que  fon 
les  voûtes  aux  édifices j car  il  porte  Sc  foûtient  h 
lourde  malle  du  cerveau  , de  peur  qu’elle  ne  s’af- 
faifte  trop  fur  cette  partie  „ le  bord  qui  eft  plu: 
mince  que  le  relie  s’appelle  la  corniche  de  la 
voûte. 

Après  avoir  levé  les  deux  piliers  pofterieurs  de 
la  voûte,  Sc  les  avoir  renverlcz  fur  le  devant  dt 
cerveau,  vous  découvrez  le  troiftéme  ventricule . 
dont  toute  la  cavité  parolt  remplie  du  lacis  cho- 
roïde. 

Le  plexus  ou  lacis  choroïde  eft  un  tilfu  qui  efi 
fait  d’une  infinité  d’arteres  fort  déliées  , qui  vien- 
nent des  carotides , Sc  de  vénules  qui  vont  Ce  reiii 
4çe  dans  le  quatrième  fyuis  de  la  dure-mere.  Ii 
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«taulîi  compofé  de  quantité  de  va*ifeaux  limpha- 
’iques  , &c  de  beaucoup  de  glandes  fort  petites, 
uiferoient  imperceptibles  fans  le  fecoursduMi- 
Tolcope  ; d’oi\  vient  que  S tenon  croit  qu’il  fe  fait 
une  filtration  d’une  partie  delà  ferofitéqui  cou- 
dans  les  ventricules.  ^ ^ ^ 

Ce  lacis  eft  fi  artiftement  fait  que  Ton  a fujet  pi  rxus  cha« 
e croire  qu’il  a des  ufiiges  confiderables  , c’efttoi>ie'  . 
Durquoi  plufieurs  fe  font  efforcez  de  les  décou- 
:ir;  en  voici  deux  qu’on  lui  attribue  3 l’un  de  fervir 
imme  de  Bain-Marie  , dont  la  chaleur  douce 
anferve  le  mouvement  des  efprits  dans  le  corps 
alleux  qui  eft  immédiatement  au  deffus  de  lui , &c 
ui  autrement  feroit  trop  froid  , n’ayant  que  tres- 
eu  de  vailfeaux  qui  le  réchauffent  ; & l’autre  que 
a.  chaleur  de  ce  lacis  entretient  la  liquidité  de  la 
profité  dans  ces  ventricules  qui  la  pourroient 
paiffir par  leur  froideur,  s’ils  n’étoient  échauffez 
ar  ce  grand  nombre  de  vailfeaux  ; ce  qui  empê- 
he  que  ces  humeurs  ne  croupilfent,  & ne  falfenc 
es  obftruétions  dans  l’entoniroir. 

La  glande  pineale  eft  ainfi  appellée  , à caule  x 
ju’elle  a la  figure  d’une  pomme  de  pin  ; elle  eft  La  glande  pi= 
iofée  à l’entrée  du  canal  qui  va  du  troiliéme 
■entricule  au  quatrième  : Elle  eft  compofée  d’une 
iibftance  dure  , jaunâtre  , & couverte  d’une 
nembrane  déliée.  Sa  groffeur  n’excede  pas  celle 
l’un  petit  pois  ; cependant  j’ai  trouvé  une  petite 
pierre  dedans-,  Sc  Silvlus  rapporte  qu’il  y a fort 
ouvent  trouvé  de  petits  grains  de  fable  ; Sc  une 
fois  entr’autres  une  petite  pierre  ronde  qui  occu- 
^oit  plus  de  la  moitié  de  cette  glande  : Elle  eft 
ittachée  de  chaque  côté  à la  partie  pofterieure 
lu  lacis  choroïde  par  un  petit  cordon,  Quel- 


glande 

aealé 
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ques-uns  veulent  que  ce  petit  cordon  foitunne 
qui  accompagne  le  nerf  pathétique  , qui  va« 
mufcle  des  yeux. 

■otages  de  la  On  a donné  des  triages  bien  diffêrens  à cet 
glande;  Dcfcartes  prétend  qu’elle  eft  le  fiege  1 
l’ame  ; je  ne  m’amuferai  point  ici  à réfuter  le 
opinion , qui  l’a  été,  ce  me  femble,  allez  par  Moi 
heur  Dmcan  dans  le  Traité  qu’il  a fait  des  aétioi 
animales  , où  il  dit, après  Arifiote ^ que  l’ame  ne 
point  bornée  dans  pas-une  partie  , 8c  qu’elle  e 
par  tout  où  elle  agit,à  la  maniéré  des  efprits-,  ain 
il  eft  ridicule  de  la  mettre  dans  le  Cœur  comir 
Jne  Empedoclc  ; dans  la  ratte  ou  dans  l’eftomac 
me  V anhelmont  ; ou  dans  le  cerveau , comme  1 
plûpart  des  Philofophes,  qui  font  encore  parta 
gezquand  il  s’agit  de  fçavoir  fi  elle  occupe  toi 
le  cerveau  , ou  foulement  quelqu’une  de  fes  par 
ties. 

D’autres  ajoutent  que  plus  on  a cette  gland 
petite  , plus  on  a l'efprit  vif  , parce  qu’un  peti 
corps  eft  plus  aifé  a remuer  qu’un  gros  ; 8c  qti’é 
tant  le  tamis  par  où  pâlie  l’efprit  animal  ,les  pore 
étant  fort  étroits , il  n’en  pâlie  que  le  plus  fiibtil 
11  en  eft  de  même  , difent-ils,  des  trous  d’un  u 
mis  avec  lequel  on  fade  la  farine  , plus  ils  fon 
petits  8c  plus  elle  eft  fine  ; t’eft  pourquoi  on  voi 
que  l’homme  qui  a les  autres  parties  du  cervcat 
plus  grandes  que  les  bêtes  , à proportion  du  reft< 
de  fon  corps,  a la  plande  pineale  plus  petite. 
L’ulage  de  la  glande  pineale  eft  de  féparer&d( 


Sentifnent  fu 
Cefte  glande. 


Véritable 


ufagede  cette  filtrer,  comme  les  autres  glandes  , quelque  liqueu 
pour  la  verfer  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
te  troifïéme  P°ur  découvrir  toutes  les  parties  qui  formeni 


Ventricule, 


le  troifiéme  ventricule,  il  faut  lever  le  lacis  cho- 
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: de  , lequel  étant  rejetté  vers  la  partie  pofte- 
- ure  où  il  eftattaché  au  quatrième  finus  de  la  du- 
mere,  fait  voir  le  fond  de  ce  ventricule,  qui 
n'ft  autre  chofe  que  l’aboutiflèment  des  deux 
vitricules  fuperieurs  qui  s’y  terminent  par  leur 
; rtie  inferieure.  On  l’appelle  aulîi  ventricule  H tft  suffi 
ryen,  tant  parce  qu’il  ell  lîtué  entre  les  deux  t^uUmoïeti 
{ letieurs  , & le  quatrième , que  parce  qu’il  occu- 
le  centre  du  cerveau  , étant  également  éloigné 
: l’os  frontal  & de  l’occipital. 

Ce  ventricule  a deux  conduits,  l’un  anterieur,  Condmts  de 
jr  lequel  il  a communication  avec  la  glande  pi-  cc  ventnLU 
:itaire,  dans  laquelle  il  décharge  par  ce  moyen 
h excremens  du  cerveau,  & l’autre  pofterieur,qui 
• au  quatrième  ventricule. 

En  dilatant  doucement  ce  ventricule  l’on  appet"  ^ 
oit  quatre  éminences,  deux  fuperieures  ôc  plus  nouventdar* 
.andes,  qu’on  appelle  protubérances  orbiculaires;  cc  veutnculc* 
deux  autres  inferieures  ôc  plus  petites , nom- 
:ées  Epiphifes  des  protubérances  orbiculaires  : 

<s  quatre  éminences  font  prefque  d’une  même 
olfeur  , qui  n’eft  pas  confiderable  dans  les 
ommes , mais  elles  fe  diftinguent  mieux  dans  les 


i:tes. 

Les  parties  qui  fe  rencontrent  dans  ce  ventri-  nom‘s  jeencse3 
île  font  connues  fous  d’autres  noms,  qu’on  leur  a parties, 
onnez  àcaufe  de  larelfemblance  que  l’on  a pre- 
■ndu  qu’elles  avoient  avec  les  parties  naturelles: 

)n  a nommé  la  glande  pineale  virga  ; l’ouvertu- 
e du  conduit  qui  va  à l’entonnoir , vulva  ; l’en- 
ée  qui  va  an  quatrième  ventricule , anus  ; les 
rotuberances  orbiculaires , nœtes  -,  & les  epiphifes 
es  protubérances  orbiculaires  , tefies.  ,po,h  f 

Dans  le  fond  du  conduit  qui  va  au  quatrième 

venniforme. 
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ventricule  vers  fa  partie  polferieure,  l’on  voit  lit 
éminence  faite  comme  de  plufieurs  pièces,  ave 
des  lignes  tranfverfales  -,  on  l’appelle  apophil 
vermi  forme , à canfe  de  la  relTemblance  qu’elle 
avec  un  gros  ver  à foye  ; c’eft-elle  qui  ferme  t 
ouvre  ce  pairage  félon  qu’elle  s’allonge  ou  fera 
courcit.  Elle  eft  fituée dans  le  cervelet,  dont  j 
vais  vous  faire  la  Démonftration. 
tt  Tcrvclcc.  Le  cervelet  elf  un  corps  moelleux  6c  anfraéfueu 
que  nous  trouvons  fous  le  cerveau  dans  la  parti 
iiiferiëüre  & polferieure  de  la  tête  • il  elf  conjoin 
6c  continu  au  cerveau  par  en  bas  -,  mais  par  e 
haut  il  en  elf  féparé  par  le  replis  de  la  dure 
mere. 


fcompolition  Duncan  remarque  qu’il  elf  formé  par  deu 
u cervelet.  tjtraiiçHçs , qui  partant  des  côtez  du  tronc  de  1. 

moelle  allongée,  font  une  elpece  de  berceau  ei 
fe  rencontrant  au  milieu  , 6c  lailTant  entre-deu: 
une  cavité  que  l’on  appelle  le  quatrième  ventricu- 
le , dont  je  Vous  parleray  cy-aprés. 

-rT'd're  du  %iue  ^L1  cervelet  elf  plus  large  que  longue 
«rvciew  U il  repre lente  une  boule  large  6c  plate  ; il  elf  lix  foi: 
plus  petit,  6c  fa  fubftance  elf  plus  dure  6c  plus  fo- 
lide  que  celle  du  cerveau  • on  a coutume  de  l’ou- 
vrir tant  pour  faire  voir  fa  fublfance  interne,  que 
pour  démontrer  le  quatrième  ventricule  qu’il  en 
ferme  tout  entier. 

èuMhnce  du  La  fubftance  du  cervelet  dans  les  hommes  eft 
tavelée.  grile  6c  traverfée  d’une  autre  fublfance  blanche 
qui  eft  femblable  à celle  du  cervelet  des  bêtes; 
au(îî  les  aétions  vitales  6c  naturelles  qui  en  dé- 
pendent , fe  font  de  la  même  maniéré  dans  les 
hommes  que  dans  les  animaux  ,3au  lieu  qu  il  ya 
Une  différence  conlïderable  entre  le  cerveau  de 

l’homme 
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'homme  &r  celui  de  la  bête , parce  que  les  fonç- 
ons font  differentes  dans  l’un  & dans  l’autre. 

Vvillis  remarque  quatre  fortes  d’apophifes  qui  Quatre  apc* 

1 t 1 1 , i phifes  au  ccr« 

boutiüent  au  cervelet  ; premièrement  deux  late-  veau# 
îles-,  en  fécond  lieu  une  moyenne  5 puis  deux  pira- 
ndales  enfin  deux  annulaires  ; 

‘Les  apophifes  latérales  font  couchées  le  long  Apophifes  la» 
e la  moelle  allongée  fur  les  bords  ; elles  fervent  ceI'lles* 
entretenir  le  commerce  du  cerveau  avec  le  cer- 
elet  ; en  conduifànt  les  ondulations  des  efprits  dé 
un  à l’autre. 

L’apophife  moyenne  fert  à joindre  les  Iatera-  Ap°pM4 

l J,  ci  • moyenne. 

îs  ; elle  communique  aux  nerfs  pathétiques  qui 
n tirent  leur  origine  , les  ondulations  que  les 
allions  impriment  aux  efprits  , qui  partent  du 
erveau  au  cervelet  par  les  apophifes  latérales  ; 
es  ondulations  d’efprits  étant  portées  aux  muf- 
les des  yeux  , leur  font  faire  certains  mouve- 
iens  qui  font  propres  à lignifier  la  parti  on  qui  les 
caufées  -,  ce  font  les  nerfs  de  la  quatrième  paire , 
ui  portent  ordinairement  ces  ondulations  aux 
eux  ; 'e’ert:  à caufe  de  cela  qu’on  les  a nommez 
athetiques.  v 

Les  apophifes  piramidales  font  ainfi  nommées  Apophifes 
caufe  de  leur  figure -,  elles  font  le  refervoir  des  Piramidile^ 
fprits  qui  doivent  couler  dans  la  huitième  paire 
e nerfs,  qui  font  les  vagues , lefquels  ne  faifant 
ue  des  mouvemens  Continuels  s comme  font  ceux 
ucœür,  des  poumons,  du  diaphragme,  &c  des 
ateftins,ont  befoin  de  la  grande  quantité  d’efprits 
[ui  font  gardez  dans  ces  apophifes. 

Les  apophifes  annulaires  font  ainfi  appellées,  Ap-phiCes 
arce  qu’étans  placées  a côté  de  la  moelle  allon-  anilulail-eS» 
;ée,  elles  l’embrartent  comme  un  anneau  j elles 

I i 
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fervent  de  refervoir  aux  efprits  qui  doivent  être 
diftribuez  par  les  5 .6  .&  7e.  paires  de  nerfs  qui  en 
fortent  immédiatement. 

Comme  je  viens  de  vous  expliquer  , en  parlant 
de  la  compofltion  du  cervelet,  de  quelle  manié- 
ré étoit  formé  le  quatrième  ventricule  qu’il  ren- 


ferme , je  n’ay  maintenant  qu’à  vous  dire  ce  que 


feft. 


Le  quatrième 
Ventricule. 


Le 
Varolc 


pont 


de 


Le  quatrième  ventricule  eft  une  cavité) plus 
petite  que  les  trois  autres  , qui  efl;  fituée  dans  le 
cervelet , & qui  fe  termine  du  côté  de  l’épine , en 
façon  de  plume  à écrire  ; d’où  vient  qu’on  a nom- 
mé fou  extrémité  calamns  ; Il  efl:  environné  pat 
devant  & par  derrière  desapophifes  vermiformes, 
qui  font  deux  ; l’une  anterieure  , placée  au  com- 
mencement de  ce  ventricule,  laquelle  en  s’allon- 
geant ou  fe  racourciflant  en  ferme  l’entrée , ou  la 
tient  ouverte  • & l’autre  pofterieure,  qui  efl:  cou- 
chée fur  la  moelle  de  l’épine , à l’extrémité  de  cette 
cavité. 

Le  pont  de  Varole  efl:  le  deflus  d’un  conduit 
qui  fe  trouve  dans  ce  ventricule  , lequel  va 
l’entonnoir. 

Ceux  qui  ont  crû  que  les  elprits  animaux 
étoient  formez  dans  les  ventricules  du  cerveau . 
ont  appellé  celui-ci  le  noble  , parce  qu’ils  s’ima- 
ginoient  que  c’étoit  lui  qui  leur  donnoit  la  der- 
nière perfedion,  ôe  qu’il  en  faifoit  la  diftribution 
à toutes  les  parties  du  corps  par  Je  moyen  de  la 
moelle  de  l’épine, 

fêtent  Après  avoir  vû  les  parties  du  cerveau,  il  efl:  tenu 
de  u motiu  d’examiner  les  nerfs  qui  en  fortent.  Outre  les  tren- 
te paires  de  la  moelle  de  l’épine,  il  en  fort  dix  de 


allongée. 


la  moelle  allongée. 

O 
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La  première  paire  eft  f olfa&oire  , appellée  des  % 
nciens  apophifes  mammillaires  ; ces  deux  pro-  J-’ol£âaoiIî; 
uétions  font  creufes  dans  les  animaux,  en  failànc 
1 cul  de  lac  du  côté  de  l’os  cribleux;  cela  n’elt 
as  ainfidâns  l’homme.  Les  olfadifs  nailfent  de 
bafe  des  corps  cannelez  par  une  fibre  moëlleule 
ai  eft  plus  grolfe  dans  l’endroic  où  ils  font  un 
intour  auprès  des  optiques» 

La  fécondé  paire  font  les  dptiqües  ; ils  nailfent  lcs  ncifsoptï^ 
; l’extrémité  des  corps  cannelez , & de  la  partie  ques. 
edullaire,  appellée  les  couches  des  nerfs  opti- 
aes:  en  s’approchant  peu  à peu  ils  s’unilfent  en- 
mble  au  delfus  de  la  fellc  du  Iphenoïde , pour  fe 
iirtager  après  eu  deux  cordons  qui  vont  aux  yeux, 
es  nerfs  font  entourez  de  petits  rameaux  des 
■ oteurs.  Les  arteres  carotides  en  entrant  dans  le 
ane  font  couchées  fur  le  tronc  des  optiques, 
dà  Mr  f^villis  tire  une  confequence  que  ces  ar- 
: res  , après  le  repas  , caufent  le  fommeil  lors 
u’elles  font  plus  remplies  de  fang  , parce  qu’elles 
impriment  les  nerfs  optiques; 

L,a  troifiéme  paire  font  les  moteurs  des  yeux  , Le;  ^ 
ître  lefquels  font  les  arteres  carotides  8c  l’in—  desyeux, 
indibulum;  Ces  nerfs  nailfent  de  la  bafe  de  la 
loëlle  allongée  prés  de  l’entonnoir,  en  palfant 
rr  un  trou  au  delfous  de  l’optique  , que  l’on  ap- 
elle  la  fente  irreguliere  du  Iphenoïde.  Ils  fe  di- 
fent  en  quatre  rameaux  qui  le  diftribuent  aux 
îufcles  des  yeux  8c  des  paupières.  Souvent  le 
îufele  crotaphite  en  reçoit  aulïï  une  branche  ; 
eft  d’où  vient  la  communication  de  ce  mufcle 
vec  les  yeux. 

On  appelle  la  quatrième  paire  pathétique;  ce  Lts 
)nt  les  plus  petits  nerfs  du  cerveau  ; ils  viennent  gués, F 

I i ij 
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de  la  partie  inferieure  de  la  moelle  allongée  clef 
riereles  ««^cr&les  te  fies.  Ces  nerfs  font  appeliez 
pathétiques  , parce  qu’ils  fervent  à mouvoir  le: 
yeux  dans  les  differentes  pallions.  Ils  fe  divifem 


en  quatre  rameaux  , dont  l'un  va  dans  le  granc 


obli 


Elle  fe  divife 


que , & l’autre  aux  mufcles  de  la  lèvre  fupe- 
rieure,  au  nez,  5c  aux  gencives.  Le  trentième  ra- 
meau fediftribue  à la  membrane  des  narines,  & le 
dernier  au  crotaphite. 

La  cinquième  paire  eftplus  grolfe  que  toutes  le! 


autres  : elle  commence  des  cotez  de  l’éminence 


L’Optalnli 

que,. 


en  troisbran-  . , . . n r t r 

chcs,qui font,  annulaire  derrière  les  pathétiques;  elle  le  divilc, 
en  trois  branches  ; la  première  eft  apportée  ophtal- 
mique  ; la  fécondé  maxillaire  fuperieure  h 
troifiéme  maxillaire  inferieure. 

Le  premier  rameau  eft  nommé  ophtalmique 
parce  qu’il  va  à l’œil  ; il  fe  divife  en  deux  bran- 
ches , après  avoir  donné  plulieurs  petits  filets  qu 
entourent  le  nerf  optique , 5c  qui  fe  diftribuent  à 
la  choroïde.  La  plus  grolfe  de  ces  branches  fe  di- 
vife  encore  en  deux,  dont  l’une  fort  par  un  troi 
que  l’on  appelle  orbitaire  externe  ; 5c  l’autre  par  lt 
trou  furcilier  en  fe  perdant  dans  les  mufcles  <ii 
front,  5c  dans  l’orbiculaire  des  paupières  , à 1? 
glande  lacrimale  5c  au  fac  nafial.  La  dernierc 
branche  partant  parle  trou  orbitaire  interne,  v,i 


' La  maxillaire 


fupeueute,  & fe  perdre  fur  les  membranes  des  lames  olfeufesdi 


]*i  inaxillaite 
inferieure 


On  l’afpclle 
mal  à propos 
euftiuve. 


nez.  La  maxillaire  fuperieure  fe  diflribué  au> 
dents  d’en-haut  ; 5c  l’inferieure  aux  dents  d’en- 
bas,  en  partant  par  un  trou  quife  trouve  à la  par- 
tie luperieure  5c  interne  de  la  mâchoire  infe-l 
rieure. 

La  fixiéme  paire , appellée  des  Anciens  gulla- 
tive,  alfez  mal  à propos  , mufqu’ellene  va  nas  1 
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a langue»,  mais  à l’œil  j aulïi  bien  que  les  moteurs, 
es  pathétiques  , & la  troifiéme  branche  de 
'ophtalmique , naît  auprès  de  la  précédente , de 
a partie  inferieure  de  l’éminence  annulaire.  Elle 
ort  du  crâne  par  le  même  trou  par  où  palTênt  la 
iroifiéme  & quatrième  paire  ; elle  fe  diftribue 
dans  le  mufcle  de  l’œil  appellé  dédaigneux  , après 
avoir  donné  une  petite  branche  pour  former  l'in* 
cercoftal  avec  deux  branches  de  la  cinquième 
paire.  L’intercoftal  fe  diftribue  au  cœur,  aux  mam- 
melles  , &c  aux  parties  naturelles.  C’eft  par  ces 
communications  que  Mr  VviUis  explique  plu- 
fieurs phénomènes  ; par  exemple  , d’où  vient 
le  plaifir  mutuel  que  les  amans  relfentent  dans 
les  carelfes , & dans  les  baifers  réciproques.  Quel- 
quefois le  nerf  intercoftal  eft  tout-à-fait  forme 
par  la  fixiéme  paire  , il  fort  du  crâne  par  le  même 
conduit  qui  donne  entrée  à la  carotide  interne;  & 
un  demi  pouce  après  qu’il  eft  forti  du  crâne,  vers 
l’angle  de  la  mâchoire  inferieure , il  forme  une 
tumeur , qu’on  nomme  le  premier  plexus  de  fin- 
tércoftal.  Safituation  le  fait  encore  appeller  cer- 
vical , ou  olivaire , à caufe  fa  figure. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  pafiant  qu’on  trou- 
ve en  cet  endroit  fous  le  mufcle  maftoïdien,  un 
paquet  fait  de  plufieurs  filets  de  la  huitième  paire, 
a côté  de  la  carotide  interne  ;de  l’intercoftal  qui 
eft  au  delfous  de  la  huitième  paire  ; dufpinal , de 
k neuvième  paire  , & de  la  jugulaire  interne  -,  SC 
qu'au  delfus  de  ce  paquet  il  y a plufieurs  petites 
glandes  conglobécs  appellées  jugulaires.  D’où  en- 
fuite  il  va  reprendre  la  route  de  f intercoftal. 

Ce  nerf  reçoit  dans  fon  premier  ganglion  , ou 
dans  fon  plexus  la  dixiéme  paire  , avec  une  bran- 

Ii  iij 


Un  paquet  fait 
des  filets  de  la 
huitième,  pai- 
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Chemin  de 
ce  urrf  avec 
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che  de  la  première  vercebrale  du  cou , qui  s’eli 
unie  avec  la  dixiéme  paire  du  cerveau,  & une  bran 
che  de  la  fécondé  vertébrale  du  cou.  Enfin  il  fori 
de  cette  tumeur  on  rameau  qui  va  au  larinx.  Ix 
tronc  de  l’intercoftal  defeendant  fous  la  huitième 
paire,  comme  on  a dit,  grofïit  d’efpace  en  efpa. 
ce  par  plufieurs  filets  qu’il  reçoit  de  chaque  ver- 
tébrale. Si-tôt  qu’il  efl:  arrivé  fous  la  clavicule,  1 
fait  un  fécond  plexus  d’ou  partent  deux  filets  qu 
entourent  l’artere  axillaire  , & qui  après  luy  avoii 
fait  un  anneau,  vont  fe  rendre  dans  un  troifiéme 

f)lexus , que  forme  le  tronc  de  l’intercoftal  entre 
a fécondé  & la  troifiéme  cote-,  où  il  reçoit  plu. 
fieurs  rameaux  des  brachiaux  & des  dorfaux  , qui 
defeendent  le  long  des  vertebres.  Il  reçoit  encore 
à leur  entredeux  un  filet  qui  vient  des  petits  gan- 
glions que  les  paires  vertébrales  forment  à leur 
fortie  vers  la  baie  du  cœur. 

: Ce  nerf  produit  plufieurs  rameaux,  lefquels  avec 

d’autres  de  la  huitième  paire  font  les  nerfs  cardia- 
ques , & ceux  des  poumons,  comme  on  le  dira  en 
parlant  de  la  huitième  paire.  Après  cela,  il  en  fort 
trois  cordons  confiderables  qui  fc  joignent  enfem- 
fcle  , avant  que  de  percer  le  diaphragme  , pour  ne 
faire  plus  qu’un  tronc  qui  n’eft  pas  fi-tôc  entré 
dans  le  ventre  , qu’il  forme  ce  fameux  plexus, 
qu’on  nomme  hépatique  au  côté  droit,  éclpleni- 
que  au  côté  gauche. 

Du  plexus  hépatique  fortent  quantité  de  bran- 
ches dont  les  unes  vont  au  foye  , en  montant  furie 
duodénum  Sc  fur  la  porte.  Il  y a des  rameaux  qui 
vont  au  pancréas  , &c  au  côté  droit  du  ventricule  -, 
d autres  vont  à la  capfule  de  GUJfon  ; 8c  deux  an- 
çreq  plus  gros  au  rein  droit , en  pafîànt  lur  l’arcerç 
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mulgente.  Tous  ces  rameaux  de  nerfs  font  un 
acis  autour  de  cette  artere  en  lui  faifimt  comme 
me  capfule. 

Le  plexus  Splenique  fournit  plufieurs  rameaux 
jui  vont  à la  partie  gauche  du  ventricule  8c  du 
oancreas  ; d’autres  vont  a la  ratte  , ôc  à la  capfule 
itrabilaire  gauche  ; & deux  autres  rameaux  con- 
Iderables  vont  au  rein  gauche  , en  enveloppant 
on  artere  d’une  captule , comme  nous  le  venons 
le  voir. 

Enfin  plufieurs  rameaux,  tant  du  plexus  hepa- 
ique  que  du  fplenique  , parcourent  les  arteres 
nefenteriques  ,&  particulièrement  la  fuperieure  , 
i laquelle  ils  font  comme  une  enveloppe  qui  fuit 
loure  la  diftribution  des  arteres.  Ce  tilfufc  nom- 
me le  plexus  mefenterique , qui  relfemble  affez 
ai  en  à un  Soleil,  de  la  circonférence  duquel  par- 
ant en  maniéré  de  rayons  plufieurs  filets  qui  vont 
iux  inteftins , en  accompagnant  toujours  les  ar- 
bres. 

Outre  cela  il  y a encore  plufieurs  rameaux  tant 
du  plexus  hépatique  que  du  fplenique  , qui  font 
111  tronc  chacun  de  leur  côté.  Ce  tronc  defcen- 
4ant  le  long  de  l’aorte  , grollit  d’intervalle  en  in- 
tervalle , par  des  filets  qu’il  reçoit  du  tronc  rie 
l’intercoftal  que  l’on  a lailïe  f dans  la  poitrine» 
Enfin  il  continue  ainfi  fon  chemin  jufqu’à  la  di- 
viiion  de  l’aorte;  enfuitte  il  eft  foûtenudu  péri- 
toine, qui  attache  le  reétum  avec  la  veille  dans 
les  hommes,  & avec  la  matrice  dans  les  femmes. 
Après  il  le  perd  dans  toutes  les  parties  de  l’hypo- 
gaftre,  comme  au  rectum , à la  veille  , a la  ma- 
trice , au  vagina  •,&  dans  les  hommes  aux  vefiieu- 
les  femmaires  8c  aux  prollates. 

I X i iij. 
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Aurefte  le  tronc  de  l’intercoftal  , après  avo, 
produit  les  trois  rameaux  dont  on  vient  de  pour 
fuivre  la  diftribution,  defeend  le  long  des  verte 
bres , en  donnant  de  tems  en  tems  des  filets  à cett 
partie  dumême  tronc  qui  accompagne  l’aorte  ; i 
de  chaque  entre-deux  des  vertebres  il  en  reçoit  u 
ou  deux  rameaux.  Enfin  il  Te  perd  en  capillaire 
qui  fe  diftribuent  à toutes  les  parties  de  l’hypo 
gaffre  ; principalement  à la  vefîie , auredum  , 
l’anus,  & aux  parties  naturelles. 

I.a  feptiéme  paire  eft  l’auditive , elle  pafTe  pa 
le  trou  de  l’apophifé  pierreufe  de  l’os  des  temples 
elle  vient  du  bord  de  la  partie  inferieure  de  l’é 
minence  annulaire.  Ce  nerf  eft  compofé  de  deu 
branches , dont  la  première  eft  appellée  la  portio 
molle  ; ôc  l’autre,  la  portion  dure.  La  molle  ei 
employée  à l’organe  immédiat  de  fouie  ; elle  rot 
me  la  membrane  nerveufe  qui  reveft  le  limaço, 
& le  dedans  des  canaux  demi- circulaires.  La  por 
don  dure  fortenfuite  par  un  trou  qui  eft  entre  l’a 
pophife  maftoïde  & ftiloïde  ; elle  va  s’unir  avec  1 
croifiéme  branche  de  la  cinquième  paire. 

Cette  portion  dure  fe  partage  en  deux  rameaux 
dont  l’inferieur  va  aux  mufcles  de  la  langue  6 
de  l’os  hyoïde  ; Sc  le  fuperieur , après  avoir  pat 
couru  le  conduit  de  l’oreille,  fe  divife  encore  e 
trois  branches  , dont  la  première  va  aux  lèvres , 
la  bouche  , au  viftge,  au  nez  ; la  fécondé  , au 
mufcles  du  front  & des  paupières  ; Sc  la  troifieme 
aux  mufcles  de  l’oreille.  Enfin  il  y aune  infinir 
d’autres  branches  de  la  portion  dure  qui  vont  fi| 
cutaner  à ia  peau  du  vifage  ; c’eft  ce  que  l’on  peu 
voir  dans  la  Névrologie  de  M1  'Vvieujfens  3 célé- 
bré Anatomiftc  de  Montpellier, 
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La  huitième  paire  , que  l’on  appelle  vague  , 

rce  quelle  va  en  diffèrens  endroits,  eft  der- 
^re  les  auditifs  j elle  vient  des  cotez  de  la  moelle 
longée.  Son  commencement  eft  compofé  de 
ailleurs  filets , aufquels  fè  joint  un  autre  nerf  ap- 
■llé  Ipinal , à caufe  qu’il  vient  de  la  moelle  de 
Jppine  ; c’eft  le  nerf  acceftoire  de  Mr  Vvillis.  Ce  s 
;ux  nerfs  fortcnt  enfemble  par  le  même  trou  de 
occipital  par  où  palfe  la  jugulaire  interne  j mais 
p qu’ils  font  hors  du  crâne , le  fpinal  quitte  la 
juitiéme  paire,  en  fe  perdant  tout  entier  au  mu£ 
c trapeze. 

D’abord  que  la  huitième  paire  eft  fortie  du 
cane,  elle  fait  un  plexus  qui  donne  des  rameaux 
ti  larinx  8c  au  pharinx  ; 8c  palfant  à côté  de  la 
arotide  interne,  en  defcendant  vers  l’axillaire, 
lie  produit  le  nerf  récurrent , dont  le  droit  entou- 
e l’axillaire  j 8c  le  gauche  , l’aorte.  Ces  deux 
erfs  remontant  le  long  de  la  trachée-artere , il 
n fort  des  filets  qui  vont  dans  les  fibres  qui  atta- 
hent  les  anneaux.  L’œfophage  8c  les  mulcles  du 
irinx  en  reçoivent  aufii  plufieurs  branches. 

Cette  paire  de  nerfs  un  peu  plus  bas  jette  plu- 
ieurs  filets  qui  fuivent  ceux  de  l’intercoftal  , 8c 
jui  vont  au  péricarde  , au  cœur , aux  poumons , 8c 
.la  cave,  en  coulant  entre  l'aorte  & l’artere  du 
poumon  ; de  forte  que  l’intercoftal  8c  la  huitième 
>aire  font  les  nerfs  cardiaques  & pncvmatiques, 
lont  les  gauches  (ont  plus  confiderables  que  les 
droits.  Vers  la  bafedu  cœur  le  tronc  de  la  huitième 
paire  fe  divife  en  deux  autres  qui  font  quelque 
themin  fur  l’œfophage-&  s'unifiant  enfiiite  , ils  ne 
font  plus  qu’un  tronc,  avant  que  de  percer  avec 
lui  le  diaphragme,  auquel  il  donne  en  palfant  des 
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filets  fort  petits.  Le  tronc  gauche  de  la  8®paire  i 
s'épanouir  en  forme  de  patte  d’oye  fur  le  côté  gai 
che  du  ventricule  ; & le  droit  (è  diftribuë  de  1 
même  maniéré  fur  le'  côté  droit  du  ventricule  ; 
en  fort  des  rameaux  qui  vont  à la  partie  cave  d 
foye , & qui  communiquent  avec  ceux  de  l’in 
tercoftal. 

La  neuvième  paire  prend  origine  de  plufieurs  fi 
bres  au  deftus  de  la  huitième.  Elle  reçoit  deux  ta 
meaux  de  la  première  vertébrale  , & un  de  la  fe 
conde , en  paffant  entre  les  mufcles  de  l’os  hyoïde 
Ce  rameau  s’unifiant  avec  un  autre  de  la  dixiéme 
fe  diftribuë  au  mufcle  fternotiroïdien  ; & un  autr 
rameau  de  la  neuvième  paire  va  aux  mufcles  d 
1 os  hyoïde.  Enfin  le  tronc  de  la  neuvième  paire  v. 
enfuite  fe  diftribuer  dans  la  bafede  la  langue, e; 
lui  fournifiant  plufieurs  rameaux. 

La  dixiéme  8c  derniere  paire  eft  faite  aulïïd 
plufieurs  filets  , elle  defeend  le  long  de  la  moëlii 
de  l’épine  ; elle  fort  entre  la  première  vertebre  di 
cou&  l’occipital,  ayant  percé  la  dure-mere  ai 
même  endroit  que  l’artere  vertébrale  , avec  la- 
quelle elle  fait  un  contour  dans  l’échancrtiredt 
la  première  vertebre  du  cou.  Ce  tronc  donne  d’a- 
bord des  rameaux  aux  mufcles  obliques  de  la  tête 
& il  en  reçoit  un  de  la  première  paire  vertébrale 
en  allant  au  premier  plexus  de  l’intercofta!. 

Dtmcan  remarque  que  bien  que  tous  les  nerf; 
partent  du  cerveau  , on  peut  neanmoins  dire  quï! 
n’en  a aucun,  puifque  pas  un  ne  s’y  inféré  , & 
qu’ainfi  la  propre  lubftance  eft  privée  du  fentiment 
qu’il  donne  à tout  le  corps. 

ïl  faut  couper  la  moelle  de  l’épine  afin  de  re- 
tourner le  cerveau  3 8c  afin  qu’aprés  avoir  vû  tout 
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qu’il  y a dans  fa  partie  fuperieure  , & dans  Ton 
ps , nous  puiflions  examiner  ce  qu’il  y a de  par- 
ader dansfà  bafe.. 

Le  cerveau  n’eft  pas  moins  curieux  à voir  par  fa  ,4 
3 e que  par  Tes  autres  parties  : il  fait  fix  groiTes  f «■  cfvclu 
r inences  qui  entrent  dans  les  fix  grandes  folles  reioUiaCi 
i font  au  crâne  ; les  quatre  premières  & ante- 
ures  font  faites  du  cerveau -,  il  yen  a deux  qui 
:upent  les  cavitez  de  l’os  frontal  , &c  deux  au- 
is  celles  des  os  petreux  ; les  deux  dernieres  & 
jfterieures  font  formées  par  le  cervelet , & font 
nées  dans  les  cavitez  de  l’os  occipital, 
t y a quatre  vaideaux  qui  font  les  quatre  arteres  a a 
qi  portent  le  fang  dans  tout  le  cerveau  -,  les  deux 
cerieurs  font  les  arteres  carotides  : &les  pofte- 
: urs  font  les  cervicales  ; les  premières  entrent  b b 
ax  cotez  de  la  glande  pituitaire , & les  autres 
pbche  de  la  moelle  fpinale  : auflî-tôt  qu’elles 
ît  entrées  elles  fe  joignent  enfemble,  de  forte 
ce  de  ces  quatre  arteres  il  s’en  forme  un  gros 
t>nc  à la  bafe  du  cerveau,  d’ou  il  part  une  in- 
i té  d’arteres  qui  fe  répandent  par  toute  fa 
i jftance. 

L’union  de  ces  arteres  fert  à faire  un  mélange  . c . , 

r . , • n r ° UlHondeCfl* 

iang  artériel  , qui  eft  apporte  par  ces  quatre  qiiatie  au£res 
\ iifeaux  , avant  qu’il  foit  diftribué  au  cerveau  , 
à en  arrêter  l’impetriofité  , parce  qu’il  feroit 
1 anté  avec  trop  de  précipitation  par  tout  le  cer- 
au  ; ce  qui  auroit  nui  à la  filtration  des  efprits , 
eau  le  que  les  parties  qui  la  font,  font  fi  molles 
li  tendres  , qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  aucune 
•olence  ; &c  qu’un  mouvement  trop  précipité  y 
.iroit  caufédes  apoplexies  de  fang,  qui  ne  laif= 

• ut  pas  d’arriver  quelquefois  , malgré  les  pré= 
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cautions  que  la  nature  a prifes  pour  les  éviter. 

La  moelle  de  L’épine  , ainfi  appellée  par 
qu’elle  eft  emboëtée  dans  le  tuyau  de  l’épine 
dos  , n’eft  qu’une  production  ou  allongement 
cerveau  ; C’eft  d’elle  que  fortent-  tous  les  ne  ri 
fans  en  excepter  même  les, optiques. 

Onia  divife  en  deux,  dont  l’une  eft  conten 
dans  le  cerveau  , que  l’on  appelle  moelle  aile 
gée;  Sc  l’autre  eft  enfermée  dans  les  vertebres,  q 
l’on  nomme  medulle  fpinale.  La  première  coi 
mence  à la  partie  anterieure  du  cerveau,  où! 
.nerfs  optiques  prennent  leur  origine.,  & va  fil 
au  grand  trou  occipital , où  commence  celle  ■ 
l’épine  , qui  fe  continuant  par  les  cavitez  des  v< 
tebres  va  finir  à l’extrémité  de  l’os  facrum. 

La  fubftance  delà  moelle  allongée  eft  plus  d 
re  que  celle  du  cerveau  j elle  eft  formée  par  qu 
tre  racines  dont  les  deux  plus  grandes  fortent  < 
cerveau  , & les  deux  moindres  du  cervelet:  c 
parties  s’unifiant  enfuite  en  forment  deux  qui  fo 
féparées  parla  pie-mere  r c’eft  ce  qui  fait  qui 
côté  peut  être  paralitique  , fans  que  l’autre 
foit. 

La  medulle  fpinale  eft  encore  plus  folide  que 
moelle  allongée , étant  comme  un  gros  cordon  < 
fibres  nerveufes  qui  fe  diftribuent  dans  toutes  1 
parties  du  corps , Sc  qui  leur  donnent  un  femime 
exquis  , & un  mouvement  vigoureux.  Elle  c 
enveloppée  de  trois  tuniques  ; la  première  vie 
des  ligamens  qui  font  à l’endroit  auquel  l’os  occ 
pital  eft  joint  avec  la  première  vertebre  ; la  f 
conde  vient  de  la  dure-mere  j&  la  troifiéme  de 
pie-mere. 

La  figure  de  la  medulle  fpinale  eft  ronde 
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^brigue:  il  y en  a qui  prétendent  quelle  coin- 
nce  à fe  divifer  en  une  infinité  de  petites  cordes 
-s  la  fixiéme  ou  feptieme  vertebre  du  thorax , 
fi  de  mieux  refiftetaux  frequens  mouvemensde 
oine  qui  fe  font  en  cet  endroit  ; cependant  elle 
Vil  pas  plus  divifée  là  qu  ailleurs.  u(-3ge  de 

,’ufage  delà  moelle  allongée,  aufîî  bien  que  de  moelle  aiio». 
alpinaie , eft  de  donner  nailfancc  à tous  les  nerfs-,  u 

: des  quarante  paires  de  nerfs  qui  vont  par  toute 
machine , il  y en  a dix  qui  prennent  leur  origine 
la  moelle  allongée;  & trente  delà  fpinale, 

. fortent  le  long  de  fon  chemin  par  foixante 
us  , qui  font  entre  chaque  vertebre  ; vous  les 
rez  dans  leur  lien, 

i/on  fçait  que  le  cerveau  eft  le  principal  orga- 
ide  lame,  8c  qu’elle  fe  fert  de  lui  pour  exercer 
fondions  ; mais  on  ne  fçait  point  ce  qu’elle 
: , ni  oi\  elle  refide  particulièrement.  Ce  que  “rveau 
natomie  nous  apprend  à fon  égard , c’eft  que  le 
•veau  eft  compofé  d’une  infinité  de  petites  glan- 
ds 8c  de  petits  tuyaux;  que  ces  petites  glandes 
fat  figurées  8c  difpofécs  de  telle  maniéré  qu’elles 
r peuvent  fe  difpenfer  de  filtrer  une  liqueur  qui 
peut  être  que  tres-fubtile  ; 5c  qu’il  y a autant 
1 millions  de  petits  tuyaux  ou  fibres  creufes  , qui 
rmant  des  nerfs  diftribuent  cette  liqueur  fubtile 
irtout  le  corps. 

La  connoitfance  de  ces  chofes  nous  fait  tirer 


L’ame  met  le 


...  . corps  eu  mou* 

ux  confequences  infaillibles  ;1  une  que  ces  par-  vement,  ^ 
t's  ne  font  pas  capables  d’agir  par  elles-mêmes  : 
l l’autre  qu’il  faut  neceffairement  qu’il  y ait  quel- 
le chofe  d’immateriel  qui  mette  en  mouvement 
us  les  relforts  de  la  machine , 8c  c’eft  ce  qu’on 
pelle  l’ame. 


^entimens 
âes  Anciens. 


Sentîmens 
des  Modernes 


îl  faut  voir 
Durtcan. 
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Plufieurs  Auteurs  Ce  font  efforcez  de  nous  don 
lier  quelque  idée  de  l’ame , Se  pour  cet  effet  ils  or 
voulu  la  faire  connoîrre  par  l’imagination  , 1 
raifon,&:  la  mémoire,  qu’ils  nomment  des  facu! 
tez  princeffes , parce  qu’ils  prérendent  que  toute 
les  autres,  comme  la  fenfitive  , la  motive,  & beaL 
coup  d’autres  dépendent  de  ces  premières:  Ils  pla 
cent  l’imagination  dans  la  partie  anterieure  d 
cerveau;  la  raifondans  la  moyenne  ;&  la  mémo 
re  dans  la  pofterieure  : Ils  authorifent  ces  fitua 
tions  , en  difant  que  quand  nous  voulons  penft 
ou  imaginer  quelque  chofe,  nous  mettons  nôtr 
main  fur  le  front  ; laquelle  appuyant  la  partie  ai 
terieuredu  cerveau  , fait  que  nous  imaginons  plu 
promptement  ce  que  nous  cherchons;  ilsdifent 
en  faveur  de  la  raifon , que  puifque  c’eft  elle  qi 
décide  fouverainement  de  toutes  choies  , il  étoi 
jufte  qu’elle  occupât  le  milieu  du  cerveau  comm 
la  place  d’honneur  ; Se  enfin  que  la  mémoire  el 
placée  dans  le  cervelet , parce  qu’ayant  une  fub 
{lance  plus  dure,  il  conferve  mieux  ce  qui  y el 
une  fois  imprimé;  Se  ils  remarquent  qu’on  fe  gratti 
le  derrière  delà  tête,  quand  on  veut  fe  fouvenird 
quelque  chofe. 

Je  croi  que  cette  opinion  eft  plutôt  fondée  fu 
l’apparence  que  fur  la  vérité  ; mais  celle  des  Mo 
cernes  me  paroît  plus  vrai-  femblable  : ils  placen 
le  fens  commun  dans  la  partie  inferieure  du  cet 
veau  , qui  eft  faite  des  corps  caneiez  ; l’imagina- 
tion dans  la  partie  moyenne  , qui  eft  la  fubftano 
médullaire  ; & la  memoiré  dans  la  fuperieure  , qc 
eft  la  fubftance  corticale. 

Quoique  je  vousaye  rapporté  les  raifons  don 
les  Anciens  fe  fervent  pour  appuyer  leur  fentiment 
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:ie  prétens  pas  pour  cela  vous  rapporter  celles 
Modernes , parce  quelles  ont  leurs  difficulrez* 

. quelles  me  paroilfent  non  feulement  tropphy- 
res  , mais  même  tres-abftraites.  On  les  peut 
r toutes  dan6  JDunean  , qui  en  a traité  fort  am- 
fment. 

,erets  admirable,  ou  lacis  retiforme  eft  décrit  r^1^rsadrai'’ 
?;  Galien , qui  l’ayant  trouvé  dans  plufieurs  ani- 
r ux  qu’il  a diifequez  , a crû  qu’il  étoit  auffi  dans 
)mme  : Tous  les  Anatomiftes  qui  l’ont  crû  in- 
aable  de  Ce  méprendre , l’ont  fuivi  aveuglément; 
ris  les  Modernes  qui  n’ont  voulu  en  croire  que 
ers  yeux,  l’ont  cherché  fans  l’avoir  jamais  pû 
rruver,  parce  qu’effeétivement  l’homme  n’en  a 
nt  ; il  eft  bien  vrai  qu’aux  cotez  de  la  glande 
uitaire , où  ils  difenr  qu’il  eft,  on  obferve  que 
e.arteres  carotides  y font  une  doub  e fléxion  en 
me  de  on  , avant  que  de  percer  la  dure-mere, 
nme  on  le  peut  voir  aux  arteres  carotides  gra- 
' 1 1 s dans  la  planche  precedente,  & marquées  a a. 

.es  Anciens  fe  fontencore  trompez  fur  les  ufa~ 

7 qu’ils  ont  donnez  au  rets  admirable;  (car  ils  lui  ufages  du 
ont  attribué  plufieurs  qu’il  n’a  pas , 8c  que  je  ne  jjie!  admuâ‘: 
is  rapporterai  point , afin  d’abreger , ) & ont 

0 iis  le  véritable , qui  eft  d’arrêter  l’impetuofité  du 
g qui  eft  porté  du  cœur  dans  le  cerveau  par  les 

- eres  carotides. 

.es animaux  qui  ont  la  tête  au  niveau  de  la  poi- 
'ne  ,&  qui  fouvent  l’ont  plus  balfe  en  mangeant,  tir  ne  du  rets 
a empaillant , avoient  befoin  de  ce  rets , qui  em-  admir-*b!î» 
a :hat  le  fang  d’être  poulfé  avec  trop  .ce  vîteffe 
^ is  le  cerveau  , parce  qu’il  les  auroit  fufFoquez  i 
'■  is  1 homme  qui  a par  fa  figure  droite  la  tête  au 

1 fus  de  la  poitrine,  n’eftpas  expoféa  cet  incon- 


<p 

i.a  glande 
pituitaire. 


Subftance  de 
la  glande  pi. 
.tuitaire, 
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Venient , c’eft  pourquoi  la  nature  ne  lui  en  a f 
donné  ; elle  a feulement  fait  faire  cette  fléxion  q 
je  viens  de  vous  marquer  aux  deux  arterescaro 
des , non  pas  pour  empêcher  le  fang  d'entrer  da 
le  cerveau  , mais  pour  faire  retarder  fon  cours, 
cramte  qu’il  n’y  fut  porté  avec  trop  de  précipit 
tion„ 

Il  eft  difficile  de  bien  voir  la  glande  pituitair 
à moins  qu’on  ne  l’ôte  de  la  place , comme  je  vie 
de  faire  ; elle  eft  de  la  grolfeur  d’un  très-gros  po 
elle  eft  fituée  dans  la  felle  de  l’os  fphenoïde  , , 
deffious  de  l’entonnoir. 

Sa  fubftanceeft  plus  dure  que  celle  des  auti 
glandes  ; elle  eft  revêtue  dune  membrane  c 
vient  de  la  pie-mere  ; elle  eft  convexe  en  fa  pari 
inferieure , &:  cave  en  fà  fuperieure , qui  eft  l’e 
droit  par  où  l’extrémité  de  l’entonnoir  entre  da 
fa  cavité  , que  l’on  trouve  toujours  enduite 
quelque  mucofité. 

Voilà  , Meffieurs  , toutes  les  parties  qui  fc 
renfermées  dans  le  crâne,  il  ne  me  refteplus  pt 
lentement  qu’à  vous  faire  voir  celles  de  la  fac 
que  je  referve  pour  la  Démonftration  de  demai 
dans  laquelle  j’efpere  finir  tout  ce  qui  regarde , 
tête* 


. . 
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DEMONSTRATION- 

Z}tf  fir-  i<?  fes  parties „ 

f"S^^  À face , que  j’entrep’rends  de  vous  fai-  , ta  *»<*, 

i SWÿÇf-  ■ 1 -,,  1 . . rr  ni  l’image  de 

1 rc  voir  aujourd  hui,  Meilleurs,  eft  de  pAme, 
il  toutes  les  parties  de  l’Homme  celle  qui 

.«r^srr.  niente  le  plus  d’éloges  > c’eft  elle  où. 

>nt  imprimez  les  véritables  cara&eres  de  la  Divi- 
?té,  & qui  étant  l’image  de  l’ame  , reprefente 
i dehors  toutes  les  pallions  qui  régnent  au  de- 
•ns,  Je  laide  aux  Panegyriftes  à lui  donner  les 
jüangeSqui  lui  font  dues  , voulant  me  renfer-, 

,er  Amplement  dans  le  devoir  d’un  Anatomifte , 
ai  eft  devons  faire  connoître  feulement  les  par- 
tis qui  la  compofent  ; 8c  peut-être  que  ce  moyen 
left  pas  moins  propre  pour  vous  convaincre  de 
in  excellence , que  fi  j’emprpntois  le  iecours  de 
loquence  , pour  vous  faire  quelque  difeours  à 
inavantage;  puifque  je  n’ai  qu’a  vous  montrer 
> organes  des  liens  qu’elle  contient  , pour  vous 
lire  demeurer  d’accord  qu’elle  eft  au  défiais  de 
us  les  éloges  que  je  pourvois  lui  donner. 

C’eftparle  moyen  des  cinq  feus,  qui  font,  la  n°ur<îuoîto 
T,  i>  j , ‘ a c , , ciaqfens  fonc 

uc  , 1 ome  , 1 odorat , le  goût , oc  le  toucher;  pk^z  à k 

îe  le  cerveau  eft  averti  de  tout  ce  qui  fe  patfe  au  tiSï' 

K K 


51S  De  la  Face  & de  fes  partit!, 
dehors  ; c’eft  pourquoi  ils  font  tous  placez  à 
face  comme  à la  partie  la  plus  voifme  du  cerveai 
car  de  même  que  les  Minières  d’un  Prince  fo 
toujours  uprés  de  fa  perfonne  , pour  l’avertir  pl 
promptement  de  ce  qui  vient  à leur  connoitfanci 
êc  pour  veiller  conjointement  avec  lui  aux  affi 
res  de  l’Etat  ; de  même  auffi  ces  fens  étant  con 
me  les  premiers  minières  du  cerveau  , devoie 
en  être  pioche  pour  l’avertir  de  ce  qui  eft  boi 
afin  qu’il  le  cherchât,  & de  ce  qui  eft  mauvais,  al 
qu’il  l’évitât. 

Les  parties  qui  fervent  d’organes  aux  cincj  fer 
font  l’œil,  l’oreille,  le  nez  , la  langue  , 3c  la  peai 
à l’égard  de  la  peau , qui  eft  l’organe  de  l’attoi 
chement , je  vous  l’ai  fait  voir  dans  la  premie 
i§vatre  de  ccs  £)émonftration  de  cette  Anatomie , de  forte  qu 
cote  à exami-  ne  me  refte  plus  a vous  démontrer  que  les  quat 
iur”  autres  ; c’eft  ce  que  je  vais  faire  aujourd’hui  ( 

commençant  par  les  parties  de  la  face. 

Divilîon  de  la  La  face  5 011  1e  vifige , fe  divife  en  deux  partie 


face. 


Le  îroliti 


*dont  l’une  eft  fuperieure  , que  l’on  appelle 
front}  & l’autre  inferieure,  qui  comprend  toi 
res  les  parties  qui  font  depuis  les  fourcils  jufqu: 
menton. 

Le  front  efc  ainfi  nommé  du  mot  Latin  fer 
qui  fignifie  porter  , parce  qu’il  porte  devant  1 
les  marques  de  l’efprit } de  force  que  ceux  qui  o 
le  front  petit,  ont  ordinairement  peu  d’elprit; 
au  contraire  ceux  qui  l’ont  grand  , en  ont  bea 
coup,  parce  que  le  cerveau  n’étant  pas  prelTé  p 
un  petit  front , peut  faire  fes  fondions  comni' 
dément}  Sc  que  i’efprit  animal  qu’il  fépare,  peut 
mouvoir  avec  liberté.  Il  eft  borné  en  haut  parle 
•droit  où  finilfent  les  cheveux  , en  bas  par  1 
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ürcils  s &c  aux  cotez  par  les  temples. 

Les  mouvemens  du  front  fe  font  par  le  moyen  ^ ^ 
c deux  mufcles,  que  l’on  appelle  frontaux-,  ils  flonuuXs 
: ennent  leur  origine  de  là  partie  fuperieure  delà 
te,  proche  le  vertex,  & defcendant  par  des  fi- 
es droites  , ils  viennent  s’inferer  à la  peau  du 
:3nt  proche  lesfourcils  ; lorfqu’ils  agiftent  , ils 
vent  la  peau  du  front  en  haut , & la  font  mou- 
rir avec  eux  , parce  qu’ils  y font  fort  adherens. 

. ; font  un  peu  féparez  l’un  de  l’autre  dans  le  mi- 
u du  front  j ce  qui  fait  que  la  peau  fe  ride  Sc 
f fronce  en  cet  endroit  -,  en  forte  que  les  fournils 
. ntre_touchent  quelquefois , quand  on  eft  faifi 
crainte  ou  d’admiration. 

Deux  autres  mufcîes , que  l’on  nomme  occipi-  B 
sjx,  prennent  leur  origine  du  même  endroit  que 
1 precedens  ,mais.ils  font  un  chemin  tout  oppo- 
{ , allant  de  devant  en  derrière  s’infèrer  à la  partie 
. êrieure  de  la  peau  de  l’occiput , qu’ils  tirent  en 
'ut  , lorfqu’ils  agilfent.  Ces  mufcles  font  plats 
: minces,  & n’ont  pas  leur  mouvement  fi  mani-=> 

Ile  que  celui  des  frontaux. 

La  face  fe  divife  comme  la  poitrine  8c  le  bas-  £ 

ntre,  en  parties  contenantes  & en  contenues  : pâmes  conte* 
; contenantes  lont  communes  ou  propres  ; les  con[tRücs., 
emmunes  font  les  tegumens , qui  font  les  mêmes 
:.’au  refte  du  corps  ; & les  propres  font  les  mufcles 
les  os  ; les  parties  contenues  font  les  organes 
r s quatre  fens , fçavoir  de  la  veüe  , de  l’ouïe  , dé 
. dorât,  & du  goût  ; car  pour  celui  du  toucher  s 
iîft  répandu  par  tout  le  corps. 

La  peau  de  la  face  eft  femblableà  celle  des  au- 
t 'S  parties,  excepté  quelle  eft  percée  en  quatre  fiie’ 

■ droits , aux  yeux , aux  oreilles , au  nez , éc  à la 
* K K lj 


Pourquoi 
feulen.e  8C 
barbe  vien- 
nent dans  1 
même  teins. 


%j.o  De  la  Face  & de  /es  parties  * 
bouche  ; elle  efl  unie  8c  déliée  aux  enfans  & ai 
femmes  , mais  aux  hommes  elle  Ce  couvre  de  poi 
vers  le  menton , lorfqu’  ils  ont  atteint  l’âge  de  pi 
berté;  de  foute  que  fi  les  femmes  ont  pour  fei 
partage  une  peaufine  & blanche , & des  traits d 
licats  & réguliers,  on  peut  dire  que  celle  des  hon 
mes  efl  dédommagée  de  ce  petit  avantage  parui 
majefté  8c  une  fierté  qui  le  mettent  au  delTus  c 
la  mollelfe  des  femmes, 

J L’on  obferve  que  la  femence  St  la  barbe'  oi 
beaucoup  de  rapport  enfemble  , que  l’une  8c  l’ai 
tre  parodient  dans  le  même  âge , qui  efl  dans 
teins  que  les  parties  ne  croilfent  plus , pan 
qu’avant  l’âge  de  quinze  à feize  ans  les  partiel 
les  qui  les  forment  font  employées  à l’accroilf 
ment  du  corps  ; ce  qui  empêche  pour  lorsqu’eli 
ne  produifent  de  la  femence  8c  de  la.  barbe  ;c 
maniéré  que  c’eft  la  même  matière  qui  fa 
Lune  8c  l’autre , avec  cette  différence  que  les  pa 
ticules  les  plus  fubtiles  filtrées  8c  feparées  par 
tefticule  font  le  corps  de  la  femence , & que  1 
plus  grofiieres  portées  à la  peau  produifent 
barbe  ; ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  les  plus  aboi 
dans  en  femence  , font  auffi  les  plus  velus,  & qi 
les  châtrez  n’ayant  point  de  femence  n’ont  poi 
auffi  de  barbe.  Cette  opinion  eft  confirmée  pari 
qui  arrive  aux  femmes  , on  leur  voit  paroîtred' 
poils  aux  aifîelles  8c  au  pubis  dans  le  tems  qu’ell 
commencent  à avoir  de  la  femence;  8c  fi  elles  n’o 
point  de  barbe  au  menton  comme  les  homme 
c’eft  comme  j’ai  déjà  dit  , que  la  matière  eue 
évacuée  par  leurs  ordinaires , qui  leur  vienne 
dans  le  même  tems  que  la  femence  ; 8c  cela  c1 
fi  vrai  que  l’on  a vu  des  femmes  devenir  ba 
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bh  faute  d’avoir  leurs  purgations. 

e ne  dis  point  ici  ce  que  c’elt  que  l’œil , parce  ^ C 
e’il  n’y  a perfonne  qui  11e  le  fçache  , de  qui  ne  1 ‘ 
i t perfuadé  que  c’eft  la  plus  belle  parue  de 
omnie,  & la  plus  digne  d’admiration. 

L'œil  eft  fitué  au  deifus  du  front  dans  une  cavité 
tuteoffeule,  que  l’on  nomme  l’orbite.  Entre  les 
ziatomiftes  qui  ont  cherché  la  raifon  pourquoi  il 
: Dit  placé  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du  corps , les 
s ont  dit  que  c’étoit  afin  de  découvrir  de  plus 
in  ce  qui  nous  eft  plus  avantageux  ou  nuifible  ; 

;.rce  qu’il  eft  comme  une  fentinelle  qui  veille 
ns  cefte  pour  nôtre  confervation  ; de  d’autres 
nt prétendu  avec  plusde  raifon  , que  c’étoit  afin 
: communiquer  plus  promptement  au  cerveau 
mpreffion  des  objets  qui  le  frapent. 

La  figure  de  l’œil,  fi  l’on  regarde  feulement  Figure  is 
n globe  , eft  ronde  -,  mais  fi  on  le  confidere  en-  l’œil» 
iloppé  de  iesmufcles,  elle  eft  oblongue  5c  pi- 
midale,  ayant  fa  ba  fie  en  dehors,  ôc  {à  pointe 
a dedans. 

I.a  grandeur  fie  l’œil  eft  differente  & inégale  en 
ffèrentes  perfonnes-,  un  gros  œil  à fleur  de  tête 
\ à la  vérité  le  plus  beau  5 mais  il  n’eft  pas  fi  bon 
ue  le  petit , ni  que  celui  eft  enfoncé,  parce  qu’il 
apperçoit  pas  fi  fubtilement,  de  qu’il  eft  plus 
ijetaêtre  ofifenfé  par  les  fluxions  de  les  injures  de 
ehots. 

ïl  n’y  a que  l’homme  de  le  cheval  entre  tous  Couleur  de* 
?s  animaux  qui  ayent  les  yeux  de  diverfes  cou-  yeUi‘ 
turs , étant  tantôt  gris , tantôt  noirs , Se  tantôt 
îeus-,  5c  cette  diverfitê  dépend  des  differentes 
ouleurs  qui  paroi lfent  dans  l’iris.  Ils  font  aifé- 
nent  offenfez  paE  des  caufes  ou  trop  chaudes , 0-4 

K K.  ii} 


S.'iççil  êft  l’or- 
gane de  la 


D.i  vil'iott  de 
Vççil. 


four  cils. 


Compofinon 
des  fouscils. 


$iz  Tte  la  T ace  & de  fks  parties , 

trop  froides  ; 8c  ce  qui  leur  convient  le  mieux  , çl 
un  air  tempéré , 6c  tout  ce  qui  eft  moderémen 
chaud,  ’ 

Tout  le  monde  fbait  que  les  yeux  font  les  veri 
tables  organes  de  la  yeuë , <5e  que  c’eft  par  leu 
moyen  que  l'on  apperçoit  , 6c  que  l’on  découvi 
toutes  chofes  ; mais  la  difficulté  eft  de  lçavoi 
Comment  cela  fe  fait  : c’eft  ce  que  je  n’explique 
rai  point  ici , voulant  vous  faire  voir  prefente.nen 
toutes  les  parties  qui  les  compofent. 

Les  yeux  fe  divifent  en  parties  externes  & ei 
internes  : les  premières  font  celles  qui  les  défen- 
dent  & couvrent , comme  les  fourcils  6c  les  pau- 
pières -,  6c  les  autres  font  celles  qui  font  enfer, 
mées  dans  l’orbite , & qui  compofent  le  globe  di 
l’œil. 

Les  fourcils  font  appeliez  par  les  Latins  faper- 
cîlia , à caufe  qu’ils  font  au  deftus  des  cils.  Ce 
font  despoils  arrangez  obliquement,  6c  en  forme 
de  croiftant  , dont  la  pointe , qui  eft  proche  le 
nez,  s’appelle  la  tête  des  fourcils , 6c  celle  qui  ys 
vers  les  temples  , la  queue:  ils  font  deux  , un  ai 
deftus  de  chaque  œil.  O’eft  chez  eux  que  les  An- 
tiens  ont  prétendu  que  le  faite  6c  l’orgueil  étoiem 
placez. 

Il  y a quatre  fortes  de  parties  qui  entrent  dan: 
la  compofttion  des  fourcils  : premièrement  une 
peau  épaifte  6c  dure  • elle  eft  épaifte  pour  en  fori 
mer  l’éminence  ,6c  dure  afin  que  les  poils  y tien- 
nent mieux  : fecondemenc , des  parties  mufculeu- 
fes,  qu’  font  les  extrémitez  des  mufcles  frontaux 
qui  fervent  à les  lever  : en  troilîéme  lieu  , des 
poils  à qui  l’on  donne  pour  ulage  de  détournei 
les  lueurs  qui  coulent  de  la  tête  6c  du  front  3 afc 
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s'ils  n'entrent  pas  dans  les  yeux:  & enfin  la 
:ii(îe  qui  fertde  nourriture  à ces  poils,  lefquels 
enflent  quelquefois  tellement,  qu’on  cil:  obligé 
1 les  couper , de  peur  qu’ils  11’incommodent  les 

yüx.  ur.?e-  d ■> 

On  remarque  que  les  éminences  que  font  les  Coutils.  Cj 

îrcils,  fervent  à rabattre  la  trop  grande  clarté; 
tque  quand  elles  ne  fuffifentpas , on  eft  fouvent 
digé  de  bailferles  fourcils , & de  mettre  la  main 
a deflus  des  yeux , pour  diminuer  l'excès  d’une 
t>p  grande  lumière. 

Les  yeux  feroient  mal  défendus , s’ils  ne  Fé-  Les  ® upîe. 
tient  que  par  les  fourcils,  & s’ils  n’avoient  outre  res. 
da  des  paupières  pour  les  couvrir.  Elles  font 
c ux  , l’une  fuperieure  qui  fe  meut  dans  l’hom-» 
i e , & même  fi  vite , que  l’on  compare  toute  forte 
i mouvement  prompt  à un  clin  d’œil  ; 8c  l’autre 
jfeneure  , qui  eft  immobile  , ou  du  moins  qui  a 
1 mouvement  fort  petit.  Je  dis  dans  l’homme  , 

:.rce  que  dans  les  oiiêaux  au  contraire  , c’eft 
inferieure  qui  fe  meut , 8c  non  pas  la  fupe- 


nure. 

Les  paupières  font  couvertes  extérieurement  a«°^pieic^ 
tr  la  peau  , qui  eft  en  cet  endroit  mince  & la- 
ie, pour  pouvoir  s’étendre  ou  fe  froncer  dans 
urs  mouvemens  ; elles  'font  revêtues  par  leur 
artie  interne  d’une  tunique  qui  eft  fort  déliée  , 
ün  de  ne  pas  offenfer  le  corps  de  l’œil  qu’elle 
juche  ; cette  tunique  eft  une  continuité  du  péri- 
ra ne. 

Les  mulcles  qui  font  mouvoir  la  paupière  lu-  Lf?  mu(c!d 
erieure  font  deux  , l’un  s’appelle  le  releveur , 8c  ^ P3uPieres* 
autre  l’abbaifleur. 

Le  releveur  prend  fon  origine  du  fond  de  l’or-  Leiekyear. 

K K iiij 


ï^e  fermeur 


ï-esanglesdcs 


yçüx 


514  De  la  T ace  & de  f es  parties , 
bite  an  defifus  du  trou  par  ou  fort  le  nerf  opti 
que  , & vient  s’attacher  par  une  large  aponévrof 
au  bord  de  la  paupière  fuperieure-,  en  fe  racour. 
ciffant  U la  tire  en  haut,  8c  parce  moyen  décou 
vre  l’œil. 

Le  fermeur  ou  abbailfeur  prend  Ton  origine  ai 
grand  angle  de  l’œil , 5c  pa fiant  par  deflus  la  pau 
piere  fuperieureva  s’inferer au  petit  angle-,  lorf 
qu’il  agit  il  tire  la  paupière  fuperieure  en  bas  8 
couvre  l’œil -,  & afin  qu’il  fur  fermé  plus  exafte 
ment , une  partie  de  ce  mufcle  pafie  par  la  pau 
piere  inferieure  , & va  venir  au  petit  angle,  di 
forte  que  les  deux  parties  de  ce  mufcle  fermen 
parfaitement  bien  l’œil. 

Les  angles  ou  coins  des  yeux  font  les  endroit 


où  la  paupière  de  dellus  s’afiemble  avec  celle  d> 
delTous  : ils  font  deux , l’un  auprès  du  nez , nomru 
le  grand  angle  ou  l’interne  ; & l’autre  vers  le 
temples  , appelle  le  petit  angle  ou  l’externe. 

G La  glande  lacrimale  eft  fituée  au  défiais  de  l’oei 
tr^uicn<lcla"  Prochc  le  petit  angle;  çlle  peut  pafier  pourcon 
glomerce  , parce  qu’elle  eft  comme  divifée  ei 
plufieurs  petits  lobes.  Elle  a des  artères  qui  vien 
lient  des  carotides  ; des  vénes  qui  fe  dcchargen 
dans  les  jugulaires  5 des  nerfs  qui  viennent  de  1. 
cinquième  & fixiéme  paire , & des  vailTeaux  ex 
cretoires  qui  percent  la  tunique  intérieure  de 
paupières  prés  les  cils.  Cette  glande  filtre  une  fe 
rofité  vifqueufe  , qu’elle  verfe  entre  le  corps  d 
l’œil  5c  despaupieres  , pour  en  facilitée  les  mou 
vemens. 

ïmuï  <îe la  Quelques  Anatomifies  ajoutent  une  fécond! 

glande  lacri-  q—  . * . , , ' . . 

|uiç.  glande  lacrimale  , htuce  au  grand  angle  de  1 œil 

mais,  iis  fe  trompent  ; car  il  n’y  en  a point  d# 
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1 Drame  , & ils  prennent  cette  petite  éminence 

maniéré  de  caroncule  que  Ton  voit  an  grand 
:inde  l’œil,  pour  une  glande  lacrimale  : Ce  n’eft 
: rendant  autre  choie  que  la  réunion  de  la 
'■mbrane  intérieure  des  paupières. 

Le  bord  des  paupières  eft  percé  de  deux  petits 
nus , que  l’on  nomme  points  lacrimaux , qui  font 
1;  ouvertures  d’un  petit  fac  membraneux  qu’ils 
pellent  fac  lacrimal  -,  ce  fac  eft  proprement 
ntrée  du  canal  par  où  parte  la  liqueur  qui  vient 
■ la  glande  lacrimale  pour  fe  décharger  dans  la 
viré  du  nez  : c’eft  l’ulcération  de  ce  lac  qui  cail- 
la fiftule  lacrimale , & qui  empêche  le  partage 
=s  larmes  dans  le  nez. 

Les  cartilages  qui  terminent  les  paupières,  re- 
oivent  le  nom  de  tarfe  & de  peigne  ; ils  font 
linces  6c  déliez  , ce  qui  les  rend  plus  légers  ? 
;ur  figure  eft  demi-circulaire  : ils  font  deux,  ce- 
li  de  la  paupière  fuperieure  eft  plus  long  que  ce- 
li  de  l’inferieure.  Ils  fervent  également  à fermer 
œil. 

Les  cartilages  ont  dans  leur  bord  plufieurs  pe- 
its  trous  d’ou  fottent  les  poils  des  paupières, 
ju’on  appelle  des  cils  •,  ce  font  de  petits  poils  cour- 
iez en  arc  : ils  gardent  toujours  la  même  grau- 
leur  qu’ils  avoient  dans  la  nailîance  -,  ils  fervent 
i empêcher  que  les  chofes  legeres  ne  tombent 
dans  l’œil. 

Outre  ces  trous  dans  lefquels  font  plantez  les 
cils  , il  y a une  autre  rangée  de  petits  pores  au 
bord  de  chaque  paupière , d’où  fort  une  petite  hu- 
meur gluante , qui  fert  à humeéter  les  cartilages , 
& aies  rendre  plus  fouples  & plus  obcïftàns  dans 
îeprs  mouvemens  : quand  cette  humeur  a de  l’a» 


H 

Points  lacri- 
maux* 


Deux  cartila- 
ges aux  pau- 
pières. 


les  cils,; 


l'iufîears  pe- 
tits points  au, 
bird  des  [pau- 
pières.. 


$i6  'Delà  Face  $•  de  fes  parties  ’ 
crimonie,  elle  fait  de  petits  ulcérés  au  bord  de 
paupières  ; ce  qui  leur  caufe  une  rougeur  qui  dut 

les  atti  s tanC  °lue  ces  l^ceres  fubfiftent,. 

«jui^compo-  L’ordre  que  fai  toujours  obfervê  dans  le  coût 
fent  le  corps  Je  ces  Démonftrations  , demande  qu’aprés  vou 

Slel  ceil.  c . . . . ’ j \>  -\  ■ 

avoir  tait  voir  les  parties  externes  de  1 œil,  je  voujj 
en  démontre  prefentement  les  parties  internes 
Le  globe  de  l’œil  eft  compofé  de  graille , de  muf 
clés  , de  vailfeaux  , de  membranes  , 8c  d’ha 
meurs. 

S-a  graiiïè.  j|  y a beaucoup  de  grailfe  dans  la  cavité  de  l’or 
bite  , le  corps  de  l’œil  en  eft  environné  de  même 
que  s’il  étoit  dans  du  coton  j cette  grailfe  fert  à 
humeéter  les  mufcles  , afin  de  rendre  leurs  mou- 
vemens  plus  faciles. 

Six  naufdcs  Les  yeux  font  tous  leurs  monvemens  par  le 
* }'ux'  moyen  de  fix  mufcles  , quatre  droits  , 8c  deux 
obliques. 

Le  premier  des  droits  eft  appelle  le  releveur , 
t^uatrVmuf-  ou  iuperbe  , il  leve  l’œil  en  haut , 8c  fait  regar- 
eksdroics.  der  le  Ciel  : le  fécond  eft  l’abbailfeur , ou  l’hum- 
ble , il  tire  l’œil  en  bas , 8c  fait  regarder  la  terre  : 
le  troifiéme  eft  fadduéteur  ou  beuveur  , parce 
qu’il  ameine  l’œil  vers  le  nez  , 8c  fait  regarder 
dans  le  verre  en  beuvant  : 8c  le  quatrième  eft 
î’abduéteur  on  dédaigneur  , parce  qu’il  retire 
l’œil  vers  le  petit  angle,  8c  fait  regarder  pardelfus 
l’épaule. 

Ces  quatre  mufcles  nailfent  de  la  circonfé- 
rence du  trou  de  l’orbite , par  ou  fort  le  nerf  opti- 
que ; ils  vont  fe  terminer  chacun  par  un  tendon 
large  8c  délié  à la  cornée  ; par*exemple  , le  luperbe 
vient  de  la  partie  fuperieure  de  ce  trou,  8c  edat-* 
tac  fié  par  ton  autre  extrémité  à la  partie  fripe* 


€>ngmç  & 
jnfertion  de 
»:s  mufdcs. 
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rure  delà  cornée  ; l’humble  vient  delà  partie 
icerieure  de  ce  trou,  8c  s’infere  à 1 inferieure  de 
.cornée  : le  buveur  vient  de  la  partie  latérale  du 
: >u  de  l’orbite , 8c  eft  attaché  à la  cornée  proche 
i grand  angle  : 8c  enfin  le  dédaigneur  eft  fitué  à 
i ppofite  du  buveur , 8c  fait  auffi  une  aétion  tou- 
roppofée  , puifc]u’il  tire  l’œil  du  côté  du  petit 
gle.  Quand  ces  mufcles  agiftent  tous  quatre 
c femble , ils  tirent  l’œil  au  fond  de  l’orbite. 

Le  premier  des  mufcles  obliques,  qui  eft  le  cin-  te 
aiémede  l’œil,  eft  appellé  le  grand  oblique  ; il  oblique. 
t:  plus  grefle  que  les  précédais,  8c  fon  tendon, 
v.  plus  long  que  celui  des  autres  mufcles.  Il 
jen^fon  origine  de  la  partie  intérieure  de  l’or- 
:ce , & monte  le  long  de  l’os  à la  partie  fuperieure 
a grand  angle , où  fon  tendon  patte  par  un  petit 
..rtilage  annulaire  fait  en  forme  de  poulie , que 
bn appelle  troclée , 8c  va  aboutir  enluite  avec  le 
]îtit  oblique  vers  le  petit  angle, quelques-uns  l’ont 
:>mmé  trocleateur. 

Le  fécond  des  obliques , qui  eft  le  dernier  de 
sil , eft  appellé  le  petit  oblique  -,  il  fort  de  la 
irtie  inferieure  8c  extérieure  de  l’orbite, au  deftus 
e l’union  des  deux  os  de  la  mâchoire  fuperieure  , 

: va  s’mferer  vers  le  petit  angle  à la  partie  infe- 
eure  de  la  cornée  : il  tire  l’œil  obliquement  vers 
; nez. 


Le  petit  obli* 
que. 


Ces  deux  mufcles  ob'iques  font  encore  nom-  ^ Autres nomi 
îez  circulaiires , ou  amoureux,  parce  qu’ils  font  des.^  mU 
louyoïr  les  yeux  obliquement  8c  en  rond  : Ce  font 
?s  mouvemens  ordinaires  des  yeux  des  Amans 
arfqu’ils  regardent  leur  Maîrrefîe. 

Quand  les  mufcles  des  yeux  n’ont'pas  pris  l’ha-  Cf  tîu!  rfn,i 
itude  d’agir  enfemble  3 comme  il  arrive  fou-  che'.e  °u  lou* 


tes  nerfs  des 
Jrtux, 


'Artères  des 
flux. 


Vénes  des 
yeux. 
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vent  aux  enfans  } ils  les  rendent  bigles  Se  lot 
ches. 

Les  nerfs  qui  vont  à l’ceil  font  l’optique , le  mo 
tcur , le  pathétique,  la  fixicme  paire , Se  une  bran 
chede  la  cinquième:  mais  pour  en  bien  fçavoi 
la  diftribution , il  faut  les  prendre  dés  leurorigi 
ne.  Tous  ces  nerfs  ayant  percé  la  dure-mere  ej 
divers  endroits  pafTent  par  la  fente  irreguliere  di 
Iphénoïde,  excepté  l’optique.  Le  pathétique  v; 
fe  perdre  tout  entier  au  grand  oblique  : Se  la  fi. 
xiéme  paire  dans  le  dédaigneur,  après  avoir  don. 
né  auparavant  une  petite  branche  pour  Tinter, 
codai , comme  on  l’a  dit.  L’optique  va  former  lj 
retine , qui  eft  l’organe  de  la  vifion. 

Les  arteres  font  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
mière vient  de  la  carotide  interne , elle  accompa- 
gne le  nerf  optique.  Après  avoir  donné  des  ra- 
meaux aux  mufcles  Se  aux  membranes  voifinps. 
elle  fort  vers  le  grand  angle.  La  deuxième  vient  de 
la  carotide  externe,  elle  arrofe  les  parties  externe: 
de  l’oeil , Se  s’anaftomofe  avec  la  precedente.  La 
troifiéme  vient  de  la  dure-mere , elle  paife  dans  le 
milieu  du  nerf  optique  , elle  parcourt  la  retine. 
avec  autant  de  vénes  que  d’arteres. 

Les  vénes  qui  reçoivent  prefque  tout  le  (ans 
porté  parles  arteres  vontfe  rendre  aux  quatre  fi- 
lms qui  font  à la  bafe  du  crâne , autour  de  la  Telle 
du  fphénoïde  , pour  delà  le  décharger  dans  les  la- 
téraux, Se  des  latéraux  dans  les  jugulaires  inter- 
nes. Tous  les  vaiffeaux  qui  portent  du  fang  au 
dedans  de  l’ceil  percent  la  fclerotide  en  deux  en- 
droits proche  du  nerf  optique  ,&  à lajcircpnfêren- 
ce  de  cette  membrane.  ïl  y en  a qui  ; entrent  dans 
îa  choroïde  & qui  \ la  parcourent^ , enfuite  ils 
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traverfent  dans  le  milieu  le  long  de  £i  circon- 
:rence  \ & de-là  ces  petits  vaiflèaux  vont  aux  fî- 
tes ciliaires  , ôc  aux  fibres  longitudinales  de 
Iris. 

On  a accoutumé  de  prendre  un  œil  de  bœuf  à pœii  *de  i-or! 
jiufe  qu’il  eft  gros , ou  de  tirer  l’œil  du  iujet  que  bue  pour  la 
on  a 3 hors  de  l’orbite , afin  de  mieux  démontrer  lllIIU>n“9r* 

:s  membranes  & les  humeurs , qui  font  les  deux 
arties  qui  reftent  encore  à vous  faire  voir  ; mais 
? trouve  plus  à propos  de  démontrer  celui  de 
homme  , quoiqu'il  foit  petit , parce  que  c’eft 
ai  que  vous  devez  connoître  préférablement  à 
out  autre. 

Les  membranes  de  l’œil  font  fix,  quatre  corn-  six  membrà. 
nunes  & deux  propres:  les  communes  font  la  llcsauxye^ss 
onjonétive  , la  cornée , l’uvée  , & la  retine  : & les 
>ropres  font  la  vitrée  qui  enferme  l’humeur  vitrée: 
k l’arachnoïde  qui  contient  le  criftallin. 

La  conjonétive  eft  la  première  membrane  de  m 
’œil.  Elle  eft  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  ren-  ^conj8U^ 
•erme  toutes  les  autres, ou  parce  quelle  attache 
’œil  dans  l’orbite.  Elle  eft  unie , polie  , & d’un 
?lanc  d’albâtre  quand  on  fe  porte  bien.  On  die 
:ommunément  quelle  prend  origine  du  perièrane, 
cela  veut  dire  qu’elle  a des  attaches  avec  cette 
membrane.  Laconjonétive  ne  forme  pas  le  globe 
de  l’œil  tout  entier , elle  fe  termine  au  bord  de  la 
fclerotide;  elle  eft  parfemée  d’un  million  d’arte- 
res  & de  vénes  qui  ne  parodient  que  lorfquc-  le 
mouvement  du  fang  eft  plus  rapide  qu’à  l’ordinai- 
re , comme  il  arrive  dans  les  maladies  qu’on  ap- 
pelle Ophtalmies. 

La  fécondé  tunique  eft  la  cornée  ainfi  nommée , ^ 

parce qu’efie  eft  claire  comme  de  la  corne*  elle  Lactée, 
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naît  de  la  partie  de  là  dùre-meré , qui  envi 
lope  le  nerf  optique,  ôc  paffant  par  defTous  I 
fconjonétive , elle  paroît  dans  l’ouverture  qu’ell 
lailfe  au  devant  de  l’œil,  ôc  s’y  éleve  par  une  pe 
tite  éminence  qui  excede  la  ligne  circulaire  ; cetr 
membrane  eft  tranfparente  dans  fa  partie  ante 
rieure , ce  qui  la  fait  appeller  cornée  en  cet  ei: 
droit  ; mais  elle  elt  épaifïe  5c  opaque  dans  i 
Fond  , où  la  conjonétive  la  couvre $ c’eft  pourquc 
on  nomme  cette  partie  la  fclerotide , c’eft-àdiri 
dure.  Il  y a des  Auteurs  qui  en  font  deux  mem 
branes , quoi  qu’elle  ne  puifie  palier  que  pour  un< 
feule  , étant  la  même  continuité.  Nous  avons  di1 
que  les  paupières  fervoient  à ouvrir  ôc  à fermei 
l’œil  -,  nous  pouvons  encore  ajoûter  à cet  ufagf 
des  paupières,  celui  de  nettoyer  ce  qui  pourroit 
s’amalTer  fur  fes  tuniques  -,  ôc  principalement  d« 
polir  la  cornée  par  leur  mouvement. 

La  troifiéme  tunique  eft  l’uvée,  ainfi  appellée , 
parce  qu’elle  relfemble  à un  grain  de  rai  fin  noir: 
elle  eft  aufïï  nommée  choroïde  , à caufe  qu’elle 
eft  faite  comme  lechorion:  elle  prend  fon  origi- 
ne de  la  pie-mere,  qui  envelope  le  nerf  optique  : 
C’eft  elle  qui  fait  le  trou  de  la  prunelle  qui  paroît 
au  milieu  d’un  cercle , qui , à caufe  de  fes  couleurs, 
eft  appellé  Iris  ; elle  eft  attachée  par  derrière  au 
nerf  optique , à la  tunique  réticulaire , & à la  cor- 
née jufqu’à  l’iris -,  mais  par  devant  elle  eft  libre, 
de  maniéré  qu’elle  peut  fe  dilater  & s’ouvrir  dans 
un  lieu  fombre , Ôc  Ce  rctîerrer  dans  un  lieu  fort 
éclairé  ; ce  mouvement  de  la  tunique  uvée  eft  fen- 
fible  dans  nos  yeux , mais  beaucoup  plus  encore 
dans  ceux  des  chats. 

La  quatrième  eft  la  retine , ou  réticulaire , ainfi 
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> pellée  à parce  quelle  eft  tendue  en  forme  de 
t ;s  derrière  les  humeurs  : Elle  eft  faite  de  la  di- 
i :ion  des  fibres  du  nerf  optique  ; c’eft  dans  cette 
inique  que  fe  fait  rimpreilîon  des  objets,  parce 
ail  n’y  a quelle  de  toutes  les  tuniques  de  l’œil, 
ni  n’eft  pas  tranfparente  : de  forte  que  la  lumière, 

couleurs,  8c  les  efpeces  des  objets  après  avoir 
uverfé  les  autres  membranes  8c  les  humeurs, 

.nt  arrêtées  par  la  retine  qui  les  reprefente  au 
■rveau,  telles  qu’elles  les  a reçues. 

La  cinquième  , qui  eft  la  première  des  propres, 
t la  vitrée , ainfi  appellée  , à caufe  quelle  ren-  u vi»ée; 

: rme  une  humeur  vitrée  -,  elle  répand  par  toute  la 
bftance  de  cette  humeur  de  petits  filets  qui  era- 
êchent  qu’elle  ne  s’écoule:  Cette  tunique  eft  fore 
élicate,  8c  lorfqu’elle  eft  rompue,  l’humeur  fe 
>nd  & fe  tourne  toute  en  eau. 

La  fixiéme  8c  fécondé  des  propres  eft  l’arachnoï-  R 
ï,  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eft  déliée  comme  L'arachne|i 
ne  toile  d’araigné:  elle  eft  aufti  appellée  criftal-  de’ 

>ïde,  à caufe  qu’elle  envelope  immédiatement 
humeur  criftalline  : Elle  eft  diaphane,  afin  que 
•s  mages  des  objets  y paroilfent,  comme  dans  un 
firoir. 

Les  humeurs  de  l’œil  font  enfermées  dans  Troij  hu- 
es fix  tuniques  que  vous  venez  de  voir  : elles  ”'eurs  aus 
ont  trois  , fçavoir  l’aqueufe  , la  vitrée , 8c  la  yCUX" 
riftalline. 

L’humeur  aqueufe  eft  ainfi  nommée  , parce  l’aqueufe, 
pfeUecft  fluide  comme  de  l’eau;  elle  eft  placée 
i la  partie  anterieure  de  l’œil  qu’elle  remplit  ; 

-lie  fait  avancer  la  cornée  un  peu  hors  de  l’orbi- 
:e , pour  recevoir  les  rayons  qui  viennent  di- 
;eéiemenc  8c  obliquement  : elle  eft  liquide  pouç 


Î.2.  vitrée. 
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faire  la  refraéfcion  des  rayons  , & pour  y Iailfei 
nager  l’uvée  qui  fe  doit  dilater  5c  reilèrrer.  Cette 
humeur  couvre  la  craftalline  par  devant , 5c  envi, 
ronne  la  vitrée  de  toutes  parts  ; elle  fe  repare  aifé. 
ment,  lorlqu’elle  eft  confumée  par  quelque  ma- 
ladie, ou  évacuée  par  quelque  blelfure.  Elle  fert 
à empêcher  que  les  parties  de  l’oeil  ne  tombent 
dans  une  trop  grande  fecherelfe,  5c  que  les  fplen- 
deurs  trop  vives  5c  trop  abondantes  ne  bleftené  les 
parties  de  l’œil. 

L’humeur  vitrée  eft  ainfi  appellée , parce  quelle 
refTemble  à du  verre  fondu  ; elle  remplit  la  partie 
poderieure  de  l’œil,  étant  (ïtuée  derrière  la  criftah 
line  : C’eft  elle  qui  donne  la  figure  fpherique  à 
l’œil , 5c  qui  tient  la  retine  dans  une  proportion 
requifie  pour  recevoir  l’impreftîon  des  objets  telle 
eft  d’une  confiftance  pluslolide  quel’aqueufe,  5i 
plus  rare  que  la  criftalline , pour  faire  la  refraétiou 
des  rayons  : elle  eft  en  plus  grande  abondance  que 
l’aqueufe. 

ï t L’humeur  criftalline  eft  ainfi  nommée  , parce 
Lacnfhilme.  qU’elle  f0liqe  & tranfparente  comme  du  criftafi 
d’autres  lui  donnent  le  nom  de  glaciale,  à caule 
quelle  reflemble  alfezbien  à de  la  glace  : elle  eft 
placée  entre  l’aqueufe  5c  la  vitrée  vis-à-vis  de  la 
prunelle:  elle  n’occupe  pas tout-à-fait  le  centre 
de  l’œil , car  elle  eft  p'us  en  devant  afin  de  mieux 
voir.  C’eft  la  plus  petite  des  trois  humeurs:  elle 
n’eft  pas  exactement  ronde,  mais  aplatie  par  de- 
vant , 5c  un  peu  convexe  par  deniere  : elle  eft 
plongée  dans  l’humeur  vitrée  , où  elle  eft  affer- 
mie parle  ligament  ciliaire  qui  eft  fait  de  plu- 
fieurs  fibres , appeliées  productions  ciliaires,  lel- 
quelles  f orcent  de  la  prunelle  de  s’écartent  comme 

dc« 
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«les  lignes  tirées  du  centre  à la  circonférence  ; il 
ÿ a des  Auteurs  qui  en  fiifoient  une  membrane, 
mais  ce  n’eil  qu’un  ligament  qui  attache  l'humeur 
criftallineà  la  tunique  uvée,  & qui  la  tient  ferme 
dans  la  vitrée;  Si  l’on  met  l’humeur  criftalline  fur 
du  papier  qui  foit  écrit , elle  en  fera  voir  les  let- 
tres plus  grandes  , de  même  que  h on  les  regar- 
doit  avec  des  lunettes  ; enfin  c’eft  cette  humeur 
que  l’on  regarde  comme  le  principal  organe  mé- 
diat de  la  vue. 

La  difpofitiôn  naturelle  des  tuniques  & des  ur^s  âèg 
humeurs  de  l’œil  nous  en  apprend  les  ufagesj  uniques  st 
celui  des  tuniques  eft  de  contenir  les  humeurs , aei  huaivU!:5 
6c  celui  des  humeurs  de  rompre  les  rayons  plus 
ou  moins,  à proportion  de  leur  confiftance  , afin 
que  par  ces  refraétions  differentes  , les  rayons 
partant  de  l’objet  aillent  directement  fe  terminer 
au  point  que  l’optique  demande  pour  les  repre- 
Tenter. 

Des  ulages  differens  de  toutes  les  parties  qui  ufagés  dé 
compofent  l’oeil  il  en  refulte  la  vifion,  qui  n’elt  C0UC 1 ‘~1" 
qu’un  ébranlement  de  la  retine  caufé  par  la  lu- 
mière, foit  direéte  , foit  réfléchie,  dont  l’imprefl- 
fion  fe  communique  au  cerveau,  Sc  y demeurant 
fait  qu’on  fe  reffouvient  des  chofesque  l’on  a vûés 
lorfque  l’efprit  rentre  dans  ce  veftige  ; de  forte 
que  voir  n’eft  pas  faire  quelque  chofe,  mais  feu- 
lement recevoir  l’impreflïon  des  objets  éclairez 
qui  nous  frapent. 

Mais  Mr  Brunet  conflderant  la  vitrée  comme  syftêœ*  de 
cômpofée  d’un  nombre  innombrable  de  filets  11er-  vîiiarf  ^ 
veux  8c  membraneux  qui  forment  un  tiflu  com- 
aaéte  , homogène  , 8c  par  tout  tres-mcbile  à la 
ümiere  , en  quoi  confifte  fa  tranfparence , a pré- 
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tendu  que  l’on  ne  pouvoit  refufer  à ce  folidé 
la  qualité  d’organe  immédiat  de  la  vifion  : il  fup- 
pote  donc  avec  tous  les  Opticiens  que  la  lumière 
qui  rejaillit  en  droite  ligne  de  tous  les  objets  éclai- 
rez , envoyé  lur  nôtre  œil  qui  en  regarde  quel- 
qu'un autant  de  cônes  lumineux  qu’il  y a de 
points  dans  cet  objet , Sc  que  chacun  de  ces  cô- 
nes qui  a fabafe  environ  la  prunelle  de  l'oeil , & 
Ton  Commet  [au  point  objeédf  d’où  il  part  , le 
continué  à travers  les  humeurs,  en  forte  que  par 
les  loix  de  la  refra&ion  que  les  rayons  y doivent 
fouFrir  , il  Ce  produit  un  nouveau  cône  tout  oppo- 
fé  à l’exterieur , & dont  la  pointe  regarde  le  fond 
de  l’œil  : Or  comme  c’eût  une  maxime  que  cette 
pointe  elt  toujours  d’autant  plus  éloignée  de  ce 
fond  que  le  point  objeétif  elt  éloignée  de  l’œil, 
il  s’enfuivra  que  tout  un  objet  aperçu  , dont  les 
parties  feront  à des  diltances  inégales  de  l’orga- 
ne fie  gravera  en  relief  dans  la  profondeur  de  la 
vitrée,  S e fuivant  toutes  les  proportions  qu’il  aura 
au  dehors;  de  forte  que  l’aine  jugera  aifément  de 
la  diftançe  d’un  point  vifible  , par  le  fendillent 
qu’elle  aura  de  l’efpace  qui  fe  trouvera  entre  la 
pointe  du  cône  intérieur  , laquelle  exprime  ce 
point.  Scia  partie  du  fond  de  l’œil  vers  laquelle 
elle  elt  perpendiculairement  dirigée  : Se  ce  qui 
fait  qu’une  tres-petite  image  dans  la  vitrée  peut 
nous  faire  appercevoir  un  objet  tres-vafte  , dé- 
pend de  la  multitude  de  ces  cônes  ,au(Iï  bien  que 
de  la  vivacité  Se  de  la  diftinédon  des  impreflîons 
que  la  lumière  porte  dans  la  vitrée  , comme  d’en- 
droits fort  écartez  les  uns  des  autres.  Mr  B.  a 
promis  de  démontrer  ce  fiftême  qu’il  a publié  il  y 
a déjà  quelques  années,  par  une  infinité  d’expe- 
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Viences , 8c  par  l'analogie  des  organes  des  autres 
ïens. 

Lefens  le  plus  noble  & le  plus  excellent  apres 
la.  veuc’,  elt  celui  de  l’ouïe,,  tant  par  la  délica- 
tclfe  avec  laquelle  il  fefait,  que  par  la  flrudcure 
admirable  des  parties  qui  le  compofenc  ; c’eft 
auffi  la  raifon  pourquoi  nous  allons  examiner  les 
parties  qui  lui  fervent  d’organes  , avant  que  de 
■voir  celles  de  l’odorat  8c  du  goûr. 

L’oreille  fe  divife  en  externe  & en  interne  j 
l'externe  eft  cette  partie  que  vous  voyez  au  de- 
hors -,  8c  l’interne  elt  faite  de  plufieurs  particules 
8c  cavitez  renfermées  dans  les  os  petreux. 

L’oreille  externe  elt  toute  edrtilagineufe  , la  fi- 
gure elt  demi-circulaire , 8c  adez  femblable  a un 
van,  étant  convexe  par  dehors , 8c  cave  par  de- 
dans : elle  a plulieurs  anfraétuofitei  qui  en  ren- 
dent l’écho  plus  réformant. 

Elle  fe  divife  en  deux  parties,  dont  l’une  elt 
fuperieure,  8c  l’autre  inferieure  : la  première , qui 
eft  la  plus  large  , fe  nomme  l’aile  j 5c  la  fécondé  , 
qui  elt  étroite  , molle  8c  pendante  , s’appelle  le 
lobe  de  l’oreille  : c’elt  cet  endroit  que  les  Dames 
font  percer  pour  y attacher  des  perles  ou  des 
diamans. 

Le  circuit  extérieur  de  l’oreille  fe  nomme 
hélix  i l’inteneur  qui  lui  elt  oppofé,  anthelix  ; la 
cavité  qui  elt  entre  ces  deux  circuits  fe  nomme  la 
nœjfelle  j c’elt  la  plus  grande  cavité  de  l’oreille  ex- 
terne ; celle  qui  eft  au  commencement  du  conduit 
auditoire  , ou  il  s’amalfe  des  ordures  jaunes  & 
ameres , s’appelle  l*  ruche , 8c  enfin  cette  éminen- 
ce , qui  eft  proche  les  temples  , a le  nom 
i'birctts  ■ parce  qu’il  vient  des  poils  en  cet 
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L’oreille  externe  efb  compofée  de  peau  , dé 
cartilage,  de  ligament,  de  nerfs,  d’arteres,  de 
vénes,  5c  de  mufcles.  La  peau  qui  la  couvre  eft; 
fort  déliée  8c  adhérente  au  cartilage  par  le  moyen 
d’une  membrane  nerveufe  qui  la  rend  fenfible  j 
le  cartilage  eft  continu,  n’étant  pas  divifé  à l’hom- 
me comme  aux  animaux  5 le  ligament  qui  attache 
l’oreille  fur  l’os  petreux  eft  fort , 5c  vient  du  péri- 
crâne  -,  les  nerfs  fortent  de  la  fécondé  paire  des 
verte  bres  du  cou  ; les  arteues  viennent  des  caroti- 
des -,  5c  les  vénes  vont  aux  jugulaires. 

Quoique  l’oreille  n’ait  point  de  mouvement 
manifefte  , neanmoins  on  lui  donne  quatre  mu  f- 
cles  ; fçavoir  un  fuperieur , 5c  trois  pofterieurs. 
Le  premier  prend  ion  origine  du  mufcle  fron- 
tal dont  il  fait  une  partie  , 5c  va  fe  terminer  à 
l’oreille  qu’il  tire  en  haut  -y  Sc  les  trois  autres  ne 
font  qu’une  même  chair  , qui  prend  fon  origine 
de  l’os  occipital,  5c  de  l’apophife  mammillaire, 
& va  fe  terminer  par  derrière  à la  racine  de  l’o- 
reille : la  raifon  pour  laquelle  on  divife  cette 
chair  en  trois  mufcles  , c’eft  à caufe  quelle  a dif- 
ferentes fortes  de  fibres  j elle  tire  l’oreille  en  der- 
rière 8c  en  bas. 

L’ufage  de  l’oreille  externe  eft  de  recevoir  les 
fons  «Se  de  les  introduire  dans  le  conduit  de  l’oreil- 
le interne  ; de  forte  qu’elle  n’eft  pas  le  principal 
organe  de  l’ouïe , mais  elle  contribue  beaucoup  à 
fia  perfeélion  -,  car  ceux  qui  ont  les  oreilles  cou- 
pées entendent  confufémént , 8c  font  obligez  de 
former  avec  leurs  mains  une  cavité  autour  de 
l’oreille,  onde  fe  fervir  d’un  cornet  dont  le  bout 
entre  dans  la  cavité  interne  de  l’oreille , pour  y 
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recevoir  l’air  agité:  On  remarque  auffl  que  ceux 
qui  les  ontavancées  en  dehors,  entendent  mieux 
que  ceux  qui  les  ont  applaties;  & que  les  cercles 
6c  inégalitez  appellées  hélix  Sc  anthetix  fervent  à 
modérer  la  violence  de  l’air  , avant  qu’il  entre 
dans  le  conduit  de  l’oreille. 

Au  delfous  des  oreilles  il  y a de  groifes  glandes 
conglomérées  , appellées  parotides;  on  vouloit  l’ordiic. 
autrefois  qu’elles  ne  fuffent  que  des  émonétoires 
du  cerveau  ; mais  on  a découvert  leur  véritable 
ulage , qui  et!  de  féparer  la  falive  , comme  je  vous 
le  montrerai  tantôt. 

L’oreille  interne  cft  compofée  de  pîufieurs  par- 
ties, fçavoir  de  quatre  conduits  principaux,  trois 
membranes  , trois  olfelets  , une  corde  , deux 
mufcles , & des  nerfs. 

Le  premier  conduit  eft  celui  qui  a ion  entrée 
au  fond  de  l’oreille  externe.  Il  y a dans  la  peau 
qui  le  rapide  de  petites  glandes  qui  foumiffent 
une  humeur  jaune  & fort  amere  , qui  empêche  les 
infèftes  de  s’y  aller  nicher  : l’on  eft  cependant 
obligé  de  nettoyer  de  tems  en  tems  ce  conduit, 
parce  que  cette  humeur  s’y  amadant  en  quantité  , 

& s’y  delféchant  , elle  pourroit  le  boucher.  Il  eft 
tortueux  , oblique  & étroit , ce  qui  empêche  que 
l’air  agité  ne  porte  fa  violence  direétemenr  contre 
la  membrane  qui  le  termine;aind  il  reçoit  mieux  les 
fons  qui  font  fortifiez  par  la  longueur  de  ce  canal , 
qui  feroit  trop  court  s’il  étoit  droit;  d’ailleurs  étant 
rond  , cette  efpece  d’agitation  qui  fait  le  fon  eft 
mieux  confervée  , que  fi  elle  rencontroitdes  an- 
gles capables  de  la  tarifer,  & de  lui  faire  changer 
fà  détermination.  La  fituation  de  ce  conduit , 
dont  l’embouchure  eft  plus  baffe  que  fon  fond,  fais 
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que  ce  qui  y entre  ,en  peut  retomber  naturelles 
r i ment. 

irZ  tambour,  T , , . r . . , . . n . , 

L extrémité  intérieure  de  ce  conduit  eu  terminée, 
par  une  petite  peau  mince  , feiche,  tranfparcnte 
8c  tendue  comme  la  peau  d’un  tambour  , d’où 
vient  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  tambour  ou 
timpan  -,  c’eft  cette  peau  qui  fépare  l’oreille  ex- 
terne d’avec  l’interne  telle  ne  tient  pas  également 
à toute  la  circonférence  du  cercle  olfeux  dans  le- 
quel elle  cft  enchalfée:  mais  il  y a à fa  partie  fripe- 
périeure  un  endroit  libre  par  où  quelques-uns  peu- 
vent faire  fortir  la  fumée  qu’ils  ont  dans  la  bou- 
che. 

ta  quai (Tb  du  Derrière  cette  membrane  il  y a une  fécondé 
cavité,  que  l’on  appelle  la  quailfe  du  tambour-, 
elle  a trois  ou  quatre  ligues  de  profondeur  , <k 
cinq  ou  fix  de  largeur  : elle  cft  remplie  de  l’air 
qui  entre  par  l’aqueduc  ; 8c  par  l’agitation  de  cet- 
te membrane  il  reçoit  les  imprefïions  &c  les  mou- 
vemens  de  l’air  qui  elt  au  dehors.  Cette  cavité 
eft  tapiftee  en  dedans  d’une  membrane  adhérente 
à l’os , de  maniéré  pourtant  qu’on  l’on  peut  le  pa- 
rer facilement  : elle  eft  tranfparente  8c  claire 
comme  celle  du  tambour  ; ce  qui  fait  croire  qu’el- 
le en  eft  une  continuité. 

• j.*'  tro'5  II  y a dans  cette  cavité  rrois  petits  os  que  leur 

figure  a fait  nommer  le  marteau , l’enclume  , & 
l’étrier.  Je  vous  en  ai  fait  la  Démonftra.tion  dans 
l’Ofleologie-,  ils  font  articulez  cnfemble  , en  forte 
que  le  marteau  eft  attaché  au  tambour  pour  leur 
communiquer  les  agitations  qu’il  reçoit  de  l’air, 
il  v n un  petit  Le  mufcle  qui  remue  ces  oil'eletseft  placé  dans 
a,  finis  ja  quailFedu  tambour;  il  eft  adhèrent  à fa  partie 
fupeneure , 8c  preique  loge  tout  entier  dans  un 
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creux  - il  produit  un  tendon  affez  court  qui  s'atta- 
che à î’apophife , que  le  manche  du  marteau  ap- 
proche de  fa  tête.  L’action  de  ce  mufcle  eft  en  ti- 
rant le  manche  du  marteau  en  dedans , de  tendre 
la  membrane  du  tambour , laquelle  fe  relâche  en- 
ruite  , lorfque  le  mufcle  celfe  de  tirer  , parce  que 
les  offelets  articulez  comme  ils  font  , Sc  attachez 
çnfemble  par  des  ligamens  , font  une  efpece  de 
relfort,  qui  avec  celui  du  tambour , tient  lieu  d’an- 
tagonifte  au  mufcle. 

Les  Anatomiftes  ne  s’accordent  pasfurl’ufege 
de  la  petite  corde  qui  eft  couchée  fur  la  membrane 
du  tambour  ; les  uns  veulent  qu’elle  ferve  à donner 
quelque  fon  âcette  membrane,  comme  fait  celle 
qu’on  met  fur  la  peau  des  tambours  : & les  autres 
prétendent  que  cette  corde  n’eft  autre  chofe 
qu’une  branche  du  nerf  de  l’ouye  qui  va  fe  diftri- 
buer  à l’oreille  externe  ; & Mr  M.  veut  que  ce 
foit un  mufcle  doublé  quia  fon  tendon  commun 
au  milieu  de  fa  longueur. 

On  trouve  un  conduit  long  Sc  étroit , qui  pafte 
obliquement  de  cette  cavité  jufques  dans  le  pa- 
lais ; on  lui  a donné  le  nom  d’aqueduc  : c’eft  un 
canal  en  partie  cartilagineux  , & en  partie  mem- 
braneux; il  Ce  termine  dans  la  bouche  par  une 
ouverture  aiïez  grande  à côté  de  la  luette , Sc 
proche  les  fentes  qui  vont  aux  narines  ; la  commu- 
nicationdu  palais  à cette  cavité  eft  fenfible  , en  ce 
que  ceux  qui  prennent  du  tabac  en  fumée,  le  ren- 
dent quelquefois  par  les  oreilles  ; Sc  que  ceux  qui 
font  fourds  , entendent  quand  on  leur  parle  dans 
la  bouche.  On  vouloit  que  cet  aqueduc  eut  une 
valvule  qui  empêchât  le  retour  des  humeurs 
qu’on  croyoic  s’écouler  par  le  palais  ; mais  on  £ 
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reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  de  valvule  , puifqge 
la  fumée  du  tabac  & les  Tons  y peuvent  entrer, 
r&tes 'ondes  ^ y a deux  ouvertures  qui  font  comme  deux  pe- 
fe oyaies,  tites  fenêtres,  dont  l’une  eld;  ronde  & l’autre  ova- 
le • celle-ci  eft  plus  grande  que  l’autre;  c’eft  par 
ces  deux  ouverture?  que  îles  împrefïîons  de  l’air 
palfent  dans  la  cavité  qui  fuit, 
l-c labyrinthe,  pa  trojftéme  cayi^é  dont  ces  deux  fenêtres  font 
l’entrée  , eft  compofée  de  plufieurs  conduits  qui  la 
font  appeller  labyrinthe,  a caufe  des  tours  & dé- 
tours qui  y font  : On  a donné  des  noms  difïerens 
aux  canaux  qui  s’y  trouvent.  On  appelle  lecorq- 
mencement  de  cette  cavité,  vcftibule  : c’eft  une 
cavité  de  l’os  petreux  , qui  cil  derrière  la  fenêtre 
ovale  , & qui  eft  tapi  déc  d’une  membrane  parfe- 
mée  de  vailTeaux  : fa  figure  approche  de  la  fphe- 
rique.  Il  en  part  trois  canaux  demi -circulai- 
res, qui  y retournent  par  un  autre  endroit  ; ils 
embraftent  tous  trois  la  voûte  du  veftibule , l’un 
s’appelle  horilontal,  8c  les  deux  autres  verticaux. 
Le]  fou  paftê  par  le  labyrinthe , pour  arriver  à la 
quatrième  cavité. 

H coquiüf.  La  derniere  cavité  eft  appelléela  coquille,  le 
limaçon  , ou  la  trompe  , à caufe  de  fa  figure.  Le 
conduit  qui  entre  dans  cette  cavité  eft  étroit.  Il 
monte  en  (pirate  , 8c  Va  en  diminuant  8c  en  s’étré- 
cillant  a mefure  qu’il  monte.  Il  a dans  le  milieu 
un  noyau  qui  eft  cavé  dans  Ci  partie  moyenne, 
faiftmt  comme  un  canal  pour  donner  paftàgeaux 
filets  du  nerf  auditif  : Il  fort  de  ce  noyau  une  lq- 
meofteufe  8c  fort  mince,  qui  tournant  en  ligne 
Ipirale  comme  le  conduit  , le  partage  tout  du 
long  comme  en  deux  ; en  forte  que  cette  lame 
. a’ étant  attachée  qu’au  noyau  , elle  ne  fait  point  je 
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Conduit  double  , &n’cmpêche  point  que  la  partie 
qui  eft  au  déifias,  n’ait  communication  avec  celle 
qui  eft  au  deftous. 

Le  nerf  de  la  feptiême  paire , qui  eft  l’auditif, 
fe  divife  en  deux  parties,  dont  l’une  eft  dure,  & 
l’autre  molle  ; la  dure  après  être  fortie  de  l’oreille^ 
le  divife  entrois  branches,  dont  la  fuperieure  va 
au  front , aux  paupières , &:  aux  mufcles  du  front  ; 
la  moyenne  va  à la  joue,  au  nez  , & aux  lèvres; 
&:  l’inferieure  à la  langue , au  larinx,  & aux  muf- 
cles de  l’os  hyoïde.  La  partie  molle  du  nerf  audi- 
tif demeure  & fe  perd  toute  dans  cette  derniere 
pavité  , où  elle  fait  le  même  office  que  le  nerf 
optique  dans  l’œil. 

Avant  que  de  finir  la  defcription  de  l’oreille  , il 
faut  vous  dire  en  deux  mots  comment  fe  fait 
l’ouïe:  L’air  extérieur  étant  agité  par  des  fecouf- 
fes  tres-promptes,  entre  dans  le  premier  conduit, 
& va  fraper  le  timpan  ; cette  membrane  ainfi 
agitée , ébranle  la  petite  corde  qui  eft  derrière , & 
les  trois  petits  os  qui  y font  attachez,  & fait  pal- 
fer  dans  l’air  intérieur  l’efpece  de  mouvement 
qu’il  a reçu  de  dehors;  cet  air  fe  lubtilifant  en- 
fuite  & fortifiant  fon  agitation  dans  les  détours 
du  labyrinthe  , & en  entrant  dans  cette  coquille 
fpirale,  parce  qu’il  y avance  d’une  efpace  large 
dans  un  plus  étroit , il  fe  communique  au  nerf 
qui  le  porte  au  fens  commun  ; fi  bien  que  ces 
differentes  modifications  de  l’air  font  former  à 
nôtre  ame  cette  fenfation  , qu’on  appelle  fon: 
car  ouïr  n’eft  pas  faire  quelque  choie  , mais  feu- 
lement recevoir  dans  les  nerfs  qui  vont  à l’oreille, 
l’impreffion  de  l’air  agité. 

Le  troifiéme  fens  que  j’ai  à vous  démontrer , eft 
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celui  de  l’odorat , qui  a pour  organe  le  nez  -,  je 
le  diviferai  comme  l'œil  8c  l’oreille , en  nez  exter- 
ne , 8c  en  interne. 

Le  nez  externe  eft  tout  ce  que  vous  voyez  au 
dehors,  on  le  diftingue  en  plufieurs  parties  qui 
ont  chacune  leur  nom  : la  fuperieure,  qui  eft  en- 
tre les  deux  yeux,  fc  nomme  la  racine  du  nez  ; cel- 
le de  deiïbus , qui  eft  olfeufe  & immobile  s’appelle 
le  dos  du  nez  : la  partie  la  plus  pointue  qui  eft  plus 
bas , Ce  nomme  l’épine  -,  8c  l’extrémité  qui  eft  car- 
tilagineufe  8c  mobile  eft  appellée  le  petit  globe 
du  nez  • les  parties  latérales  fe  nomment  les  ailes  ; 

8c  la  charnue  qui  avance  au  milieu  , & quifépare 
les  deux  narines  , s’appelle  la  colomne  du  nez. 

Le  nez  eft  dans  un  lieu  éminent  pour  recevoir 
les  odeurs  qui  montent  toujours  en  haut  : Il  eft 
placé  dans  le  milieu  du  viftge  , parce  qu’il  eft 
unique  ; 8c  il  eft  unique,  parce  qu’un  feul  fuffit 
pour  fou  aétion  : la  rai  Ton  pour  laquelle  il  eft  au 
dellusde  la  bouche  , c’ePc  qu’étant  l’endroit  par  oü 
l’homme  prend  fa  nourriture  , la  bonne  ou  mau- 
vaife  odeur  des  alimens  le  détermine  à les  prendre 
ou  à lesrejetter. 

Je  ne  puis  pas  vous  preferire  au  jufte  la  figure 
8c  la  grandeur  du  nez  , parce  que  les  uns  l’ont 
grand,  8c  les  autres  petit  ; il  vaut  mieux  l’avoir 
grand  8c  aquilin,  qu’écrafé  8c  camus  ; car  outre 
qu’un  grandirez  ne  gâte  jamais  un  vifige  , c’eft 
que  les  narines  bien  ouvertes  font  préférables  aux 
petites , & à celles  qui  font  ferrées , non  feulement 
pour  la  beauté , mais  encore  pour  la  commodité  de 
la  refpiration. 

Le  nez  eft  compofé  de  peau  , de  mufcles , de 
caitilaees,  d’os,  de  vailfeaux.  de  cavitez  , 8c  de-.  ! 
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tuniques  : Nous  avons  allez  parlé  des  os  du  nez 
dans  nôtre  Ofteologie  pour  ne  lespasrepeterici. 

La  peau  du  nez  eft  déliée  tk  fine  , elle  elt  fans 
graiffe  , de  peur  qu’il  11e  devienne  trop  gros  1 ce 
defaut  de  grailfe  eft  caufe  auffi  qu’il  eft  fort  expo- 
fé  au  froid  qui  le  rend  rouge  brun , ou  violet,  prin- 
cipalement en  Hyver  ; cette  peau  eft  adhérente 
aux  mufcles  des  ailes  du  nez-,  elle  eft  fongueute 
en  fa  partie  , qu’on  nomme  la  colomne,  où  elle 
fe  replie  pour  la  couvrir  & faite  les  fiords  des  na- 
rines. 

La  peau  étant  levée , l’on  découvre  les  mufcles 
du  nez,  qui  font  au  nombre  de  fept,  fçavoirun 
commun  & fix  propres  ; de  ces  derniers  il  y en  a 
quatre  qui  le  dilatent  deux  qui  le  reflèrrent; 
tous  ces  mufcles  font  jfort  petits  , parce  que  les 
mouvemens  du  nez  ne  font  pas  confiderafiles  -,  il 
ne  falloir  pas  auffi  qu’ils  le  fuffent,  étant  obligé 
d’êcre  toujours  ouvert  pour  la  facilité  de  la  refpi- 
ration. 

Le  mufcle  commun  eft  une  portion  du  mufcle 
orbiculaire  des  lèvres  : il  abailfe  le  nez  en  bas  , 
lcrs  qu’il  approche  la  lèvre  fuperieure  de  l’infe- 
rieure. 

Les  deux  premiers  des  propres  font  pirami- 
daux,  ou  triangulaires.  Ils  viennent  delà  future 
du  front , & s’inferent  par  une  fin  large  aux  ailes 
du  nez  qu’ils  dilatent. 

Les  deux  autres  relfemblent  à une  feuille  de 
mirthe  ; on  les  appelle  dilatateurs  , à caufe  qu’ils 
fervent  a la  dilatation  du  nez  : Ils  nailfent  de  l’os 
du  nez  proche  l’aile  , & fe  vont  terminer  a la  ro- 
tondité de  la  même  aile. 

Les  deux  derniers  font  internes  $£  cachez  fous 
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Les  eonftiie.  *a  tunique  qui  revêt  les  narines;  ils  font  petits  Si 
teurs  sc  in.  membraneux  ; ils  naiflent  de  la  partie  interne  de 
l’os  du  nez,  & s’infèrent  à l’aîle  interne  de  la  naJ 
rine  pour  la  rellerrer.  Vous  remarquerez  que  les 
quatre  dilatateurs  font  placez  extérieurement,  & 
8c  que  les  deux  conftriéteurs  le  font  intérieure 
nient. 

ges  au  nez.' 1 Au  deflous  de  ces  mufcles  il  y a cinq  cartilages 
qui  forment  la  partie  inferieure  du  nez  > car  la  lu- 
perieure  , à laquelle  ces  cartilages  font  unis  , cft 
olfeufc.  Les  deux  fuperieurs  font  adherans  aux 
deux  os  du  nez  ; ils  font  larges  pareil  haut,  mais 
ils  s’étreciflfent  8c  s’amolli  lient  à mefure  qu’ils 
defeendent  en  bas  : les  deux  autres , qui  font  ceux 
qui  forment  les  ailes  du  nez , font  attachez  aux 
extrémitezde  ceux-ci  par  des  ligamens  membra-.! 
lieux  : St.  le  cinquième  eft  placé  dans  le  milieu; 
c’eft  celui  qui  fait  l’entre-deux  des  narines. 

Vaïfleaux  in*  -Les  vaiîfeaux  qui  arrofent  intérieurement  la 
tçrncs  du  nez.  membrane  du  nez  font  des  nerfs,  des  arteres  8c 
des  vénes.  Les  nerfs  viennent  delà  fécondé  bran- 
che delà  cinquième  paire,  les  arteres,  de  la  ca- 
rotide externe , 8c  les  vénes  vont  à la  jugulaire  ex- 
terne. Ces  vaiîfeaux  patfent  fous  la  folle  zigama- 
tique  ,8c  par  le  trou  orbitaire  interne  palfe  un  pe- 
tit rameau  de  nerf  de  la  première  branche  de  la 
cinquième  paire  avec  une  véne  de  la  jugulaire  in- 
terne , 8c  une  artere  de  la  carotide  interne. 

Tous  les  vaiîfeaux  qui  palfent  par  l’orbitaire  in- 
terne, 8c  par  les  trous  de  l’os  cribleux,  fe  distribuent 
fur  la  membrane  des  feuilles  olfeufes:  les  vaiîfeaux 
externes  vont  fe  répandre  fur  la  membrane  qui  re- 
v.ii<fc'ux*ex  v^c  ^cs  ^eux  Pet^ES  os  °lui  f°nc  dans  chaque  narine , 
ternes  du  nez.  & qui  bouchent  en  partie  l’ouverture  du  Anus  ma~ 
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xillaire.  Cette  membrane  Si  les  vailïeaux  defcen- 
dent  jufques  dans  les  finus  mêmes.  Il  faut  remar- 
quer qu’elle  eft  parfémée  d’un  grand  nombre  de 
petites  glandes  qui  filtrent  une  liqueur  blanche 
& glaireufe , qu’on  nomme  la  morve:  outre  ces 
deux  égouts  , il  y en  a encore  d’autres  qui  verfênt 
dans  les  narines  une  liqueur  femblable  à la  pre- 
mière,. 

Le  premier  de  ces  canaux  excrétoires  et!  le  ca-  canaux  ex3 
nal  nazal , qui  eft  fait,  comme  l’on  a dit , par  la  «etoucs. 
réunion  des  deux  points  lacrimaux  , qui  pallent 
par  le  trou  de  l’os  unguisi  C’eft  par  ce  conduit 
qu’une  partie  des  liqueurs  qui  arrofent  l’œil,  cou- 
lent dans  le  nez.  Le  fécond,  font  les  deux  trous 
des  finus  frontaux  , qui  déchargent  dans  le  nez  la 
morve  que  les  glandes  de  leur  membrane  ont  fil- 
trée. Le  troifiéme,  font  les  deux  trous  des  finus 
du  fphénoïde  , un  de  chaque  côté.  Le  quatrième 
canal  excrétoire  font  les  deux  ouvertures  des  finus 
maxillaires  dont  on  a parlé  , qui  font  prelque  tou- 
jours pleins  de  morve,  parce  que  leurs  ouvertures 
ne  font  pas  difpofées  comme  celles  des  autres  fi- 
nus qui  ont  leur  pente  dans  le  nez  : mais  au  con- 
traire les  ouvertures  des  finus  maxillaires  montent 
en  haut.  Le  cinquième  eft  l’aqueduc , qui  eft  eu 
partie  revêtu  de  la  membrane  glanduleuïèrdes  na- 
rines. Enfin  c’eft  de  la  décharge  de  tous  ces  canaux 
excrétoires  de  de  ces  grandes,  que  vient  la  mor- 
ve , dont  la  plus  liquide  coule  par  le  trou  appelle 
incifif , 8c  la  plus  épailfe  par  les  fentes  nazales 
dans  la  bouche.  Quand  on  fe  porte  bien  , on  ne 
doit  gueres  cracher  ni  moucher,  parce  que  toutes 
ces  glandes  ne  doivent  filtrer  que  peu  de  limphs 
dans  lafanté. 


Ses  narines. 


Tunique  du 
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Les  deux  ouvertures  que  l’on  voit  à la  bafe  dii 
nez  font  les  narines , qui  font  les  commencemens 
des  deux  cavitei  , par  où  l’air  entre  & fort  conti- 
nuellement. Chacune  de  ces  cavitez  fe  divife  en- 
fuite  en  deux  autres,  dont  l’une  monte  en  haut  vers 
l’os  lpongieux,  & l'autre  va  au  dellus  du  palais  fe 
rendre  dans  le  fond  de  la  bouche  & de  la  gorge- 
c’eft  parla  que  le  breuvage  fort  quelquefois  par- 
les narines  , & que  le  tabac  pris  en  poudre  par  le  j 
nez,  tombe  dans  la  bouche. 

I On  a découvert  deux  autres  Conduits  qui  vien- 
nent des  narines  fe  rendre  dans  la  bouche  -,  ils  ont 
leur  commencement  dans  le  fond  de  chaque  na- 
rine , & paftant  par  delfus  le  palais , ils  le  perr 
cent  au  delTous  des  dents  incifives  fuperieures,  où 
ils  finilïènt; 

Toute  la  capacité  intérieure  des  narines  eft  ta- 
pifTée  d’une  tunique  allez  épaille  , qui  eft  percée 
de  plufieurs  petits  trous  à l’endroit  de  l’os  cri- 
bleux  ; c’eft  une  continuation  de  la  dure-mere  , 
d’où  on  veut  qu’il  forte  des  fibres  par  ces  trous, 
lefquellesfe  dilatant  enfuite  forment  non  feule- 
ment cette  tunique  , mais  encore  celle  de  la  bom 
che,de  la  langue  ôc  du  larinx.  Il  naît  dans  la  partie 
inferieure  de  cette  tunique  des  poils  qui  font  ceux 
que  vous  voyez  à l’entrée  du  nez,  dont  on  auroic 
de  la  peine  à dire  les  ufages. 

Il  n’y  a gueres  de  parties  qui  ayentplus  d’ufageS 
que  le  nez,  nous  lui  en  voyons  quatre  ou  cinq  que 
l’on  ne  peut  gueres  lui  contefter  : le  premier,  fé- 
lon quelques-uns  , eft  de  conduire  jufqu’au  cer- 
veau l’air  qui  y eft  necelïaire  pour  la  formation 
des  efprits  animaux  : le  fécond , de  donner  palfage 
à l’air  qui  entre  & fort  fans  celle  des  poumons  > 
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ee  qui  eft  d'une  fi  grande  importance  à l’homme  a 
qu’il  meurt  au(ïi-tôt  que  l’air  ne  peut  plus  y en- 
crer. Le  troifiéme  , de  porter  les  odeurs  jufques 
fur  les  membranes  qui  tapiftent  intérieurement 
les  lames  oflfeufes  du  nez  , ce  qui  fait  l'odorat. 
Enfin  le  dernier  , c’eft  de  contribuer  à la  beau- 
té du  vifage.  Ces  quatre  ufàges  appartiennent  au 
nez  externe,  car  celui  du  nez  interne  eft  d’être  le 
principal  organe  de  l'odorat. 

Le  nez  interne  eft  rempli  de  plufieurs  lames 
eartilagineufes  féparées  les  unes  des  autres  : cha- 
que lame  fe  partage  en  plufieurs  autres,  qui  font 
prefqüe  toutes  roulées  en  fpirale  5 les  extrémitez 
de  ces  lames  aboutirent  à la  racine  du  nez  ; & 
les  trous  dont  l’os  cribleux  eft  percé,  ne  font  que 
les  intervalles  qui  les  fcparent. 

Ces  lames  font  particulièrement  deftinées  à 
foûtenir  la  tunique  intérieure  du  nez  , laquelle 
étant  l’organe  immédiat  de  l’odorat , a de  même 
que  les  autres  organes  des  fens  une  tres-longue 
étendue  ; ce  qui  fait  que  cette  tunique  eft  plifiée 
dans  les  petites  cavitez  du  nez  en  plufieurs  en- 
droits , afin  d’employer  toute  fa  longueur  dans 
un  petit  efpace  j & qu’elle  eft  roulée  tout  autour 
de  ces  lames  , dont  elle  couvre  exadement  la 
fuperficie» 

Quoique  cette  tunique  foit  d’un  fentiment 
tres-exquis  , étant  parfemée  d’un  nombre  infini 
de  rayes , qui  font  autant  de  branches  de  nerfs  :r 
cependant  les  parties  des  corps  odorans  font  fi. 
délicates,  quelles  ne  pourroient  ébranler  l’orga- 
ne que  foiblement , fi  la  nature  n’y  avoit  pourvû 
parla  grande  étendue  qu’elle  adonnée  à cette  tu- 
nique j ce  qui  donne  lieu  à un  très-grand  nombre 
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de  petits  cotps  de  la  fraper  en  même  tems  en  pîtu 
fieurs  endroits , 6c  de  rendre  pat  ce  moyen  l'inti- 
prefîlon  plus  forte  6c  plus  vive. 

Autre  raifon  L’air  qUi  pafle  par  le  nez  pour  entrer  dans  la 


A 

dus. 


fou  cun  p0j£rjne  ^ chariant  ces  petits  atomes , il  eft  cer- 


tes. 


tain  que  s’il  n’yavoit  eu  autant  de  détours  6c  de 
finuofitez  formées  par  les  intervalles  de  ces  pe- 
tites lames  , la  plus  grande  partie  de  ces  petits 
corps  auroitpalfé immédiatement  avec  l’air  dans 
la  poitrine  , fans  cauler  aucun  ébranlement  dans 
l’organe. 

tUe  eft  gu-  C'eft  encore  pour  cela  que  cette  tunique  eft 
me  ue  sUll'garnje  de  plufieurs  petites  glandes  , qui  ont  des 
tuyaux  qui  s’ouvrent  au  dedans  du  nez  , de  qui 
rhumeélent  d’une  humeur  épailfe  6c  gluante, 
qui  fert  à arrêter  les  exhalaifons  lèches  des  corps 
odorans. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  longueur  6c  le 
déHcatcife  de  développement  decette  tunique  ne  fervent  aullîà 
j'oJorat,  ja  délicatelfe  de  l’odorat , puifque  l’on  voit  que 
plus  les  animaux  ont  de  ces  lames , plus  ils  ont  le 
nez  fin  ; qu’entre  tous  les  animaux  le  nez  des 
chiens  de  chalfe  en  eft  plus  garni  que  celui  de  touà 
les  autres  j & que  l’homme  en  a moins  qu’aucun 


é qui  fait  !a 


autre  animai. 


î)iftribution 
dès  nerfs  ol- 
faétoircs,! 


Ce  qu’il  faut  remarquer  ici , c’eft  que  les  nerfs 
olfaétoires  jettent  par  les  trous  de  l'os.etmoïde 
plufieurs  petites  branches,  comme  des  tuyaux  qui 
fe  perdent  dans  la  tunique  intérieure  du  nez  ; fi 
bien  que  par  la  connoilïance  des  parties  du  nez, 
il  eft  aifé  de  venir  à celle  de  l’odorat,  qui  en  eft 
une  fuite  neceftaire , & voici  en  peu  de  mots  com- 
ment il  fe  fait. 

Les  petits  atomes  qui  exhalent  d’un  corps 

odorant 
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odorant  font  portez  avec  l’air  dans  le  nez , où  fra- 
pant  Ta  membrane  intérieure,  ils  ébranlent  les  pe- 
tits tuyaux  des  nerfs  olfaétoires;  la  matière  fubtile 
dont  ils  font  remplis, participe  d’abord  à cet  ébran- 
lement , qui  s’étend  en  un  moment , par  le  moyen 
de  la  continuité  , jufqn’aux  éminences  cannelées , 
où  ces  nerfs  prennent  leur  origine  , & où  nôtre 
ame,qui  commît  les  differentes  ondulations  que 
chaque  objet  eft  capable  de  produire  dans  les 
efprits , juge  que  c’eft  l’impreflî  on  d’un  corps  odo- 
rant,d’où  naît  la  fenfation  qu’on  appelle  odeur  ^ 
de  forte  que  flairer  , n’eft  pas  faire  quelque  chofe, 
mais  feulement  fouffrir  fur  les  nerfs  de  l’odorat , 
f impreflion  que  les  corps  odoriferans  font  par  le 
moyen  des  fumées  qui  en  exhalent. 

Nous  avons  encore  un  quatrième  fens  à exami- 
ner, c’eft  celui  du  goût,  qui  n’eft  pas  moins  cu- 
rieux à connoîtte  que  les  autres  , puifqu’il  eft  fait 
de  la  meme  main  que  ceux  que  vous  venez  de 
voir. 

L’organe  du  goût  c’eft  la  langue , & l’une  des 
parties  renfermées  dans  la  bouche  , lefquelles 
nous  examinerons  dans  la  fuite  mais  auparavant 
il  faut  parler  de  celles  que  nous  voyons  au  dehors 
de  cette  ouverture , que  nous  connoiflons  tous  fous 
le  nom  de  bouche. 

Les  lèvres  font  les  parties  externes  delà  bon* 
che  : elles  font  deux,  l’une  fuperieure,  &:  l’autre 
inférieure  \ elles  font  compofces  d’une  chair  fon- 
gueufe,  & couvertes  d’une  tunique  fort  déliée, 
qui  eft  continué  avec  celle  de  la  bouche.  Avant 
que  de  voir  les  mufcles  qui  les  font  mouvoir  , exa- 
minons les  parties  externes  qui  les  environnent. 

L’élévation  ronde  qui  eft  au  défions  des  veux 
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entre  le  nez  & l’oreille  , s’appelle  la  pomette  -,  cet 
endroit  eft  ordinairement  vermeil  j & parce  qu’  il 
rougit  davantage  dans  la  honte , on  le  nomme  le 
(îege  de  la  pudeur  ; le  deflous  de  cet  endroit, 
qui  eft  lâche , s’appelle  la  joue  , ou  bucca , parce 
qu’il  s’enfle  en  Tonnant  de  la  tqmpette  : le  deflus 
de  la  lèvre  fuperieure  s’appelle  lameuftache  ; la 
fente  qui  eft  entre  les  deux  lèvres  , s’appelle  la 
bouche  ; les  deux  extrémitez-de-la  fente  le  nom- 
ment les  coins  de  la  bouche  , les  parties  avancées 
des  lèvres  s’appellent  prolabia;  le  deflous  delà 
lèvre  inferieure  le  menton  j & la  partie  charnue 
fous  le  menton , buccula , ou  petite  gorge. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  deux  mufcles  aux 
joués , fçavoir  le  peaucier  èc  le  buccinateur  • mais 
nous  ne  leur  en  donnons  point,  car  nous  mettons 
le  premier  au  nombre  de  ceux  de  la  mâchoire  in- 
ferieure, & le  lecond  nous  le  donnons  âux  lèvres. 

Les  mulcles  des  lèvres  font  treize  , huit  propres 
& cinq  communs  ; des  propres  il  y en  a quatre 
pour  la  lèvre  inferieure  , 6c  quatre  pour  la  lupe- 
rieure  : & des  communs , il  y en  a deux  à chaque  1 
lèvre  ; fi  bien  que  fix  mufcles  d’un  côté  , & autant 
de  l’autre,  font  avec  l’impair  le  nombre  de  treize 
mufcles , qui  fervent  aux  mouvemens  des  lèvres.  1 

Le  premier  despropres  qui  appartient  à la  lèvre 
fuperieure  eft  l’incifif , airifi  nommé  , parce  qu’il 
prend  Ion  origine  de  l’os  de  la  mâchoire  fuperieu- 
re à l’endroit  des  dents  incifives  : Il  vas’inferer  à 
la  lèvre  fuperieure  qu’il  tire  en  haut. 

Le  fécond  eft  le  triangulaire,  qui  eft  l’antago- 
nifte  de  celui-ci  : il  prend  fon  origine  de  la  partie 
latérale  &c  externe  de  la  bafe  de  l’os  de  la  mâchoi- 
re inferieure,  va  s’inferer  proche  l’angle  de  la 
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Ibouche,  à la  lèvre  fuperieure  qu’il  abaitfe. 

Le  troifiéme  appartient  à la  lèvre  inferieure  , l«  moncanus. 
c’eft  le  montanus  , ouquarré-,  il  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  8c  inferieure  du  menton  , 

8c  de  la  racine  des  dents  inciftves  de  la  mâchoire 
inferieure , 8c  va  s’infeter  au  bord  de  la  lèvre  in- 
ferieure , qu’il  tire  en  bas. 

Le  quatrième  eft  fon  antagonifte,  on  l’appelle 
ie  canin  , parce  qu’il  prend  fon  origine  de  l’os  de 
la  mâchoire  fuperieure  au  deiTusde  la  dent  canine, 

8c  vas’infererà  la  lèvre  inferieure  proche  l'angle 
de  la  bouche  , pour  tirer  cette  lèvre  en  haut. 

Le  cinquième  8c  premier  des  communs  eft  le 
ïigomatique  , ainft nommé,  parce  qu’il  prend  fon  que, 
origine  du  zigoma  , 8c  va  s’inferer  au  coin  de  la 
bouche  pour  la  tirer  vers  les  oreilles  j on  le  nom» 
meaulîî  le  rieur , parce  que  c’eft  lui  qui  agit  dans 
ie  te  ms  du  ris. 

Le  fixiéme  8c  fécond  des  communs  eft  le  buc- 
cinateur , ©utrompeteur , ainft  nommé , parce  que 
c’eft  lui  qui  s’enfle  §c  fait  la  joué  grotte  en  fouf- 
flant  ou  lonnant  de  la  trompette.  Il  prend  fon 
origine  des  racines  des  dents  molaires  de  Tune  ÔC 
de  l’autre  mâchoire , 8c  va  s’inferer  à la  circonfé- 
rence des  lèvres. 

. Le  dernier,  qui  eft  le  treiziéme  8c  impair,  eft 
Torbiculaire  ; c’eft  cette  chair  qui  environne  les  L 0lblcu!a:tf* 
deux  lèvres  comme  un  fphinèier-.il  ferme  la  bouche 
en  les  approchant  Tune  de  l’autre  ; c’eft  lui  aulîi 
qui  fait  faire  la  mouë , lorfqu’on  avance  les  lèvres 
en  dehors. 

Les  lèvres  ont  plufieurs  glandes  que  Ton  fent  Glandes  iei 
aifément  avec  le  bout  de  la  langue,  parce  qu’elles  -v res. 
font  fous  la  tunique  qui  couvre  les  lèvres  : ces 
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glandes  ont  des  artérioles  8c  des  vénules  : mais  il 
eft  à remarquer  qu’il  y a encore  d autres  glan- 
des dans  la  bouche  , qui  par  plufieurs  petits 
tuyaux  excrétoires  féparent  les  liqueurs  ; elles 
humeétent  la  langue , 8c  aident  à la  diffolution  des 
alimens. 

La  bouche  contribue  beaucoup  à la  beauté, 
lorfqu’elle  eft  bien  faite  , 8c  que  les  lèvres  font 
vermeilles  ; la  plus  petite  bouche  eft  la  plus  belle) 
à la  différence  des  yeux  , dont  les  plus  grands 
font  toujours  les  plus  beaux. 

Les  parties  renfermées  dans  la  bouche  font , 
les  gencives , les  dents , le  palais , la  luette  , les 
amigdales  , & la  langue  ; je  vais  vous  les  faire  voir 
toutes,  excepté  les  dents  ,dont  j’ai  fuffifamment 
parlé  dans  l’Ofteologie. 

Les  gencives  font  faites  d’une  chair  dure  8c 
folide,  qui  occupe  le  dellus  des  alvéolés  qui  font 
de  petites  cellules,  dans  lefquelles  les  dents  font 
plantées.  A ceux  qui  ont  des  dents  gâtées,  il  arrive 
quelquefois  aux  gencives  de  petits  abfcés  que  l’on 
eft  obligé  d’ouvrir  avec  la  pointe  de  la  lancette  : 
les  gencives  fervent  à affermir  les  dents  dans  leurs 
alvéolés-,  elles  tiennent  fortement  aux  dents:  c’eft 
pourquoi  lorfqu’on  veut  en  arracher  quelqu’une , 
il  faut  ladéchaufter,  c’eft-à-dire  féparer  la  gen- 
cive qui  y eft  attachée , de  peur  de  la  déchirer  , 8c 
d’en  emporter  une  partie  avec  la  dent. 

Le  palais  eft  la  partie  fuperieure  de  la  bouche  ; 
il  eft  un  peu  concave , ce  qui  le  fait  appeller  le 
ciel , ou  la  voûte  de  la  bouche  ; il  eft  formé  pat 
les  os  maxillaires  & les  os  du  palais  : Il  eft  revêtu, 
comme  le  dedans  des  joues  8c  de  la  bouche,  d’une 
tuiuque  épaiffe  8c  ridée. 
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La  fubftance  de  cette  tunique  eft  toute  parfe- 
rnée  de  glandes  conglomérées , qui  le  continuent 
jufqu’aux  tonfiles , ou  amigdales.  Ces  glandes  ré- 
parent une  ferofité  quelles  déchargent  dans  la 
bouche  par  une  infinité  de  petits  tuyaux  qui  la 
percent  comme  un  crible. 

La  luette  eft  une  petite  éminence  piramidale 
qui  pend  du  palais  fur  la  racine  de  la  langue. 
Elle  eft  compofée  de  la  réunion  de  deux  petits 
mufcles  ronds  qui  viennent  de  la  cloifon  du  nez, 
ouduvomer.  Ils  fervent  à la  lever  en  haut  ; 8c 
lorfque  les  mufcles  n’agiftent  plus , elle  defeend 
par  fa  pefanteur.  On  voit  à côté  deux  arcades 
qui  font  l’entrée  des  fentes  nazalcs  ; elles  tout 
faites  de  fibres  demi- circulaires , couvertes  d’une 
peau  mince  parfemée  de  grains  glanduleux.  Ces 
arcs  de  demi- circulaires  qu’ils  étoient  , en  s’aU 
longeant  deviennent  droits  , pour  mieux  rete- 
nir l’air  dans  la  bouche  quand  on  enfle  les  joues: 
elles  empêchent  encore  , en  fermant  l’entrée  du 
larinx  , que  l ait  ne  s'échappe  de  l’âpre-artere, 
quand  on  relpire  en  enflant  les  joués  ; 8c  fi  l’on 
veut  que  l’air  forte  fans  ouvrir  la  bouche  , l’on 
fait  un  mouvement  de  la  gorge  qui  frit  relever 
ces  arcades  ; 8c  comme  les  fibres  celfenr  d’agir  , 
& qu’elles  tendent  à Ce  remettre  dans  leur  figure 
naturelle,  ces  ouvertures  s’élargi  fient.  Ordinaire- 
ment on  donne  à la  luette  quatre  mufcles  pour 
faire  fes  mouvemens. 

Ces  mouvemens  font  fort  manifeftes  dans  cer- 
taines  perfonnes  ; ils  font  faits  par  les  mufcles 
appeliez  periftaphilins.  Les  deux  premiers  font 
les  periftaphilins  externes  ; ilsnaiftent  de  la  mâ- 
choire fuperiçure  au  défions  de  la  derniere  dent 
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molaire , & s’inferent  par  un  tendon  grefle , aux 
cotez  de  laliiette. 

Les  deux  autres  font  les  periftaphilins  internes^ 
®'nxipctifttt-  ils  prennent  leur  origine  de.l’aîie  intérieure  de 
Ls.ms  Jntct  i’apophife  pterigoïde  , où  U y a un  petit  cartilage 
mobile  qui  fert  à Ton  mouvement  ; ils  montent 
îe  long  de  l’aîle  de  l’apophife  pterigoïde  , Sc  s'in- 
sèrent à la  luette  -,  ces  quatre  mufcles  qui  font 
tres-petits,  & plutôt  fibres  mufculeufes  que  muf- 
cles véritables , font  avancer  & reculer  la  luette  * 
lorsqu’on  avale  les  alimens. 

La  luette  Ce  gonfle  & senflâme  fouvent  mê- 
me quelquefois  elle  s’allonge  tellement , que  l’on 
eft  obligé  d’en  couper  l’extrémité. 

Les  Anciens  ont  donné  à la  luette  des  ufages 
qu’elle  n’a  point  , comme  de  modifier  l’air  , Sc 
d’être  l’archet  de  la  voix  , pour  ufer  des  termes  de 
Riolan.  Mais  il  n’efl  pas  vrai  que  cette  partie  molle 
puifTe  fervir  à modifier  l’air  : Sc  fi  la  voix  devient 
enroiiée  après  que  la  luette  eft  perdue  , c’eft  que  la 
même  caufe,  comme  quelque  ulcéré  qui  a détruit 
cette  partie  } a rongé  en  même  tems  ou  endomma- 
gé d’une  autre  maniéré  les  mufcles  & les  cartila- 
ges du  larinXj  lefquels  n’ayant  plus  le  reflortni  la 
foupîefle  qui  leur  conviennent , ne  peuvent  com- 
muniquer à l’air  qui  fort  par  ce  tuyau  la  modifi- 
çationd’un  fou  clair  & net. 

Aux  cotez  de  la  luette  , entre  le  larinx  Sc  les 
amigdfi«n3eS  rnnkleScie  l’os  hyoïde  , il  y a deux  glandes  coiifr 
globées  que  je  vous  ai  montrées  en  fàifant  voir 
le  larinx  i on  les  appelle  tonfiles  ou  amigdales3 
parce  qu’elles  refifemblent  à des  amandes  pelées  :: 
elles  ont  toutes  fortes  de  vaiifeaux;  elles  fépa- 
4‘ent  filtrent  les  ferolitez  qui  fervent  à hn- 
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meéter  la  langue,  la  larinx  , <Se l’cefophage. 

La  langue  eft  la  derniere  partie  qui  nous  refte 
à examiner  dans  la  bouche  ; elle  eft  ainfi  appellée 
du  verbe  Latin  lingere  , qui  fignifie  lécher  : les  An- 
ciens ont  reconnu  fon  excellence,  quand  ils  l’ont 
nommée  l’inftrument  de  la  parole  -,  on  peut  dire 
auiïi  que  les  Anatomiftes  d’aujourd’hui  ne  l’ont 
pas  moins  admirée  que  les  Anciens,  après  qu’ils 
ont  découvert  fa  véritable  ftruéture , qui  eft  tout- 
à-fait  furprenante,  par  le  nombre  infini  de  corps 
papillaires  dont  elle  eft  compofée. 

fc lie  eft  fituée  dans  la  bouche  fous  la  voûte  du 
palais  ; fa  figure  eft  de  maniéré  qu  elle  peut  ba- 
layer toutes  les  parties  de  la  bouche ^ car  d’une 
bafe  large  elle  fe  termine  prefque  en  pointe. 

Elle  eft  d’une  grandeur  médiocre  Sc  propor- 
tionnée à celle  de  la  bouche.  Quand  elle  eft  trop 
courte , elle  ne  peut  s’allonger  ; lorfqu’elle  eft 
trop  grofiTe,  elle  fait  begayer,  & fi  elle  eft  molle 
& humide,  comme  aux  enfuns,  on  ne  peut  pas 
bien  articuler  les  paroles. 

Plufieurs  fortes  de  parties  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  la  langue  -y  fçavoir  des  membranes  , 
des  chairs,  des  vaifteaux  , des  g'andes,  desliga- 
mens , & des  mu  (clés. 

La  langue  eft  recouverte  d’une  membrane  allez 
forte,  qui  tient  lieu  d’épiderme.  Sous  cette  mem- 
brane il  y a une  fubftance  vifqueufe  médiocre- 
ment épaiffe , 8c  percée  comme  un  crible  : elle  eft 
blanche  du  côté  qu’elle  touche  à cette  membrane 
extérieure  , 8c  noire  de  l’autre  côté  -y  ce  qu’on  peut 
obferver  dans  le  bœuf. 

La  chair  de  la  langue  eft  particulière,  il  ne  s’en 
trouve  point  de  femblable  dans  le  refte  du  corps  j 
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elle  eft  toute  fibreufe , plutôt  mufculeufe  que 
glanduleufe  -,  elle  eft  entourée  de  fibres  en  droite 
ligne  , qui  de  fa  bafe  s étendent  jufqu’à  fa  pointe, 
& qui  la  retirent  en  dedans  8e  la  racourcilfent. 

Elle  a dans  Ton  milieu  differentes  fortes  de  fi- 
bres , les  unes  font  droites  , les  autres  obliques 
de  tranfverfes,  8e  d’autres  font  en  forme  de  tiffu 
de  nattes,  qui  defcendent  de  haut  en  bas-,  C’eft 
par  le  moyen  de  toutes  ces  fibres  que  la  langue  fe 
meut  , 8e  qu’elle  tourne  dans  la  bouche  comme 
une  anguille.  Ces  fibres  font  entre-mêlées  de 
graiffe  8e  de  petites  glandes  vers  fa  bafe  : ce  qui  la 
rend  fouple , 8e  fait  que  les  langues  des  animaux 
font  délicates  8e  de  bon  goût. 
v/Æaux  de  La  langue  a beaucoup  de  nerfs  qui  lui  viennent 
h Uogue.  qe  ]a  cinqUiéme  8e  de  la  neuvième  paire  -y  ils  fe 
it  î . perdent  prefque  tous  dans  fa  fubftance , 8e  princi- 

NerfS/deia  paiement  dans  fes  tuniques:  Ses  arteres  font  des 
langue.  branches  des  carotides  ; 8e  fes  vénes  vont  fe  rendre 
. 11  r dans  les  jugulaires  ; on  les  nomme  ranules  : ce 

Autres  nerts  - & ,,  ’ -,  1 r ■ 

de  la  langue,  lont  elles  que  1 on  ouvre  avec  lucces  dans  les  iqui- 
nancies  : elles  font  placées  aux  deux  cotez  du 
filet. 


Glandes  de  L’on  trouve  quatre  groffes  glandes  à la  langue’ 
...  langue.  (]eux  qllc  pOI1  nomme  hypoglotides  fituées  pro- 
che les  vénes  ranulairesj  «Scdeux  autres  appellées 
fublinguales,  placées  aux  deux  cotez  de  la  lan- 
gue. Elles  filtrent  toutes  quatre  une  ferofité, 
comme  une  elpece  de  falive  qu'elles  déchargent 
par  de  petits  canaux  dans  la  bouche  vers  les 
gencives. 

tigamens  de  L’on  voit  deux  ligamens  à la  langue  , un  qui 
4:  U langue,  l’attache  par  la  bafe  à l’os  hyoïde , Se  l’autre  plus 
large  , qui  s’infere  à la  partie  moyenne  Se  infe~ 
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rieure  : ce  dernier  eft  appelle  le  frein  de  la  langue,. 
On  en  trouve  fouvent  aux  enfans  qui  naiflent  un 
troifiéme  qui  eft  furnumeraire  , 8e  qui  les  empêche 
de  taiter,  parce  qu’il  s’étend  quelquefois  jufqu’au 
bout  de  la  langue  ; alors  on  le  coupe  avec  la  poin- 
te des  cifeaux. 

Quoique  la  langue  foit  toute  d’une  fubftance 
fibreufe  8e  mufculeufe , comme  vous  avez  vu  , 8e 
qu’elle  puiife  par  ce  moyen  fe  tourner  de  tous 
cotez  dans  la  bouche  ; neanmoins,elle  a des  muf- 
cles  pour  Ces  grands  mouvemens,  comme  lorfqu’el- 
le  fort  hors  de  la  bouche  , ou  quelle  y rentre.  Ils 
font  huit , quatre  de  chaque  côté. 

Le  premier  eft  le  genioglolTe  , il  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  inferieure  du  menton , &va  s’in- 
ferer à la  partie  anterieure  & inférieure  de  la  lan- 
gue ; c’eft  lui  qui  la  tire  hors  de  la  bouche. 

Le  fécond  eft  le  ftiloglofte , il  prend  fon  origine 
de  l’apophife  ftiloïde  , 8e  va  s’inferer  à la  partie 
latérale  8e  fuperieure  de  la  langue  -,  il  la  leve  en 
haut. 

Le  troifiéme  eft  le  bafiglofte  , qui  prend  Con 
origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  bafe  de  l’os 
hyoïde , &c  s’infere  à la  racine  de  la  langue  ; il  la 
tire  vers  le  fond  de  la  bouche. 

Le  quatrième  eft  le  ceratoglofte  , il  prend  fon 
origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  corne  de  l’os 
hyoïde  , 8e  va  s’inferer  aux  cotez  de  la  langue  ; 
il  la  tire  à côté  8e  en  arriéré.  Quand  ces  quatre 
mufcles , Se  les  quatre  autres  de  l’autre  côté , agif- 
fent  fuccefïïvement , ils  lui  font  faire  des  mouve- 
mens en  rond. 

L’on  donne  quatre  ufàges  à la  langue,  le  pre- 
mier, d’aider  à la  maftication  , en  tournant  les 
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morceaux  dans  la  bouche,  afin  qu’ils  foient  bieiï 
mâchez  ; le  fécond  , de  fervir  à la  déglution 
en  preflant  l’aliment  contre  le  palais , & l’obli- 
geant par  ce  moyen  d’entrer  dans  l’œfophage: 
le  troifiéme  , de  fervir  conjointement  avec  les  lè- 
vres à l’articulation  de  la  voix,  parce  que  ce  font 
leurs  mouvemens  qui  forment  des  paroles  de  l’air 
qui  fort  des  poumons  par  la  trachée  artere  ; & le 
quatrième  , d être  le  principal  organe  du  goût. 

Je  vous  ai  frit  voir  la  membrane  qui  reveft  la 
Mangue,  & la  fubftance  vifqueufe  qui  eft  au  def- 
fous  : outre  ces  deux  parties , il  y a encore  fous 
elles  une  tunique  qu’on  appelle  corps  papillaire; 


elle  eft  toute  remplie  des  nerfs  de  la  cinquième 
£c  de  la  neuvième  paire  : de  cette  tunique  ou 
corps  capillaire  fortent  des  papilles  nerveufesi 
qui  pénétrent  la  fubftance  vifqueufe,  pour  ve- 
nir fe  terminer  fur  la  fiirfa.ee  de  la  langue  : C’eft 
par  le  moyen  de  ces  fortes  de  papilles  que  la 
langue  s’apperçoit  des  differentes  qualitez  de; 
faveurs. 

Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  faire 
cuire  des  langues  d’animaux  , vous  verrez  une 
infinité  de  ces  petites  éminences  qui  fortent  de  la 
membrane  de  la  langue  ; ce  font  comme  des  pe- 
tites pointes  femblables  à celles  des  peignes  des 
Cardeurs. 

Cette  mécanique  nous  fait  connoître  que  le 
goût  confifte  dans  les  trémouftemens  que  les 
fiels  des  alimens  caufent  aux  efprits  de  la  langue , 
en  frapant  les  nerfs  qui  les  contiennent  ; & qui 
le  fentiment  de  faveur  eft  caufé  par  ces  tre- 
mouffemens  : fi  bien  que  les  fels  de  tout  ce  qui 
touche  la  langue  venant  à fraper  ces  éminences 


VII.  ‘Dèmonfîration  Anatom.  559 
papillaires  , y caufent  des  ondulations  , qui  fe 
communiquent  dans  le  même  moment  aux  elprits 
contenus  dans  les  nerfs , qui  les  portent  aux  corps 
cannelez , avec  lefquels  ils  font  continus  , & qui 
tes  reprefentent  àl’ame  telles  qu’ils  les  ont  reçûesj 
& ainfi  goûter,  n’eft  pas  faire  quelque  chofe , mais 
feulement  recevoir  fur  ces  corps  papillaires , qui 
font  faits  des  extrémitez  des  nerfs  de  la  langue  , 
les  imprefiions  que  les  corps  favoureux , ( qui  ne 
font  proprement  que  les  fels  des  alimens,  ) font 
fur  ces  éminences  nerveufes. 

Puifque  je  vous  ai  promis  de  vous  faire  voir  dans  v»iffeau* 
cette  Anatomie  toutes  les  nouvelles  découvertes,  ilViurt#' 
je  vais  vous  montrer  les  vaifleaux  falivaires,  par 
lefquels  je  finirai  la  Démonftration  d’aujour- 
d’hui, ^ ^ 

Les  vaiifeaux  falivaires  font  quatre  ,deuxfupe-  crc!,  ont^" 
rieurs  qui  ont  leur  commencement  dans  les  glan- 
des parotides  -,Sc  deux  inferieurs  , qui  naiffent  des 
maxillaires  : Ils  viennent  tous  fè  terminer  dans  la 
bouche.  4, 

Les  parotides  font  des  glandes  conglomérées  D:tuxdevie^" 
fort  grofTes  ; elles  font  placées  derrière  les  oreilles,  "otîdej” 

& rempliirent  tout  cet  efpace  qui  eft  entre  l’angle 
pofterieur  de  la  mâchoire  inferieure  , & l’apophife 
maftoïde  ; elles  ont  des  arteres  qui  viennent  des 
carotides , & qui  entrent  dans  leur  fubftance  ; ÔC 
des  vénes  qui  en  partent , pour  aller  dans  les  jugu- 
laires -,  de  ce  fang  qui  pafie  par  leur  fubftance,  il 
s’en  fépare  une  liqueur  appellée  la  falive  , laquelle 
eft  reçûe  par  deux  vaifieaux  nommez  falivaires , 
qui  font  formez  de  plufieurs  petits  rameaux  qui  fe 
réunifient  enlemble  au  fortir  de  ces  glandes , & 
qui  vont  le  long  des  joues  les  percer  dans  le  milieu^ 
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pour  entrer  dans  la  bouche  où  ils  finirent. 

. Les  glandes  maxillaires  font  ainfi  appellées. 

Deux  vien-  parce  qu’elles  font  fituées  fous  la  mâchoire  infe- 
x nuire”  mâ  r^eure  3 entre  lelarinx&  l’os  hyoïde  -,  ces  glandes 
qui  font  conglomérées , ont  des  artetes.,  des  vénes, 
8c  des  vaitfeaux  falivaires  , qui  font  formez  de 
plulîeurs  radeaux  réunis  enfemble  fous  le  digaftri- 
que  : la  falive  ayant  été  filtrée  par  ces  glandes  eft 
reçue  parcesvaifteaux  falivaires , qui  la  vont  dé- 
charger dans  la  bouche.  Ils  y entrent  fous  la  pointe 
de  la  langue  , aux  cotez  du  frein,  vers  les  dents  in- 
cifives  d’en-bas, 

Uruk S à™  L’ufage  de  ces  quatre  grolfes  glandes  eft  de  tra- 
viifi'caux  fa-  vailler  fins  ceffeàlaféparationdelafalive  ,&de 
livaircs.  la  verfer  par  les  quatre  vailfeaux  falivaires  dans 
la  bouche, pour  y être  le  premier  dilfolvantdes  ali. 
mens,  comme  je  vous  l’ai  déjà  fait  remarquer  ci- 
deftlis , en  parlant  de  leur  digeftion. 

La  fituation  naturelle  de  ces  glandes  eft  extrê- 
mement commode  pour  leur  aétion.  A l’égard  des 
parotides  elles  font  dans  une  cavité  prefque  toute 
olfeufe;  outre  cela  l’angle  de  la  mâchoire  inferieu- 
re qui  les  prefte  dans  le  tems  de  la  maftication, 
oblige  la  falive  de  fortir  de  ces  glandes , & de  fe 
décharger  dans  la  bouche.  Les  maxillaires  à la  vé- 
rité ne  font  pas  prelfées  par  une  partie  olfeufe  , 
mais  elles  le  font  par  les  mufcles  digaftriques , qui 
étant  les  abbaiffeurs  de  la  mâchoire  inferieure,  fe 
grofiilfent  toutes  les  fois  qu’elle  s’ouvre,  8c  par  la 
tumeur  qu’ils  font  dans  leur  corps,  expriment  la 
falive  qui  eft  dans  ces  glandes,  8c  l’obligent  de 
prendre  le  chemin  de  la  bouche. 

Ainfi  ces  quatre  glandes  font  placées  de  manié- 
ré que  les  mouvemens  de  la  mâchoire  en  font  for-» 
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tîr  la  iàlive  pour  aller  dans  la  bouche  ; ce  que  nous 
expérimentons  même  en  parlant  ,&  en  baaillant, 
quoique  les  mouvemens  de  la  mâchoire  foienc 
moindres  qu'en  mâchant  ; je  dis,  en  baaillant,  car 
ces  glandes  étant  comprimées  fortement  par  la 
grande  dilatation  de  la  bouche  , la  falive  en  fore 
quelquefois  avec  tant  d’impetuofité , qu  elieeneft 
jettée  bien  loin  hors  de  la  bouche. 

Voilà , Meilleurs , tout  ce  que  j’avois  à vous  dire 
fur  les  organes  des  quatre  fens  que  je  viens  de  vous 
démontrer;  je  me  fuis  contenté  de  diiféquer  &c  de 
développer  tous  lesreifors  & les  particules  qui  les 
compofent;  Sc  vous  avez  vu  , comme  moi, que  tou- 
tes les  adtions  qui  en  refultent , font  une  fuite  ne- 
ceifaire  de  la  diipofition  naturelle  de  ces  parties. 
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DEMONSTRATION. 


■Prm  1*  faut  vous  re  (Tou  venir  , Meilleurs, 
m pl|  que  nous  avons  divifé  le  corps  hu- 
J Mj||  jlk  main  au  tronc  , & aux  extremitez  j 
jufqU5jCy  nous  avons  démontré  alfez 
amplement  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  tronc  ; il  ne  s’agit  plus  main- 
nant  que  de  vous  faire  voir  les  extrémitez.  Je  vous 
en  ferai  deux  Démonftrations , parce  que  le  nom~ 
bre  des  parties  qui  les  compofent  eft  fi  grand, 
que  je  ne  puis  vous  les  faire  voir  toutes  dans  une 
4ule  leçon. 

Je  vous  ai  dit  au  commencement  de  cette  Ana- 
tomie que  ces  extrémitez  font  quatre  , fçavoir 
deux  fuperieures , que  l’on  nomme  les  bras  ; &C 
deux  inferieures , qui  font  les  jambes.  Vous  ver- 
rez aujourd’hui  les  fuperieures,  & demain  les  in- 
ferieures. 

Si  j’ai  différé  jufqu’à  prefent  à vous  entretenir 
des  généralitezdes  mufcles , Sc  de  leurs  mauve- 
mens , c’eft  parce  que  j’ai  crû  que  c’étoit  ici  le 


Des  parties  qui  compofent  les  extrémité ^ 
fuperieures . 
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lieu  le  plus  convenable  pour  vous  en  inftruirë* 
puifqu’il  ne  s’agit prefqiie  que  des  mufcles  dans 
cette  Démonftration , Sc  dans  la  fuivante. 
Ethymoiogie  La  Myologie  eft  une  fcience  qui  traite  des 
deja  Myulo-  mupcjes  cn  particulier.  Ce  mot  fe  tire  de  deux 
dictions  Grecques,  de  y.6<  , qui  fignifie  rat  y 5c 
de  aô^os-,  qui  fignifie  difcours  ; car  il  y a des 
mufcles  qui  approchent  allez  bien  de  la  figure 
d’un  rat. 

Neceiïité  au  Toutes  les  incifions  que  le  Chirurgien  frit  fur 
de^fçavo'ir  ia  le  corps  humain  doivent  être  faites  félon  la  reéti- 
Myoïogie.  tude  des  fibres  des  mufcles  : or  comment  pour- 
roit-il  executer  ce  que  fon  Art  demande  , s’il 
ignoroit  la  fituation  5c  la  ftruéture  des  mufcles  î 
C eft  donc  cette  partie  de  l’Anatomie  qu’il  doit 
fçavoir  préférablement  aux  autres  ; car  autrement 
il  feroit  tous  les  jours  dans  le  hazard  d’eftropier 
ceux  fur  lefquelsil  opéré. 

Mais  avant  que  de  vous  démontrer  les  mufcles, 
leurs  parties  Sc  leurs  mouvemens , il  eft  bon  d’a- 
vertir que  nous  avons  trouvé  à propos  d’expliquer 
le  général  des  mufcles  avec  exactitude , 5c  de  rap- 
porter les  principaux  fyftêmes  qu’on  y a faits  : Ët 
comme  perfonne  n’a  mieux  parlé  de  leur  ftruéture 
que  Mr  Stenon  , nous  expoferons  en  abrégé  cç 
qu’il  en  a dit. 

Le  mufcle  eft  défini  une  partie  organique , qui 
eft  un  tillu  de  fibres  compofé  d’arteres  , de  vé- 
nes,  de  nerfs  & de  vaifteaux  limphatiques  C’eft 
par  eux  que  fe  font  tous  les  mouvemens  vo- 
lontaires. 

L’arrangement  des  fibres  des  mufcles  eft  difFe- 
rent , fuivant  les  mouvemens  qu’ils  doivent  fai- 
re. L'extrémité  de  toutes  les  fibres  charnues  eft 
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ïrerveufe  , c’eftce  que  l’on  appelle  vulgairement, 
la  tête  8c  la  queue  du  mulcle  qui  en  font  les 
tendons.  Le  ventre  ou  le  milieu  de  tous  les  mui- 
cles  eft  charnu,  chaque  fibre  fait  pour  le  moins 
trois  lignes  droites  inégales  , qui  font  des  angles 
alternes  ces  angles  loin  ainfi  nommez  , parce 
que  la  ligne  qui  les  forme  , eft  entre  deux  pa- 
rallèles. 

Tous  les  mufcles  ont  encore  plufieurs  couches  ccinpoS-ïo* 
de  fibres  droites  & tranfverfes.  Toutes  celles  du 
même  ordre  font  rangées  dans  un  même  plan,  en 
formant  un  parallélogramme  , ou  plûtôt  un 
Rhomboïde  dont  les  deux  cotez  oppolèz  font 
parallèles  8c  font  des  angles  aigus  ; les  deux  au- 
tres cotez  font  deux  tendons  oppofez  hors  du  pa- 
rallogramme  , ou  du  quarré  long.  Tout  le  cfiamp, 
ou  la  furface  du  Rhomboïde  eft  compofé  de  fibres 
parallèles,  dont  la  réunion  fait  les  tendons  ; de 
forte quil  y a autant  défibrés  nerveufes  dans  le 
tendon  , qu’il  y en  a dans  le  ventre  du  mufcle„ 

Toutes  les  fibres  internes  des  tendons  font  plus 
courtes  que  les  externes. 

Il  y a toujours  trois  figures  dans  chaque  plan  f1b!efdam<!o 
de  fibres , la  première  8c  la  derniere  font  tou-  de. 
jours  oppo fées,  celle  du  milieu  fait  le  Rhomboï- 
de. Plufieurs  couches  de  fibres  parallèles  faifanc 
une  épaiiTeur  forment  ce  que  l’on  appelle  parallé- 
lépipède , pour  frire  le  mufcle  fimple  , car  le 
mulcle  compofé  eft  un  affemblage  de  plufieurs 
parallélépipèdes. 

Toute  la  force  des  mufcles  dépend  delà  mul- 
titude des  fibres  & de  leur  union,  8c  félon  l’ex- 
periencc  de  Mr  S-en0n , le  mufcle  grêle  interne 
peut  foïitenir  un  poids  de  cinquante  libres  fans 
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le  rompre.  Il  ne  fane  pas  croire  que  les  divers  ar~ 
•rangemens  des  fibres  des  mufcles  foient  toujours 
pour  mouvoir  les  parties  différemment- 

Il  y a des  mufcles  qui  ne  font  quun  mouve- 
ment où  les  fibres  font  difpolées  a former  deux 
mufcles  , c’eft  ce  que  l’on  voit  dans  le  demi- 
nerveux.  Il  y a des  mufcles  où  les  fibres  voue  en 
ligne  droite  félon  leur  longueur  ; il  y en  a d’au- 
tres où  elles  vont  en  fpirale  ; & d’autres  enfin 
qui  ont  un  double  rang , Si  qui  nailfent  des  deux 
cotez  d’un  tendon  , comme  les  barbes  d’une 
plume. 

Toutes  les  fibres  charnues  du  ventre  d’un  mufcle 
font  moins  ferrées  que  dans  le  tendon.  Le  mou- 
vement des  mufcles  vient  du  racourcilfement  des 
fibres  charnues  qui  tirent  les  tendons  , qui  font 
quelque  fois  doubles , triples,  &rc.  comme  les  ten- 
donsdu  biceps , du  triceps,  autïî  b;en  que  la  par- 
tie charnue  qui  efî;  quelquefois  double,  comme  au 
digaftrique. 

Les  nerfs  entrent  indifféremment  dans  le  mufi- 
cie  par  les  extrémité z ou  par  le  ventre,  après  avoir 
donné  plufieurs  rameaux  a leurs  membranes  pro- 
pres. Enfin  les  mufcles  fervent  a tous  les  diffé- 
rais monvemens  de  nos  membres  ; car  il  y en  a 
pour  les  fléchir , pour  les  étendre,  pour  les  élever, 
les  abailfer,  les  approcher , les  éloigner,  les  relâ- 
cher -,  les prefler,  les  fermer,  les  ouvrir.  Quand  il 
faut  faire  des  monvemens  violens , les  mufcles  ont 
des  tendons  confiderables , Si  ceux  qui  ne  font 
qu’ouvrir  Si  relâcher,  comme  les  fpinélers,  n’en 
ont  point. 

Il  efl  encore  à remarquer,  que  tous  les  muf 
des  qui  font  un  même  mouvement  s’appellent 
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& qu’on  nomme  ceux  qui  font  un 
mouvement  oppolé , antagomftes. 

Pour  le  nombre  des  mufcles  , on  a peine  à le  dé- 
terminer, parce  qu’on  l’augmente  tous  les  jours” 
quelques  Anatomiftes  en  comptent  jufqu’à  cinq 
cens  vingt-neuf» 

Mais  ceux  qui  voudront  avoir  une  plus  ample 
connoilîance  de  la  ftructure  des  mufclcs , pourront 
lire  tout  le  Chapitre  du  mouvement  animal  inféré 
dans  le  Livre  pofthume  de  M»  Verduc  e l’iifege  des 
parties  : c’eft  un  Recueil  curieux  des  explications 
que  des  Auteurs  modernes  fort  recherchez  ontpro- 
poféesfur  la  plupart  des  fonctions  animales. 

Le  mufelea  deux  fortes  de  mouvemens,  celui  de 
contra&ion , & celui  d’extenfion.  Par  le  premier 
il  s’accourcit , pat  le  fécond  il  s’allonge , d’où  s’en- 
fuivent  tous  les  divers  mouvemens  que  nous  voyons 
au  corps.  Ony  en'ajoûte  un  troifiéme, qu’on  apelie 
mouvement  tonique,  qui  fe  fait  Iorfque  plusieurs 
mufcles  agirent  de  concert,  de  tiennent  une  partie 
ferme  de  bandée  fans  la  mouvoir  aucunement  : Ce 
qui  arrive  , par  exemple , quand  les  quatre  mufcles 
droits  de  l’œil  le  tiennent  fans  branler,  de  le  font  re- 
garder fixement  en  un  meme  endroit  : ou  quand 
l’homme  fe  tient  debout  ; car  quoi  qu’il  ne  fe  meu- 
ve pas  actuellement , neanmoins  les  mufcles  qui  le 
tiennent  dans  cette  poftuie  droite  ne  huilent  pas 
d’agir. 

Les  mouvemens  font  fimples  ou  compofez  ; ceux 
qui  le  font  en  haut , en  bas , en  devant , en  derriè- 
re, à droite  & à gauche , font  appeliez  fimples , campofc 
parce  qu’il  n’y  a qu’une  forte  de  mufde  qui  les  faf- 
fe  ; mais  Iorfque  plufieurs  a giflent  enfemble  de  fuc- 
ceflîvemenc , on  les  nomme  compofez  , comme 
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quand  nous  mouvons  les  bras  en  rond. 

L’on  remarque  que  quand  le  mufcle  agit,  il  fe 
gonfle , parce  qu’il  fe  racourcit , & que  la  groffeut 
qu’il  fait  par  ce  gonflement  eft  toujours  dans  fon 
ventre,  & qu  elle  parole  en  dehors,  excepté  aux 
rnufcles  de  l’Epigaftre  , a caufe  qu’ils  n’ont  point 
d’os  pour  les  appuyer. 

Il  faut  obferver  que  le  mufcle  prend  toûjours  fon 
origine  à une  partie  plus  ferme  que  celle  où  il  va 
s’inferer , de  que  la  partie  qu’il  doit  remuer  eft  tou- 
jours celle  où  il  va  finir  ; d’où  il  s’enfuit  que  lors 
qu’il  fe  contracte , il  devient  plus  court  ,&parcon- 
fequent  une  des  deux  parties  attachées  à fes  deux 
extrémitez  doit  fe  mouvoir , qui  eft  toûjours  celle 
où  il  va  s’inferer. 

Enfin  nous  convenons  que  les  mufcles  fervent  à 
mouvoir  toutes  les  parties  de  nôtre  corps  quand  il 
nous  plaît  ; mais  on  a de  la  peine  à concevoir  com- 
ment cela  fe  fait.  On  ne  doit  pas  s’en  étonner, 
puifque  cette  matière  a exercé  les  plus  habiles 
Anatomiftes  de  nos  jours,  fans  qu’ils  ayent  pû  en- 
core s’accorder.  Neanmoins  il  ne  faut  pas  que  cela 
nous  arrête  , de  cette  matière  , quoique  difficile, 
n’eft  pas  impoffible  à pénétrer.  Je  vais  tâcher  de 
vous  donner  une  idée  de  ce  que  les  Auteurs  les  plus 
eftimezenont  avancé. 

La  vue  d’un  mufcle  nous  apprend  qu’il  peutfè 
mouvoir,  de  qu’il  eft  toûjours  en  état  de  le  faire  ; 
mais  il  faut  quelque  caufe  qui  le  mette  en  mouve- 
ment. On  croit  communément  que  cette  caufe 
vient  du  cerveau,  parce  qu’auffi-tôt  que  la  volon- 
té a déterminé  de  fléchir  le  carpe  , par  exemple, 
dans  le  même  temps  les  rnufcles  obeïflent  , de  le 
carpe  eft  fléchi  -,  de  voici  comment  : Le  fang  qui  eft 
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verfé  fans  difcontinuation  dans  le  corps  du  mufcle 
par  l’artere  , eft  toujours  preft  de  fe  raréfier  pour 
gonfler  le  mufcle  , mais  il  ne  le  peut  de  lui-même.. 
C’eft  par  le  mélange  du  fuc  animal , qui  eft  porté 
par  le  nerf  dans  le  mufcle , que  fe  Eut  cette  raré- 
faction, qui  écartant  les  fibres  les  unes  des  autres, 
les. raccourcit  j fk  delà  s’enfuit  le  mouvement  de  la 
partie  qui  eft  attachée  à la  queue  du  mufcle. 

Cet  écoulement  du  fuc  animal  dans  les  mufeles 
11e  le  fait  que  quand  nous  voulons  ; c’eft  ce  qui 
rend  leur  mouvement  volontaire.  Si  la  volonté 
veut  qu’un  bras  foit  en  repos,  il  y demeure  : fi  elle 
veut  qu’un  pied  fe  meuve  , il  le  fait  en  même 
temps  : 11  ne  faut  pas  croire  que  le  fuc  animal  foit 
porté  du  cerveau  dans  les  mufeles  , dans  le  tems 
que  l’ame  veut  qu’ils  fe  meuvent.  Le  mouvement 
fuit  de  fi  prés  la  volonté,  qu’il  ne  pourroit  pas  en 
faire  le  chemin  en  un  inftant:  Mais  les  nerfs  font 
autant  de  canaux  pleins  du  fuc  animal , toujours 
prefts  de  le  verfer  par  leurs  extrémitez  dans  les 
mufeles  ou  ils  vont  aboutir  -,  & lorfque  la  volonté 
détermine  de  mouvoir  quelque  mulcle  , il  fe  fait 
une  petite  compreffion  des  fibres  du  cerveau  fur 
l’extrémité  du  nerf  ; cette  compreflucn  pouffe  le 
fuc  animal  dont  il  eft  rempli , & l’oblige  à fortie 
par  l’autre  bout  du  nerf,  qui  fè  termine  dans  le 
mufcle  , où  fe  mêlant  avec  le  fiang  qu’il  y trouve 
toujours,  il  s’y  fait  une  ébullition  , d’où  s’enfuit 
le  gonflement.. 

je  me  fers  d’une  comparaifon  pour  vous  faire 
concevoir  cette  opinion  -,  le  refervoir  d’où  vient 
l’eau  qui  fait  jotier  les  fontaines, eft  toujours  pla- 
cé au  lieu  le  plus  éminent  du  jardin  ; plufieurs 
conduits  en  partent  qui  vont  à toutes  les  foiv» 
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raines.  Lorfque  le  Fontenier  en  veut  faire  jouer 
quelqu'une  , il  ouvre  le  robinet  de  fou  conduit, 
8c  fur  le  champ  on  la  voit  jallir  , bien  qu’elle 
foit  quelquefois  à cinq  cens  pas  du  refervoir. 
Le  cerveau  fait  l’office  du  refervoir , les  nerfs  en 
font  les  conduits  , les  fontaines  font  comme  les 
mufcles  , 8c  le  Fontenier  reprefente  la  volonté , 
qui  met  quand  il  lui  plaît  tous  les  mufcles  en  mou- 
vement. 

Si  nous  obfervons  ce  qui  arrive  dans  nos  mou- 
vemens , tout  fèmblera  confirmer  l’opinion  que  j’a- 
vance : Quand  une  perfonne  eft  en  repos , elle  n’a 
pas  fi  chaud  que  lors  qu’elle  travaille , ou  qu’elle 
marche  , parce  que  le  mouvement  étant  entre- 
tenu par  plufieurs  effiervefcences  réitérées  , il  au- 
gmente la  chaleur  & la  circulation  du  fang  avec 
bien  plus  d’aétivité  que  dans  le  repos  ; 8c  fi  après 
une  cou’rfe  vous  mettez  la  main  fur  le  cœur  de  ce- 
lui qui  a couru  , vous  le  fentez  battre  plus  vite 
qu’à  l’ordinaire  , parce  que  le  fang  ayant  pafle 
avec  précipitation  par  les  mufcles,  8c  les  ayant 
gonflez  fouvent  par  le  mélange  du  fuc  animal , 
il  fe  porte  au  coeur  plus  promptement  que  de  cou- 
tume. 

Bien  que  nous  ayons  comparé  le  cerveau  à 
un  refervoir  , cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  puifle  contenir  autant  de  fuc  animal  qu’il 
en  faut  pour  entretenir  les  mouvemens  d’un  voya- 
geur , qui  marche  à pied  pendant  toute  la  jour- 
née , ou  d’un  Forgeron  qui  travaille  incetfarn- 
ment  : Celui  qui  a produit  les  premiers  mouve- 
mens , après  s’être  mêlé  avec  le  fang  , repaflè 
da  ns  le  cerveau  par  la  circulation  , là  il  fe  fe  pare  I 
du  fkng  pour  être  employé  derechef  à de  nou- 
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veaux  mouvemens  ; ce  qui  nous  apprend  que  le 
fuc  animal  circule  de  même  que  le  fang , &:  que 
par  confequent  la  didipation  qui  s’en  fait  par  le  tra- 
vail , eft  reparée  par  les  alimens  que  nous  prenons; 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  font  employez  à des  ou- 
vrages rudes  8c  pénibles , ont  befom  de  manger 
plus  fouvent  8c  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres. 

AJ.  Alayoït  a un  fentiment  particulier  fur  ce  Op;n;ou  ^ 
fujet  ; car  il  croit  que  les  fibres  membraneuses  qui  M-y-u. 
traversent  les  fibres  charnues  & qui  les  affemblent, 
font  tout  le  mouvement  dumufcle , en  ce  que  les 
corpufcules  nitroaêriens  qui  font  répandus  dans 
tonte  l’étendue  de  cet  organe  y venant  à prendre 
feu  par  la  chaleur  du  fàng  8c  par  l’influence  des 
efprits  animaux  que  Pâme  ou  quelque  objet  y dé- 
termine par  les  nerfs,  ces  fibres  fe  tordent  8c  fe' 
frifent  comme  des  bandelettes  de  parchemin  ex— 
pofées  à la  flâme  d’une  chandelle , 8c  en  fe  relfer- 
ranc  font  faire  plufieurs  plis  aux  fibres  charnues, 
dans  le  tacour  ci  dément  defqueîles  k cbncraétion 
du  mufcle  confifte  : La  fermentation  celfant,  tou- 
tes les  parties  reprennent  leur  étendue  naturelle. 

Mais  les  mouvemens  lents  8c  modérez  dont  nous 
fommes  capables , ne  s’accordent  gueres  avec  ha 
promptitude  neceffàire  d’une  telle  fermentation. 

AI.  B u relli  s faifant  reflexion  fur  une  machine*  Opinion 
appellée  fauterelle  ou  zigzague , qui  efl  compofée  M‘ 
de  plufieurs  petits  morceaux  de  bois  qui  s’entre- 
croifent  deux  à deux  par  le  milieu  8c  s’entretien- 
nent chacun  avec  deux  autres  parles  extrémitez  ; 
de  maniéré  qu’ayant  tous  la  liberté  de  tourner  fur 
les  chevilles  qui  les  attachent  enfemble  , ils  ra- 
courciflént  la  machine  en  élargiflant.les  quadrila- 
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teres  qui  refultent  de  leur  affemblage , Sc  rallon- 
gent au  contraire  en  les  étendant  félon  un  autre 
fens.  Borslli  5 dis-je  , fur  les  proprietez  de  cet  in- 
ftrument , s’eft  imaginé  que  les  parties  infenfibles 
des  fibres  mouvantes  de  nos  mufcles  pouvoient 
avoir  une  ftruéture  pareille  , & que  quelque  hu- 
meur fpiritucufe  étant  poulfée  avec  violence,  ou 
tombant  avec  précipitation  dans  ces  cellules  de  fi- 
gure de  lozange  , écartera  leurs  parois  & tendra 
à les  rendre  quarrées , ce  qui  produira  le  gonfle-’ 
ment  qui  fait  l’aftion  du  mufcle  : Mais  cette  hy-1 
pothefe  eft  avancée  gratis , puifque  ni  par  la  difle- 
élion,  ni  par  le  fecours  du  microfcope  on  ne  décou- 
vre rien  dans  les  fibres  du  mufcle  qui  favorife  une 
telle  mécanique. 

De  tous  les  Syftêmes  qui  ont  été  publiez  jufqu’à 
prefent  fur  le  mouvement  des  mufcles,  il  n’y  en  a 
point  de  fl  naturel  ni  de  Ample  que  celui  que  M , 
JSninet  propofe  dans  le  quatrième  Journal  du  Pro _ 
gre^  dc  U Aicdecme  de  l’année  1696.  Car  ne  fuppo- 
fantdans  ces  organes  que  ce  qui  s’y  manifefte  aux 
fens  , fçavoir  des  fibres  de  plufieurs  fortes  toutes 
capables  de  reffort  , tendues,  raréfiées  & entre- 
tenues dans  une  extrême  mobilité  par  la  fluidité 
des  humeurs  qui  les  pénétrent  fans  cdfe,&  par  la 
chaleur  des  vapeurs  qui  fortent  continuellement 
par  les  pores  des  vaiffeaux  dans  les  plus  petits  in- 
terfaces des  parties  ; il  fait  obferver  qu’une  lé- 
gère émotion  caufée  par  le  bouillonnement  de 
quelques  gouttes  d’humeur  , ou  par  l’impreflion 
de  quelque  pointe  , fiiffit  pour  occafionner  une 
tres-puiflante  contraction  dans  le  mufcle  ; car  la 
Abre  qui  pourra  être  immédiatement  ébranlée  par 
cette  émotion , rencontrant  dans  mille  tours  Ôc  re- 
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tours  que  fon  propre  reflort  lui  fera  faire , d au- 
tres fibres  voifines , leur  communiquera  une  agi- 
tation pareille  à la  fienne  , fur  tout  fi  elles  font 
homogènes , ôc  quelles  foient  avec  elles  à l’uni- 
fon,  comme  le  font  enfemble  toutes  les  fibres  char- 
nues d’un  même  mulcle  , ainfi  que  l’égalité  de  leur 
grolfeur  , de  leur  figure , de  leur  tenfion  , ôc  de 
leurconfiftance  le  témoigne  j or  ces  fibres  en  ébran- 
leront encore  de  nouvelles  à qui  elles  tiennent 
par  quelque  endroit  , de  forte  que  ce  mouvement 
fe  répandant  de  l’un  à l’autre  prefqu’en  un  in- 
ftant  dans  tout  le  corps  du  mufcle  , cet  organe 
fe  contracte  aufii-tôt  avec  une  très- grande  force 
en  attirant  fon  extrémité  la  plus  mobile  , com- 
me plufieurs  cordes  à boyau  qu’on  auroit  mifes 
à l’uni-fon  fur  un  infiniment  de  Mufique , trem- 
blent routes  d’abord  qu’on  en  touche  quelqu’une 
avec  l’archet  , Ôc  tendant  à fortir  de  la  ligne 
droite  , tirent  violemment  les  chevilles  qui  les  y 
retiennent  : 6c  de  même  qu’on  expliquera  en 
Phyfique  d’ou  vient  qu’un  petit  bruit  excité  dans 
un  bois  par  le  choc  mutuel  de  deux  corps  durs, 
ou  par  la  voix  que  l’on  poulfe  foiblement , fe  re- 
produit en  une  infinité  d’endroits  par  le  mouve- 
ment qui  en  eft  communiqué  aux  branches  & aux 
feuilles  des  arbres  , lefquelles  comme  autant  de 
langues  ou]  de  cliquettes  répètent  le  fon  ou  don- 
nent à l’air  agité  entre-elles  des  modifications 
qui  multiplient  le  bruit  de  toutes  parts  ; on  ren- 
dra aufiï  raifon  pourquoi  la  moindre  particule  de 
chaque  mufcle  que  nous  pouvons  regarder  com- 
me une  foreft  de  refiorts  d’une  délicatelfe  ôc  d’une 
agilité  furprenante  , ne  peut  frémir  que  tous 
ces  reflors  ôc  les  parties  élaftiques  de  l’air  inter- 
pofé  ne  fe  débandent  en  même  temps  ôc  ne  gon- 
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lient  le  rnufcle  avec  beaucoup  d’éforts , parce  que 
pour  leurs  divers  tremblemens  ou  leur  jeu  ils  de- 
mandent plus  d’efpace,  quepour  demeurer  en  repos 
ou  dans  une  aCtion  ordinaire  & imperceptible. 

Il  eft  vray  que  les  fibres  d’un  mulcle  ferrées 
& empaquetées  comme  elles  font  dans  fa  mem- 
brane y ne  font  pas  fufccptibles  d’ébranlemens  qui 
lui  caufent  un  accourcilfement  confiderable  : Mais 
la  nature  n’avoit  befoin  que  d’une  contraétion 
ferme  , prompte  èc  faite  en  peu  d’efpace  , puif- 
que  pour  la  commodité  des  mouvemens , ^yant 
inféré  les  mufcles  auprès  des  articles,  la  puif- 
fance  de  ces  organes  avoit  à vaincre  des  obfta- 
cles  qui  dévoient  agir  fur  le  même  levier  qu’elle, 
dans  une  diftance  bien  plus  grande  de  l’appuy,  & 
par  confequent  avec  un  avantage  infigne  , com- 
me il  eft  démontré  en  Mécanique. 

Si  la  moindre  irritation  peut  faire  entrer  le 
rnufcle  en  des  contrarions  tres-vehementes  , il 
peut  en  recompenfe  être  furmonté  dans  fes  plus 
grands  efforts  par  une  aufïi  foible  caufe  : car  de 
même  que  nous  voyons  une  grolTe  cloche  dont 
toutes  les  parties  frémi fîent  enfemble  d'une  force 
qui  furpalfe  un  million  de  fois  la  force  de  la  per- 
cullîon  qui  aura  donné  occafion  à ce  tremble- 
ment , s’arrêter  & ce  (fer  de  réfonner  auffi-tôt 
qu’on  applique  fur  cet  infiniment  le  doigt  ou  quel- 
que corps  fouple  -,  ainfi  tout  ce  tremouftement 
des  filets  d’un  rnufcle  qui  s’entretiennent  tous  & 
qui  fe  fortifient  mutuellement  les  uns  les  autres, 
dans  leur  agitation  , fera  facilement  fufpendu  , 
ou  parce  qu’ils  feront  tirez  par  le  rnufcle  anta- 
gonifte  qui  fe  contractera  , ou  parce  qu’une  hu- 
meur viendra  en  relâcher  ou  bien  en  roidir  quel- 
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qu'es-uns  , oa  parce  qu’une  nouvelle  compref- 
fion  rompra  leur  accords. 

Cec  Auteur  ne  trouve  pas  beaucoup  de  diffi- 
culté à expliquer  les  mouvemens  volontaires;  car 
l’équilibre  dans  lequel  tous  les  mufcles  fe  rencon- 
trent d’ordinaire  ou  fe  peuvent  mettre  aifément, 
nous  faifimt  avoir  le  fèntiment  d’une  puiflance  qui 
refîde  en  nous  de  remuer  nos  membres  à nôtre 
gré  , lorfqu  il  furvient  une  émotion  impercepti- 
ble qui  détermine  par  elle-même  un  mufcle  à fe 
contracter  , en  excitant  du  plaiffr  ou  de  la  fatis- 
fudion  dans  l’ame,  nous  y confentons  volontiers, 
5e  c’eft  ce  qu’on  appelle  adion  libre  : Et  parce 
qu’il  y a plus  d’apparence  que  l’ame  pour  mou- 
voir les  mufcles  , foit  immédiatement  unie  aux 
fibres  motrices  qui  s’y  trouvent  , qu’au  principe 
de  leurs  nerfs  qui  en  eft  fi  éloigné  , l’on  rejette 
comme  chimériques  dans  ce  fyftême  , les  efprits 
animaux  , le  fuc  nerveux  , 5c  tout  ce  qui  a été 
fubftitué  en  leur  place  , comme  les  qualitezim- 
preffes  , les  ébranlemens  qui  fe  communiquent 
du  cerveau  par  les  nerfs  à tous  les  organes  du 
mouvement  ; 5c  l’on  attribue  aux  nerfs  trois  ufa- 
ges  principaux  , l’un  de  tenir  par  leur  fermeté 
toutes  les  fibres  des  organes  où  ils  fe  diftribuent 
en  état  de  frire  leurs  fondions  ; le  fécond  , de 
fetvir  eux  mêmes  par  leur  foupleffe,  leur  retlorc 
5c  leur  mobilité  à rendre  l’adion  des  caufes  du 
mouvement  plus  forte  5c  plus  vive  dans  ces  mê- 
mes parties  : 5c  le  troifiéme  , de  répandre  dans 
les  autres  parties  aufquelles  ils  font  attachez  par 
quelques  fibres  , l’imprefiïon  qu’ils  ont  contra- 
dée  dans  les  premières. 

Mais  les  confequences  qu’il  tire  de  fon  hypcu 
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thêle  font  merveillcufes  ; car  comparant  fort  ju- 
gement les  mufcles  à des  pendules  , il  rend  rai- 
fon  des  battemens  continuels  du  cœur , des  con- 
trarions alternatives  des  organes  de  la  refpira-ï 
tion  , &c.  en  faifant  voir  que  (1  leurs  cau(es„j 
qui  font  ou  le  mouvement  des  humeurs,  ou  l’a-  , 
gitation  des  vapeurs  , ou  l'aétion  des  objets,  6cc. 
demeurent  à f peu  prés  les  mêmes  , ces  con- 
trarions paraîtront  réglées  : mais  fi  la  chaleur 
intérieure  augmente  ou  diminue  , fi  l’irrita- 
tion ordinaire  des  matières  qui  touchent  ces  muf- 
cles change  , on  ne  manquera  pas  de  trouver  ces 
mouvemens  dans  l’irrégularité,  ou  dans  un  degré 
plus  fort  ou  plus  foible  que  le  naturel:  Lesre.. 
tours  des  fièvres  3c  de  plufieurs  autres  maladies 
font  encore  des  corollaires  de  ce  fyftéme.  Mais 
il  ferait  à fouhaiter  que  M.  B.  poullat  cesconfi- 
derations  3c  les  éclaircît  , autant  qu’il  en  elt 
capable , elles  pourraient  répandre  dans  la  théo- 
rie de  la  Medecine  un  auflî  grand  jour  que  la 
circulation  du  fiing  qui  a tant  changé  les  idées 
de  l’ œconomie  de  l’animah 

Voilà  , Meilleurs  , les  generalitez  des  mufcles 
expliquées , commençons  à prefent  à les  examiner 
chacun  en  leur  particulier  j Avant  que  de  vous  fai- 
re voir  ceux  du  bras  que  nous  nous  fournies  propo- 
fez  pour  le  principal  fujet  de  la  Démonllration  d’au- 
jourd’hui , je  vais  vous  décrire  ceux  de  la  mâchoire 
inferieure  , de  l’os  hyoïde , de  la  tête , 3c  du  cou , 
afin  de  ne  rien  oublier. 

La  mâchoire  inferieure  fait  fes  mouvemens  par 
le  moyen  de  douze  mufcles  , fix  de  chaque  côté  , 
dont  il  y en  a quatre  qui  la  ferment , &c  deux  qui 
l’ouvrent. 
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Le  premier  des  fermeurs  eft  le  crotaphite,  ou 
temporal  j il  prend  Ton  origine  de  la  partie  la- 
térale 5c  inferieure  de  l’os  coronal , de  la  partie 
moyenne  Se  inferieure  de  l’os  pariétal  , & de  la 
fuperieure  de  l’os  petreux  j & paflant  par  delfous 
a 1 apophife  zigomatique  , va  s’inferer  par  un  ten- 
don court  , fort  8c  nerveux  à l’apophife  coro- 
noide  de  la  mâchoire  inferieure.  Ce  mufcle  re~ 
çoit  des  nerfs  de  la  troifiéme  5c  cinquième  pairej 
ce  qui  fait  que  les  blelïures  font  fouvent  mor- 
telles , à caufe  des  convulfions  qu’elles  caufenr. 
Ses  arteres  lui  viennent  des  carotides , 5c  fes  vé- 
nes  fe  déchargent  dans  les  jugulaires.  Les  fibres 
de  ce  mufcle  vont  de  la  circonférence  au  centre. 
&c  c’eft  une  des  raifons  pourquoi  l’on  doit  éviter 
d'y  faire  des  incifions  de  des  ouvertures.  L’on  re- 
marque que  ce  mufcle  a trois  chofes  particulières, 
qui  le  fortifient  dans  fon  aétion.  La  première , 
qu’étant  couché  immédiatement  fur  les  os  du  cra-5 
ne  , il  eft  recouvert  du  pericrane.  La  fécondé 
qu’il  pafte  fous  le  zigoma  , qui  femble  n’être  fait 
que  pour  lui  fervir  de  défenfe  : Et  la  troifiéme , 
que  fon  tendon  eft  garni  par  dellus  5c  par  deifous 
d’une  chair , qui  , comme  un  couffin  , empêche 
qu’il  ne  foit  blefte. 

Le  fécond  eft  le  pterigoïdien  extérieur  ; il  prend 
fon  origine  de  l’apophife  pterigoïde,  &s’infere 
dans  l’efpacequi  eft  entre  le  condiledc  le  coroné 
de  la  mâchoire  inferieure  ^ on  l’appelle  le  caché, 
parce  qu’il  eft  difficile  à faire  voir,  à moins  que 
l'on  ne  cafte  l’os  de  la  mâchoire. 

Le  troifiéme  eft  le  mafteter , qui  a deux  ori- 
gines , dont  l’une  vient  de  l’os  de  la  pomette,  de 
l’autre  de  la  partie  inferieure  du  zigoma, & deux 
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infertions  -,  l’une  va  à l’angle  extérieur  delamâ 
choire  , Sc  l’autre  à Ta  partie  moyenne  $ fi  bien 
que  les  fibres  de  ce  mufcle  s’entre-croifent  er 
forme  d’un  X , parce  que  celles  qui  viennent  de 
la  pomette  , vont  à l’angle  de  la  mâchoire,  & 
celles  du  zigoma  vont  a la  partie  moyenne  de  la 
mâchoire. 

Le  quatrième  eft  le  pterigoïdien  interne  , il 
naît  de  l’apophife  pterigoïde  , partie  interne , & 
fè  vient  inferer  à la  partie  interne  de  l’angle  de 
la  mâchoire  inferieure  -,  il  faut  remarquer  que  de 
ces  quatre  mufcles  , deux  font  attachez  à l’apo- 
phife  coronoïde  , le  crotaphite  en  dehors  , Sc  le 
pterigoïdien  externe  en  dedans  5 Sc  deux  à l’an- 
gle de  la  mâchoire,  le  malfeter  extérieurement, 
6c  celui-ci  intérieurement.  Tous  quatre  enfemble 
font  la  maftication  en  approchant  la  mâchoire  in- 
ferieure delà  fuperieure les  ferrant  forcement 
l’une  contre  l’autre. 

Le  cinquième  Sc  le  premier  des  ouvreurs  eft  le 
peaucier,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  cutané.  Il 
prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  dufter- 
num  , de  la  clavicule , Sc  de  l’acromion , Sc  va  s’in- 
ferer  à la  partie  externe  de  la  bafe  de  l’os  de  la  mâ- 
choire inferieure. 

Le  fixiéme  & dernier  des  ouvreurs  eft  le  digaf- 
* trique  ou  biventer  , ainfi  nommé  , parce  qu’il 
a deux  ventres  à fes  deux  extrémitez , & un  ten- 
don dans  fon  milieu  ; il  prend  fon  origine  d’u- 
ne fifture  qui  eft  entre  l’os  occipital  & l’apophife 
maftoïde , Sc  paftant  fon  tendon  par  un  trou  qui 
eft  au  mufcle  ftiloïdien  , il  va  s’inferer  à la  partie 
inferieure  Sc  interne  du  menton.  Si  ce  mufcle 
avoir  eu  fon  ventre  dans  fon  milieu , comme  les 
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'autres,  en  Te  gonflant  il  auroit  prelfé  le  pharinx^ 
qui  eft  le  pafl'age  de  l’aliment  ; mais  ayant  Tes 
ventres  à fes  extrémitez  , le  gonflement  s’y  fait 
lorlqu’il  agit  ; 8c  ainft  la  cavité  du  pharinx  n’é- 
tant point  preiTée  , les  alimens  peuvent  y palier 
librement. 

Il  fautobferver  que  la  mâchoire  n’a  que  deux  Deux  mufcles 
mufcles  pour  l’abaiflfer  , parce  que  par  fon  pro-  [^^rP0UI 
pre  poids  elle  Te  baille  allez  -,  mais  que  pour  la 
fermer  elle  en  a flx  gros  , parce  qu’il  falloitplus 
de  force  pour  la  lever  en  haut  , 8c  pour  broyer 
8c  mâcher  les  viandes  ; ce  quelle  fait  commo- 
dément par  le  moyen  de  ces  mufcles  : Et  lors 
que  la  mâchoire  le  porte  un  peu  en  devant , ou 
vers  les  cotez  ; ce  font  les  fibres  entre-croi- 
fées  du  malfeter  qui  lui  font  faire  ces  mouve- 
mens. 

L’os  hyoïde  11  eft  point  articulé  avec  aucun  au-  ^voide 

tre  os,  il  eft  feulement  attaché  par  dix  mufcles;  de  chaque 
ces  mufcles  le-  tiennent  dans  fa  fituation , de  me-  côt^* 
me  que  dix  cordes  attachées  au  mât  d’un  navire 
empêchent  qu’il  ne  tombe  d’un  côté  ou  d’un 
autre.  De  ces  dix  mufcles  il  y en  a cinq  de  cha- 
que côte. 

Le  premier  eft  le  genihyoïdien  ; il  prend  fon  a a 
origine  de  la  partie  inferieure  8c  interne  du  men-ilce  °enih?rGi' 
ton  , 8c  va  s’inferer  à la  partie  fuperieure  de  la 
bafede  l’os  hyoïde,  qu’il  tire  en  haut. 

Le  fécond  eft  le  milohyoïdien  ; il  prend  fon  r 

, , . . 1 . , /V  s Le  mlUnyoï* 

■origine  de  la  partie  interne  de  la  cote  de  la  ma-dîen. 
clioire  inférieure  , environ  les  dents  molaires, 

8c  va  s’inferer  à la  partie  latérale  de  la  bafe  de 
l’os  hyoïde , qu’il  tire  en  haut  8c  à côté,  c c 

Le  troiiïéme  eft  le  ftilohyoïdien  ; il  prend  fondra.  ‘oh"'1: 
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origine  de  l’extrémité  de  l’apophife  ftiloïde  , & 
va  s’inferer  à la  corne  de  l’os  hyoïde  ; ce  qui  s 
fait  que  quelques-uns  l’ont  appelle  ftilocerato- 
hyoïdien  ; ce  mufcle  eft  percé  pour  laiffer  paflei 
le  digaftrique  : il  tire  l’os  hyoïde  vers  lt 

a r 

cote. 

Le  quatrième  eft  le  coracohyoïdien  ; il  prenc 
‘ fon  origine  de  l’apophife  coracoïde  de  l’omo- 
plate,  & vient  s’inferer  à la  partie  inferieure  & 
latérale  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  , qu’il  tire  et 
bas  vers  le  côté  : on  le  nomme  auflï  digaftrique. 
parce  qu’il  a deux  ventres  à fes  deux  extrémi- 
tez  , & un  tendon  dans  fon  milieu , qui  eft  l’en- 
droit ou  il  touche  les  vaifteaux , qui  font  l’artere 
carotide  & la  véne  jugulaire  interne  : fi  fon  ven- 
tre eût  été  dans  fit  partie  moyenne  , il  eût  nui 
par  fon  gonflement  au  mouvement  du  ftmg , qui 
{è  fait  dans  ces  vaifteaux  ; ce  qui  nous  montre 
que  la  nature  n’a  pas  été  moins  ingenieufe  dans 
la  ftruéture  des  mufcles,  que  dans  celle  des  au- 
tres parties. 

Le  cinquième  eft  le  fternohyoïdien  j il  prend 
fon  origine  de  la  partie  interne  du  premier  os  du 
fternum  , & montant  le  long  de  la  trachée- 
artere , va  s’inferer  à la  bafe  de  l’os  hyoïde , qu’il 
tire  en  bas.  Vous  remarquerez  que  ces  mufcles, 
avec  ceux  de  l’autre  côté,  font  faire  les  mouve- 
mens  de  l’os  hyoïde , qui  font  de  s’abaifter  & fe 
haufler  dans  le  tems  de  la  déglutition  pour  la  fa- 
ciliter, ôcque  les  ftilohyoïdiensen  ont  un  de  par- 
ticulier, qui  eft  en  tirant  les  cornes  de  l’os  hyoïde 
vers  leur  principe , de  rendre  la  capacité  du  pha- 
rinx  plus  ample, puifque, comme  je  vous  ai  dit  dans 
le  principal  ufage  de  l’os  hyoïde, 

qui 


l'Ofteologie  , 


Le  Ô.emodi* 

nomaitaï- 

? die»*. 


j JT.  Dernonfirœi'ton  Anaïom.  5$* 
qui  eft  fait  en  croiftant , 6c  de  former  la  capacité 
du  pharinx. 

La  tête  fait  tous  fes  mcuvemens  par  le  moyen  torz^raùuie^ 
de  quatorze  mufcles , fept  de  chaque  côté  , dont 
il  y en  a un  qui  l’abaifle  , quatre  qui  la  re- 
lèvent , 8c  deux  qui  la  meuvent  demi  circulaite- 
ment. 

Le  premier  eft  l’abaifTeur , c’eft  le  fternoclr- 
nomaftoïdien  ; il  prend  (on  origine  de  la  partie 
fuperieure  8c  latérale  du  premier  os  du  fternum 
6c  de  la  moyenne  de  la  clavicule  ; il  va  mon- 
tant obliquement  s’inferer  à la  partie  fuperieure 
de  l'apophife  maftoïde.  C’eft  lui  qui  fait  bailler 
la  tête  fur  la  poitrine  en  la  fléchilfant  , 8c  qui 
fait  faire  le  ligne  de  la  tête  , qui  veut  autant 
dire  que  oui , quand  nous  conlentons  à quelque 
choie. 

Le  fécond  , qui  eft  le  premier  de  ceux  qui  la 
relevait , eft  le  fplenique  , ainft  nommé  , parce 
qu’il  a la  figure  de  la  ratte  ; il  prend  Ion  origi- 
ne des  fommitez  des  apophifes  épineufes  des  cinq 
vertebres  fuperieures  du  dos,  & des  trois  inferieu- 
res du  cou,  6c  va  s’inferer  en  montant  un  peu  obli- 
quement cà  la  partie  pofterieure  6c  latérale  de  l’oc- 
ciput-. 

Le  troifiéme  eft  le  complexus  , ainlî  appelle  ^ 
parce  qu’il  a plufieurs  fortes  de  fibres  ; il  prend  1 
fon  origine  des  apophifes  tranfverlès  des  mêmes 
vertebres  qufc  le  fplenique  , 8c  va  s’inferer  en  fé 
portant  obliquement  à la  partie  pofterieure  6c 
moyenne  de  l’occiput.  Ce  mufcle  8c  le  précè- 
dent s’entre-croifent  comme  une  Croix  de  faint 
André. 

Le  quatrième  eft  le  grand  droit , ainfi  appelle  ÿ droi». 
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non  pas  à caufe  de  fa  grandeur , qui  eft  for'  me» 
diocre,  mais  par  comparai  fon  a celui  qui  le  luit, 
qui  eft  encore  plus  petit  que  lui  -,  il  prend  fou 
•origine  de  l’extrémité  de  l’apophile  épine ufe  de 
la  ièconde  vertebre  du  cou,  & va  s’inferer  à l’oc-, 
-ciput.  < 

Le  cinquième  eft  le  petit  droit  ; il  prend  fon 
origine  de  la  petite  éminence  ,qui  eft  àla  partie 
poiterieure  de  la  première  vertebre  du  cou  , & 
va  s’inferer  à l’occiput.  Ce  mufcle  eft  fitué  fous 
le  precedent  ; l’un  & l’autre  font  nommez  droits, 
parce  que  leurs  fibres  vont  directement  de  leur 
origine  à leur  mfertion.  Il  faut  remarquer  qu’il 
y a quatre  mufcles  de  chaque  côté  qui  relevent 
la  tête,  & qu’il  n’y  en  a qu’un  qui  Labadie,  parce 
que  les  verrebres  du  cou  qui  fervent  de  pivot  à 
la  tête  ne  font  pas  tout-à-fait  au  milieu,  Sc  le 
poids  étant  plus  en  devant , un  fcul  mufcle  fuffit 
pour  la  bailler,  lorlque  quatre  ont  ailezde  pei- 
ne à la  relever  ; ce  que  nous  expérimentons  par 
la  pente  naturelle  que  l’on  a de  bailler  la  tête , 
■&  que  l’on  eft  obligé  de  recommander  fouvent 
aux  en  fa  ns  , de  tenir  la  tête  droite  pour  la  bonne 
grâce. 

Le  (îxiéme  , qui  eft  le  premier  de  ceux  qui 
meuvent  la  tête  demi-circulairement,  eft  le  grand 
oblique  , qu’on  met  au  nombre  de  ceux  de  la  tête, 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  fon  origine  ni  fon  infertion. 
Il  prend  fon  origine  de  l’épine  de  la  fécondé  ver- 
tebre du  cou  , 3c  va  s’inferer  obliquement  à l’a- 
pophifetranfverfe  de  la  première. 

Le  léptiéme  & dernier  de  U tête  eft  le  petit 
oblique  ; il  prend  fon  origine  de  l’occiput,  con- 
ue l'opinion  commune,  qui  veut  que  fon  origi- 
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i:e  foitou  eft  fon  infection  ; il  va  s’inferer  obli- 
quement à l’apophife  tranfverfe  de  la  première 
vertebre,  au  même  endroit  où  s’infere  le  précè- 
dent. Les  deux  mufcles  obliques  du  même  côté  , 
en  tirant  cette  apophife  tranfverfe  , font  Elire  à 
la  tête  le  mouvement  demi. circulaire,  parce  que 
ïes  mouvemens  de  la  tête  ne  fe  font  pas  fur  la  pre- 
mière vertebre  , mais  fur  la  fécondé  qui  a une 
éminence  odontoïde  , autour  de  laquelle  la  pre- 
mière vertebre  tourne  comme  une  roue  autour 
d’un  aiflîeu  : Ce  font  ces  mufcles  qui  font  faire 
ce  mouvement  de  la  tête,  qui  veut  dire  non,  quand 
nous  refufons  quelque  chofe  fans  parler , en  re- 
muant la  tête  à droite  8c  à gauche. 

Le  cou  fe  meut  en  deux  maniérés , il  fe  fléchit  *, 
8c  il  s’étend  , 8c  ce  par  le  moyen  de  huit  mufcles, 
quatre  de  chaque  côté  , dont  il  y en  a deux  flé- 
chilfeurs , 8c  deux  extenfeurs. 

Le  premier  des  fiéchilTêurs  eft  Iefcalene,  ainft 
appellé,  parce  qu’il  reifemble  à un  triangle  fea- 
lene  ; il  a deux  origines  qui  étant  éloignées  l’une 
de  l’autre,  laiftent  une  efpace  entr’elles  par  où 
paftent  les  vailîeaux  ; l’une  vient  de  la  partie  fu- 
perieure  de  la  première  côte,  8c  l’autre  de  la  cla- 
vicule; il  va  s’inferer  aux  extrémitezdesapophi- 
fes  tranfverfesdes  trois  ^quatre  vertébrés  fupe- 
rieures  du  cou  qu’il  fait  fléchir  en  le  cirant  en  de- 
vant 8c  en  bas. 

Le  fécond  des  fléchifleurs  eft  le  droic  , ou  le 
long  ; il  prend  fon  origine  de  la  partie  latérale  du 
:orps  des  quatre  vertebres  fuperieures  du  dos , & 
va  s’inferer  au  corps  des  vertebres  fuperieures  du' 
cou  j & quelquefois  à l’occiput  ; il  fléchit  le  coi% 
conjointement  avec  la  fcalene. 

Oo  ij 


le  cous  hui' 
mufcles. 


N 

Le  Icaleae. 


O 

Le  ioiîf, 


3^  4 ^ e$  H.v  trcm  îtez^  fupe'rieüfes\ 

Le  troifiéme , qui  cft  le  premier  des  extenfeurs* 
T-  épineux.  l’épineux , ainff  nommé  , parce  qu’il  prend  fou 
origine  des  apophifes  épineufes  des  quatre  & cinq 
vertebres  fuperieures  du  dos,  5c  qu’il  va  s’inierer 
à coures  les  apophifes  épineufes  des  iix  vertebres 
du  cou  qu’il  étend. 

■te nanfverfe.  Le  quatrième  5c  fécond  des  extenfeurs  eft  le 
tranfverfe,  ainff.  appelle  , parce  qu’il  prend  fou 
origine  des  apophifes  tranfverfes  des  cinq  ver- 
tebres fuperieures  du  dos  , 5c  qu’il  va  s’inferer 
à l’extrémité  des  apophifes  tranfverfes  des  trois 
& quatre  vertebres  fiperieures  du  cou  pour  les 
étendre.  Vous  remarquerez  que  quand  tous  ces 
mulcles  agilfent  enfemble  , ils  tiennent  le  cou 
ferme  8c  droit , 5c  que  quand  un  extenfeur  5c  un 
fléchiffeur  agilfent  comme  le  icalene  5c  le  tranff 
verfe  du  même  côté,  ils  font  pancher  la  tête  fur 
une  épaule. 

. , Il  v a dans  les  efpaces  des  mulcles  qui  occu-, 

jugulants.  pent  le  cou  5 pluheurs  petites  glandes  que  1 on  ap- 
pelle jugulaires  , à £caufe  qu’elles  accompagnent 
les  vaiffêaux  du  même  nom:  Elles  (ont  de  diffe- 
rentes figures  , les  unes  plus  girofles  , les  autres 
moins  ; elles  font  attachées  les  unes  aux  autres 
par  des  membranes  & des  vaifleaux  , 5c  leur  fub- 
ftance  eff  femblable  à celle  des  maxillaires.  On 
en  trouve  jufqu’au  nombre  de  quatorze  -,  elles 
féparent  de  la  limphe  qui  retourne  par  les  vaif- 
feaux Emphatiques  à tous  ces  mufcles-,  C’eft  l’ob- 
ftruétion  de  ces  glandes  qui  caulent  les  écrouel- 
les. 

1,’omcpUte,  L’omoplate  fe  meut  en  haut , en  bas , par  de- 

a quaire  mul-  _ 1 , , y 1 1 r 

*l«t  vant  & par  derrière  par  le  moyen  de  quatre  mul- 

clés  propres , & de  deux  communs , qui  font  le 
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fres-Iarge  Sc  le  profond  , qui  quoique  deftines 
pour  le  bras , s’attachent  en  pafTant , Sc  lui  aident 
en  quelque  façon  à fe  mouvoir. 

Le  premier  eft  le  trapeze , ou  capuchon , parce  p 
qu’il  reftèmble  au  froc  d’un  Moine  ; il  prend  fon  Le  ■ traP:r^ 
origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’occiput  des 
épines  des  fix  vertébrés  inferieures  du  cou  , Sc  des 
neuf  (ûperieures  du  dos,  Sc  và  s’inferer  à toute 
l’épine  de  l’omoplate  , Sc  à la  partie  externe  de 
la  clavicule  qui  touche  l’acromion  -,  Sc  d’autant 
qu’il  a diverles  origines  , Sc  plulieurs  lortes  de 
fibres,  il  fait  des  mouvemens  difi&rens  par  les 
fibres  qui  deicendent  de  l’occiput,  l’omoplate  eft 
levé  en  haut  ; par  celles  qui  viennent  des  épines 
duicou  , elle  eft  tirée  en  arriéré  ; Sc  par  celles  qui 
font  attachées  aux  apoplufes  épineufes  du  des 
elle  eft  menée  en  bas. 

Le  fécond  eft  le  rhomboïde  , ainfi  nommé,  q_ 
parce  qu’il  a la  figure  d’une  lofange  , il  eft  litué  ^ rhoraboï* 
fous  le  trapeze  * il  prend  fon  origine  des  apo-  c* 
phifes  épineufes  des  trois  vertebres  inferieures 
du  cou , Sc  des  trois  fuperieures  du  dos , Sc  va  s’in«* 
ferer  à toute  la  bafe  de  l’omoplate  , qu’il  tire  en 
arriéré. 

Le  troifiéme  eft  le  releveur  propre  -,  il  prend  fon  R 
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origine  des  apophites  traniveries  des  quatre  ver-  p:opre> 
tebres  fuperieures  du  cou  par  des  principes  ditFe- 
rens , qui  fe  réuniftans  vont  s’inlèrer  à l’angle  fu-r 
perieur  de  l’omoplate,  qu’il  tire  en  haut. 

Le  quatrième  eft  le  petit  pectoral,  litué  fous  le  s 
grand  peéloral-,  il  prend  fon  origine  par  digitation  Le  petit 
delà  deux,  trois  Sc  quatrième  côte  fuperieure  du  tora1, 
thorax,  & va  s’inferer  à l’apophife  coracoïde  de 
l’omoplate , qu’il  tire  endevanr,- 
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Cette  extrémité  fuperieure  que  je  vais  vous  dé- 
montrer , fe  divife  en  trois , en  bras  , en  avant- 
bras  , de  en  main  ; le  bras  eft  tout  ce  qui  eft  entre 
1 épaule  & le  coude;  l’avant-bras  commence  au 
coude  8c  finit  au  poignet;  &c  la  main  comprend 
tout  ce  qui  eft  depuis  le  poignet  jufqu’aux  bouts 
«es  doigts  ; plufîeurs  mufcles  font  mouvoir  ces 
parties , il  faut  les  examiner. 

Le  bras  fait  cinq  fortes  de  mouvemens , par  le 
moyen  de  neuf  mufcles;  il  eft  levé  en  haut  pat 
deux  mufcles , qui  font  le  deltoïde  de  le  fus-épi- 
neux  ; deux  l’a  bai  (Lent , qui  font  le  tres-large  , & 
le  grand  rond;  deux  le  tirent  en  devant,  qui  font  le 
grand  peéloralde  le  coracoïdien  ; deux  le  retirent 
en  arriéré  , qui  font  le  fous- épineux  & le  petit 
rond  ; & enfin  il  eft  approché  des  côtes  par  le  fou* 
fcapulaire. 

Le  premier  de  tous  ces  mufcles  eft  le  deltoïde, 
ainfi  nommé' , parce  qu’il  reftemble  à la  lettre 
Grecque  A,  ou  autrement  triangulaire  humerai; 
il  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la  clavicule , 
de  l’acromion , & de  toute  l’épine  de  l’omopla- 
te, & s’étréçiftant  peu  à peu,  va  s’inférer  par  un 
fort  tendon  quafi  au  milieu  du  bras  , qu’il  leve 
en  haut  ; le  deltoïde  eft  fait  de  douze  mufcles 
fîmples. 

Le  fécond  eft  le  fus-épineux  , ainfi  nommé, 
parce  qu’il  emplit  toute  la  cavité  qui  eft  au  défi- 
fus  de  l’épine  de  l’omoplate;  il  prend  fon  origine 
de  la  partie  externe  de  la  bafe  de  l’omoplate, 
depuis  fon  angle  fuperieur  jufqu’à  fon  épine , & 
fe  va  inférer  au  delfous  du  cou  de  l’os  du  bras, 
qu’il  entoure  avec  un  large  tendon  , &:  qu’il  leve 
en  haut. 
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Le  troifiéme  eft  le  latijjirnus  , ainfi.  appellé,  x 
parce  qui! eft  très- large  , ou  fcalptorani , à eau-  Le  lret  lar§îi 
le  qu’il  porte  lamainà  l’anus  -,  il  couvre  preique 
tout  le  dos  de  Ion  côté,&  prend  Ton  origine  des 
trois  8c  quatre  vertebres  inferieures  du  dos  , de 
toutes  celles  des  lombes , de  l'épine  de  l’os  fa- 
crum.de  la’partie  poiferieure  de  la  lèvre  de  l’os  des. 

Mes,  8c  de  la  partie  externe  desfauiies  côtes  infe- 
rieures.: il  s’attache  à l’angle  inferieur  de  l’omo- 
plate,.  & le  va  inférer  à la  partie  fupericure  & in- 
terne de  l’humerus,  qu’il  tire  en  bas  de  plufieurs 
maniérés  par  Ce  s cf  tïe  rente  s fibres.. 

Le  quatrième  eft  le  grand  rond , ainfi  nommé , y 
pour  le  diftinguerd’un  autre  qui  eft  rond  , 8c  plus  r01^sai'^ 
petit  -,  il  prend  fon  origine  de  la  partie  externe  de 
l’angle  inferieur  de  l’omoplate,  8c  va  s’inlèrer  avec 
le  latiffimus  à la  partie  luperieure  8c  interne  de 
t’humerus , un  peu  au  delFous  de  fa  tête,  qu’il  tire 
en  bas.. 

Le  cinquième  eft  le  grand  peéforal,  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  eft  placé  a la  partie  anterieure  de  la  peaoiai* 
poitrine  ; il  prend  fon  origine  de  la  moitié  de  la 
claviculedu  côtéqu’elle  regarde  le  fternum,  &de 
la  partie  latérale  8c  moyenne  du  fternum,  & cou- 
vrant une  partie  du  thorax  va  s'inférer  par  un  ten- 
don court  & fort  à la  partie  fuperieure  & ante- 
rieure de  i’humerus  , quatre  doigts  au  delFous  de 
fa  tête  ; il  tire  le  bras  en  devant. 

Le  fixiéme  eft  le  coracoïdien  , ainfi  appelle  ,,  t 
parce  qu’il  prend  fon  origine  de  l’apophife  cora-  ^ conc0i* 
coïde  de  l’omoplate  ; il  va  s’inferer  à la  partie 
moyenne  8c  interne  de  l’humérus  -,  fon  principe 
eft  court  8c  nerveux , fon  ventre  oblong  & percé 
pour  lai  fier  palFer  les  nerfs  qui  vont  aux  mufcles 
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du coude,  &' Ton  tendon  robufte  ; il  tire  avec  îe 
peétoral  le  bras  en  devant. 

Le  feptiéme  eft  le  fous-épineux,  ainfi  nommé  * 
parce  qu’il  occupe  la  cavité  qui  eft  au  deftous  de 
l’épine  de  l'omoplate;  il  prend  ion  origine  de  la 
partie  externe  de  la  bafe  de  l’omoplate  , depuis 
Ion  angle  inferieur  jufqu’à  fou  épine , & va  s ’ inie- 
rer  enpalfant  entre  l’épine  & le  petit  rond  , à la 
partie  pofterieure  (k.  fuperieure de  l’humerus , qu’il 
tire  en  arriéré. 

Le  huitième  eft  le  petit  rond  , ainfi  appelle  , 
parce  qu’il  eft  rond  & plus  petit  que  l’autre  rond, 
que  je  vous  ai  montré  ; il  prend  ion  origine  de  la 
côte  inferieure  de  l’omoplate  , proche  ion  angle 
inferieur,  & va  s’infèrer  comme  le  précèdent , a la 
partie  pofterieure  & fuperieure  del’humetus,  pouE 
la  tirer  en  arriéré. 

Le  neuvième  & dernier  des  mufcles  du  bras  eft 
le  fou-fcapulaire,  ainfi  appellé  , parce  qu’il  eft 
fitué  tout  entier  fous  l’omoplate  , occupant  ha 
cavité  qui  eft  entre  elle  & les  côtes  ; il  prend  fou 
origine  de  la  lèvre  interne  de  la  bafe  de  i’omopla-f 
te,  & vas’infererà  la  partie  interne  &c  fuperieu- 
re de  rhumerus , qu’il  fait  ferrer  contre  les  côtes  ; 
ç’cft  lui  qui  fert  aux  Ecoliers  à porter  leur  porte-f 
feiiilies. 

Tous  ces  mufcles  font  faire  au  bras  ces  cinq  for- 
tes de  meuvemens  dont  je  vous  ai  parlé;  il  y en  a 
encore  un  fixiéme  en  rond , qui  fc  fait  par  les  huit 
premiers  mufcles  , lorfqu’ils  agiftent  alternati- 
vement. 

L’avant-bras  Ce  divifc  en  deux,  au  coude  & au 
rayon  ; ils  ont  leurs  mouvemens  féparez,  & par 
coiftequent  des  mufcles  particuliers  pour  les  faire , 
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Le  coude  n’a  que  deux  forces  de  mouvemens,  nutcîci!1^ 
Belui  de  flexion  , & celui  d’extenflon  -,  il  faic  le 
premier  par  le  moyen  de  deux  mufcles , qui  (ont 
le  biceps  & le  brachial  interne  ;&  le  fécond  par 
le  moyen  de  quatre  , qui  font  le  long , le  court, 
le  brachial  externe  ,&  l’anconeus. 

Le  premier  eft  le  biceps,  ainfl nommé , parce  L:  biceps 
qu’il  a deux  têtes  , dont  l’une  prend  fon  origine 
de  l’extrémité  de  l’apophife  coracoïde  , Se  l’au- 
tre de  la  partie  fuperieure  du  bord  cartilagineux 
de  la  cavité  glenoïde  de  l’omoplate  , qui  parlant 
par  une  finuolité  en  la  partie  anterieure  & fupe- 
rieure de  l’humerus  , va  un  peu  au  defTous  du 
cou  fe  joindre  avec  fon  autre  tête  : il  ne  frit  alors 
qu’un  ventre  , qui  dcfcendant  le  long  de  la  par- 
tie anterieure  du  bras  , Se  ne  failant  qu’un  ten- 
don , va  s’inferer  à une  tuberofitéqui  eft  à la  par- 
tie fuperieure  Se  interne  du  radius  pour  fléchir  le 
bras. 

Le  fécond  eft  le  brachial  interne  , ainfi  nom-  <? 
mé  , parce  qu’il  occupe  la  partie  interne  du  bras; 
il  eft  caché  fous  le  biceps.,  Se  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  Se  fuperieure  de  l’ humé- 
rus, Se  va  s’inferer  à la  partie  fuperieure  Se  interne 
du  cubitus  , pour  fléchir  l’avant-bras  conjointe- 
ment avec  le  biceps. 

Le  troifiéme  , qui  eft  le  premier  des  exten-  6 
feurs  , eft  le  long  , ainfl  nommé  , parce  qu’il  eft  t:  lûHs; 
le  plus  long  des  quatre  : il  prend  fon  origine  de 
la  côte  fuperieure  de  l’omoplate  proche  fon  cou. 

Se  en  descendant  par  la  partie  pofterieure  du 
bras  , va  s’inferer  à l’olecrane  par  une  forte 
aponévrofe  , qui  lui  eft  commune  avec  les  deux 
fui  vans. 
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Le  quatrième  eft  le  court,  ainfî  appelle, parce 
qu’il  eft  plus  court  que  le  precedent  •>  il  prend 
ion  origine  de  la  partie  poftericure  & fuperieure 
de  l'humérus,  8c  va  s’inferet  à l’olecrane  comme 
le  précèdent. 

Le  cinquième  eft  le  brachial  externe , ainfi  nom. 
mé,  parce  qu’il  occupe  la  partie  externe  du  bras-, 
c’eft  cette  malfe  de  chair  qui  prend  Ton  origine  de 
la  partie  pofterieurc  de  l’humerus,  8c  va  s’inferer 
à l’olecrane  par  la  même  aponévrofe  que  les  deux 
précédons. 

Le  fixiéme  eft  l’anconeus , ainfi  nommé,  parce 
qu’il  eft  fitué  derrière  le  plis  du  coude  , que  les 
Grecs  appellent  ancony  8c  nous  l’olecrane  ; il  eft 
le  plus  petit  de  tous,  8c  prend  fon  origine  de  la 
partie  inferieure  du  condile  externe  de  l’humerus, 
8c  va  s’inferer  en  defeendant  entre  le  cubitus  & le 
radius,  par  un  tendon  , à la  partie  pofterieureSc 
latérale  du  coude , trois  ou  quatre  doigts  audeftous 
de  l’olecrane  ; il  aide  aux  précedens  à faire  l’exteir 
fion  de  l’avant-ras. 

Le  rayon  fait  deux  fortes  de  mouvemens  , 
l’un  que  l’on  nomme  de  pronation  , l’autre  de 
fupination  j le  premier  fe  frit  quand  la  paume 
de  la  main  regarde  en  bas  , 8c  le  fécond  quand 
elle  regarde  en  haut  ; deux  mufcles  font  la  pro- 
nation } qui  font  le  rond&  le  quatre  -y  deux  au- 
tres font  la  fupination  , qui  font  le  long  8c  le 
court. 

Le  premier  des  pronateurs  eft  le  rond  , ainfi 
nommé  à caufe  de  fa  figure  ronde  ; il  prend  fon 
origine  de  l’apophife  interne  de  rhume  rus  par 
un  principe  fort  8c  charnu  , 8c  va  fe  terminée 
obliquement  par  un  tendon  membraneux  à la 
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partie  externe  Sc  plus  que  moyenne  du  radius. 

Le  fécond  eft  le  quarré  , ainfi  nommé  à eau  fe 
de  fa  figure  quudrangulaire  ; il  prend  fon  origine 
de  la  partie  inferieure  & quaiî  externe  du  cubi- 
tus , Sc  s’infere  à la  partie  inferieure  Sc  externe 
du  rdius.  Ce  mufcle  eft  placé  proche  le  poignet 
fous  les  autres  : il  finit  par  un  tendon  auflî  large 
que  fon  principe , Sc  conjointement  avec  le  rond; 
il  fait  voir  un  mouvement  demi-circulaire  au  ra- 
dius. 

Le  premier  des  fupinateurs  eft  le  long , ainfi 
nommé  ,-  parce  qu’il  eft  plus  long  que  fon  com- 
pagnon ; il  prend  fon  origine  trois  ou  quatre 
doigts  au  deftus  de  l’apophife  extérieure  de  l’hu- 
merus , Sc  couché  fur  le  radius  il  va  s’inferer  à la 
partie  interne  de  fonapophile  inferieure. 

Le  fécond  eft  le  court  , que  l’on  appelle  ainfi 
pour  le  diftinguer  de  ion  compagnon , qui  eft  plus 
long  ; il  prend  fon  origine  de  la  partie  inferieure 
du  condile  inferieur  Sc  externe  de  l’humerus , & 
tournant  autour  du  rayon  va  de  derrière  en  devant 
s’inferer  en  fa  partie  fuperieure&  anterieure  ; Ce 
mufcle  avec  le  long  fait  tourner  le  rayon , de  for- 
te que  la  paume  de  la  main  regarde  en  haut,  ce 
qui  fait  la  fupination. 

La  main  proprement  dite  eft  la  troifiéme  partie 
de  l’extrémité  fuperieure  ; elle  commence  à l’arti- 
culation du  poignet  ,Sc  finit  aux  extrémitez  des 
doigts;  la  partie  interne  fè  nomme  la  paume  de 
îa  main,&  fon  externe  le  dos  de  la  main;  elle  fedi- 
vife  en  poignet  ou  carpe  , en  avant-poignet  ou 
métacarpe,  Sc  aux  doigts. 

Les  doigts  font  plufieurs  , afin  que  l’apprehen- 
fion  , qui  eft  l’aftion  de  la  main  , fe  faille  mieux; 
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Ils  font  de  differentes  grolfeur  8c  longueur  ; cé 
qui  contribue  encore  à la  perfection  de  Ton  ac* 
non  : Ils  font  cinq  , le  pouce  , l’index  , celui 
du  milieu  , l’annulaire  -,  8c  l’auriculaire  : ils  ont 
pluffeurs  mufcies  auffi  - bien  que  le  carpe;  nous 
allons  les  voir. 

Le  carpe  fait  deux  mouvemens , l’un  de  flexion, 
l’autre  d’extenfion  , par  le  moyen  de  fix  mufcies, 
dont  trois  fervent  à le  fléchir , 8c  trois  à l’étendre. 
Avant  que  de  vous  les  démontrer  , il  faut  exami- 
ner le  ligament , que  l’on  appelle  annulaire , parce 
qu’il  entoure  le  poignet  comme  un  bralfelet  ; ce 
ligament  eft  très-fort  ; car  outre  qu’il  fert  à joiir 
dre  les  deux  os  de  l’avant- bras  proche  le  poignet, 
il  tient  enfemble  tous  les  tendons  des  mufcies , 
8c  les  empêche  de  fortir  de  leur  place  dans  leurs 
aébions. 

Al.  M.  prétend  que  la  plupart  des  tendons 
qu’on  fait  pafler  fous  le  ligament  annulaire , ont 
chacun  un  anneau  particulier , 8c  que  ces  divers 
anneaux  ligamenteux  ont  efté  confondus  8c  pris 
pour  un  feul , parce  qu’ils  font  attachez  8c  embar- 
raflez  enfemble. 

Le  premier  des  fléchilïeurs  eft  le  cubital  interne; 
on  le  nomme  cubital , parce  qu’il  eft  placé  le  long 
de  l’os  cubitus,  & interne,  parce  qu’il  eft  au  dedans 
du  bras  ; il  prend  fon  origine  du  condile  inferieur 
8c  interne  de  l’humerus  , & couché  le  long  de  la 
partie  inferieure  de  l’os  du  coude,  pafle  par  défi 
fous  le  ligament  annulaire,  8c  va.  s’inferer  par  un 
gros  tendon  au  petit  os  du  carpe , qui  eft  fitué  fur 
les  autres. 

Le  fécond  eft  le  radial  interne  ; on  l’appel  ra- 
dial f parce  qu’il  eft  fitué  le  long  de  l’os  radius j 
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&:  interne  , parce  quil  eft  audedans  du  bras  , Ü 
prend  fon  origine  du  condile  inferieur  & interne 
de  l’humerus  , 6c  fe  couchant  le  long  du  radius* 
Ta  s’inferer  au  premier  os  du  carpe , qui  foûtienc 
le  pouce  : 1 1 palfe  auflî  fous  le  ligament  annu- 
laire. 

Le  troifiéme  eft  le  palmaire  , ainfi  nommé , 
parce  qu’il  va  finir  à la  paume  de  la  main  ; on  mec 
ce  nuiicle  au  nombre  des  fléchiffeurs  du  carpe , 
quoiqu’il  y en  ait  qui  le  donnent  particulière- 
ment à la  paûme  de  la  main;  il  prend  fon  ori- 
gine du  condile  inferieur  & interne  de  l’hume- 
rus , 6c  palfant  feul  par  delfus  le  ligament  an- 
nulaire , va  s’inferer  a la  peau  de  la  paume  de  la 
main. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  le  cubital  exter- 
ne , ainfi  nommé  , parce  qu’il  eft  placé  le  long  de 
l’os  cubitus  6c  extérieurement;  il  prend  fon  origine 
de  la  partie  pofterieure  du  coude,paffe  fous  le  liga- 
ment annulaire , 6c  va  s’inferer  à la  partie  fiipe~ 
rieure  & externe  de  l’os  du  métacarpe,  qui  foûtienc 
le  petit  doigt. 

Le  fécond  eft  le  long , ainfi  nommé  , parce  qu’il 
eft  plus  long  que  celui  qui  fuit  ; il  prend  fon  origi- 
ne de  la  partie  inferieure  de  l’humerus  , & s’éten” 
dant  extérieurement  le  long  du  rayon , va  paffer 
fous  le  ligamenr  annulaire  , 6c  s’inferer  à l’os  du 
carpe  , qui  foûtient  le  doigt  index. 

Le  troifiéme  eft  le  court , ainfi  appellé,  parce 
qu’il  l’eft  plus  que  le  precedent  ; il  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  la  plus  baffe  de  l’humerus,  6c  étant 
couché  le  long  du  rayon  va  palier  fous  le  ligament 
annulaire  , & fe  terminer  à l’os  du  carpe , qui  fou- 
dent  le  doigt  du  milieu.  Plufieurs  ne  font  qu’ua 
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mufcle  de  ces  deux  derniers , ils  l’appellent  radial 
externe  j 6c  d autres  le  nomment  bicornis,  à eau- 
fc  de  lès  deux  infertions  j mais  ayant  deux  ori- 
gines 6c  deux  infertions  , Sc  fe  pouvant  feparec 
dans  leurs  corps  , nous  avons  eu  raifon  de  iesdi- 
ftinguer. 

L’on  trouve  outre  ces  mufcles , à la  racine  de  la 
main , au  deiïous  du  mont  de  Venus  , une  certaine 
chair  mulculeufe  de  figure  quarrée  • elle  prend  fon 
origine  du  tenar , 6c  va  s’inferer  au  huitième  os  du 
carpe  •,  elle  paroît  comme  fi  c’étoient  deux  ou 
trois  mufcles  *,  on  veut  qu’elle  ferve  à rendre  le 
dedans  de  la  main  concave,  & à former  ainfi-ce 
qu’on  appelle  le  gobelet  de  Diogene  , en  ame- 
nant l’éminence  charnue  , qui  ell  fous  le  petit 
doigt  vers  le  tenar. 

Les  doigts  font  plufieurs  mouvemens  , qui  font 
de  fléxion , d’extenfion , d’abduéfcion , 8c  d’addu- 
ftion  par  le  moyen  de  vingt-trois  mufcles,  dont  il 
yen  a treize  communs  ,&  dix  propres  : les  com- 
muns font  ceux  qui  fervent  à tous  les  doigts , qui 
font  le  fublime , le  profond  , l’extenfeur  commun, 
les  quatre  lumbricaux , Sc  les  fix  interofleux  ; les 
propres  font  ceux  qui  font  particuliers  à quel- 
ques doigts  , dont  il  y en  a cinq  pour  le  pouce, 
trois  pour  l’indice,  6c  les  deuxautres  pour  le  petit 
doigt. 

Le  premier  des  fléchi fleurs  eft  le  fublime , ainfi 
nominé,  parce  qu’il  eft  placé  au  deflus  de  celui  qui 
foit  -,  il  prend  fon  origine  de  la  partie  interne  du 
condile  inferieur  & interne  de  l’humerus  ; il  fe  di- 
vife  en  quatre  tendons  , lefquels  paflènt  par  def- 
fous  le  ligament  annulaire , 6c  vont  s’inferer  à la 
fécondé  phalange  des  os  des  quatre  doigts , après 
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• s’être  attachez  en  pafiànt  à ceux  de  la  première, 
pour  aider  à la  fléchir  : ces  tendons  ont  a leurs  ex- 
trémitez  chacun  une  petite  fente  par  où  paflent  les 
tendons  du  profond. 

Le  fécond  eft  le  profond,  ainfi  appelle  ^ parce 
qu’il  eft  placé  plus  profondément  dans  le  bras  ePtofon^ 
que  les  autres  : il  eft  fitué  fous  le  fublime  , il 
prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  & ia- 
terne  du  coude , 8c  du  rayon  -,  il  Ce  divifè  en  qua- 
tre tendons , qui  vont  paifer  fous  le  ligament  an- 
nulaire , & par  les  fentes  des  tendons  du  fubli- 
me , pour  s’inferer  à la  troifiéme  phalange  des  os 
des  doigts , que  le  fublime  &c  lui  fléchilfent  en- 
femble. 

Il  faut  remarquer  que  les  tendons  de  ces  deux  r°brem.t'ora 
mufcles  font  très  forts  , parce  que  ce  font  eux 
qui  font  la  véritable  a&ion  de  la  main , qui  eft 
de  prendre.  Que  les  tendons  du  premier  font 
troüez  pour  donner  palfa^e  à ceux  du  fécond  , 

(afin  que  la  flexion  des  doigts  fe  falfe  circulaire- 
ment  , 8c  avec  plus  de  fermeté  ; que  les  tendons 
font  renfermez  dans  chacun  un  long  fourreau 
fort  8c  membraneux  , qui  empêche  qu’ils  ne  Ce 
jettent  à droit  8c  à gauche  , 8c  qu’ils  ne  s’élèvent 
contre  la  paume  de  la  main  dans  leurs  mouve- 
mens  : 8c  enfin  que  dans  ce  fourreau  il  y a une 
humeur  g rafle  & huileufe  qui  les  humeébe  dans 
leurs  mouvemens  continuels. 

Le  troifiéme  eft  le  grand  extenlènr  commun,  ^xrenfeHï 
•ainfi  nommé  , parce  qu’il  eft  le  plus  grand  , & commun, 
qu’il  étend  les  quatre  doigts  ; il  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  pofterieure  du  condile  externe 
& inferieur  de  l’humerus  ; il  fe  divife  avant  que 
d’arriver  au  poignet  en  quatre  tendons  plats 
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comme  membraneux  , qui  pal  tant  fous  le  Iigà* 
ment  annulaire , vont  a la  deuxième  8c  troifiémç 
phalange  des  doigts  , qu’ils  redreflent  8c  éten- 
dent -,  il  faut  oblerver  que  les  tendons  de  ce 
mufclc  font  plats  , afin  qu’ils  parodient  moins 
fur  le  dos  de  la  main  par  où  ils  pa fient  j ce  qui 
auroit  efté  difforme  s’ils  enflent  efté  ronds  , 8c 
qu’il  n’y  a qu’un  extenfeur  contre  deux  fléchif- 
ieurs , parce  que  la  force  de  la  main  confifte  dans 
la  flexion. 

Les  quatrième , cinquième , fixiéme  & feptiéme 
mufcles  des  doigts  font  les  quatre  lumbricaux,  ou 
veriniculaires , ainfl  appeliez,  parce  qu’ils  retient* 
blenc  à des  vers  de  terre  : ils  font  placez  dans  la 
paume  de  la  main,  8c  prennent  leur  origine  des 
tendons  du  profond  8c  du  ligament  annulaire , puis 
portez  vers  la  partie  interne  des  doigts , s’inferent 
a leur  fécondé  articulation  , pour  l’adduéfion. 
Vous  remarquerez  que  le  mouvement  d’addiuftion 
eft  celui  qui  mene  les  doigts  vers  le  poûce  , & que 
celui  d’abduétion  ell  lorique  les  doigts  s’en  éloi- 
gnent. 

Les  huitième  , neuvième  & dixiéme  mufcles 
font  les  trois  interoflèux  internes,  ainfl  nommez, 
parce  qu’ils  occupent  intérieurement  , ( qui  eft 
du  côté  de  la  paûme  de  la  main  ) les  trois  efpa- 
ces  qui  font  entre  les  quatre  os  du  metacape; 
ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  iuperieure  des 
intervalles  des  os  du  metacape  ; puis  mêlant  leurs 
tendons  avec  ceux  des  lumbricaux  , vont  s’in- 
ferer  a la  partie  latérale  des  os  des  doigts , qu’ils 
mènent  du  côté  du  pouce,  8c  ainfl  enfontl’ad- 
duétion. 

Les  onzième  , douzième  8C  treiziéme  mufcles 
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cez  extérieurement , qui  eft  du  côté  du  dos  de 
la  main  *,  ils  prennent  leur  origine  des  mêmes 
entre-deux  des  os  du  métacarpe  , & vont  s’infe- 
rer  à la  derniere  articulation  des  os  des  doigts, 
qu’ils  éloignent  dupoûce , & ainli  ils  en  font  l’ab- 
duétion. 

Le  pouce  fait  fes  mouvemens  par  des  mufcles  L*?  „un-s 
particuliers  qu’il  a : ils  iont  cinq , un  qui  le  fléchit , C ' 1 U U ' ' 
deux  qui  l’étendent,  un  qui  l’éloigne  des  autres 
doigts  , 8c  un  qui  l’en  approche. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  le  fléchifleur 
propre  du  pouce  ; il  prend  fon  origine  de  la  par-  Le 
rie  fuperieure  8c  interne  du  rayon,  8c  paffant  fous  F"'F"‘ 
le  ligament  annulaire , 8c  fous  le  tenar , va  s’infe- 
rer  au  premier  8c  au  lecond  os  de  ce  doigt , qu’il 
fléchit. 

Le  fécond  , qui  eft  le  premier  des  extenfeurs 
s’appelle  le  long  , parce  qu’il  l'eft  plus  que  celui  te  long 
qui  fuit  j il  prend  fon  origine  de  la  partie  fupe- 
rieure 8c  externe  de  l’os  du  coude  , il  monte 
par  de  (Tus  le  rayon  , 8c  vient  s'inferer  par  un 
tendon  fourchu  au  fécond  os  du  pouce  , qu’il 
étend. 

Le  troifiéme , qui  eft  le  fécond  des  extenfeurs , 
eft  le  court  ; il  eft  ainft  appellé  pour  le  diftinguer 
du  précèdent,  quieftplus  long-,  ils  ont  tous  deux 
la  même  origine , 8c  paftant  aufll  fous  le  ligament 
annulaire , il  va  s'inferer  au  troinéme  os  du  poûce, 
qu’il  étend  avec  le  précèdent. 

Le  quatrième  eft  le  tenar,  c’eft  lui  qui  forme  le 
mont  de  Venus-,  il  prend  fon  origine  du  premier 
ss  du  carpe  & du  ligament  annulaire  , & va  s’in£s«. 
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rer  à la  deuxième  articulation  du  pouce,  qu  il  éloi- 
gne des  autres  doigts. 

Le  cinquième  ell  l’antitenar  5 il  prend  fou 
origine  de  l’os  du  métacarpe  , qui  forment  le 
doigt  du  rnrlieu  , 8c  va  s’inferec  au  premier  os 
du  pouce  , c’eft  lui  qui  l’approche  des  autres 
doigts. 

Le  doigt  indice  fait  trois  iortes  de  mouvemens 
par  le  moyen  de  trois  mufcleSjl’un  fert  à l’étendre, 
l’autre  à l’approcher  du  poûce  j<Se  le  troifiémeà 
l’en  éloigner. 

Le  premier  efl  l’indicateur  , ainft  appelle,  parce 
qu’il  nous  fert  à indiquer  quelqu’un  j il  prend  fon 
origine  de  la  partie  moyenne  &poflerieure  de  l’os 
du  coude , 8c  va  s’inferer  par  un  double  tendon  à la 
deuxième  phalange  de  l’index , & au  tendon  du 
grand  excenfeur , pour,  conjointement  avec  lui  , 
fervir  à rétendre. 

Le  fécond  efl  l’adduéteur  de  l’index  ; il  prend  fou 
origine  de  la  partie  anterieure  du  premier  os  du 
poûce  , 8c  Ce  va  inférer  au  premier  os  du  doigt  in- 
dice , qu’il  approche  du  poûce. 

Le  troiûéme  efl  l’abduèleur  de  l’index  -,  il  prend 
fon  origine  de  la  partie  externe  8c  moyenne  de  l’os 
du  coude,  & pafTant  fous  le  ligament  annulaire , 
il  va  s’inferer  à la  partie  latérale  8c  externe  des  os 
du  doigt  indice,  qu’il  tire  en  dehors  vers  les  trois 
autres  doigts. 

Le  petit  doigt  a deux  mufçîes  qui  lui  font  faire 
les  mouvemens  d’extenfxon  &d’abduèlion  jfçavoir 
un  qui  fert  à l’étendre  , & un  qui  l’éloigne  des 
autres. 

Le  premier  efl  fon  extenféur  propre  -,  il  prend 
fou  origine  de  la  partie  inferieure  du  condile. 
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"Externe  de  l’humerus  , & couché  entre  les  os  du 
coude  &c  du  rayon  , pâlie  par  de  flou  s le  ligament 
annulaire  , & s’infere  par  un  tendon  double  à la 
fécondé  articulation  du  petit  doigt  5 ce  mufcle 
aide  à Fextenfeur  commun  à faire  i’extenfion  du 
petit  doigt. 

Le  fécond  des  mufcles  du  petit  doigt,  quiefl: 
le  dernier  de  ceux  du  bras  ,eft  appelle  hypothenar; 
il  prend  fon  origine  du  petit  os  du  carpe  , quiefl 
fitué  fur  les  autres , & va  s’inferer  extérieurement 
au  premier  os  du  petit  doigt  , qu’il  éloigne  des 
autres. 

Quand  on  voit  les  doigts  d’un  Organise  fe  flé- 
chir 8c  s’étendre  féparément  avec  tant  d’agilité  & 
entant  de  maniérés  differentes,  on  eftportéà  croi- 
re que  chacun  d’eux  a des  mufcles  particuliers  pour 
tous  ces  mouvemens  ; on  doit  donc  s’étonner  que 
Fanâtomie  ne  trouve  en  prefque  tous  que  des  fié— 
chiflèurs  & un  extenfeur  communs , qui  11e  leur  de- 
vroient  permettre  que  de  fe  plier  ou  de  fe  dreflér 
enfemble  : Mais  en  attendant  que  quelqu’un  refoi- 
ve  plus  clairement  cette  difficulté  , nous  difons  ou 
que  les  fibres  qui  dans  un  de  ces  mufcles  communs 
répondent  au  tendon  du  doigt  du  milieu,  par  exem- 
ple , peuvent  être  ébranlées  fans  les  autre? , parce 
que  celles-là  y feront  immédiatement  détermi- 
nées par  Famé  qui  aura  acquis  avec  l’exercice  le 
pouvoir  d’en  remuer  quelques-unes  à fon  choix  in- 
dépendamment du  refte , comme  elle  fait  des  muf- 
cles qui  font  éloignez  les  uns  des  autres , quoiqu’ils 
fe  communiquent  par  quelques  fibres  ; ou  que  les 
autres  mufcles  qui  fonc  propres  à chaque  doigt  font 
difpofez  par  l’habitude  à lui  donner  une  telle  mo- 
bilité ou  une  telle  roideur , que  quand  nous  vo«~ 
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Ions  , l’adtion  d’un  mufcle  commun  fait  remue? 
ce  doigt , ou  le  lailîc  en  repos,  pendant  quelle 
donfle  aux  autres  doigts  une  autre  modification. 

Voilà,  Meilleurs,  tous  les  mufcles  que  j’avois 
à vous  montrer  aujourd’hui  : ce  font  tous  ceux  qui 
le  rencontrent  dans  l’extrémité  l'uperieure  j Et  afin 
de  rendre  cette  Anatomie  parfaite,  je  vais  âpre- 
fent  vous  faire  voir  les  nerfs , les  arteres  & les  vc- 
nes  qui  fe  trouvent  dans  le  bras. 

La  Démonftration  du  cerveau  vous  a appris 
que  tous  les  nerfs  qui  fe  difttibuent  par  tout  le 
corps  , partent  de  la  bafe  ; ils  fortent  d’une  par- 
tie que  nous  avons  divifée  en  deux  , en  moelle 
allongée  , & en  moelle  de  l’épine  : la  première 
fournit  dix  paires  de  nerfs  que  vous  avez  vûë's  ; & 
la  fécondé  trente  paires , que  j’ai  encore  à vous 
démontrer. 

Des  trente  paires  de  nerfs  qui  partent  de  là 
moelle  de  l’épine , il  y en  a fept  qui  lortent  du  cou, 
douze  du  dos  , cinq  des  lombes  , & lîx  de  l’os  fa- 
crum.  Je  ne  vous  ferai  voir  aujourd’hui  que  ceux 
du  cou , & demain  vous  verrez  ceux  du  dos , des 
lombes , & de  l’os  facrum. 

La  première  paire  des  nerfs  du  cou  fort  entre 
l’occiput  & la  première  vertebre , dont  le  rameau 
pofterieur  va  fe  perdre  dans  les  petits  mufcles  de 
î’occiput,  & l’anterieur  dans  les  mufcles  du  cou  qui 
font  couchez  fous  l’œfophage  ; Il  faut  remarquer 
que  cette  paire  , aufïubien  que  celle  qui  fuit , 
ne  fortent  pas  par  les  parties  latérales  des  ver- 
tébrés , mais  par  les  anterieures  & pofterieures, 
à caufe  que  les  articulations  de  ces  deux  pre- 
mières vertébrés  ne  font  pas  femblables  à celles 
des  autres. 


IX.  'Dèmonfîrdtion  Anaîom.  60 1 

La  fécondé  paire  fore  entre  la  première  8c  la  fé- 
condé vertebre  du  cou , ôc  fo  divife  en  deux  ra- 
meaux par  devant  & par  derrière  ; celui  de  devant 
fe  perd  dans  la  peaude  la  face,  & celui  de  derrière 
dans  les  mufcles  de  la  tête , qui  s’attachent  à[  la 
fécondé  vertebre. 

La  troifiéme  paire  fort  entre  la  fécondé  & la 
troifiéme  vertebre , 5c  ainfi  de  toutes  les  autres 
eonlecutivement  : audî-tôt  qu’elle  eft  fortie , elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  -,  celui  de  devant  va 
aux  mufcles  fléchifteurs  du  cou,  5c  celui  de  derrière 
aux  extenfeurs. 

La  quatrième  fe  divife  comme  la  précédente  ? 
après  fa  fortie,  en  deux  rameaux  -}  le  plus  petit 
va  aux  mufcles  pofterieurs  du  cou  , & le  plus 
gros  aux  mufcles  de  l’omoplate,  du  bras,  & au  dia- 
phragme. 

La  cinquième  fo  divife  aufli  en  deux  rameaux , le 
plus  petit  va  aux  mufcles  pofterieurs  du  cou  , 5c  le 
plus  gros  aux  mufcles  de  l’omoplate,  du  bras,  ôc  au 
diaphragme. 

La  fîxiéme  fe  divife  de  même  que  les  précéden- 
tes , en  un  petit  rameau  qui  fe  perd  dans  la  nuque 
du  cou,  5c  en  un  gros  qui  va  au  creux  de  l’épaule, 
au  bras , & au  diaphragme. 

La  feptiéme&  derniere  paire  des  nerfs  du  cou  , 
n’eft  gueres  differente  des  trois  dernieres  pour  la 
divifion  ; fon  moindre  rameau  va  aux  mufcles  po- 
fterieurs , 5c  fon  plus  gros  dans  le  bras  , 5c  juf- 
ques  au  diaphragme. 

Vous  voyez  par  cette  diftribution  des  quatre 
dernieres  paires  de  nerfs  du  cou  , quelles  en- 
voyent  des  branches  au  diaphragme  , qui  y font 
conduises  & appuyées  par  le  mediaftin  -,  ce  qui  fait 
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la  grande  fimpatie  qu’il  a avec  le  cerveau.  Vous 
remarquerez  encore  que  les  plus  gros  rameaux  des 
quatre  paires  inferieures  du  cou  fe  joignent  à la 


première  paire  fuperieure  du  dos,  8c  qu’ils  font  en- 
femble  ftx  nerfs , qui  vont  fe  répandre  partout  le 
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bras  jufqu’aux  extrémitez  des  doigts  * il  s’agit  de 
vous  les  démontrer. 

Le  premier , qui  eft  le  fuperieur  8c  le  plus  petit, 
ntn  acs  bras,  fe  perd  tout  dans  le  mufcle  deltoïde  & dans  la  peau 
du  bras. 

i.e  fécond  Le  fécond , qui  eft  plus  gros , pa(îé  par  le  milieu 
4îibns,  du  bras , jette  des  rameaux  dans  le  biceps  8c  dans  le 
fupinateur  ; & étant  parvenu  au  coude  le  divife  en 
trois  rameaux , dont  le  premier  va.au  pouce  par  la 
partie  extérieure  du  bras  ; le  iecond  defeend  obli- 
quement vers  le  poignet  ; le  troifiéme  accompa- 
gnant la  bafilique  , va  fe  perdre  dans  la  peau  du 
coude  & dans  la  main. 

Le  troifiéme  fe  joint  fous  le  biceps  au  fécond , 
après  avoir  donné  des  branches  aux  mufcle  s bra- 
chiaux, &c  va  enfuite  en  donner  aux  fléchilfeurs  des 
doigts,  ôc  de  petits  rameaux  aux  pouces,  & aux 
doits  indices  & du  milieu. 

Le  quatrième  eft  le  plus  gros  de  tous , il  ac- 
ïieifdeibas!  compagne  l’artere  8c  lavéne  bafilique  endefeen-, 
dant  profondément  dans  les  bras  ; il  envoyé  des 
faons  aux  mufcles  externes  du  coude  , de  à la 
peau  du  dedans  du  bras  ; âc  étant  parvenu  au 
coude  , il  fe  divife  en  deux  rameaux  , dont  l’un 
fe  traîne  le  long  du  radius  , 6c  l’autre  du  cubitus* 
le  premier  fait  cinq  branches  , dont  deux  vont 
au  pouce  , deux  au  doigt  indice,  & la  cinquiè- 
me au  doigt  du  milieu-,  le  fécond  ayant  donné  des 
rameaux  dans  les  extenfeurs  des  doigts , va  fe  perv 
dre  dans  le  carpe. 


Demonfiration  Andtom.  £03 
Le  cinquième  fe  joint  au  quatrième  , Sc  def-  ^ c;?n°  u!,  g. 
Cendant  le  long  de  la  partie  interne  du  bras  , nerf  du  bras, 
diftribue  des  rameaux  au  coude  ; ce  qui  fait  que 
s’appuyant  fur  quelqu’un  de  ces  rameaux  » le 
bras  s’engourdit  y il  fe  divife  enfiite  en  deux 
branches,  dont  l'une  va  aux  mufcles  fléchilïèurs 
des  doigts , Sc  au  poignet , le  refte  fe  perd  aux 
mêmes  endroits  que  le  précèdent  ; l’autre  va  le 
long  de  la  partie  intérieure  & latérale  du  bras 
faire  cinq  rameaux  , dont  deux  vont  au  petit 
doigt  , deux  à l’annulaire  , & le  cinquième  au 
doigt  du  milieu.. 

Le  fxiéme  Sc  le  dernier  des  nerfs  du  bras  eft 
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prefque  tout  cutané  -,  il  defeend  le  long  de  la 
partie  interne  du  bras , accompagnant  la  ba f li- 
gne , & va  fe  perdre  dans  la  peau  du  coude  & 
de  l’avant-bras,  Sc  dans  la  membrane  commune 
des  mufcles. 

Cette  diftribution  des  nerfs  du  bras  que  je  viens  cette diftrï- 
de  vous  faire  voir,  eft  celle  qui  fe  rencontre  le  plus  diver- 
fouvent  ; il  ne  faut  pas  vous  étonner  fî  quelque- 
fois  vous  y trouvez  du  changement  dans  quelque 
ramification  ; cela  arrive  aulîi- bien  dans  les  artè- 
res Sc  dans  les  vénes , que  dans  les  nerfs , où  il  fe 
trouve  de  la  diverfité  dans  le  nombre  de  leurs  bran- 
ches , aufli-bien  dans  leur  grofleur.  Vous  avez  vu 
les  nerfs  du  bras  ,voyons-en  àprelent  les  arteres  r.-qué. 

Sc  les  vénes. 

Vous  vous  fouviendrez  que  la  grolfe  artere 
afeendante  fe  divife  en  deux  autres  , que  l’on  t’jrteie  axii- 
appelle  foûclavieres  ; qu’enfuite  l’une  allant  à u,re- 
droite  , Sc  l’autre  à gauche  , & paftant  par  la  fente 
qui  eft  entre  les  deux  têtes  des  mufcles  fcalenes , 
elles  continuent  leur  chemin  vers  le  bras  , cô 
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étant  parvenues  elles  changent  de  nom,  <Scpren~ 
lient  celui  d’axillaire,  à caufe  qu’elles  paffent  pat 
les  aiflelles. 

Cette  artere  axillaire  produit  un  rameau  , qui 
partant  par  deitbus  la  tête  de  l’os  du  bras,  va  fe 
perdre  entre  les  mufcles  longs  & courts  qui 
étendent  l’avant-bras  ; ce  tronc  continuant  à def- 
cendre  le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  dis- 
tribue en  partant  des  rameaux  au  biceps  & au  bra- 
chial interne  & externe  , & au  dertus  du  pli  du 
coude  il  jette  une  branche  qui  s’en  va  à la  partie 
interne  &c  inferieure  du  bras  fe  perdre  dedans  SC 
derrière. 

Ce  tronc  d’arteres  ayant  atteint  le  pli  du  coude 
fe  divife  en  deux  rameaux , dont  l’uneft  extérieur, 
& l’autre  intérieur. 

Le  rameau  externe  coule  le  long  du  rayon, Sc 
jette  une  branche  qui  remonte  & fe  perd  entre  le 
long  Supinateur  le  brachial  interne  ; puis  en  dcS 
Cendant  il  donne  des  rameaux  aux  fléchilfeurs  du 
cirpe  «Se  des  doigts  -,  & étant  parvenu  au  poignet, 
il  produit  un  rameau  qui  va  à l’origine  du  tenar  ; 
c’efl;  cette  artefe  que  l’on  touche  au  poignet  quand 
on  tâte  le  pouls  : enfin  ayant  parte*fous  le  tendon 
de  l’cxtenfcür  du  pouce,  il  jette  des  rameaux  qui 
vont  à la  partie  extérieure  de  la  main , 6c  va  finir 
par  deux  Scions  qui  vont  l’un  au  pouce , & l’autre 
a l’index. 

Le  rameau  interne  defeend  le  long  du  coude 
au  poignet  ; c’eft  lui  qui  a accoutumé  d’accom- 
pagner la  vene  bafilique  ; il  jette  des  branches 
qui  fe  dirtribuent  dans  les  mufcles  de  l’avant- 
bras  , & va  fe  terminer  par  trois  feions  qui  ie 
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répandent , l’un  dans  le  doigt  du  milieu,  l’autre 
dans  l’annulaire,  8c  le  troifiéme  dans  le  petit  doigt. 

Les  vénes  ne  font  pas  comme  lesarteres,  qui 
pottent  le  fang  du  centre  à la  circonférence  ; mais 
elles  le  reportent  de  toutes  les  parties  au  cœur-, 
c’eft  pourquoi  elles  fe  doivent  examiner  d’une 
maniéré  toute  oppoiée,  8c  conforme  à leura&ion. 
Nous  avons  conduit  les  arteres  depuis  le  cœur 
jufqu’aux  bouts  des  doigts , 8c  il  nous  faut  condui- 
re les  vénes  depuis  les  extrémitez  des  doigts  jus- 
qu’au cœur , parce  qu’elles  font  comme  les  raci- 
nes d’un  arbre  , qui  reçoivent  par  leurs  plus  peti- 
tes chevelures  la  fève  pour  la  porter  dans  de  plus 
grolles  racines,  de  la  dans  de  tres-groftes , 8c  enfin 
dans  le  tronc  de  l’arbre. 

Nous  trouvons  dans  les  cinq  doigts  plufieurs 
ramifications  de  vénes  qui  en  Sortent , 8c  qui  fe 
joignans  à d’autres  branches  qui  font  tant  dans  la 
partie  intérieure  de  la  main  , que  dans  l’cxterieu- 
re,  8c  qui  toutes  enfemble  palîant  par  le  poignet 
vont  former  trois  vénes  confiderables  qui  font  dailS 
l’avant-bras  , l'une  eft  la  céphalique  , l’autre  la 
bafilique  ,8c  la  troifiéme  la  médiane. 

La  céphalique  eft  ainfi  nommée,  parce  qu’é- 
tant placée  dans  la  partie  la  plus  fuperieure  du 
bras,  elle  eft  plus  proche  de  la  tête  ^ elle  commen- 
ce par  de  petits  rameaux  qui  forment  une  véne 
que  l’on  appelle  filvatelle  , qui  eft  entre  le  petit 
doigt  & l’annulaire,  8c  que  l’on  ouvroit  autrefois 
pour  les  douleurs  de  tête  , 8c  dans  les  fièvres  ai- 
gues. Cette  véne  palTant  par  le  poignet  monte  le 
long  du  radius  partie  externe  du  bras , 8c  recevant 
en  chemin  , au  delfus  du  pli  du  coude  , un  gros 
rameau  qui  vient  de  la  médiane  , elle  va  le  long 
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du  bras  Ce  terminer  à une  groife  véne,  qui  eft  î*k. 


xillaire. 

ÿa  bafilique.  La  bafilique  eft  ainfi  nommée  , parce  qu’elle 


eft  principalement  fituée  fur  une  partie  qui  eft 
comme  la  bafe  du  bras  : Toutes  les  vénules  qui 
viennent  des  cinq  doigts  à la  main  , Ce  réunifient 
avec  les  branches  d’autres  vénes  qu’elles  rencon- 
trent dans  la  main  , & toutes  enfemble  font  trois 
groftes  branches  qui  conftituent  la  bafilique  , l’une 
de  ces  branches  eft  plus  fuperficieile  , qui  eft  celle 
que  l’on  a coutume  d’ouvrir  dans  la  faignée  du 
bras  ; l’autre  eft  plus  profonde  faite  de  deux  ra- 
meaux, dont  l’un  vient  de  la  partie  intérieure  de 
la  main,  & l’autre  de  l’exterieure  : Latroilîéme 
eft  la  véne  appe liée  cubitale , parce  qu’elle  eft  la 
plus  baffe  8c  la  plus  proche  de  l’os  du  coude  : ces 
trois  branches  en  montant  vers  le  bras  reçoivent 
une  véne  de  la  médiane , 8c  fe  vont  rendre  fous  le 
tendon  du  mufcle  peéfcoral,  à la  véne  axillaire. 
Les  Anciens  appelloient  la  véne  bafilique  droite 
Jecorale  , 8c  la  gauche  Splemcjne  , parce  qu’ils 
croyoient  que  le  voiftnage  de  ces  vifeeres  les  fai- 
foic  fimpatifer  avec  eux  ; mais  la  découverte  de  la 
circulation  a détruit  ces  fortes  d’opinions. 

La  médiane  eft  ainfi  nommée,  parce  qu’elle  oc- 
cupe le  milieu  du  bras , étant  placée  entre  ces  deux 
vénes  que  je  viens  de  vous  montrer  ; deux  bran- 
ches de  vénes  qui  viennent  l’une  d’entre  le  pouce 
&(Tindex,que  quelques-uns  ont  nommée  la  cépha- 
lique du  police  , 8c  l’autre  d’entre  le  doigt  du  mi- 
lieu & l’annulaire , fe  joignent , 8c  font  une  g-roffe 
véne,  qui  montant  le  long  du  milieu  du  bras  va 
ju (qu’au  pli  du  coude  , où  elle  fe  divife  en  deux 
branches,  qui  font  la  figure  d’un  Y,  dont  Tune 
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Va  finir  à la  céphalique  , & l’autre  à la  bafilique  , 
fi  bien  que  l’opinion  commune  ne  le  trouve  pas 
véritable  , qui  tenoit  que  la  médiane  étoic  faite 
de  l’union  des  branches  de  la  céphalique  5c  de  la 
bafilique  -.Mais  il  eft  certain  que  l’une  5c  l’autre 
de  ces  deux  vénes  le  groffiftent  en  recevant  cha- 
cune une  branche  de  la  médiane. 

De  ces  trois  vénes  que  vous  avez  vûes , il  n’y  en  véne  axil« 
a que  deux  qui  montent  dans  le  bras,  qui  lont  la  lire‘ 
céphalique  5c  la  bafilique , la  médiane  le  confon- 
dant avec  elles.  La  jonétion  de  ces  deux  vénes  en 
fait  une  très- grolfe,  que  l’on  nomme  axillaire  , à 
l’endroit  où  elle  pafle  par  l’aiffieile  , pour  aller 
prendre  le  nom  de  foûclaviere  5c  enfin  le  nom  de 
véne-cave  à la  partie  la  plus  groife,  qui  eft  l’en- 
droit où  elle  entre  dans  le  cœur. 

Je  finis,  Meilleurs,  cette  Démonftration  en  aver-  Averti®:- 
tilfant  les  Chirurgiens  de  bien  examiner  les  par-  ment  aux 
ties  qui  font  voifines  des  vénes  des  bras,  afin  de  ne 
pas  piquer  en  faignant  ni  l’artere  qui  fait  le  même 
chemin  que  la  véne  bafilique  , ni  le  tendon  du 
mufcle  biceps,  qui  eft  au  deifous  de  la  médiane  j 
carde  l’ouverture  de  l'artere  , ou  delà  piqûre  du 
tendon,  il  s’enfuit  des  accidens  fâcheux,  qui  per- 
dent de  réputation  un  Chirurgien  ; ce  qui  eft  le 
malheur  de  la  ProfefTkon  , les  plus  habiles  étant 
fouvent  fort  embarraftez , lorfqu’ils  ont  àfaigner 
de  ces  bras  difficiles,  où  il  faut  aller  chercher  pro- 
fondément des  vénes  ; c’eft  pourquoi  un  Chirur- 
giendoitfe  précautionner  contre  ces  accidens , en 
évitant  de  faigner  dans  ces  endroits  périlleux  , & 
hazardant  plutôt  de  manquer,  que  de  vouloir,  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  av®irdufàng0 


Chirurgiens 
pour  la  faU 
guée. 


ï*r  ■ . i l i r ■ . '73  {.;  i:  . ' v.« 

: ‘ > .. 

, 

: xti  ,•  'a 


' 


-'jkj  ' vl 

r t -J 

. u.4’.'  . 

. 

J £ ,’s  • V.'  •.  J....  ■ 

V.  ■ ‘ : h itx  ' : ' 3 . 

c i ■ ■ ' s’  ' . i tjP 

•••  : • , 

s ...  r.  ' . ■ j *.  : 

' - Vil 

: -r  ' :< 

v.  - : 


-i.  J.;.  •.  • ■ • ■ - rr-o 


; . _ 

' ' ' ■ 

<*  ...  ;.  $ 


XIX 


1 


? 6oS 


DIXIE'ME  ET  DERNIERE 

DEMONSTRATION 


- - J 


Des  parties  qui  compofent  les  extrémité ^ 
inferieures. 

U o i qju  e mon  delfein  , Meilleurs  ^ 
frfslfe  foicdeYous  entretenir  dans  cette  Dc- 
monftration,  des  extrémitez  inferieures, 
8c  des  parties  qui  entrent  dans  leur 
comportions  je  ne  lailferai  pourtant  pas  de  vous 
parler  encore  des  mufcles  de  la  poitrine  6c  des 
lombes;  8c  j’obferve  en  cela  le  meme  ordre  que 
j’ai  tenu  dans  la  Démonftration  d’hier , où  je  vous 
fis  voir  non  feulement  les  extrémirez  fuperieures  , 
mais  encore  les  mufcles  de  la  mâchoire  , 8c  de 
l’os  hyoïde , de  la  tête , 8c  du  cou. 

Vous  ayant  fait  connoître  ailleurs  les  deux 
mouvemens  differensde  la  poitrine,  qui  font  de 
dilatation  8c  de  contraction  , je  me  contenterai 
de  vous  expliquer  ici  fes  mufcles  , 8c  ceux  des 
lombes. 

Les  mufcles  qui  fervent  à dilater  la  poitrine  dans 
l’inlpiration  font  au  nombre  de  cinquante-fept. 
Les  Anciens  en  ont  mis  trente  pour  la  dilater, 
quinze  de  chaque  côté , qui  font  le  foûclavier , le 


t»  poitrine 
a cinquante» 
fept  mufeits. 
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grand  dentelé , les  deux  dentelez  pofterieurs , & 
onze  interolfeux  externes  ; 8c  vingt-lix  qui  la  ref- 
ferrent , treize  de  chaque  côté  ; qui  font  le  trian- 
Jaire  , le  facrolombaire  , 8c  onze  interoffeux  inter, 
lies  : le  cinquante-feptiéme  eft  le  diaphragme  , 
qui  eft  commun  a l’un  &c  à l’autre  de  ces  mouve- 
mens. 

AA.  Le  premier  de  tous  ces  mtifcles  eft  le  foûclavier, 
jtefoudaviet.  ainft  nommé  , parce  qu’il  eft  fous  la  clavicule;  c’eft 
lui  qui  occupe  l’efpace  qui  eft  entre  la  clavicule 
8c  la  première  côte.  : Il  prend  fon  origine  de  la 
partie  interne  & inferieure  de  la  clavicule  , 8c  va 
s’inferer  à la  partie  fuperieure  de  la  première  cô- 
te , qu’il  tire  en  haut  8c  en  dehors, 
te  !r!nJ  Le  ^econc^  gran<I  dentelé , ainfi  nommé  , 
âemeie.  parce  qu’il  eft  large , 8c  qu’il  a fept  ou  huit  den- 
telures femblables  à celles  d’une  feie  ; il  prend  fon 
origine  de  la  bafe  interne  de  l’omoplate , 8c  va 
sinlerer  par  digitation  aux  cinq  vrayes  côtes  in- 
ferieures , 8c  aux  deux  faillies  côtes  fuperieures. 
Ge  mufcle  eft  fort  charnu , fes  dentelures  entrent 
dans  celles  de  l’oblique  externe  de  l’epigaftre,  8c 
lorfqu’il  agit,  il  tire  les  côtes  en  dehors,  8c  par 
confequent  dilate  la  poitrine. 

Çc  ,,  Le  troiliéme  eft  le  dentelé  pofterieur  8c  fupe- 

dentele  . , r . . x i 1 r 

pofterieur  & neur  ; il  prend  Ion  origine  par  une  large  apone- 
fuperieur.  vrofe  des  apophifes  épineufes  des  trois  vertè- 
bres inferieures  du  cou  , 8c  de  la  première  de 
celles  du  dos  ; là  étant  caché  fous  le  rhomboïde , 
il  va  s’inferer  obliquement  par  quatre  pointes  aux 
quatre  côtes  fuperieures  qu’il  tire  en  dehors  8c  en 
arriéré. 

Le  quatrième  eft  le  dentelé  pofterieur  8c  infe- 
rieur : Il  prend  fon  origine  par  une  aponévrofe 
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les  apophifes  épineufes  des  trois  vertébrés  infe-  db 
tieurcs  du  d'os,  & de  la  première  de  celle  des  pol^etfce"rte1^ 
.ombes , 8c  va  s’inferer  par  quatre  pointes  fendues  inferieur, 

)ar  digitation , aux  quatre  côtes  inferieures  qu’il 
ire  en  bas  & en  dehors  ; ce  mufcle,  aullï-bien  que 
e précèdent , eft  large  8e  plat , 8c  eft  placé  fous  le 
atiffimus.  R E 

Les  onze  intercoftaux  externes  font  ainlî  ap-  tes  mtercof- 
?ellez  , tant  parce  qu’ils  occupent  les  onze  efpa- tiuxeîttctncr' 
:es  qui  font  entre  les  douze  côtes  , que  parce  qu’ils 
ont  lîtuez  extérieurement  : ils  prennent  leur  ori- 
gine de  la  partie  inferieure  8c  extérieure  de  cha- 
jue  côte  fuperieure  , &:  vont  s’inferer  oblique- 
lient  de  derrière  en  devant  à la  partie  fuperieure 
’c  extérieure  de  chaque  côte  inferieure  j fi  bien 
jue  chacun  de  ces  mufcles  tirant  la  côte  inferieu- 
e en  arriéré  8c  en  dehors , aide  à la  dilatation  de 
a poitrine  , qui  avec  les  quatre  que  je  vous  ai 
nontrez  , font  le  nombre  de  quinze  dilatateurs  de 
:haque  côté. 

Le  premier  de  ceux  qui  reflerrent  le  thorax  eft  ? 
e triangulaire , ainli  appelle  , parce  qu’il  a trois  fe‘tri.anga« 
ngles  : il  eft  iitué  au  dedans  de  la  poitrine , oc-  laiîe’ 
upant  la  partie  intérieure  du  fternum  : il  prend 
on  origine  de  la  partie  inferieure  du  fternum  par 
ine  bafe  allez  large  ; 8c  montant  en  haut,  vas’in- 
èrer  aux  cartilages  des  côtes  fuperieures  jufqu’à 
a deuxième  -,  fi  bien  que  les  tirant  en  bas , qui  eft 
ers  fon principe, il  refterre  8c  étreffitla  poitrine. 

Le  iecond  eft  le  facrolombaire  , ainû  nommé  a L s c 
>arce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  pofte-  brire***01"®' 
ieurede  l’os  facrum  , & des  épines  des  vertébrés 
les  lombes:  il  eft  nerveux  par  dehors,  8c  charnu 
»ar  dedans  ; & montant  en  haut  A il  va  s’mièrer  à 
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la  partie  pofterieure  des  côtes  proche  leurs  raci- 
nes, leur  donnant  à chacune  deux  tendons,  dont 
l’un  s’attache  extérieurement , 5e  l’autre  intérieu- 
rement; de  forte  que  tous  ces  tendons  tirant  les 
côtes,  ils  les  approchent  l’une  de  l’autre  ; ôc  ainfi 
relferrent  la  poitrine. 

tes  intdcof.  j es  onze  intercoftaux  internes  font  ainfi  nom- 

eaux  internes.  . k r \ i 

niez  par  la  meme  railon  que  les  externes  , donc 
ils  ne  diffèrent  qu’en  fituation  : ils  prennent  leur 
origine  du  haut  de  chaque  côte  inferieure  ; & 
montant  obliquement  de  derrière  en  devant,  vont 
s’infererà  la  lèvre  inferieure&  interieürede  cha- 
que côte  fuperieure;  fi  bien  que  les  fibres  de  ces 
mufcles  s’entre-coupent  en  forme  de  Croix  Bour- 
guignonne, ou  d’X , avec  celles  des  intercoftaux 
externes.  L’on  remarque  qu’ils  remplilfent  les 
efpaces  qui  font  entre  les  cartilages  des  bouts 
des  côtes  ; ce  que  ne  font  pas  les  externes.  Ces 
mufcles  avec  les  deux  derniers  que  vous  avez  vus, 
tefferrent  la  poitrine , & font  le  nombre  de  treize 
de  chaque  côté. 

Quand  nous  donnons  aux  intercoflaux  internes 
l'ufage  de  refferrer  la  poitrine,  nous  fuivons  le 
fentiment  commun  de  tout  le  monde,  excepté  de 
deux  Anatomifles  étrangers  tres-celebres,  qui  ont 
démontré  le  contraire  , en  faifant  voir  que  les 
mufcles  intercoftaux  externes  5e  internes  ne  com- 
pofent  qu’un  mufcle  qui  a deux  plans  de  fibres  de 
directions  contraires  ; 6e  c’eft  pourquoi  dans  la  re- 
marque precedente  fur  la  refpiration  nous  avons 
embraffé  ce  fentiment , que  nous  croyons  le  veri- 

Ccs  mufcles  table. 

^ï'rrer. Ma  L’ufage  de  tons  ces  mufcles  eft  de  dilater  & de 

poitrine.'  Eefferrer  la  poitrine  : ce  qui  fe  fait  de  cette  ma- 
niéré, 
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îiiere.  Lorfque  le  diaphragme  fe  baille  , 8c  que  les 
mufcles  dilatateurs  de  la  poitrine  agilfent  , l'air 
extérieur  qui  la  touche  étant  poulie , eft  obligé  de 
prendre  une  autre  place  , qu'il  trouve  aifément 
dans  les  poumons  qui  le  reçoivent  , fe  dilatant 
fans  peine  , à caufe  que  la  capacité  de  la  poitrine 
cft  augmentée  a proportion  de  l’adion  des  mus- 
cles : il  en  raifort  enfuite  par  la  conttadion  que 
les  mufcles  antagoniftes  à ceux-ci  font  de  la  poi- 
trine, 8c  qui  oblige  ce  même  air  d’en  fortir  5 car  la 
même  neceditéquia  contraint  l’air  d’entrer  dans 
les  poûmons  par  l’extenfion  de  la  poitrine  , le  for- 
ce d’en  fortir  par  fa  contradion  ; ce  que  nous  ap- 
pelions refpiration  , n’étant  autre  chofe  que  ces 
mouvemens  réitérez  qui  durent  tout  autant  que 
la  vie , parce  qu’ils  commencent  au  moment  que 
nous  voyons  le  jour,  8c  ne  finiffenc  qu’au  dernier 
foûpir. 

Plufieurs  Auteurs  ont  mis  les  mufcles  de  l’ab-  lcs  mu'eles 
domen  au  nombre  de  ceux  de  la  refpiration  : c’eft  d.e.l’-ibJvm.ea 

r 3 k r ' aidcnc  a la. 

pourquoi  us  en  comptoient  julqu  a loixante  8c  refpiration. 
cinq.  Nous  convenons  avec  eux  qu’ils  y fervent; 

&je  vous  ai  dit  dans  la  première  Démonstration, en 
vous  les  faifant  voir , qu’ils  agilfoient  dans  une 
violente  toux,  dans  les  grands  cris,  & dans  une 
forte  expiration  ; mais  ils  ne  doivent  pas  être  com- 
pris dans  le  nombre  de  ceux  de  la  refpiration, 
puifqu’elle  n’efl  pas  leur  principale  adion. 

L’on  fait  de  deux  fortes  de  refpiration , l’une  que  Deux  fortes 
l’on  appelle  libre  , l’autre  qu’on  nomme  contrain-  fe  «'pira- 
te : l’on  veut  que  la  refpiration  libre  ne  fè  fade  1<m“ 
que  par  le  mouvement  du  diaphragme,  8c  qu’elle 
foit  prefque  infenfible  ; 8c  l’on  prétend  que  la 
refpiration  contrainte  foit  celle  qui  fe  fait  par  le 

Qj] 
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moyen  des  cinquante-fix  mufcles  de  la  poitrine^ 
Vous  avez  vûdes  mufcles  qui  font  cette  derniere, 
voyons  à prefent  le  diaphragme,  que  l’on  regar- 
de comme  l’organe  principal  de  la  refpiration 
libre. 

**SéUi”  C’eft  la  coutume  de  faire  voir  le  diaphragme 
^cmrniira.  en  fai  fuit  la  Dénianitration  de  la  poitrine  j mai$ 
tiyo  au  du-  peux  raifons  m’ont  fait  changer  cep  ordre  : la  pre- 

Pnragme.  . , , . ° / , r. 

nmere  , c elt  que  le  diaphragme  étant  un  des  prin- 
cipaux mufcles  delà  refpiration,  j’ai  crû  dévoie 
attendre  à vous  le  montrer  dans  le  tems  que  je(vous 
ferois  voir  les  autres  : la  fécondé , c’eft  que  dans 
la  Démonftration  de  la  poitrine  , les  parties  qui  y 
font  contenues  cachent  prefque  tout  le  diaphra- 
gme -,  & ainfi  f j’ai  différé  de  vous  en  parler , ce 
n'eft  qu’afinque  vous  le  viffiez  tout  entier,  &fé- 
paré  des  parties  qui  l’environnent. 

H Le  diaphragme  , que  quelques-uns  appellent 

’te  diaphra -Jeptym  îrànjverj'um , parce  qu’il  1 épate  ttanfver- 
£rac*  ftllement,  comme  un  mur  mitoyen,  la  capacité 
de  la  poitrine  d’avec  celle  du  bas  ventre  , e(t  mie 
partie  mufculeufe  diftinguée  de  tous  les  autres 
mufcles  du  corps , par  fa  fituation  , par  fa  figure  , 
& par  fon  aétion  : c’dt  cette  partie  charnue  que 
vous  voyez  attachée  circulaircmentTà  toutes  les 
extrémitez  des  cartilages  des  fauffes  côtes, 
rijure  du  La  figure  du  diaphragme  cft  ronde  , Sc  reffèm- 
diaphMgme.  ble  a[Pcz  bien  à une  raquette  dont  le  manche , 
( on  à une  raye  dont  la  queue  ) reprefente  la 
pointe,  par  laquelle  il  cft  attaché  à la  première 
verte  bre  des  lombes  : fa  grandeur  eft  proportion- 
née a celle  du  thorax,  & fa  fituation  cft  entre  la 
poitrine  & le  bas- ventre  , directement  fous  le  car- 
tilage xiphoïde, auquel  il  eft  attaché,  & oû  il 
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fait  comme  une  voûte  mouvante  entre  les  deux 
ventres. 

Deux  membranes  tapiftenc  le  diaphragme  ; b 
l’une  eft  une  continuité  de  la  plèvre,  qui  le  couvre  diaphragme, 
par  fa  partie  fuperieure  -,  ôc  l’autre  eft  une  conti- 
nuité du  péritoine  , qui  le  revêt  par  fa  partie  infe- 
rieure qui  regarde  le  ventre. 

Il  a trois  ouvertures  confiderablesj  l’une  à droite, 
par  où  la  véne-cave  monte  pour  aller  au  cœur-, 
l’autre  à gauche,  par  oùdefcend  l’œfophage  ; Sc 
latroifiéme  eftune  grande  fente  qui  eft  entre  fes 
deux  origines  vers  les  vertèbres  des  lombes  , par 
où  defeend  la  greffe  attere.  Il  y en  a encore 
quelques  petites , pat  où  partent  le  canal  thora- 
chique,  &les  nerfs  qui  vont  aux  parties  conte- 
nues dans  le  ventre. 

Le  diaphragme  reçoit  deux  fortes  de  nerfs  ; les 
uns  lui  viennent  de  la  partie  vague,  & les  autres 
des  efpaces  qui  font  entre  les  quatre  vertebres 
inferieures  du  cou  -,  les  uns  & les  autres  partant 
par  la  cavité  du  thorax  , & foûtenus  du  mediaftin, 
vont  fe  terminer  partroisou  quatre  branches  dans 
toute  fa  fubftance.  Il  reçoit  encore  deux  arteres 
que  l’on  nomme  phréniques,  qui  lortent  du  tronc 
de  la  grolfe  artere  : Il  a aufîi  deux  vénes  du  mê- 
me nom,  qui  vont  fe  rendre  dans  toute  la  véne- 
cave. 

La  fubftance  du  diaphragme  eft  charnue  dans  subftmceda 
fa  circonférence,  & membraneufe  dans  fon  milieu, 
où  paroît  ce  qu’on  appelle  le  centre  nerveux. 

Tous  les  Anciens  Anatomiftes  mettoienc  le 
principe  du  diaphragme  dans  fon  centre  nerveux  , me  eft  f.f. 
8c  fa  fin  dans  fa  circonférence  : d’autres , comme  d;uK 
di i Laurens  8c  Riolani  ont  prétendu  que  fon  origf 
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Des  extrémités^  inferieures  , 
ne  écoit  aux  vertebres  du  dos  Sx  des  lombes , Sx 
à toute  fa  circonférence  , & la  fin  dans  fon  centre. 
Mais  les  Anacomiftes  modernes  ont  fait  voir  que 
le  diaphragme  étoic  compole  de  deux  mufcles, 
qu’ils  diftinguent  en  fuperieur  Sx  en  inferieur, 
te  fuperieur  fupeneur  eft  de  figure  circulaire  ; il  eft  atta- 

ché à toutes  les  extrémitez  des  faufies  côtes , oi\ 
commence  fon  origine  -,  & à fa  fin  il  forme  un  ten- 
don plat  en  aponévrofe , que  l’on  a toujours  pris 
pour  la  partie  nerveufe  du  diaphragme, 
o L’inferieur  prend  fon  origine  par  deuxproduc- 

l mfencur.  tjons  ^ pime  pius  longue  ( qui  eft  celle  du 

côté  droit  ) vient  des  trois  vertebres  fuperieures 
des  lombes  \ Sx  l’autre  plus  courte  Sx  plus  petite, 
qui  eft  la  gauche,  part  des  deux  vertebres  du  dos , 
Sx  va  le  terminer  dans  l’aponévrofe  du  mufcle  fu- 
perieur, qui  fait  la  divifion  des  deux  mufcles.  Ils 
difent  qu’il  reçoit  des  arteres  particulières  qui  lui 
viennent  des  lombaires,  Sx  qu’il  a des  vénes  qui 
vont  dans  l’adipeufe. 

nfages  tiu  L’cn  donne  trois  uiages  au  diaphragme  ; le 
diaphragme.  prernjer , de  féparer  la  cavité  de  la  poitrine  de 
celledu  bas  ventre  j le  fécond,  de  fervir  en  com- 
primant les  vifeeres  du  bas  ventre  , non-feule- 
ment à la  diftribution  du  chile  , Sx  au  cours  de 
toutes  les  humeurs , mais  encore  à l’expulfion  des 
excrémens  ; Sx  le  troifiéme  , d’aider  à la  refpira- 
tion  libre  , en  s’aplatiflant  lorique  l'on  reprend 
fon  haleine  , Sx  en  fè  relâchant  ou  fe  voûtant 
dans  l’expiration  -,  car  ce  font  les  mufcles  du 
thorax  qui  fervent  à la  refpiration  forcée  , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  en  parlant  avec  les  An- 
ciens. 

Le  mouvement  du  diaphragme  eft  appelle 
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tnixte , parce  qu’il  eft  en  partie  mécanique  , & en  Mouvfraent 
partie  volontaire.  Il  eft  mécanique  , àcaufe  qu’il  du  diaghugr 
le  fait  le  plus  fouvent  fans  que  nous  y penfions  ; Sc 
il  eft  volontaire  , puifque  nous  l’arrêtons  quand 
il  nous  plaît.  Il  eft  mécanique  , à caufe  du  nerf 
qu’il  reçoit  de  l’intercoftal , qui  tire  fon  origine 
du  cervelet  -,  8c  il  eft  volontaire  par  le  moyen  des 
nerfs  qu’il  reçoit  de  l’épine  ; car  le  cervelet  préfi- 
de  aux  mouvemens  mécaniques , & le  cerveau  &C 
la  moelle  de  l’épine  fervent  aux  mouvemens  ve- 
lontaires. 

L’on  remarque  que  les  mouvemens  du  dia-  mYe,tr organe 
phragme  font  femblablesà  ceux  du  cœur,  en  ce  de  n reip.ra- 
que  l’un  & l'autre  commencent  à fc  mouvoir  dés  uonhblc' 
le  premier  moment  de  la  vie , 5c  qu’ils  font  com- 
pofez  tous  deux  de  deux  mufclcs  chacun  -,  mais 
qu’ils  different  en  ce  que  c’eft  la  contraction  des 
fibres  charnues  du  cœur  qui  fait  fortic  le  fang  de 
fes  ventricules  ; & que  c’eft  le  relâchement  de  ces 
mêmes  fibres  qui  laide  entrer  le  fang  dans  le 
cœur  ; au  lieu  que  la  contraftion  des  mufcles  du. 
diaphragme  fait  entrer  l’air  dans  les  poûmons , 
d’où  ils  le  chaffent  par  leur  relâchement  ; de 
forre  que  les  poûmons  ne  font  que  les  inftrumens 
pafîîfs  de  la  refpiration  , qui  recevant  l’air  par 
leur  dilatation , entretiennent  le  mouvement  du 
fang  qui  paffe  par  leur  fubftance  , & aident  ainfî 
à la  circulation  ; &c  que  le  diaphragme  en  eft 
l’inftrument  a&ifparfes  mouvemens  continuels , 
qui  font  d’une  telle  importance  pour  la  vie, 
qu’elle  finit  avec  la  refpiration  auffi-tôt  qu’il  eft 
blefte:  cela  s’entend  par  fa  partie  nerveufe  ; car 
iesblelfures  delà  charnue  ne  font  pas  ablolumens 
mortelles. 
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Autre;  uriii-  A tous  les  avantages  que  l'homme  reçoit  cf et 
;a-  diaphragme  , l’on  ajoûte  encore  qu’il  efl:  l’orga- 
ne du  hocquet  6c  de  l’éternuemenr , du  lis  oc  des 
pleurs , ayant  des  nerfs  qui  ont  une  étroite  liai— 
ion  avec  ceux  qui  vont  aux  mufcles,  auteurs  de 
ces  difïèrens  mouvemens. 

L’explication  de  ces  phénomehes  nous  menc- 
roit  trop  loin  5 il  fuffic  feulement  que  vous  /ca- 
chiez , pour  concevoir  de  quelle  importance  e(l 
le  diaphragme,  que  pour  vivre,  l’homme  cil  dans 
une  necefïïcé  indiipeniable  derefpirer  , 6c  que  pat 
confequent  les  mouvemens  de  cette  partie  Un 
font  abfolument  nccelfaires.  S du  venez- vous  donc 
que  ces  mouvemens  commencent  par  une  in i pi- 
ration  , 6c  finilfent  par  une  expiration  dans  le 
dernier  moment  de  la  vie  : ce  que  nous  recon- 
noilfons  par  la  fituation  où  nous  trouvons  le  dia- 
phragme dans  ceux  qui  viennent  d’expirer.  Il  y efl: 
toujours  retiré  en  haut  comme  pour  pouifer  le 
dernier  foûpit , en  obligeant  les  poumons  par  fou 
relfort , de  charter  le  dernier  air  qu’ils  ont  reçu . 
te;  lombes  Le  dos  & les  lombes  ont  fix  mufcles  qui  leur 
trois  font  communs,  pour  les  étendre,  les  fléchir  & les 
ployer  vers  les  côtes  , lefquels  on  attribué  plutôt 
aux  lombes  qu’au  dos , quoi  qu’il  yen  ait  quatre 
qui  montent  ,6c  qui  s’attachent  à toutes  les  vertè- 
bres du  dos.  Entre  ces  (ix  mufcles,  quatre  font  l’ex- 
tenfion  , 6c  deux  la  flexion. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  le  facré  -,  àinfi 
nommé,  parce  qu’il  prend  Ion  origine  de  la  partie 
pofterieurede  l’oslacrum  : il  naîtaulîtde  l’extré- 
mité porterieure  & fuperieure  des  os  des  îles  : il  Va 
s’inferer  aux  épines  des  vertèbres  du  dos  qu’il  tire 
en  arriéré» 
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Le  fécond  des  extenfêurseft  le  demi-épineux,  Q_ 
ainfî  nommé , parce  que  la  moitié  de  ce  mufcle  , Le 

j r ■ • i i i»  r epmeux. 

prend  ion  origine  des  epines  de  l os  îacmm  ; 8c 
l’autre  moitiédes  épines  des  vertébrés  des  lombes  ; 

& montant  en  haut  va  s’inferer  un  peu  oblique- 
ment à toutes  les  apophifes  tranfverfes  des  verté- 
brés du  dos  jufqu’au  cou,&  les  tire  toutes  en  arrié- 
ré. Ce  mufcle  eu  limé  entre  le  ftîcré  & le  facro- 
lombaire,  qui  eft  un  de  ceux  de  la  poitrine  : ces 
trois  mufcles  ne  femblent  faire  qu’un  corps,  & on 
a de  la  peine  à les  féparer  -,  ils  forment  cette  mafle 
de  chair  qui  occupe  tout  le  dos  depuis  l’os  factum 
jufqu’au  cou.  Il  falloir  qu’ils  fuifent  forts  pour 
contre-balancer  la  pc fauteur  des  parties  anterieu- 
res ; 8c  neanmoins  malgré  la  force  qu’ils  ont , on 
voit  que  l’homme  a encore  de  la  difpofition  à tom- 
ber en  devant  5c  fur  le  nez.  Ce  font  ces  mêmes 
fnufclesqui  donnent  le  bon  air  aux  femmes  en  les 
faillit  tenir  bien  droites-,  & lorfqne  ces  mufcles 
ne  font  pas  bien  leu raéïion  , ou  par  foiblefTe,  ou 
par  quelque  méchante  habitude  , l’on  devient 
voûté  , 5c  quelquefois  boflu. 

Le  fléchilfenr  des  lombes  eft  le  triangulaire,  ainfî  R 
nommé  par  fa  figure  à trois  angles , dont  il  y en  a Le  ttiangu- 
deux  à fa  bafè , où  il  prend  fqn  origine  à la  partie  aitc* 
pofterieure  de  la  côte  de  l’os  desîles,  5c  de  la  par- 
tie latérale  & interne  de  l’os  facrïîmy  5c  l’autre 
angle  eft  à là  pointe  où  cft  foninfertion  a la  der- 
liiere  des  faufiles  côtes,  & à toutes  les  apophifes 
tranfverfesdes  vertebresdes  lombes  ; Ce  mufcle 
avec  fou  congénère  fléchit  l’épine  en  devant.  Il 
faut  remarquer  que  cette  flexion  ne  fe  fait- point 
en  angle  aigu,  comme  aux  jointures  , mais  qu’elle 
cft  circulaire  ,afîft  que  la  moelle  de  l’épine  ne  fois 
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point  comprimée  : Il  y en  a qui  veulent  que  la  fle- 
xion de  l’épine  ne  fe  puifle  faire  qu’en  devant,  par- 
ce que  fi  elle  fe  faifoit  en  derrière,  la  véne-cave  & 
la  grotte  artere  coureroient  rifque  defe  rompre. 
Les  voltigeurs  neanmoins  8c  les  danfeurs  de  corde 
qui  font  mille  contorfions  du  corps,  nous  font  voir 
que  l’épine  peut  fe  ployer  de  toutes  maniérés 
par  l’habitude  qu’ils  s’en  font  dans  leur  enfance. 

Dlv'fion  de  II  faut  remarquer  que  les  extenfeurs  des  lombes 
en  douze  pe-  pourroient  divifer , aufïî-bien  que  le  facrolom- 
ucs,  baire  , en  autant  de  mufcles  qu’ils  ont  d’infertions 

8c  c’eft  la  raifon  pourquoi  quelques-uns  qui  leur 
en  trouvoient  douze  à chacun , en  ont  fait  trente- 
fix  mufcles  : mais  ne  voulant  pas  multiplier  les 
êtres  fans  necelïité , nous  en  demeurerons  au  nom- 
bre que  je  vous  ai  marqué. 

■Divifion  de  T oute  cette  extrémité  inferieure , qui  eft  depuis 
infeiuure!  ^es  os  des  îles  jufqu’aux  bouts  des  doigts  du  pied  , 
porte  le  nom  de  pied;  les  autres  la  nomment  la  jam- 
be, ou  le  grand  pied.  On  la  divife  comme  la  main, 
en  trois  parties;  en  fuperieure,appellée  la  cui(Te;en 
moyenne,  nommée  la  jambe  ; 8c  en  inferieure , qui 
retient  le  nom  de  pied  , ou  de  petit  pied. 

La  cuifîc.  La  cuilfe  eft  une  partie  fort  gra(fe,longue  &ronde, 
qui  commence  par  fa  partie  fuperieure  à l’endroit 
où  elle  eft  articulée  avec  l’os  des  i!es,&  finit  par  fon 
inferieure  à la  jonélion  qu’elle  a avec  les  os  de  la 
jambe  Le  devant  du  haut  de  la  cuilfe  fe  nomme 
l’aîne,  le  côté  de  dehors  la  hanche,6c  le  derrière  la 
fette.On  diftingue  à fa  partie  moyenne  quatre  par- 
ties differentes , qui  font  le  devant,  le  derrière , le 
deftous,&  le  dehors  de  la  cuifle;le  devant  de  la  par- 
tie inferieure  fe  nomme  le  genoüil,&  le  derrière  le 
jarret;  vous  voyez  quelle  eft  plus  grolfe  par  fa  par- 
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tie  fuperieure  , qui  va  toûjours  en  diminuant  à 
mefure  quelle  s’approche  du  genoüil. 

La  jambe , quoique  plus  petite  que  la  cuifle,  eft  15  jambe, 
compofée  de  deux  os  ; elle  commence  au  genoüil, 

& finit  à l’articulation  qu  elle  a avec  le  pied  ; elle 
eft  moins  garnie  de  chair  pardevant  que  par  der- 
rière , ce  qui  fait  que  nous  reflentons  tant  de  dou- 
leur quand  nous  nous  heurtons  à cet  endroit.  On 
nomme  le  derrière  le  gras , ou  le  mollet  de  la  jam- 
be , lequel  contribue  beaucoup  à la  rendre  bien  fai- 
te. Au  bas  de  la  jambe  en  dedans  6c  en  dehors  font 
deux  éminences  que  l’on  nomme  les  malléoles  ou 
éhevilles  du  pied. 

Le  pied  proprement  pris  efl:  tout  ce  qui  efl;  i-e pied, 
depuis  les  malléoles  jufqu’aux  bouts  des  doigts-, 
le  dcfliis  fe  nomme  le  coude  du  pied,  6c  ledef. 
fous  la  plante  du  pied  : il  fe  divife  en  trois  par- 
ties , en  tarfe  , en  metatarfe  , 6c  en  doigts.  La 
première  eft  un  affemblage  de  fept  os  joints  for- 
tement enfemble , dont  le  plus  gros  fait  une  émi- 
nence pofterieure,  que  l’on  nomme  le  talon  ; la 
fécondé  efl;  faite  de  cinq  os  grefles  6c  longs  arran- 
gez à côté  les  uns  des  autres  : ils  foûtiennent 
chacun  un  des  doigts  : 6c  la  troifiéme  , ce  fônt 
les  doigts  , que  l’on  appelle  au  pied  orteils  ; ils 
font  de  differente  grofleur&  longueur  : le  pre- 
mier efl;  appellé  le  gros  orteil  ; 6c  comme  ils  vont 
toûjours  en  diminuant,  le  denier  efl:  le  plus  petit 
de  tous. 

Plufieurs  mufcles  contribuent  à faire  les  mou-  tes  mufdfs 
vemens  de  ces  trois  parties.  Ils  font  forts , parce  ^es 
qu’il  falloit  qu’ils  fuflent  proportionnez  a leur  forts.0 
aéfion  : Examinons-les  tous  les  uns  après  les 
autres. 


la  cuifle  a 
quinze  muf- 
çlcst 


S 

te  pt'oas; 


T 

l’iliaque. 


V 

X€  péâiirieus. 


C>ii  Des  Extrémité^  inferieures , 

La  cuifle  fait  cinq  mouvemens  difFerens  pat’  îe 
moyen  de  quinze  mufcles  : le  premier  de  ces  mou- 
vemenseft  celui  de  flexion,  lequel  fe  fait  par  trois 
mufcles,  qui  font  le  pfoas , l’iliaque  , &c  le  peéti- 
neus  : le  fécond  mouvement  efl:  celui  d’éxténfion 
par  les  trois  feflïers  : le  troifiéme  celui  d’addu&ion 
par  les  trois  triceps:  le  quatrième  celui  d’abdüdion 
par  le  piramidal , le  quarré , & les  deux  gemeaux: 
& le  cinquième  celui  de  rotation  par  les  deux  ob- 
turateurs. 

Le  premier  efl;  1 c 3 ou  mufcle  lombaire , 
ainfl  nommé,  parce  qu’il  efl:  fi  tué  au  dedans  de 
l’abdomen,  à côté  du  corps  des  vertébrés  des  lom- 
bes. Il  prend  fon  origine  dés  apophifes  tranfverfes 
des  deux  vertebres  inferieures  du  dos , & des  fupe- 
rieuresdes  lombes  -,  & portépar  defl'us  la  face  in- 
terne de  l’os  iléon,  il  va  s’inferer  par  un  tendon 
fort  <Sc  rond  au  petit  trocanter  ; c’éft  ce  mufcle  qui 
forme  cette  partie  fl  tendre  des  alloyaux  , qu’oii 
nomme  le  filet. 

Le  fécond  efl;  l 'iliaque  y ainfl  nommé  , parce 
qu’il  remplit  toute  la  cavité  interne  de  l’os  iléon; 
il  efl: , comme  le  précèdent  , placé  dans  l’abdo- 
men. Il  prend  fon  origine  de  tout  le  bord  de  la 
cavité  intérieure  de  l’os  des  iles , & fe  condui- 
fant  par  le  même  chemin  que  le  pfoas , il  va  join- 
dre fon  tendon,  pour  enfuite  s’inferer  comme  lui, 
au  petit  trocanter. 

Le  troifiéme  efl;  le  pettmens  , ainfl  nommé , 
parce  qu’il  prend  fon  origine  de  la  partie  ante- 
rieure de  l’os  pubis  appelle  pcïïen , & vient  s’in- 
ferer par  devant  à l’os  de  la  cuifle  , au  de  flou  s- 
du  petit  trocanter  : Ces  trois  mufcles  tirent  la 
cuifle  en  devant , <k  par  confequent  la  font  fléchir. 
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Le  premier  des  extenfeurs  cft  lè  grmd  ftffîer,  t.  „Mrid  fer-, 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  fait  la  plus  grande  par-  feu 
tie  de  la  felïe  ; il  prend  fon  origine  de  la  partie 
latérale  de  l’os  factum  , & de  la  partie  paftÉ"' 
rieure  de  extérieure  de  la  lèvre  de  l’os  des  îles, 
de  s’attachant  au  coccix  va  s’inferer  à l’os  de  la 
cuiife  , quatre  doigts  au  ddfous  du  grand  trocan- 
ter.  Ce  rnufcle  cft  le  plus  épais  de  tous  ceux  du 
corps. 

Le  fécond  eft  le  moyen  fcffiér  ainfi  appelle  , Y er 
parce  qu  il  tient  le  milieu  tant  en  groiieur  qu  en  (-1£r- 
lituation  , entre  le  grand  que  vous  avez  vu  , de 
le  petit  qui  fuit:  il  prend  Ion  origine  de  la  par- 
tie pofterieure  de  la  lèvre  des  os  des  iles , de  va 
s’inferer  trois  doigts  au  detîous  du  grand  tro- 
eanter. 

Le  troifîéme  cft  le  petit  fejficï , ainfî  nommé  , r 
parce  qu’il  eft  le  plus  petit  des  trois.  Il  prend  fon  ter' 
origine  de  la  partie  plus  cave  & enfoncée  de  la  ca- 
vité externe  de  l’os  des  iles  , de  va  s’inférer  à une 
petite  cavité  qui  eft  à la  racine  du  grand  trocanter. 

Ces  trois  mufcles  font  l’èxtenfîon  de  la  cuiife  en  la 
retirant  en  arriéré,  de  ils  forment  les  felfes  qui  font 
comme  des  oreillers,  qui  empêchent  que  nous  nous 
blefïions  en  nous  alfiyant. 

Le  premier  dee  adducteurs  efl  le  irlëéps  fltpc-  T 
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rieur  : n prend  fon  origine  de  la  partie  externe  rupencur; 
de  fuperieure  de  l’os  pubis  , de  va  s’inferer  à la 
partie  fuperieure  d’uné  ligne  qui  eft  au  dedans  de 
la  cuiife. 

Le  fécond  eft  le  triceps  moyen  -,  il  prend  fon 
origine  de  la  partie  moyenne  de  l’os  pubis  , de  ^07^!" 
va  s’infeter  à la  partie  moyenne  de  cette  ligne, 
qui  eft  au  dedans  de  l’os  de  la  coiffe. 
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Vtu\ce  s Le-  troifiéme  eft  le  triceps  inferieur  il  prend 
inferieur.  fon  origine  non  feulement  de  la  partie  inferieure 
de  l’os  pubis  ,mais  aulîî  de  la  partie  inferieure  de 
l’éminence  de  l’ifehion,  8c  va  s’infererala  partie 
inferieure  delà  ligne  qui  eftau  dedans  du  fémur. 
Il  y en  a qui  de  ces  trois  mulcles  n’en  font  qu’un, 
à trois  têtes , qu’ils  appellent  triceps  • mais  ayant 
auffi  trois  infertions , l’on  peut  le  divifer  en  trois 
mufcles  ; ce  font  eux  qui  font  les  défenfeurs  du 
pucelage , en  faifant  ferrer  les  cuiifes  l’une  contre 
i autre. 

te  piramidai.  Le  premier  des  abducteurs  eft  le  piramidul  3 
ainfi  nommé  » parce  qu’il  a la  figure  d’une  petite 
piramide  -,  ou  piriforrne  y parce  qu’il  reiTembleà 
une  poire  : Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fiupe- 
rieure  & latérale  de  l’os  facrum  , 8c  de  la  partie 
latérale  de  l’os  des  fies  ; fi  va  s’inferer  en  une 
petite  cavité  qui  eft  a la  racine  du  grand  tro- 
cantçr. 

4 Le  fécond  eft  le  ejuarré  , ainfi  appelle  , parce 

Le  quai  ie.  qu’il  a quatre  angles-,  il  prend  fon  origine  delà 

partie  latérale  8c  externe  de  l’éminence  de  l’if- 
chion  , 8c  va  s’inferer  à la  partie  pofterieure  8c  ex- 
terne du  grand  trocanter. 

tes  gémeaux.  Le  troificme  8c  le  quatrième  fon t.  Us  gemeaux y 

ainfi  nommez,  parce  qu’ils  font  femblables  en  tout; 
ils  prennent  leur  origine  de  deux  petites  éminen- 
ces qui  font  cà  la  partie  pofterieure  de  l’ifehion, 
8c  fe  vont  inférer  .à  une  petite  cavité  à la  ra- 
cine du  grand  trocanter  : Ces  deux  mufcles  font 
feparez  par  le  tendon  de  l’obturateur  interne  : 
ils  font  faire  conjointement  avec  le  piriforrne 
8c  le  quarré  , l’abduétion  de  la  cttiffe  en  l’éloi- 
gnant de  l’autre. 
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Le  premier  des  obturateurs  , eft  l’interne  ; il  l 'obturateur 
prend  Ton  origine  de  toute  La  circonférence  in- ltlterne- 
terne  du  trou  ovalaire , qui  eft  à l’os  ifchion , Sc 
Ton  tendon  palTant  au  milieu  des  deux  gemeaux, 
va  s’inferer  à une  petite  cavité  à la  racine  du 
grand  trocanter. 

Le  fécond  eft  l’externe  : il  prend  fon  origine  de  L'obturaceuî 
la  circonférence  externe  du  même  trou  ovalaire , ««me. 

& va  s’inferer  à côté  de  la  cavité  qui  eft  à la  racine 
du  grand  trocanter:  Ces  deux  mufcles  font  la  ro- 
tration  de  la  cuiflè  , en  lui  faifant  faire  ce  mouve* 
ment , qu'on  appelle  pireiitter, 

La  jambe  fait  quatre  fortes  de  mouvemens:  le  Lajambea 
premier  , celui  d’extenfion parle  moyen  de  quatre enz: mufcles, 
mufcles , qui  font  le  droit , le  vafte  interne  ,1e 
vafte  externe,  & le  crural  : le  fécond,  celui  de  fle- 
xion , par  trois  mufcles  qui  font  le  biceps,  le  demi- 
nerveux,  Sc  le  demi-membraneux  : le  troifiéme  , 
celui  d’adduétion  par  deux  mufcles  , qui  font  le 
couturier  Sc  le  grêle  : Sc  le  quatrième,  celui  d’ab- 
duétion  par  deux  autres  mufcles , qui  font  le  frf  cia 
lata  5 Sc  le  poplité , ou  jarretier. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  le  droit  , ainfi  . , 5 
nomme  , parce  qu  il  a une  ngute  droite  depuis 
fon  commencement  jufqu’à  fa  fin  : Il  prend  fou 
origine  de  la  partie  anterieure  Sc  inferieure  de 
l’os  des  iles  , Sc  defcendant  par  le  devant  de  la 
cuifle,  il  enveloppe  par  fon  tendon  commun  avec 
les  trois  fuivans , toute  la  rotule,  Sc  va  s’inferer  à la 
partie  fuperieure  Sc  anterieure  du  tibia. 

Le  fécond  eft  le  vafte  interne  , ainfi  appelle,  « 
parce  qu’il  fait  cette  grofl’e  malle  de  chair  fituée  in" 

au  dedans  de  la  cuifle  ; il  prend  fon  origine  de  la 
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partie  interne  de  fuperieure  du  fémur  , un  peu 
au  délions  du  petit  trocanter,&  ya  s’inferer  par 
un  tendon  large  Hz  commun  avec  le  précèdent, 
à la  partie  fuperieure  & anterieure  du  tibia. 

Le  troifiéme  eft  le  vafte  externe  , ainfi  nom- 
mé , parce  qu’il  eft  lîtué  au  dehors  de  la  cuifte: 
il  prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  de 
anterieure  du  fémur  , & va  s’inferer  avec  les 
précédais. 

Le  quatrième  eft  le  crural  ; c’eft  cette  chair 
qui  eft  attachée  à l’os  de  la  cuifte , comme  le 
brachial  l’eft  à l’os  du  bras:  Il  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  de  fuperieure  du  fémur, 
entre  les  deux  trocanters  , de  revêtant  tout  l’os 
de  la  cuifte  , il  va  s’inferer  avec  les  trois  précé- 
dais -,  fi  bien  que  ces  quatre  mufcles  occupent 
le  devant  de  la  cuifte  , de  ne  faifant  enfemble 
qu’un  tendon  fort  large  , qui  enveloppe  la  ro-* 
tule,  &e  qui  fert  de  ligament  au  genouil , ils  vont 
s'attacher  au  haut  du  gros  os  de  la  jambe,  qu’ils 
étendent  en  la  tirant  en  devant. 

Le  premier  des  fléchifteurs  eft  le  biceps  , ainfi 
nommé  , parce  qu’il  a deux  têtes  ; il  prend  fon 
origine  par  une  de  fes  têtes , qui  eft  la  plus  lon- 
gue de  la  partie1  inferieure  de  l’éminence  de  l’if, 
chion , de  par  l’autre  de  la  partie  extérieure  de 
moyenne  du  fémur , lefquelles  fe  joignans  enfem- 
ble ne  font  qu’un  mufcle,  qui  fe  va  inférer  à la 
partie  fuperieure  &pofterieure  de  l’épiphife  fupe- 
rieure du  péroné. 

Le  fécond  eft  le  demi-nerveux  , ainfi  nom- 
mé , parce  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  charnu  , & 
que  fa  fubftance  tient  de  la  nature  du  nerf  : Il 
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prend  Ton  origine  de  l’éminence  de  l’ifchion,  ÔC 
va  s’inferer  à la  partie  fuperieure  8c  pofterieure  du 
tibia. 

Le  troifiéme  efb  le  demi-membraneux  , ainfi.  Le  demr- 
nommé  , parce  qu’il  tienc  en  quelque  façon  de  »caibr*neu*j 
la  nature  des  membranes  : Il  prend  fon  origine 
•de  l’éminence  de  Tifchion  , & va  s’inferer  à la 

Eartie  pofterieure  de  l’épiphife  fuperieure  du  ti- 
ia  : Ces  trois  mufcles  font  (ituezdans  le  derrière 
de  la  cuiiîe,&:en  agilfant  iis  font  fléchir  la  jambe 
qu’ils  tirent  en  arriéré. 

Le  premier  des  abduéteurs  eft  le  long  , ainfi  long* 
nommé  3 parce  qu’il  eft  le  plus  long  mufcle  qui 
foit  au  corps  -,  ou  le  couturier  3 à eau fe  que  c’eft 
lui  qui  fait  ployer  la  jambe  en  dedans  , de  la 
maniéré  que  font  les  Couturiers  pour  travailler: 

Il  prend  fon  origine  de  l'épine  fuperieure  8c  ante- 
rieure de  l’os  desiles } 8c  va  s’inferer  obliquement 
à la  partie  interne  & fuperieure  du  tibia , qu’il  tire 
en  dedans. 

Le  fécond  eft  le  grefle  , ainfi  nommé,  parce 
qu’il  eft  fort  menu  : Il  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie anterieure  8c  inferieure  de  l’os  pubis,  8c  va 
s’inferer  en  defeendant  par  le  dedans  delà  cuiflp 
à la  partie  fuperieure  & interne  de  l’os  delajam* 
be  : Ces  deux  mufcles  font  l’adduétion  de  la  jambe, 
en  la  menant  en  dedans. 

Le  premier  des  abducteurs  eft  le  membraneux , Le^Alitai 
ou  fie/çia  lata , ainfi  appelle  , parce  qu’il  eft  fait  J 
comme  une  bande  large  qui  enveloppe  les  muf- 
cles de  la  cuifle.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie 
externe  8c  latérale  de  la  léyre  de  l’os  des  iles , 8c 
va  s’inferer  par  une  membrane  fort  large  à la  par- 
tie fuperieure  8c  externe  du  péroné  f 8c  il  défi. 
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cend  quelquefois  jufques  dellus  le  pied. 

Le  fécond  eft  le  poplité  ou  jarret  ter  3 ainfi 
nommé  , parce  qu’il  eft  placé  fous  le  jarret.  Il 
prend  fon  origine  du  condile  externe  8c  infe- 
rieur du  fémur  , 8c  va  s’inferer  obliquement 
de  dehors  en  dedans  à la  partie  fuperieure  8c 
intérieure  du  tibia  : Ce  mufcle  eft  de  figure 
quarrée  , 8c  conjointement  avec  le  membraneux  , 
il  fait  l’abduétion  de  la  jambe  , en  la  tirant  en 
dehors. 

Le  pied  n’a  que  deux  mouvemens  principaux, 
pour  lefquels  il  a neuf  mufcles  : il  fait  celui  de 
flexion  par  le  moyen  de  deux  mufcles , qui  font 
le  jambier  8c  le  peronier  anterieur  : Il  fait  celui 
d’extenfion  par  le  moyen  de  fept  mufcles , qui 
font  les  deux  gemeaux,  le  folaire  , le  plantaire, 
le  jambier  pofterieur,  (Scies deux peroniers  pofte- 
rienrs. 

Le  premier  des  fléchifteurs  eft  le  jambier  ante~ 
rieur , ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  placé  le  long 
du  principal  os  de  la  jambe;  ce  qui  le  faitappel- 
ler  par  quelques-uns  tibial.  Il  prend  fon  origine 
de  la  partie  anterieure  8c  fuperieure  du  tibia  , 8c 
va  s’inferer  par  deux  tendons , qui  partent  fous  le 
ligament  annulaire,  dont  l’un  s’attache  au  premier 
os  cunéiforme , 8c  l’autre  à l’os  du  metatarfe  qui 
foûtient  le  poûce. 

Le  fécond  eft  le  peronier  anterieur , ainfi  ap- 
pellé  , parce  qu’il  accompagne  le  petit  os  de  la 
jambe  , que  l’on  nomme  péroné  : Il  prend  fon 
origine  de  la  partie  externe  & moyenne  du 
péroné  , 8c  partant  par  la  fente  qui  eft  fous  la 
malléole  extérieure  , va  s’inferer  par  devant  à 
i’os  du  metatarfe  qui  foûtient  le  petit  doigt  ; Ces 

deux 
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deux  mufclcs  tirant  le  pied  en  devant  le  font 
fléchir» 

Le  premier  & le  fécond  des  extenfeurs  font  les 
deux  gemeaux,  ainlî  appeliez,  parce  qu’ils  font 
femblablesen  tout,  & placez  à côté  l’un  de  l’autre: 
Ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pofterieure 
des  deux  condiies  inferieurs  de  l’os  de  la  cuifTb , & 
le  vont  inférer  par  un  tendon  commun  avec  les 
deux  fuivans  à la  partie  pofterieure  & fuperieure 
de  l’os  du  talon  ; ce  font  ces  mufcles  avec  le  fui- 
vant  qui  forment  cette  grolfeur,  que  l’on  appelle 
le  gras  de  la  jambe» 

Le  troidéme  eft  le  folâtre , ainfiappellé , parce 
qu’il  relfemble  à une  foie  5 il  eft  placé  fous  les  ge- 
meaux , 8c  prend  fon  origine  de  la  partie  pofte- 
rieure & fuperieure  tant  du  tibia  que  du  péroné,  8c 
confondant  fon  tendon  avec  celui  des  gemeaux,  il 
va  s’inferer  à l’os  du  talon» 

Le  quatrième  eft  te  plantaire , ainfi  nommé,  par- 
ce qu’on  veut  que  l’extrémité  de  fon  tendon  s’aille 
perdre  dans  la  plante  du  pied»  Il  eft  petit  8c  caché 
entre  les  gemeaux  8c  le  folaire:  Il  prend  fon  origine 
du  condile  externe  de  l’os  de  la  cuifTe  , 8c  confon- 
dant fon  tendon  , qui  eft  fore  greffe , avec  celui  des 
trois  précedens , va  s’inferer  au  même  endroit  j 
l’on  appelle  cette  corde  le  tendon  d’Achilles  s 
parce  que  l’on  dit  qu’il  mourut  d’une  ble  lib- 
re qu’il  y avoir  reçue.  Les  playes  de  cette 
partie  font  fort  dangereufes  , 8c  caulènt  de  fâ- 
cheux accidens» 

Le  cinquième  eft  le  jambier  pofterieur  -,  il 
prend  fon  origine  de  la  partie  pofterieure  de  l’os  1 
de  la  jambe  , & s’étendant  le  long  d’i celui  , 8c 
palfant  par  la  fente  qui  eft  à la  malléole  interne, 
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il  va  s’infcrer  à la  partie  interne  de  l’os  feaphoïde.,, 
Les  fixiéme  ôc  feptiéme  font  lesperonierspofte- 
rieurs  , nommez  le  long  8c  le  coure  j dont  le  pre- 
mier prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  & 
quafi  anterieure  du  péroné , 8c  va  s’inferer  à la 
partie  fuperieure  & aucunement  extérieure  de 
l’os  du  metatarfe  qui  foûtient  le  poûce  ; & le 
fécond  prend  foii  origine  de  la  partie  plus  in- 
ferieure du  même  péroné , de  va  s’mferer  à l’os  du 
metatarfe  qui  foûtient  le  petit  doigt  ; lorfque  ces 
fept  mufcles  agilfent,  ils  tirent  le  pied  en  arriéré, 
& ainii  ils  en  font  faire  l’extenfion.  Il  ne  faut  pas 
vous  étonner  s’il  y a fept  extenfeurs  contre  deux 
fléchilfeurs  j c’eft  en  quoi  la  mécanique  du  pied 
eft  admirable  , parce  que  ce  grand  nombre  de 
mufcles  qui  tirent  le  pied  en  arriéré , 8c  qui  em- 
pêchent que  l’homme  ne  tombe  en  devant,  étoit 
necellaire  pour  contre-balancer  le  centre  de  pe- 
fanteur  qui  fe  jette  en  avant  lors  qu’il  marche, 
8c  deux  fuffifoient  pour  faire  la  flexion  du  pied, 
qui  naturellement  ne  fe  fléchit  que  trop  en  mar- 
chant. 

Le  pied,  outre  la  flexion  8c  l’extenfion , fait 
encore  les  mouvemens  d’adduiftion  8c  d’abdu- 
étion  ; mais  il  n’a  point  de  mufcles  particuliers 
pour  les  faire  : Quand  un  extenfeur  & un  flé- 
chiffeur  du  même  côté  agilfent  comme  les  jam- 
biers  anterieur  8c  pofterieur,  le  pied  fe  porte  en 
dedans  , 8c  c’eft  l’addu&ion  ; 8c  quand  ce  font 
deux  peroniers  , le  pied  fe  jette  en  dehors, Sc 
c’eft  l’abduétion. 

Les  orteils , qui  font  les  doigts  du  pied  , font 
leurs  mouvemens  à la  faveur  de  vingt-deux  muf- 
cles,  dont  il  y en  a feize  communs , qui  font  deux 
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extenfeurs , deux  fléchifteurs , Sc  huit  interofTeux  : 
& fix  propres,  dont  quatre  font  pour  le  pouce, 
un  pour  le  fécond  doigt,  &c  le  fixiéme  pour  le  peut 
doigt. 

Le  premier  des  extenfeurs  eft  appel  lé  exten- 
feiir  commun , parce  qiul  étend  quatre  doigts.  Il 
prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  & an- 
terieure du  tibia  ,à  l’endroit  où  il  fe  joint  au  péro- 
né 5 puis  defcendant  le  long  du  péroné,  fe  divifànt 
en  quatre  tendons , & pafîant  fous  le  ligament  an- 
nulaire , va  s’inferer  aux  quatre  articulations  des 
quatre  orteils  qu’il  étend. 

Le  fécond  eft  le  pcMeu.v , ainfl  nommé,  parce 
qu’il  eft  placé  fur  lepied.  Il  prend  fon  origine  de 
la  partie  inferieure  du  péroné , & du  ligament  an- 
nulaire , & fedivife  en  quatre  tendons  qui  s’infè- 
rent à la  partie  externe  de  la  première  articulation 
des  quatre  orteils  : Ces  deux  mufcles  agiffant  en- 
femble  leur  font  faire  l’extenfion. 

Le  premier  des  fléchifteurs  eft  le  /abîme,  ainft 
nommé,  parce  qu’il  eft  plus  extérieur  que  celui 
qui  fuit.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  infe- 
rieure & interne  de  l'os  du  talon  : il  fe  divife 
en  quatre  tendons  troiiez  qui  vont  s’inferer  à la 
partie  fuperieure  des  os  delà  première  phalange 
des  quatre  orteils  pour  les  fléchir  ; Ce  mufcle  eft 
placé  fous  la  plante  du  pied. 

I,e  fécond  eft  le  profond , ainft  appellé,  parce 
qu’il  palfe  plus  profondément  que  le  précèdent. 
Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fuperieure  & 
pofterieure  du  tibia  & du  péroné  , & porté  fous 
la  malléole  interne  parla  ftnuofîté  du  calcanéum 
fait 'quatre  tendons,  qui  paftant  par  les  trous  des 
tendons  du  fublime  vont  s’inferer  aux  os  delà 
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6)1  Des  JE  ctrcmitc^  inferieures , 
dernière  phalange  des  doigts  : Ces  mufcles  agif- 
fant  enlemble  tiéchilfent  les  quatre  plus  peurs 
doigts  du  pied. 

tes  verrnuu-  . 1 . , r ■ ' r ■ > . . . , 

laites.  Les  cinquième  , lixieme  , lepneme  6c  huitième 

mulcles  communs  font  les  quatre  lumbricaux,  ainli 
nommez  , à caul'e  qu’ils  relfemblent  à des  vers  de 
terre  : Ils  prennent  leur  origine  des  tendons  du 
profond  , 6c  d’une  maire  de  chair  qui  eft  à la  plan- 
te  du  pied  , & s’unillant  par  leurs  tendons  avec 
ceux  des  interofleux  internes  , vont  s’inferer  à 
la  partie  latérale  5c  interne  des  premiers  os  des 
quatre  orteils. 

Lcsinîfïof-  Les  neuf,  dix,  onze  & douzième  mufcles  font 

icux  mtemes.  jes  intero[peux  internes  •,  ce  font  eux  qui  remplif- 
fent  les  quatre  efpaces  internes  qui  font  entre  les 
cinq  os  du  metatarfe  : Ils  prennent  leur  origine  des 
os  du  tarie  , 6c  des  intervalles  des  os  du  metatar- 
fe , 6c  fe  vont  inferer  avec  les  lumbricaux  à la 
partie  fuperieure  6c  interne  des  os  de  la  première 
articulation  des  quatre  doigts  qu’ils  ameinent  vers 
le  pouce. 

întrrof-  Les  treize , quatorze , quinze  6c  feiziéme  muf- 
feux  externes.  -font  les  iaterofl'eux  externes  : Ils  prennent 
leur  origine  de  la  partie  fuperieure  des  inter- 
valles des  os  du  metatarfe  , 6c  fe  vont  inferer  à la 
partie  latérale  6c  externe  des  premiers  os  des 
doigts  qu’ils  éloignent , en  leur  faifant  faire  l’ab- 
duétion. 

grosortCi  1 Le  pouce  ouïe  gros  orteil  fait  fe  s mouvemens 
» **««  muf'  particuliers  , qui  font  de  flexion  , d’extenhon, 
d’adduction  & d’abduétion  , par  le  moyen  de 
quatre  mulcles  qui  lui  font  propres. 

Le  premier  eft  fon  fléchilfeur  propre  : Il  prend 

« flech  ffeur  r 1 . . . , ,,  . 1 r . r. 

?tof  «,  Ion  origine  de  la  partie  polteneure  6c  lupeneure 
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de  péroné  , Sc  s’avançant  par  la  malléole  interne 
à la  plante  du  pied  , va  s’inferer  à l'os  de  la  der- 
nière phalange  du  poûce  qu’il  fléchit. 

Le  feend  eft  Ton  extenfeur  propre  : Il  prend  Ton  L>xtcjTia».r 
origine  de  la  partie  anterieure  & fuperieure  du  pe-  ptegre. 
roné,  entre  le  tibia  8c  le  péroné  , 8c  fe  traînant  par 
deflus  le  pied  , va  s’inferer  à la  partie  fuperieure 
du  premier  os  du  poûce  pour  l’étendre.. 

Le  troifiéme  eft  le  tennr  ou  adduBeiir  : Il  18 
prend  fon  origine  de  la  partie  latérale  & interne 
de  l’os  du  talon , des  os  feaphoïdes  8c  inneminez , 

8c  couché  extérieurement  fur  l’os  du  metatarfe, 
qui  eft  ious  le  gros  orteil  , va  s’inferer  à la  partie 
fuperieure  du  deuxième  os  du  poûce,  qu’il  ameine 
en  dedans. 

Le  quatrième  eft  T anti-tenar  ou  *bdn tleur  ; Il  L’4ntifïnir4 
prend  fon  origine  de  l’os  du  metatarfe,  quifoû- 
tient  le  petit  orteil  ; 8c  paflànt  obliquement  fur  1rs 
autres  os  ,va  s’inferer  par  un  fort  tendon  à la  par- 
tie interne  du  premier  os  du  poûce  , qu’il  tire  en 
dehors  vers  les  autres  orteils. 

Le  cinquième  des  propres  8c  I’adduèteur  de  L*aaduaeui 
l’indice  , eft  un  mufcle  particulier  pour  l’orteil,  de  l’index, 
qui  tient  la  place  du  doigt  indice  : Il  prend  fon 
origine  de  la  partie  interne  du  premier  os  du  poû- 
ce ,&s’infere  aux  rangées  du  lecond  orteil , qu’il 
menevers  le  poûce. 

Le  fixiéme  8c  dernier  des  mufcles  propres  , 
aulïï-bien  que  ceux  de  tout  le  corps,  eftl’hypo- 
tenar  ou  abduéteur  • il  eft  particulier  pour  le  petit 
orteil,  8c  prend  fon  origine  de  la  partie  externe 
de  l’os  du  metatarfe  , qui  foûcient  le  petit  orteil , 

8c  va  s’inferer  à la  partie  fuperieure  8c  externe 
des  os  du  petit  orteil  qu’il  éloigne  des  antres. 
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Si  vous  examinez  bien  la  ftruéture  du  pied,  vous 
connoîtrez  que  l’home  11e  pouvoit  avoir  un  inftru- 
ment  plus  commode  pour  marcher, & pour  fe  tenir 
droit , ni  qui  fût  plus  convenab'e  a toutes  les  iné- 
galitez  fur  lefquelles  il  falloit  qu’il  marchât,  cette 
cavité  qui  eft  au  milieu  de  la  plante  du  pied  fait 
qu’il  fe  tient  ferme  auiïï-bien  en  marchant  qu’en 
demeurant  debout.  La  flexion  du  pied  fait  qu’il 
monte  aifément  les  montagnes,  ScTextenflon  fait 
qu’il  defcend  ; l’un  Sc  l’autre  s’accommodansàla 
difpofuion  du  terrain. 

Je  vous  ai  démontré  tous  les  mufcles , 8c  comme 
ce  (ont  les  parties  que  les  Chirurgiens  doivent  le 
mieux  connoître  -,  je  vais  vous  en  faire  le  dénom- 
brement dans  la  Table  fuivante  : elle  foulagcra 
beaucoup  la  mémoire  des  jeunes  gens  qui  s’appli- 
quent a îa  Chirurgie,  & leur  donnera  moyen  de 
retenir  le  nombre  que  les  Auteurs  en  comptent  or- 
dinairement. En  voici  le  calcul. 


Du  front,  ^ De  la  tête,  14 

De  l’occiput , 2.  Du  cou , 8 

Des  paupières , G Des  omoplates,  S 

Des  yeux,  u Des  bras,  18 

Du  nez,  7 Descoudes,  12. 

Des  oreilles  externes,  S Des  rayons,  8 

Des  oreilles  internes,  4 Des  carpes,  11 

Des  lèvres,  J3  Des  doigts , 48 

Delà  langue,  8 De  la  respiration , 57 

De  la  luette , 4 Des  lombes , G 

Dularinx,  14  De  l’abdomen,  io 

Du  pharinx  , 7 Des  teflicules,  2 

De  l’os  hyoïde , 10  De  la  veflie , 1 

De  la  mâchoire  infer.  12  De  la  verge , 4 
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De  l’anus , 5 Des  pieds,  18 

Descendes,  30  Des  orteils,  44 

Des  jambes,  a*  "f0nU,4~~ 

Dans  le  general  des  mufcles  on  a dit  queles  Mo  - 
dernes  en  comptoient  cinq  cens  ving-neuf  ; c’eft 
quatre-vingt-quinze  qu’ils  en  admettent  plus 
que  les  Anciens  : Ce  qui  vient  de  ce  que  les  mus- 
cles que  l’on  a crû  (impies , font  compolcz  de  pla- 
ceurs autres  ; comme,  le  deltoïde  de  douze,  &c. 
Ainfi  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  un  nombre 
certain;  ceux  qui  l’augmentent , d’un  mulcle  feul , 
ils  en  fontplufieurs , & ceux  qui  le  diminuent  de 
plufieurs  n’en  font  qu’un.  Je  confeillerois  pour- 
tant de  s’en  tenir  à celui  qui  eft  marqué  dans  les 
deux  colomnes  que  nous  en  avons  faites.  Si  ce 
n’eft  pas  le  plus  parfait , c’eft  au  moins  le  plus  uni- 
verfellement  reçu. 

Des  trois  parties  que  j’ai  entrepris  de  vous  faire 
voir  dans  cette  Anatomie,  qui  font  la  Splancno- 
logie,  la  Miologie,  & l’Angiologie  , la  Démon- 
flration  que  je  vous  ai  faite  de  tous  les  vifceres 
contenus  dans  les  trois  ventres , vous  a fuffifam- 
ment  inftruits  de  la  première  partie  : je  viens  d’a- 
chever la  fécondé  par  l’examen  des  mufcles  de 
l’extrémité  inferieure:  il  s’agit  à prêtent  définir 
la  troifiéme  , en  vous  montrant  les  vai (féaux  qui 
fe  rencontrent  dans  cette  même  extrémité. 

Vous  devez  vous  être  apperçûs  que  tout  le  tems 
de  nos  Démonûrations  a été  également  rempli  ; 
c’efi:  pourquoi  je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  des  gé- 
néralitez  des  vaiffeaux  ; 8:  j’ai  différé  a vous  en 
parler  jufqu’aujourd’hui , afin  que  cette  Démon- 
ftration , quoique  la  derniere,  ne  fût  pas  la  moisv» 

R r iiij 
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<$3 (->  T)  es  extrémité^  inferieures  ; 
dre,  8c  qu’elle  renfermât,  auftl-bien  que  lésait 
très,  des  particularitez  dignes  d’être  vues  8c  enten- 
dues. Ii  ne  me  refte  donc  plus  qu’à  vous  montrer 
les  nerfs , les  arteres  8c  les  vénes  de  l’extrémité  in- 
ferieure jc’eficeque  je  vais  faire,  après  vous  avoir 
dit  en  peu  de  mots  ce  qu’il  faut  obferver  en  géné- 
ral fur  chacun  de  cesvaiflèaux. 

Définition  Les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment  -,  ce  font 
desueifs,  (Jes  corpS  longs,  ronds  & blancs  , envelopez  de 
deux  membranes  faites  de  la  dure  8c  de  la  pieme- 
res , 8c  compofez  de  plufieurs  fibres  qui  viennent 
toutes  des  glandes  de  la  fubftance  corticale  du 
cerveau  8c  du  cervelet  , 8c  qui  étant  unies  en- 
femble  font  la  moelle  allongée  dans  le  cerveau 
& la  moelle  de  l’épine  dans  les  vertèbres. 

Structure  des  p0ur  connoître  parfaitement  la  ftruéhire  des 
nerfs  , il  faut  y confiderer  trois  chofes.  Premiè- 
rement la  moelle  , ou  la  fubftance  intérieure  , qui 
s’étend  en  forme  de  filets  depuis  le  corps  corti- 
cal & le  cervelet  ju (qu’aux  extrémitez  des  mem- 
bres. Secondement  , les  membranes  qui  envi- 
ronnent les  petits  filets,  8c  compofent  les  tuyaux 
dans  lefquels  ces  petits  filets  font  enfermez.  Ec 
en  troifiéme  lieu  les  efprits  animaux  , qui  étant 
portez  par  les  mêmes  tuyaux  depuis  le  cervelet 
8c  la  moelle  de  l’épine  jufqu’aux  mufcles,font 
que  les  filets  tendus  ne  peuvent  être  touchez,  lans 
que  les  mouvemens  qu’ils  en  reçoivent  ne  fioient 
tranfmis  au  cerveau  j ce  qui  fait  ce  que  nous  ap- 
pelions fentiment. 

. Ce  Phénomène  s’éclaircira  mieux  par  la  com- 

Sçavoir  5 il  y ■ r r ■ xt  ‘ r 

a dei  cavités  parauon  liuvante  : Nos  yeux  ne  nous  tout  point 
dans  les  neifs-  découvrir  de  cavité  dans  les  nerfs  , comme  dans 
les  arteres  8c  dans  les  vénes  ; 8c  neanmoins  il  eft 
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certain  qu’il  y en  a 5 car  de  même  que  dans  le 
tronc  d’un  arbre  nous  ne  voyons  point  de  con- 
duits apparens  par  où  cette  liqueur  , qu’on  ap- 
pelle la  fève  , foit  portée  de  la  racine  de  l’arbre 

Îjufqu’au  plus  haut  de  les  branches  , les  fibres  li- 
gneufes , que  l ecorce  entoure , fervans  de  canaux 
a cette  fève  pour  la  diftnbuer  dans  tout  le  corps 
de  l’arbre  ; il  faut  concevoir  que  la  même  chofe 
fepalfe  dans  les  nerfs  : ils  ne  font  pasfi. ulement 
compofèz  de  plufieurs  petits  filets  , qui  prenans 
leur  origine  du  cerveau  , vont  fans  interruption 
jufqu’aux  mufcles  les  plus  éloignez  : ils  font  aufll 
enveloppez  de  membranes , qui  font  le  même  of- 
fice que  l’écorce  fait  à l’arbre  ^ de  plus  ces  petits 
filets  fe  trouvans  renfermez  dans  des  tuyaux 
pleins  d’efprits  & de  fuc  animal  , qu’ils  condui- 
fent  dans  le  corps  des  mufcles  , y caufent  l’en- 
flûre  de  la  contraéfion  , parce  que  ces  efprits  & 
ce  fuc  animal  ne  manquentpas  de  fe  faire  paf. 
fige  , y étant  déterminez  par  l’impulfion  qui  fè 
fait  dans  le  cerveau  fur  l’extrémité  de  ces  fi- 
lets. 

Quant  à la  moelle  de  l’épine  , elle  commence  De  îamoïUs 
à la  fortie  du  crâne  , & finit  à l’extrémité  de  l’os*1'  ^P1*6* 
facrum  : Elle  eft  , dans  tout  le  chemin  qu’elle 
fait  , défendue  par  toutes  les  vertebres  , qui  lui 
donnent  paflage  par  une  cavité  qu’elles  ont  dans 
leur  partie  moyenne  ; toutefois  il  ne  faut  pas 
vous  imaginer  que  cette  moelle  ait  dans  toute  fa 
longueur  la  même  grolfeur  qu’elle  a en  fortanc 
du  crâne  ; car  elle  diminue  non  feulement  à me- 
fure  qu’elle  s’en  éloigne  , mais  auflî  à mefure 
qu’elle  diflribuë  les  nerfs  qui  en  foctenc  à droi- 
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te  & à gauche  , depuis  fou  commencement  jusqu'à 
fa  fin. 

moelle  de  Ceux  qui  ont  comparé  la  moelle  de  l’épine  à 
ftmbie  ."une  une  queuë  de  cheval,  difent  quelle eft un  failfeau 
«queuëde  che-  compofé  d’une  infinité  de  filets  qui  fe  continuent 
dans  toute  fa  longueur  ; de  même  que  la  queue 
eft  un  failfeau  de  plufieurs  crins  continus  d’un 
bout  à l’autre  ; Et  comme  la  queue  n’eft  pas  fi 
grolfe  vers  fa  fin  que  dans  fon  commencement, 
parce  que  tous  les  crins  ne  vont  pas  jufqu’au  boutj. 
aulïï  la  moelle  de  l’épine  diminue  à mefure  qu’une 
partie  des  filets  qui  la  compofent  s’échappent , 
n’allant  pas  tous  jufqu’à  fon  extrémité,  comme 
vous  le  pourrez  voir  fi  vous  tirez  une  meduiîe 
fpinale  des  vertebres , que  vous  la  fecouïez  un 
peu  : Vous  conviendrez  alors  qu’elle  relfemble 
affez  bien  à la  queue  d’un  cheval. 

Tmue  pS:-  Des  trente  paires  de  nerfs  qui  forment  la  mot  I- 
tcs  de  nerfs  ]e  Je  l’épine,  & qui  en  fortent  parles  trous  qui 

qui  en  loi-  r r ^ , 1 A I 

tenr.  lont  entre  chaque  vertebre  , nous  avons  vu  les 
fept  du  cou  ; il  nous  faut  à prefent  voir  ceux  du 
dos , des  lombes , & de  l’os  facrum. 

Oouïepsircs  Les  douze  paires  de  nerfs  qui  fortent  des  ver- 
V"  te^res  ^ll  dos  font  les  plus  petites  de  toutes  ; aulïï 
vertebic*  du  ne  font-elles  pas  un  grand  chemin  ; car  elles  ne 
^OSf  palfent  pas  la  circonférence  de  la  poitrine  : Elles 

fe  divifent  chacune  en  deux  rameaux , l’un  grand , 
qui  eft  celui  de  devant , & l’autre  petit  , qui  eft 
celui  de  derrière.  Ceux  de  devant  fe  diftribû'ént 
dans  chaque  efpace  intercoftal  aux  mufcles  inter- 
coftaux  externes  & internes , & donnent  aulïi  des 
rameaux  aux  mufcles  de  la  poitrine  , & aux  obli- 
ques defeendans  de  l’abdomen.  Ceux  de  des* 
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riere  fe  recourbent  , de  vont  fe  perdre  dans  les 
nuifcles  qui  l'ont  adherens  aux  vertebres , Se  dans 
ceux  du  dos. 

Les  cinq  paires  qui  fortent  des  lombes  font  p^'cciiesdes 
plus  grolfes  que  les  precedentes  ; elles  fe  divifent  lombes, 
auffi chacune  en  deux  rameaux  , run"  anterieur , 
de  l’autre  pofterieur,  le fquels  fe  diftribuent  en  par- 
tie dans  les  mufcles  des  lombes,  & de  1 hypogadre, 
de  en  partie  dans  ceux  de  la  cuille  : Voici  a peu 
prés  leur  diftribution. 

La  première  paire  des  nerfs  des  lombes  donne  t?.  pn-mXve 
un  rameau  qui  va  fe  perdre  dans  le  diaphragme  , d*s  lombcs- 
de  le  refte  dans  les  mufcles  des  lombes  de  de 
l’abdomen. 

la  fécondé  donne  un  rameau  aux  vailfeaüx  La  féconde, 
fpermatiques  ; de  le  furplus , qui  eft  la  plus  gran- 
de partie , va  aux  mufcles  de  la  cuilfe , de  de  la 
jambe. 

La  troifiéme  donne  des  rameaux  qui  fe  répan-  La treifiémej 
dent  dans  les  mufcles  des  lombes,  de  le  refte  ac- 
compagne  la  faphene,  8e  fe  perd  dans  les  genoux 
& dans  la  peau  qui  les  couvre. 

La  quatrième  eft  la  plus  groffe  de  toutes  -,  elle  La  quatrième, 
va  aux  mufcles  anterieurs  de  la  cuiffe  de  de  la 
jambe  jufqu’aù  genou. 

La  cinquième  pâlie  par  le  trou  de  l’os  des  han-  cin(îUie‘ 
ches,  elle  diftribué  des  rameaux  à la  verge  , au 
cou  de  la  matrice  , de  à la  veiïîe  ; de  le  furplus  va 
le  perdre  dans  les  mufcles  de  la  cuilfe. 

L’os  facrum  donne  ilfuë  à ftx  paires  de  nerfs-,  Sxpatresde 

• . ,r  , /V  / ’ nerf  qui  <or- 

quoi  qu  il  n ait  que  cinq  trous  de  chaque  cote  , tcnc  par  l’oJ 
nous  y comprenons  pour  frire  la  fixiéfne  , celle  lacrura- 
qui  fort  entre  lui  & la  derniere  vertebre  des  lom- 
bes. Souvenez-vous  que  nous  avons  compté  pour 
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la  première  paire , celle  qui  fort  entre  l’occiput  Si 
la  première  vertébré  : qu’enfuite  nous  avons 
compté  autant  de  paires  qu’il  y a de  vertebres  au 
cou , au  dos , & aux  lombes , 8c  qu’ainfi  nous  com- 
prenons avec  l’os  factum , celle  qui  fortau  deffous 
delà  derniere  vertebre  des  lombes. 

Des  fix  paires  de  l’os  fàcrum , il  11’y  a que  la 
première  paire  qui  forte  par  la  partie  latérale  ■>  les 
cinq  autres  forcent  par  devant  8c  par  derrière  , 
parce  que  l’articulation  qu’il  a par  fes  parties  laté- 
rales avec  les  os  des  îles  , empêche  qu’il  ne  foie 
percé  eu  ces  endroits  ; en  recompenfè  il  i’eO:  par 
devant  Sc  par  derrière  ; on  y remarque  vingt  trous, 
fix  anterieurs  8c  fix  pofterieurs  -,  des  uns  aufïi-bien 
que  des  autres , il  y en  a cinq  de  chaque  côté  par 
ou  fortent  autant  de  nerfs. 

La  première  paire  de  l’os  factum  fe  divife  s 
comme  celles  des  lombes , en  deux  rameaux  ; l’un 
anterieur  8c  plus  grand  qui  vient  en  devant  ; & 
l’autre  pofterieur  8c  plus  petit,  qui  feperd  dans 
les  mufcles  voifms. 

Les  féconde, troifiéme  8c  quatrième  paires  fc  di- 
vifent  chacune  en  deux  rameaux,  dont  les  ante- 
rieurs 8c  très-gros  de feendent  dans  les  cuiftes  & 
dans  les  jambes  ; 8c  les  pofterieurs , qui  font  plus 
petits  , fe  diftribuent  comme  les  lombaires  dans 
les  parties  pofterieures  les  plus  voifînes. 

Les  cinquième  & fîxiéme  paires  font  les  plus  pe- 
tites ; elles  fe  divifent  comme  les  precedentes  en 
anterieures  8i  en  pofterieures,  qui  vont  toutes  fe 
perdre  dans  les  mufcles  de  l’anus , au  cou  de  la 
vefïïe  , & dans  les  parties  honteufés^y-tarnt  de 
l’homme  que  de  la  femme. 

L’extrémité  de  la  moelle  de  1’épine  finit  pas 
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un  nerf  , qui  fortant  par  un  trou  qui  eft  pofte-  Demiete  paire 
rieurement  à la  fin  de  l’os  facrum  , va  fe  diftri-  d's  dc 
huer  à la  peau  qui  eft  entre  les  felfes  , 6c  à l’anus  ; 
mais  comme  il  jette  des  rameaux  qui  vont  jus- 
qu’aux mufcles  de  la  cuilfe,  6c  qui  vont  à droite 
6c  à gauche , on  en  pourroit  faire  une  paire  en 
particulier. 

Les  plus  gros  rameaux  des  trois  paires  infe-  Quatre  gros 

1 . p , „ , 1 r nerfs  qui  vont 

neures  des  lombes , 6c  ceux  des  quatre  luperieu-  dans  i extr£. 
res  de  l’os  facrum  fe  joignent  les  uns  aux  autres  en  mué  mfeiieu- 
defeendant  en  bas,&  forment  les  nerfs  qui  vont  IC‘ 
aux  cuilfes  , aux  jambes , 6c  aux  pieds , 6c  tous  en- 
femble  font  quatre  branches  de  nerfs , dont  il  y en 
a deux  qui  ne  palfcnt  pas  les  cuilfes  , un  qui  va 
finir  dans  la  jambe,  6c  la  quatrième  qui  va  jufqu’au 
pied. 

La  première  btanche  qui  defeend aux  cuilfes,  La première 
eft  formée  de  latroilîéme  6c  quatrième  paire  des  paire  des  cuif- 
lombes  , 6c  palfant  proche  le  petit  trocanter,  fe  fcs* 
diftribue  aux  mufcles  6c  à la  peau  de  la  cuilfe  6c 
à quelques-uns  de  ceux  qui  font  mouvoir  la  jambe, 

6c  fe  perd  toute  au  delfus  du  genou. 

La  féconde  branche  fortant  du  même  endroit  54 

1 y-  * ia  1 -/T*  11  ta  fccond*- 

delcend  par  le  aines  a la  cunie  ; elle  accompagne 
la  véne  & l’artere  crurale  , & fe  diftribuè  aux  muf- 
cles de  devant , à la  peau  de  la  cuilfe  , 6c  autour 
du  genou  : elle  jette  un  rameau  confiderable  qui 
accompagne  la  faphene  jufqu’à  la  malléole  inter- 
ne ôù  il  fe  perd. 

La  troifiéme  branche  fort  d’entre  la  quatrième  La 
6c  la  cinquième  vertebre  des  lombes,  & palfant 
parle  trou  qui  eft  à la  fin  de  l’os  pubis  , elle  fe 
diftribuë  aux  mufcles  du  haut  de  la  cuilfe,  aux 
parties  honteufes , 6c  principalement  aux  mufcles 


ta  quatrième, 
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qui  prennent  leur  origine  de  l’os  pubis  , com- 
me aux  triceps  ; elle  fe  perd  dans  la  peau  des 
aînés. 

La  quatrième  branche  , qui  eft  la  plus  groffe  5c 
la  plus  longue  de  toutes  , eft  auffi  la  plus  dure.' 
Elle  eft  formée  des  quatre  nerf»  fuperieùrs  de  l’os 
facrum  , qui  joints  enfemble  font  un  gros  nerf, 
que  l’on  nomme  crural , 5c  qui  ayant  palfé  proche 
l’éminence  de  l’ifchion,  delcend  tout  entier  au 
jarret,  où  il  fe  fend  en  deux  gros  rameaux,  dont 
1 externe  va  de  la  partie  extérieure  du  pied  aux 
mufcles  du  péroné  , 5c  fe  refléchiflant  vers  la  che- 
ville externe , y finit  ; 5c  l’interne  , qui  eft  le  plus 
gros , defcend  le  long  de  la  jambe  aux  mufcles  du 
du  pied,  & fe  diftribuant  à la  malléole  interne  va 
fe  perdre  dans  la  plante  du  pied  , 5c  à tous  les 
doigts  par  deux  rameaux  qu’il  leur  donne  à cha- 
cun. Voilà  tous  les  nerfs  expliquez. 

Vous  connoilfez  alfez  les  arteres  pour  (c avoir 
que  ce  font  des  vaiiïeaux  longs , ronds  Sc  creux, 
qui  ont  leur  commencement  au  ventricule  gauche 
du  cœur , où  ils  reçoivent  le  fang  qu’ils  diftnbuent 
par  toutes  les  parties  du  corps. 

T ous  les  Anciens  ont  crû  que  les  arteres  n’é- 
a!quesaneiU"  t°'ent  compofées  cjue  de  deux  tuniques;  mais  les 
Modernes  qui  les  ont  examinées  de  plus  prés , en 
ont  trouvé  quatre  , dont  la  première  eft  11er- 
veufe  & déliée  , ayant  fa  fuperficie  extérieure 
remplie  de  plulieurs  petits  nerfs  répandus  de  tous 
cotez,  5c  fa.  fuperficie  intérieure  tiftuë  de  petites 
arteres  5c  vénes  , dont  les  extrémitez  pénétrent 
les  autres  membranes.  La  fécondé  eft  glandu- 
ieufe  Sc  adhérente  à la  première;  elle  eft  parfe- 
nrée  d’une  infinité  de  petites  glandes  blanchâtress 


définition 

d’arteie 


tes  arteres 
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La  troifiéme  eft  mufculeufe,  étant  tilfué  de  plu- 
fieurs  fibres  annulaires  arrangées  les  unes  à côté 
des  autres.  La  quatrième  eft  une  tunique  tres- 
déiiée  , dont  les  fibres  font  en  droite  ligne,  cou- 
pant les  fibres  annulaires  de  la  troifiéme  angles 
droits  : ces  fibres  font  apparentes  dans  l’aorte  pro- 
che du  coeur. 

Ceux  qui  nous  ont  fait  remarquer  ces  quatre  ufagesde  ces 
différentes  tuniques  auxarteres,  nous  difent  que  iuni* 
ces  petites  artérioles  portent  le  fan  g necelfaire 
pour  la  nourriture  de  ces  tuniques  ; que  les  vé- 
nules  reprennent  le  fuperflu  pour  le  reporter  au 
cœur;  que  les  glandules  féparent  les  ferofitez  de 
ce  même  fang  ; Sc  enfin  que  les  petits  nerfs  ver- 
fent  dans  les  fibres  mufculeufes  de  ces  tuniques 
des  efprits  animaux  , qui  fervent  à entretenir  le 
battement  continuel  des  arteres. 

Le  battement  des  arteres,  aufïï-bien  que  celui  Du  battem:nt 
du  cœur , confiftedans  ces  deux  mouvemem  que  d:s  arteJes* 
nous  avons  appeliez  diaflole  & fiftole  , lefquels 
écans  pareils  à ceux  du  cœur , fe  font  mécanique- 
ment comme  les  liens,  tant  par  la  ftruchrre  des 
fibres  des  arteres  , que  par  le  fang  même  , qui 
étant  pouffé  avec  violence  parla  contraélion  des 
fibres  mufculeufes  du  cœur  dans  l’aorte  , dilate 
les  fibres  droites  Sc  circulaires  de  les  tuniques , 
qui  par  un  mouvement  de  relfovt  le  remettans 
enfuite  dans  leur  premier  état  , continuent  à pouf- 
fer le  fang  vers  les  extrémitez  des  arteres , à mefu- 
re  qu’elles  le  reçoivent  du  cœur. 

On  11e  peut  pas  douter  que  le  battement  des  lebattemen: 
arteres  ne  réponde  à celui  du  cœur  ; on  en  fera  ^ **.,e[esdlt 
convaincu  en  mettant  une  main  fur  la  région  du  cœur 
cœur  , Sc  tâtant  le  poulx  de  l’autre  a la  même 
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perlonne , parce  que  l’on  fentira  que  lespulfations 
de  l’un  fe  font  en  même  tems  que  celles  de  l’au- 
tre: que  fi  l’on  découvre  une  artere  à un  animal 
vivant,  &que  l’on  y faire  une  ligature,  le  barre- 
ment Différa  à cette  artere  au  delfous  de  la  liga- 
ture, & fe  continuera  au  delfus  -,  ce  qui  fera  con- 
noître  que  les  arteres  ne  battent  pas  parune  ver- 
tu eladique  particulière  quelles  ayent,  mais  pat 
l’impulfion  du  fang  que  le  cœur  lance  dans  leurs 
cavitez. 

Les  ufiiges  des  arteres  font  fi  cvidens,  qu’il  ne 
faut  pas  un  grand  raifonnement  pour  les  prouver  j 
vous  voyez  quelles  font  autant  de  canaux  qui 
ayans  reçû  du  coeur  le  fang  , le  vont  porter  & 
répandre  par  toute  la  machine  pour  la  faire  fub- 
filler , &que  fins  cet  efprit  de  vie  quelle  reçoit 
fans  cetre  par  un  million  de  petites  arteres,  elle 
periroit  bien-tôr. 

La  Mécanique  dont  la  nature  s’eft  fervie  en 
fabriquant  le  cœur  & les  arteres  , eft  fi  belle, 
qu’elle  a été  le  modèle  de  ce  qu’il  y a dé  plus  fur- 
prenant  dans  les  machines  que  l’homme  a inven- 
tées. La  nature  a été  fimplement  cop.ée  dans  le 
mouvemeut  circulaire  du  fang  , par  celui  qui  a 
fait  cette  grande  machine  de  Marly,avec  laquelle 
il  fait  monter  l’eau  de  la  Seine  jufques  fur  une 
des  plus  hautes  montagnes  vo? fines.  Toutes  les 
circonftances  qui  fe  trouvent  dans  la  circulation 
du  fang , fe  rencontrent  dans  cette  machine  , & je 
vais  vous  les  faire  obierver  en  peu  de  mors. 

Une  grande  roue  tourne  fans  celfe  , parce 
qu’elle  eft  difpofée  de  telle  maniéré  que  l'eau 
la  frapant , elle  ne  peut  s’empêcher  de  tourner , 
fon  mouvement  poulfe  cette  eau  dans  un  con- 
duit , 
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dviic  , 8c  l’oblige  par  fes  differentes  impulsons 
d’aller  jufqu’art  bout  non  feulement  de  ce  con- 
duit , mais  encore  de  tous  ceux  qui  y aboutilf  nt  , 
8c  d’en  fottir  par  leurs  extrémicez  pour  faire 
jouer  toutes  les  fontaines  de  Verlailles.  Cette 
roue  reprefente  le  cœur  : les  conduits  font  l’of- 
fice desarteres;  les  differentes  reprifes  qui  pouf- 
fent l’eau  font  le  même  effet  que  le  diaftole  8c 
le  fiftole  : les  Fontaines  qui  jouent  relfemblent 
aux  mufcles  dans  lefquels  le  fang  eft  verfé  : les 
décharges  de  ces  Fontaines,  qui  raportent  dans 
la  Seine  l’eau  qu’elles  ont  reeûe  , imitent  les  vé- 
nes  qui  reçoivent  le  fang  verfé  dans  les  parties 
pour  le  reporter  au  coeur  ; 8c  enfin  cette  même 
eau  frapant  derechef  la  roue  , fait  que  par  fou 
mouvement  elle  la  repouffe  dans  les  mêmes  con- 
duits , pour  faire  encore  le  même  chemin  qu’elle 
a déjà  fait  -,  Tout  ceci  eft  la  figure  du  fang  re- 
porté qui. fait  mouvoir  le  cœur  , 8c  qui  eft  par  lui 
renvoyé  dans  toutes  les  parties  , 8c  ainfi  conti- 
nuellement : ce  qui  entretient  ce  mouvement 
circulaire  qui  nous  fait  vivre.  Et  tout  de  même 
que  le  fang  a befoin  d’être  réparé  par  l’aliment, 
pour  remplacer  celui  qui  s’employc  pour  la  nour- 
riture des  parties , de  même  il  faut  que  la  fource 
de  la  Seine  fournilTe  une  nouvelle  eau  pour  fup- 
pléer  au  définit  de  celle  qui  s’eft  confirmée  8c  per- 
due dans  le  chemin  qu’elle  a fiait. 

Aptés  que  le  tronc  de  l’artere  iliaque  eft  forci 
du  bas-ventre  , il  change  de  nom  , 8c  s’appelle 
crural  auffi-tôt  qu’il  eft  entré  dans  lacuiflé;  c’eft 
cette  artere  qui  porte  & diftribue  le  fang  dans 
toute  cette  extrémité  par  une  infinité  de  bran- 
ches qui  forcent  de  fon  tronc  , à jnefure  quelle 

SC 
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approche  du  pied  où  elle  finie.  Et  entrant  dans  !& 
cuilïe  elle  produit  trois  ou  quatre  petits  ra- 
meaux qui  n'ont  point  de  nom , lefquels  fc  per- 
dent dans  la  peau  8c  dans  les  mufcles  du  haut  & 
du  devant  de  la  cuilïe-,  mais  quatre  ou  cinq  doigts 
au  délions  de  l’aîne  , lartere  crurale  produit  trois 
grolïés  branches. 

t’irf  e muf  PLCm’ere  appellée  mufculaire  interne  , 

cuiaire  m-  parce  quelle  eft  dans  les  mufcles  intérieurs  de  la 
terne.  cuilïe  ; elle  jette  d’abord  quatre  branches  qui 
vont,  la  pemiere , pofterieurement  dans  les  muf. 
clés  abducteurs  de  la  cuilïe , dans  la  tête  du  tri- 
ceps , dans  celle  des  biceps , des  demi- nerveux  8c 
des  demi-membraneux  : la  fécondé , dans  le  haut 
du  triceps  : la  troifiéme  & la  quatrième  dans  le 
corps  du  triceps , 8c  dans  le  grefle.  En  fui  te  le  tronc 
de  cette  mufculaire  fe  divife  en  trois  rameaux, dont 
le  premier  après  avoir  pâlie  à la  fin  du  troifiéme 
des  triceps  , fe  perd  dans  le  demi-membraneux  : 
le  fécond  pâlie  fous  l’os  de  la  cuilïe , 8c  fe  perd 
dans  le  vafte  externe:  Sc  le  troifiéme  defcendanc 
en  bas  jette  des  rameaux  à la  fin  du  troifiéme  des 
triceps  ,8c  fe  perd  dans  le  demi-nerveux , 8c  dans 
la  tête  du  biceps. 

La  fécondé  eft  la  mufculaire  externe  ; elle  va 
ta  mufculaire  ^ [a  partie  extérieure  de  la  cuilïe  ; 8c  palîant  fous 
le  couturier  & le  grefle  droit , jette  des  branches 
à la  fin  de  l’iliaque  dans  le  vafte  externe  , dans  le 
crural , 6c  dans  le  fyfcia  lata  , ou  membraneux. 

La  troifiéme  fort  brefque  du  même  endroit  de 
Autre^niufcu-  cmrale  que  la  précédente  -,  elle  jette  des  ra- 
llie. meaux  dans  le  crural  8c  dans  le  vafte  externe,  8c 

va  fe  perdre  dans  les  membranes,  & dans  la  graif- 
fe  de  la  cuilïe. 


\X.  & dern . Demorfirat . Jïnat.  647 

A mefure  que  l’arcere  crurale  defcend  , elle 
jette  plulieurs  petits  rameaux  qui  vont  dans  les 
nuilcles  voilins , 8c  elle  entre  plus  avant  dans  le 
derrière  de  la  cuilfe  • elle  palfe  proche  les  ren- 
dons du  triceps , 8c  va  gagner  le  jarret , où  étant 
parvenue,  elle  jette  de  petites  branches  qui  vont 
à l’extrémité  des  mufcles  du  derrière  de  la  cuilfe  , 
8c  fe  perdent  dans  la  graitfe  : Enfui  te  elle  produit 
fous  le  jarret  les  deux  poplitées  qui  embralfent  le 
genou , l’une  par  dedans  , l’autre  par  dehors , & 
plus  bas  les  futaies,  qui  vont  au  commencement 
des  gémeaux  , du  folaire  , du  plantaire  , 8c  du 
poplité  ; elles  environnent  les  os  de  la  jambe  de 
tous  cotez  par  plulieurs  petits  rameaux  qui  s’y 
perdent. 

Après  cela  elle  fe  divife  en  deux  grolfes  bran- 
ches , dont  la  première  eft  la  crurale  anterieure  , 
qui  palfe  à travers  la  membrane  qui  joint  les 
os  de  la  jambe  ; puis  continuant  fa  route  , va 
donner  des  rameaux  dans  le  jambier  extérieur, 
8c  dans  les  mufcles  extenfeurs  du  pouce  8c  des 
doigts. 

La  fécondé  eft  la  crurale  pofterieure , elle  eft 
plus  grolfe  que  l’anterieure  -,  elle  fe  divife  en 
deux  branches,  l’une  qui  eft  la  première  pofte- 
rieure , qui  ayant  diftribué  des  branches  au  fo- 
laire , au  peronier  pofterieur , au  fiéchiifeur  du 
poûce , monte  par  la  malléole  externe  , 8c  va  fe 
perdre  au  delfus  du  pied;  l’autre,  qui  eft  la  fé- 
condé pofterieure  , jette  en  defeendant  des  ra- 
meaux au  folaire,  aux  fltchilfeurs  des  doigts,  & 
au  jambier  pofterieur  ; <5c  de  làpalfant  par  la  cavi- 
vité  de  l’éperon  , fe  divife  en  deux  branches  , donc 
l’une  palfe  fous  le  tenar  pour  aller  au  gros  orteil  ? 

S‘f  ii 
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& l’autre  entre  le  mufcle  coure  & l’hypotenac 
fous  la  plante  du  pied , &.  va  fe  diftribuer  aux  qua- 
tre  autres  doigts. 

vénescle  l’cï»  H me  refte  encore  à vous  faire  voiries  vénes 

tremitc  inre-  • r i - i>  , . , . r . , n 

qui  le  trouvent  dans  1 extrémité  intérieure,  celt 
ce  que  je  vas  faire  dans  un  moment,  après  que  je 
vousauraiditdesgénéralitezdes  vénes  ce  que  l’on 
ne  peut  fe  difpenfer  d’en  fçavoir. 

Les  vénes  font  des  conduits  membraneux  qui 
reçoivent  le  fang  de  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  le  porter  au  cœur-,  elles  font  compofées  de 
quatre  membranes  differentes  : La  première  eft 
un  tiffu  de  fibres  nerveufes  en  droite  ligne  , quoi- 
que difpofées  irrégulièrement  -,  elle  eft  lâche  8c 
s’étend  facilement , n’étant  pas  attachée  aux  au- 
tres , en  forte  que  l’air  qu’on  y introduit  la  gon- 
fle. La  fécondé  eft  un  tiffu  de  petits  vailfeaux  en 
forme  de  rets , qui  fournit  l’aliment  aux  autres 
tuniques.  La  troifiéme  eft  toute  parfeméede  pe- 
tites glandes  qui  reçoivent  les  ferofitez  apportées 
par  les  vailfeaux  qui  compofent  la  fécondé  tuni- 
que : Et  la  quatrième  eft  compofée  d’un  arrange- 
ment de  fibres  mufculeufes  & annulaires,  qui  en 
fe  retréciftant , font  cheminer  le  firng  dans  leurs 
cavitez, 

r , On  ne  peut  pas  vous  déterminer  le  nombre  des 

te  n ombte  , A 1 \ r . 

clés  vénes  e rt  venes  , il  eft  très-grand,  mais  en  general  il  lur- 

tres-graml.  paffe  celui  des  arteres  -,  il  fa  Hoir  que  ce  fût  de 
la  forte  , parce  que  fi  le  fang  n’avoit  pas  trou- 
vé en  fortant  des  arteres  oû  il  eft  preflé  , aftez  de 
vailfeaux  pour  le  recevoir,  il  auroit  refté  trop 
long-tems  dans  les  chairs  -,  par  là  le  mouvement 
circulaire  étant  retardé , le  fang  en  auroit  reçu 
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'de  l’alteration  , & toute  la  machine  en  auroit 
fouffert. 

La  gsoffeur  des  vénes  eft  differente  , les  deux  Gr*"dcur  ae:‘ 
principaux  troncs  tout  ceux  de  la  vene-cave  & 
de  la  porte.  Les  crurales  & les  émnjgentes  fionc 
un  peu  moins  groffes , & ainfr  des  autres  à pro- 
portion qu’elles  font  éloignées  de  leurs  troncs  , 
où  le  nombre  augmente  à me  fore  qu’elles  di- 
minuent en  gtofieur.  Il  y en  a que  l’on  appelle 
vénes  capillaires,  parce  qu’elles  ne  font  pas  plus 
groffes  que  les  cheveux  -,  & même  il  v en  a de  11 
petites  qu’elles  font  imperceptibles  ; elles  font 
répandues  par  toutes  les  parties  du  corps  : enfin 
il  y en  a jufquesdans  les  os  même  pour  y rece- 
voir le  fang  que  les  rameaux  des  arteres  y ont 
porté. 

Les  opinions  font  differentes  for  l’origine  des  LS-S 
r } , A..  , > 11  t • 1 nailient  de 

venes  j la  puis  reçue  ecoit  quelle  la  tiroient  du  toutes  lespai- 

foye,  mais  la  plupart  des  Modernes  difont  qu’el- nesduc01?s“ 

les  n’en  ont  point  de  particulière,  non  plus  que 

toutes  les  autres  parties  du  corps  , qui  trouvent. 

toutes  leur  principe  dans  l’oeuf  , dont  elles  ne 

font  que  fe  développer  infênfiblement.  Ils  ajoû- 

tentquefi  l’on  vouloir  leur  en  donner  une  autre,, 

il  y auroit  plus  d’apparence  de  la  chercher  dans 

toutes  les  parties  du  corps,  & de  croire  quelles 

la  reçoivent  des  petits  rameaux  qui  y font  diftri- 

huez , & qui pourtoient  leur  fervir  de  principes, 

comme  autant  de  racines  qui  vont  produire  un 

tronc  , & comme  autant  de  ruiffeaux  qui  par  leur 

jonétion  vont  former  des  rivières. 

L’union  de  deux  vaiffeaux  qui  fe  joignent  en-  Qu’eft-ca 

fomble  par  leurs  extrémitez  s’appelle  anaftomofe  ; qu’ana£c» 

ü s’en  trouve  beaucoup  de  véne  à véne,  aufllp  nKU* 

Sf  iij 


Des  valvules 
en  general. 


C o que  c’eft 
que  valvules. 


6)0  Des  Extrémité^ inferieures , 
bien  que  d’artere  à artere  ; mais  Je  s anaftomoes 
d'arteres  à vénes  ne  font  que  dans  l’imagination 
de  ceux  qui  les  on  conçues,  puifque  l’on  n’en 
trouve  pas-une  en  effet.  Les  premiers  qui  ont 
connu  la  circulation  dufimg  fuppofoient  que  les 
extrémitez  des  arteres  s’abouchoient  avec  celles 
des  vénes  ; que  les  premières  portoient  le  fang 
que  les  autres  recevoient  , 8c  qu’ainff  le  mouve- 
ment circulaire  Ce  failoit  fans  celle  ; mais  outre 
que  nos  yeux  nous  découvrent  le  contraire,  la 
raifon  ne  veut  pas  que  cela  Toit  ainlî  ;car  de  cet- 
te maniéré  le  fang  (èroit  toujours  contenu  dans 
des  vaiffeaux , 8c  la  nourriture  ne  Ce  pourroit  pas 
faire  , puifque  pour  qu’elle  fe  faffe  , il  faut  qu’il 
foit  extravafé  dans  les  parties,  comme  effeélive- 
ment  nous  voyons  qu’il  l’eft  : Et  de  même  qu’un 
arbre  n’en  feroit  pas  mieux  quand  ilauroitfes  ra- 
cines environnées  de  plufieurs  conduits  pleins 
d’eau,  de  même  les  parties  ne  (croient  pas  nour- 
ries, (île  fang  étoit  toujours  dans  des  vaiffeaux  ; 
8c  comme  pour  rafraîchir  l’arbre  , il  faut'  que 
l’eau  foit  verfée  dans  la  terre  où  (es  racines  font 
répandues  ; il  faut  aufïî  pour  nourrir  une  partie  , 
que  le  (ang  (orte  de  (es  conduits,  8c  qu’étant  verfé 
dans  la  partie  , il  la  touche  de  toutes  parts. 

Je  vous  ai  fouvent  parlé  des  valvules , & je  ne 
vous  en  ai  point  encore  fait  voir , parce  que  j’at- 
tendois  à vous  montrer  celles  des  vénes  de  la 
cuifïe  , qui  font  les  plus  apparentes  de  toutes  ; 8c 
pour  cet  effet  j’ai  ouvert  cette  véne  tout  de  fa 
longueur,  afin  que  vous  en  voyiez  plufieurs. 

Ces  petites  membranes  que  vous  voyez  dans 
la  cavité  de  cette  véne  s’appellent  des  valvules; 
elles  fontdifpoféesd’efpaces  enefpaces,  en  telle 
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‘forte  qu’elles  s’ouvrent  du  côté  qui  regarde  le 
cœur,&fe  ferment  du  côté  des  extrémitez  ; ce 
qui  empêche  le  retour  du  fang  , & qui  le  fondent 
contre  l'on  propre  poids,  de  peur  qu’il  ne  tombe 
en  bas. 

La  îubftance  des  valvules  eft  membraneule , & 
quoique  déliée  elle  ne  laille  pas  d’être  allez  forte  ; 
leur  nombre  eft  incertain , & l’on  dit  qu’il  y en 
a jufqu’à  cent,  ou  environ  : Les  arrêtes  n’en  ont 
point  ; il  s’en  trouve  plus  dans  les  vénes  des  bras , 
des  mains  , des  cuiifes  , des  jambes  & des  pieds , 
que  dans  celles  des  autres  parties,  parce  que  le 
fang  venant  de  plus  loin  , a plus  befoin  de  leur 
fecours  pour  gagner  la  véne  cave.  Il  y en  a dans 
les  jugulaires  internes  qui  empêchent  que  l’ani- 
mal , ayant  la  tête  baiftêe  , ne  l'oit  fufifoqué  par  le 
retour  du  fang  dans  le  cerveau , Sc  il  n’y  en  a 
point  dans  les  jugulaires  externes,  ni  dans  la  cer- 
vicale, parce  qu’elles  ne  viennent  que  des  parties 
externes,  &non  pas  du  cerveau. 

Les  valvules  iont  faites  en  forme  de  croiftant , rigurt 
ou  de  panier  de  pigeons  -,  elles  font  ordinaire- valvulcs* 
ment  (impies  , quelquefois  doubles  , triples  & 
quadruples  en  un  même  endroit  : il  faut  remarquer 
que  plus  leur  nombre  eft  grand  , plus  elles  font  pe- 
tites. Leurs  ouvertures  font  alternativement  dilb 
pofées  , afin  que  le  fang  qui  s’échape&:  retombe 
de  l’une , puitïe  être  arrêté  par  la  fuivante  ; n bien 
qu’elles  font  autant  d’échelons  qui  fervent  an 
fang  pour  monter  jufqu’à  la-  véne  cave. 

L’on  voit  aux  vénes  extérieures  des  bras  5e  des  ohfervitîoas 
jambes,  comme  de  petits  nœuds  d’efpaces  en  efpa-  j“sr  lcs 
ces  -,  ce  font  les  endroits  ou  U y a des  valvules  -, 
les  Chirurgiens  doivent  éviter  d’y  faire  les  pon- 
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étions  dans  les  faignées , parce  que  la  valvule  id 
trouvant  à l’endroit  de  la  piqûre  , empêche  le  fang 
de  bien  foi  tir. 

tK,ge5  des  p>a  feule  mécanique  des  valvules  devoit  fuffire 

val  va  es,  , r ■ a i i 

aux  Anciens  pour  leur  taire  connoitre  le  cours  du 
fang  dans  les  vénes  , puifqu’elles  lui  permettent 
de  retourner  de  la  circonférence  au  centre  , 6c 
qu’elles  l’empêchent  d’aller  du  centre  à la  circon- 
férence: Mais  ils  étoient  tellement  prévenus  de 
leur  principe  , qui  étoit  que  le  foye  envoyoit, 
par  le  moyen  des  vénes,  le  fang  nourricier  aux 
parties;  que  quoi  qu’ils  y vifîent  de  l’oppofîtion 
de  la  part  des  valvules  , ils  perfiftoient  dans  leur 
erreur  , & difoient  que  les  difKcuîtez  qu’elles  y 
apportoient , n’étoient  que  pour  que  le  fang  ne 
defeendît  avec  trop  de  précipitation  ; mais  l’ex- 
perience  nous  apprend  que  cette  opinion  n’eft 
pas  véritable ■. 

la  nature  eft.  Je  vous  ai  dit  que  la  nature  étoit  copiée  en 

ftru'aur»1  dis  toutes  chofcs  , & que  toute  l’induftrie  de  1 hom- 

sneres  &des  nne  n’àlloit  qu'à  l’imiter  dans  fes  ouvrages.  Nous 
voyons  qu’il  y a réliflî  fur  le  fait  des  arteres  8C 
des  vénes.  La  Nature  a fait  les  arteres  très- fortes, 
parce  que  le  fangyeft  forcé  Sc  prelfé  parles  di- 
verfes  impulsons  du  coeur  & du  nouveau  fang 
qu’il  oblige  d’y  entrer  ; elle  a fait  les  vénes  plus 
minces,  parce  qu’elles  ne  font  que  des  tuyaux 
pour  conduire  le  fang  au  cœur , Sc  qu’étant  en 
plus  grand  nombre  que  les  arteres  ,&  ne  rappor- 
tant pas  la  même  quantité  de  fang  que  les  arteres 
en  ont  portée  dans  le'  parties , elles  ne  fouffrent 
aucune  vio’ence , & ainfî  elles  n’ont  pas  befoin 
d’être  fî  forces.  L’homme  copie  toutes  ces  cir- 
conflances  dans  les  fontaines  qu’il  fait  pour  les 
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jardins;  les  tuyaux  qui  y conduisent  l’eau  du  re- 
fcrvoir  font  très-forts  , parce  que  l’eau  y eft  for- 
cée , & que  l’impuliion  que  fait  celle  du  refer- 
voir  , les  feroit  crever  s’ils  n’étoient  renforcez; 
les  conduits  de  décharge  font  foibles  , &:  fou- 
vent  on  le  contente  de  les  faire  de  grés, parce 
que  ne  foufffant  aucuns  efforts  , ils  ne  font 
lîmpleinent  que  conduire  l’eau  dans  quelque 
ruilfeau  : & lî  le  conduit  de  décharge  eft  tou- 
jours pins  grand  que  l’ouverture  de  l’ajuftoir  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  plus  d’eau  à recevoir  que  celle 
qui  y a paifé  ; il  imite  encore  en  cela  la  nature 
qui  a mis  plufieurs  vénes  pour  recevoir  le  fang 
qu’une  feule  artere  a verfée  , qui  en  débité 
plus  elle  feule  que  deux  vénes  n’en  peuvent  re- 
porter. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  membranes  des 
vénes  le  dilatent  , ce  qui  fait  les  varices  & ces 
petites  tumeurs  & grolfeurs  que  l’on  nomme  va* 
ricocelles  : elles  font  caufées  par  des  efforts  , 
&c  principalement  aux  femmes  par  des  accouche- 
mens  violens  , parce  que  dans  ce  tems-là  l’en- 
fant prelfant  les  vénes  iliaques,  empêche  le  cours 
ordinaire  du  fang  ; li  bien  que  ne  pouvant  mar- 
cher , les  vénes  s’emplitlent  tellement , que  leurs 
membranes  en  s’étendant  font  ces  fortes  d’in- 
commodirez  , que  l’on  nomme  des  varices.  C’ell 
ce  qu’on  trouvera  clairement  expliqué  dans  X An 
de  J cligner. 

Dans  l’extrémité  inferieure  fe  trouve  une  grof- 
fe  véne  que  l’on  nomme  crurale  ; elle  eft  formée 
par  hx  branches  d’autres  vénes  qui  s’y  viennent  in- 
férer , & qui  font  comme  lîx  vaiffeauxdont  l’eau 
vient  de  pluneurs  lources  , & qui  tous  enfemble 
font  un  bras  de  riviere. 


Ce  qui  fait 
les  varices. 


4* 

Vénes  de 
l’extrémité 
infetieute. 
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ta  fciatique 
psajeure. 
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La  futaie. 
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La  popliti- 
gue. 


48  48 
La  mufcule. 
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La  fciatique 
mineure. 


ta  faphcnet 
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La  première  eft  !a  fciatique  majeure , qui  cong- 
ruence par  dix  fiions  de  vénes,  dont  deux  vien- 
nent de  chaque  orteil,  & qui  font  un  rameau  au- 
quel fe  joint;  un  autre  qui  vient  d’entre  le  péroné 
8c  le  talon  ; ces  deux  rameaux  montent  par  les 
mufcles  du  gras  de  la  jambe  , 8c  n en  font  plus 
qu’un  qui  va  finir  à la  crurale. 

La  leconde  eft  la  finale  , qui  eft  formée  par 
deux  branches  de  vénes , dont  l’une  eft  extérieu- 
re 8c  faite  de  la  plupart  de  celles  que  vous  voyez 
ramper  fur  le  pied  ; l’autre  eft  intérieure  & pro- 
duite par  des  rameaux  de  vénes  qui  viennent 
du  gras  de  la  jambe  ; ces  deux  bfanches  en  mon- 
tant fe  joignent  , 8c  font  la  finale,  qui  eft  alfez 
grolfe. 

La  troifiéme  eft  la  poplitique , elle  eft  formée 
de  difFerens  rameaux  unis  ensemble-,  elle  monte 
du  talon,  où  elle  commence  par  plufieurs  fiions, 
tant  de  ceux  du  talon , que  d’une  partie  de  ceux 
du  cou  du  pied  ; elle  s’enfonce  allez  avant  dans 
les  chairs  , & partant  parle  jarret  fe  va  terminer 
dans  la  crurale. 

La  quatrième  eft  la  mufcule  qui  comprend 
deux  branches,  fçavoir  la  mufcule  externe,  qui 
vient  des  mufcles  extérieurs  de  la  cuilfe  ; 8c  la 
mufcule  interne, qui  vient  des  mufcles  intérieurs  de 
la  cuilfe  : ces  deux  branches  vont  te  rendre  à la 
crurale  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

La  cinquième  eft  la  fciatique  mineure  , qui 
eft  la  plus  petite  de  toutes  ; elle  eft  faite  de 
plufieurs  ramifications  qui  viennent  de  la  peau 
8c  des  mufcles  qui  environnent  l’article  de  la 
cuilfe. 

La  fixiéme  eft  la  faphene  , qui  eft  la  plus  loir; 


Mh  &âern.  Demonfîrdt.  Andt.  6 55 

juie  & la  plus  grolfe  des  fix  : elle  commence  par 
quelques  rameaux  qui  viennent  du  gros  orteil  , 
& de  delfus  le  pied  ; & montant  par  la  malléole 
interne  le  long  de  la  jambe  , 8c  par  la  partie 
intérieure  de  la  caille  , entre  la  peau&  la  mem- 
brane charnue  , elle  va  fe  rendre  environ  les 
glandes  de  l’aîne  dans  la  crurale  : Elle  reçoit  plu- 
lieurs  branches  dans  fon  chemin  , 8c  c’eft  cette 
véne  qu’on  a accoutumé  d’ouvrir  dans  la  laignée 
du  pied. 

Ces  fix  vénes  vont  toutes  fe  terminer  dans  la 
crurale  , pour  y porter  le  fang  quelles  ont  reçû 
de  toute  l’extrémité  inferieure  -,  la  crurale  mon- 
tant en  haut  , 8c  ayant  palfé  l’aîne  , va  finir  à 
l’iliaque  , 8c  y conduit  le  fang  qu’elle  a reçû  des 
autres.  L’iiiaque  le  porte  dans  la  véne  cave , 8c 
celle-ci  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ; fi  bien 
que  ces  vénes  font  comme  une  longue  rue  qui  a 
plufieurs  noms  , quoique  ce  ne  foit  que  la  même 
continuité  d’un  bout  à l’autre. 

L’Angiologie  ne  traictoit  anciennement  que  de 
trois  fortes  de  vailfeaux  , qui  étoient  les  nerfs  , 
les  arteres , 8c  les  vénes;  je  vous  les  ai  démontrés 
tous  : Mais  les  Modernes  y en  ajoutent  de  deux 
fortes  , qu’ils  ont  découvertes  dans  ce  (iecîe  ; ce 
font  les  vénes  laétées  , 8c  les  vailfeaux  Empha- 
tiques. Je  vous  ai  parlé  des  vénes  laétées  dans 
leur  lieu  , 8c  je  vais  vous  dire  quelque  chofedes 
vailfeaux  Emphatiques. 

Ce  font  de  petits  canaux  à peu  prés  comme  des 
laétées  , faits  d’une  tunique  fort  déliée,  fembla- 
blés  à de  la  toile  d’araignée  , 8c  remplis  de  val- 
vules qui  s’ouvrent  comme  celles  des  vénes  vers 
le  cœur,  8c  qui  fe  ferment  en  allant  du  cœur  vers 
les  extrémitez. 


'Ces  fix  vénes 
font  la  cru- 
rale. 


L’Angiologîê 
traitte  aufll 
des  vaifieaux 
limphatiqueSjj 


Smi&ure  des 
vriffeauxlirR- 
p uriques, 


Pourquoi 
ainfi  appel 
lez. 
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Ils  font  appeliez  vaifleaux  limphatiques  ft- 
reux  , aqueux  , ou  criftallins , qui  font  tous  noms 
fynonimes  qu’on  leur  a donnez  , à caufe  que  la 
liqueur  qu’ils  contiennent  eft  claire  , fereufe  8c 
tranfparente. 

cefvliffeaut6  ^es  vaifleaux  n’ont  point  de  refervoir  com- 
’mun  ; car  les  uns  vont  dépofer  leur  limphe  dans 
les  refervoirs  , ou  dans  le  canal  thorachique , 8c 
les  autres  dans  les  vénes  immédiatement.  Les 
uns  viennent  des  vifeeres,  8c  les  autres  des  glan- 
des qui  font  répandues  par  tout  le  corps.  Ceux 
qui  viennent  des  glandes  conglobées  portent  leur 
limphe  dans  les  vénes  -,  & ceux  qui  viennent  des 
glandes  conglomérées  la  portent  dans  des  cavi- 
tez  particulières  , comme  dans  les  yeux,  dans  la 
bouche  , dans  le  duodénum  , 8cc.  il  y en  a en- 
core d’autres  qui  viennent  des  glandes  qui  font 
dans  les  articles  , comme  font  ceux  des  genoux, 
lefquels  rampans  le  long  de  la  cuiflè  , vont  le  dé- 
charger dans  les  refervoirs  du  chile. 

Leur  nombre  eft  fort  grand  -,  car  outre  ceux 
que  l’on  voit  , il  y en  a une  infinité  de  petits  que 
l’csil  ne  peut  découvrir  -,  leur  figure  eft  fembla- 
ble  à celle  des  autres  vaifleaux  : ils  parodient 
noiieux  aux  endroits  où  font  leurs  valvules  , à 
caufe  de  la  diverfité  de  leur  divifion.  Leur  fit ua- 
tion  eft  dans  toutes  les  parties  du  corps,  & prin- 
cipalement proche  les  articles,  «Se  autour  du  feye , 
qu’ils  ceignent  de  toutes  parts  comme  unecot?- 
ïonne. 

La  limphe  que  contiennent  ces  vaifleaux  vient 
des  ferofitez  du  fang  qui  fe  filtrent  dans  les  glan- 
des elle  eft  ordinairement  claire  & tranfparente, 
mais  elle  change  de  couleur  à proportion  des  tein- 


Leov  nombre 
eft  très-grand 


Couleur  de 
JLa  limphe. 
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tares  quelle  prend  du  chile,  de  la  bile  , & des 
autres  humeurs  contenues  dans  le  fang  ; elle  effc 
infipide  d’elle-même  ; neanmoins  on  la  trouve 
quelquefois  acide,  amere  oufalée  ; elle  fe  fige& 
le  coagule  par  le  mélange  des  humeurs  la  di£- 
fiolution  des  Tels  , de  même  que  les  ferofitez  du 
fang  ; Sc  elle  a une  odeur  particulière  quand  elle 
eft  deftéchée. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  croyent  quelle  vient 
du  fuc  nerveux  qui  eft  porté  par  les  nerfs  dans  les 
glandes , & qui  y eft  filtré  ; il  y en  a d’autres  qui 
prétendent  que  la  découverte  de  ces  vaitleaux  a 
fait  connoître  la  eau  le  de  l’hydropilie  ; ils  difenc 
qu’elle  n’eftcaufée  que  par  la  rupture  de  quelques- 
uns  de  ces  vailîeaux  qui  diftillent  leur  feroiité  dans 
quelque  capacité. 

A l’égard  des  ulages  de  la  liqueur  limphatique,  ufa^dsia 
je  croi  que  l’on  en  a ufé  comme  on  fait  à l’é-  limphe. 
gard  de  quelque  remede  nouveau  , à qui  l’on 
donne  plus  de  vertu  qu’à  tous  ceux  qui  ont  pré- 
cédé : Car  on  dit  que  la  limphe  fertà  détrem- 
per le  chile  & le  fang  ,&c  ainli  à les  rendre  plus 
eoulans  ; qu’elle  fert  à la  nourriture  & à l’ac- 
croilfèment  du  corps  ; qu’elle  empêche  la  trop 
grande  eonlomption  des  efprits  ; qu’elle  diftout 
les  fels  • qu’elle  aide  à faire  les  fermentations; 

& enfin  qu’elle  tempere  l’acrimonie  des  acides 
& de  la  bile. 

J’imite  aujourd’hui  Polichte f ce  fameux  Pein-  Fourquo!  jî 
tre  , qui  achevoit  toutes  les  figures  qu’il  peignoit  ^!Tjcp^r  i=' 
par  les  ongles  , Sc  qui  difoit  que  fes  derniers 
coups  de  pinceau  ne  lui  faifoient'pas  moins  de 
peine  , que  tous  ceux  qu’il  avoit  donnez  aupa- 
avant.  Je  finis  comme  lui  la  Démonftration  de 


Des  Extrémité^  inferieures , 
l’Homme  par  celle  des  ongles  , & j’avoiie  en 
même  ?ems  que  ces  parties  , quoique  (Impies, 
ne  donnent  pas  moins  de  peine  à ceux  qui  tra- 
vaillent à les  bien  connoître,  que  toutes  les  autres 
parties  du  relie  du  corps. 

Les  ongles  font  faciles  à démontrer , c’efl:  pour- 
quoi s’ils  embaralfent,  ce  n’elt  ni  dans  leur dé- 
monftration , ni  dans  leur  dillèélionj  maisladif- 
ta  naturtdcificultéell  de  pouvoir  bien  développer  leur  nature  ; 
diftciîeàcon- ce  clul  nc^  Pas  aifé,àcaufe  des  difïèrens  fentimens 
noître.  dans  lefqueisnous  voyons  les  Auteurs  à leur  égard: 
neanmoins  il  ne  faut  pas  nous  rebuter  au  bout  de  la 
carrière,  au  contraire  nous  devons  nous  efforcer 
de  nous  éclaircir , en  pénétrant  les  obfcuritez  qui 
nous  cachent  leur  nature^  c’ell  ce  que  nous  allons 
faire  fuccinélement  , & par  où  nous  finirons  ce 
Cours  d’ Anatomie. 

Définition  Les  ongles  font  des  corps  durs,  ronds  , blancs, 
Ses  ongles.  & diaphanes , fituez  à l’extrémité  des  doigts.  Il  y 
a des  Auteurs  qui  leur  conteftent  le  nom  de  partie, 
difimt  qu’ils  ne  le  font  qu’en  prenant  ce  mot  de 
partie  largement , & de  la  même  maniéré  qu’on  le 
donne  aux  chevaux  ; mais  il  femble  que  c’efl  leur 
difputerinjuftement  cette  qualité  , puifqu’ils  font 
auffi-bien  parties  que  les  dents,  à qui  on  n’en  a ja- 
mais refufé  le  nom. 

Convenances  Je  trouve  beaucoup  de  convenance  entre  les  dents 
avecTef”  ^ les  onS^es  > ces  deux  parties  ont  leurs  racines 
dents,  par  où  elles  fe  nourrilfent  ; elles  font  en  partie 
fenfibles,  Sc  en  partie  infenfibles;  elles  croi fient 
toutes  deux  , & l’on  peut  limer  l’extrémité  des 
unes , Sc  couper  les  bouts  des  autres  , fins  reflentir 
delà  douleur  j 8c  enfin  elles  ont  les  unes  & les  au- 
tres des  ulages  dont  l’homme  a de  la  peine  à fe 


fT.  & dcrn , ~Dc  mon  {irai.  Anaî, 
palfer.  Je  remarque  au  contraire  de  la  difconve- 
nance  entre  les  ongles  de  les  poils , puifque  nous 
tirons  autant  d’utilité  en  rafant  de  faifant  tombée 
Jes poils,  que  nous  en  recevons  en confervant  les 
ongles  : de  l’obfervation  de  Paré , qui  dit  les  avoir 
vû  croître  a un  mort  de  vingt-cinq  ans,  nefuffîc 
pas  pour  les  priver  du  nom  de  partie. 

Les  ongles , les  cornes , les  plumes  , le  cal , &c.  Formation 
ayant  une  fubftance  fort  femblable , s’engendrent  ^ e jeses 
à peu  prés  de  la  même  maniéré  ; car  ce  ne  font  plumes  & du 
cjue  des  produirions  des  éminences  pyramidales 
de  la  peau  , lefquelles  poulfent  en  fe  groffilfmt  aux  pieds, 
la  cuticule  qui  les  couvre  j l’humeur  gluante  qu’- 
elles expriment  fous  cette  couverture  les  lie  en» 
femble  , de  formant  plufieurs  couches  les  unes 
fur  les  autres  , il  s’en  compofe  à la  fin  un  corps 
épais  de  dur  diversement  figuré  félon  la  direétion 
des  endroits  d’où  il  s’avance  , de  la  difpofition 
que  la  matière  peut  avoir  à s’arranger. 

Les  poils , félon  Malpigy  , ont  des  racines  qui  Des  poils* 
reffemblent  à celles  des  oignons  de  tulipes,  de 
qui  font  nourries  par  des  vailfeaux  fànguins  ac- 
compagnez de  nerfs  , en  forte  que  les  cheveux 
croilfent  de  groffilfent  quelquefois  jufqu’à  de- 
venir charnus  de  douloureux , iaignant  abondam- 
ment quand  on  les  coupe , comme  cela  fe  remar- 
que dans  la  maladie  appellée  plica  , à laquelle 
les  Polonois  font  fujets.  Voiez  là'dellus  la  Pa- 
thologie de  M.  Yerduc  où  toutes  les  maladies 
externes  font  expliquées  fuivant  la  Phyfique  mo- 
derne, dans  laquelle  l’Auteur  paroît  fort  ver fé. 

La  figure  des  ongles  elt  ovalaire  , étant  plus  F^r.-des 
longs  que  larges  ; ils  font  plats  de  un  peu  cour-  onsl«- 
bez  par  les  cotez  pour  s’accommoder  à la  figure 


Examendes 

ongles: 


Oivifion  des 
ongles. 


ééc  Des  Extrémité^  inferieures  , 
ronde  des  doigts.  Leur  grandeur  eft  differente; 
ceux  des  mains  font  plus  larges  que  ceux  des 
pieds  , excepté  celui  du  gros  orteil , qui  eft  le  plus 
grand  Se  le  plus  épais  de  tous.  Leur  nombre  eft  ré- 
glé , l’homme  en  a vingt , cinq  à chaque  main , SC 
autant  à chaque  pied.  Leur  couleur  eft  difficile  à 
définir-, elle  n’eft  pas  tout-à- fait  blanche  , Se  ils  pa- 
rodient rouges  Se  livides  félon  la  couleur  de  la 
chair  qui  eft  au  deffous , parce  qu’ils  font  tranf- 
parens.  Enfin  leur  fubftance  eft  médiocrement 
dure  afin  de  refifter,  Se  neanmoins  flexible , pour 
ceder  un  peu  Se  ne  fe  rompre  pas. 

On  confidere  deux  furfaces  aux  ongles, l’une 
externe  , Se  l’autre  interne  ; l’externe  eft  celle 
qui  paroît  au  dehors , qui  eft  polie  & infcnfible, 
Se  laquelle  nous  pouvons  ratifier  fans  douleur  : 
l’interne  eft  celle  qui  eft  attachée  à la  chair  ; ces 
deux  furfaces  ne  font  point  de  parties  differen- 
tes , car  elles  ne  fe  peuvent  divifer  étant  conti- 
nués Se  produites  par  une  même  fubftance. 

On  divife  l’ongle  en  trois  parties  ; La  pre- 
mière eft  appellée  la  racine  , qui  ordinairemeni 
eft  blanche  ; elle  eft  attachée  a la  chair  Se  au  ten- 
don ; elle  a auffi  un  fentiment  fort  vif  : La  fé- 
condé eft  celle  du  milieu  , qui  eft  vermeille  en 
ceux  qui  fe  portent  bien  : La  troifiéme  eft  l’ex- 
trémité, qui  croit  toujours  , Se  qui  devient  quel- 
quefois fort  longue  Se  crochue  comme  les  griffes 
des  oifeaux.  ïl  ne  faut  pas  que  les  ongles 
foient  plus  longs  ni  plus  courts  que  les  extré- 
mitez  des  doigts  , parce  qu’étant  trop  longs  ils 
ne  fçauroient  prendre  exaélement  les  petits 
corps  , de  même  que  ceux  qui  font  trop  courts 
rendent  les  extrémitez  des  doigts  inutiles  à pren- 
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3re3  mais  ceux  qui  égalent  les  bouts  des  doigts  , 
font-  qu’on  prend  & c qu’on  tient  plus  -aifé- 
haent. 

Ï1  eft  certain  que  les  ongles  fe  nourriflent , comment 
puifqu’ils  croilfent  à proportion  que  les  doigts lss  on|!es 
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grollillent;  ils  reçoivent  leur  nourriture  par  leur 
racine  ; ce  que  nous  pouvons  remarquer  tous  les 
jours , lorfqu’il  y a une  tache  fur  un  ongle  ; nous 
voyons  qu’elle  s’éloigne  de  la  racine  à mefure  que 
l’ongle  croît,  & que  l’on  le  coupe  ; il  fe  nourrit 
de  même  que  les  os  &:  les  catilages. 

L’homme  tire  plufièurs  ufages  des  ongles  , ils  onYfef.es  ** 
afFermilfent  l’extrémité  des  doigts  -,  ils  lui  fervent 
à prendre  les  corps  durs  & menus  j ils  défendent 
les  bouts  des  .doigts  , qui  étant  fenfibles  , fe- 
roient  Couvent  bletfez  fins  les  ongles  3 ils  contri- 
buent à l’ornement  ; enfin  outre  les  utilitez  gé- 
nérales que  tout  le  monde  reçoit  de  ces  parties  , il 
en  eft  de  particulières  que  de  certains  artifans  en 
tirent  pour  .la  perfedion  de  leurs  ouvrages,  Sc 
entr’autres  le  Chirurgien  à qui  ils  font  d’un 
grand  fecours  dans  les  Opérations  les  plus  déli- 
cates. 

Je  ne  fçai  pas  fi  les  Chiromanciens  par  l’in-  Le5 
fpedion  des  ongles  , qu’ils  appellent  Onycho-  cins  tuent  des 
manne  , connoiftent  le  palfé  èc  pénétrent  dans  pVie'moyea 
l’avenir  comme  ils  le  publient  3 maisjelçai  bien  des  onglet, 
que  les  habiles  Médecins  en  tirent  beaucoup 
d’indications  dans  plufieurs  maladies  , comme 
dans  la  Phtifie  , dans  l’Hydropifie,  le  poifon  &les 
Fièvres  aiguës  qui  rendent  les  ongles  crochus  & 
livides-. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à la  fin  de  nos  Dé* 
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monftrations  Anatomiques  5 je  les  ai  faites  avec 
le  plus  d’exa&itude  que  j’ai  pû  : je  ferai  trop  re- 
compenfé  des  peines  qu’elles  m’ont  données 
fi  vous  êtes  contens  & fatis  faits  de  mon  tra- 
vail» 


FIN. 
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DESCRIPTION 

D’U  N E 

OREILLE  DU  COEUR’ 

EXTRAORDINAIREMENT  DILATEE. 

’E  s t en  obfervant  tout  ce  quife  trouve 
de  particulier  dans  l’homme  que  l’on 
peut  pénétrer  8c  déveloper  tous  les  ref- 
fors  d’une  aulîî  belle  machine  qu’eft 
celle  du  corps  humain  ; l’unique  moyen  d’y  par- 
venir c’eft  d’examiner  attentivement  les  faits  qui 
nous  parodient  les  plus  iiirprenans.  En  voici  un 
qui  peut  palier  pour  un  des  plus  curieux  8c  des  plus 
rares  que  l’on  ait  vûs  , c’eft  une  oreille  droite  du 
cœur  extrêmement  dilatée,  & d’une  figure  mon- 
ftrueufe  que  l’on  a trouvée  à Breft  a l’ouverture  du 
corps  de  Moniteur  DubuiiTon  Capitaine  de  V:u£= 
feau  , mort  depuis  quelques  mois  , 8c  après  fon 
retour  de  l’expedition  de  Cartagene , où  il  com- 
mandoic  le  Vailïeau  le  Fort. 

Ceux  qui  ouvrirent  le  corps  étonnez  de  voirl’o- 
reille  droite  du  cœur  d’une  grodeur  prodigieule, 
8c  ne  pouvant  pas,  dans  le  peu  de  teins  que  l’on  eft 
à faire  ces  lottes  d’ouvertures,  examiner  fufifam- 
ment  un  fait  aufti  fingulier,  ils  la  féparerent  du 
corps , 8c  l’avant  pendant  quelques  rems  confervée 

T ci] 


é($4  T)efcription  d'urie  Oreille  du  cœur 
dans  de  l’eau  de  vie  , enfuite  fait  fécher , 8c  mifé 
dans  uneboére,  ils  me  l’ont  envoyée,  perfuadez 
qu'ils  ne  me  faifûient  pas  un  prefent  indigne  d'un 
Anatomifte  ; je  l’ai  reçu  comme  je  devois  , 8c 
après  l’avoir  examiné  avec  toute  l’attention  que 
l’on  doit  avoir  quand  on  cherche  àbienconnoî- 
tre  l'homme  , j’ai  crû  que  je  ne  pouvoispas  mieux 
faire  que  de  le  rendre  public. 

Je  ne  fuis  pas  dufentiment  de  quelques-uns, 
qui  négligent  les  faits  extraordinaires , prétendans 
qu’ils  ne  font  qu’embarafler  l’efprit  par  des  reflé- 
xions  inutiles  ; je  croi  au  contraire  que  ce  font 
eux  qui  font  caufe  des  progrès  que  l’on  a faits , 8c 
que  l’on  fait  tous  les  jours  dans  la  Medecine  & 
dans  la  Chirurgie  ; l’exemple  de  nos  Anciens,  qui 
nous  ont  laillc  par  écrit  les  fingularitez  de  leur 
teins , nous  engage  a communiquer  aux  autres  ce 
qui  nous  tombe  entre  les  mains  de  particulier , 
c’e fl:  le  moyen  de  découvrir  les  caufes  des  Mala- 
dies , 8c  d’en  trouver  les  remedes  convenables; 
enfin  je  fuis  perfuadé  que  les  Obfervations  font 
abfolument  neceflaires , 8c  que  fans  leurs  lecours 
nous  ferions  privez  des  plus  belles  connoilfances  a 
& des  meilleurs  remedes  que  nous  ayïons. 

Ces  raifons  ne  m’ont  paru  que  trop  fortes 
pour  m’engager  à faire  deflïgner  & graver  cette 
oreille  furprenante , afin  qu’un  fait  fi  digne  de  la 
curiofité  des  Sçavans  , 8c  qui  peut  leur  fournir 
une  ample  matière  de  raifbnnemens  fe  répande 
dans  1»  Republique  des  Lettres:  je  l’ai  fait  repre- 
fenter  au  naturel , de  forte  qu’on  la  voit  ici  dans 
la  figure  8c  dans  la  grandeur  qu’elle  a été  trouvée  ; 
je  la  garde  même  dans  de  l’eau  devie  pour  la  mon- 
trer à ceux  qui  prévenus  que  fouvent  I’onfuppo- 
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fe  des  faits  imaginaires , veulent  les  voir  avant 
que  de  les  croire. 

Il  y avoit  dans  la  boéte  une  relation  fuccinte  de 
la  maladie  & de  la  mort,  que  je  vai  vous  rapporter 
dans  les  mêmes  termes  quelle  m’a  été  envoyée. 

Moniteur  DubuilFon  eft  mort  âgé  de  quarante- 
deux  ans  ; il  ét#it  incommodé  depuis  douze  ou 
treize  années  d’une  difficulté  de  refpirer,  avec  un 
poulx  rude  6c  frequent , joint  à un  battement  de 
cœur  violentée  continuel,  qui  le  remarquoit  len- 
fiblement  fous  le  fternum  , où  il  le n toit  un  picote- 
ment femblable  à l’elfe t de  plufieurs  épines  qui 
l’auroient  piqué  ; ce  fendaient  douloureux, 
augmentoit  félon  les  lieux  & les  tems.  Le  malade 
s’allita  fept  jours  avant  fa  mort  ^pendant  lefquels 
il  ne  pouvoit  demeurer  couché  qu’il  ne  fouffrîc 
plus  qu’à  l’ordinaire  ; ilétoit  prefque  toujours  alfis 
iur  le  bord  de  fon  lit,  les  jambes  pendantes , 6c 
la  tête  panchée  fur  la  poitrine,  fes  pieds  étoient  fi 
froids  que  l’on  ne  put  jamais  les  réchauffer  ; ils 
commencèrent  à s’enfler  aulïï-bien  que  les  jambes^ 
dés  les  premiers  jours  qu’il  fe  mit  au  lit,  6c  cette 
enflure  & ce  froid  gagnèrent  infenfiblement  le  haut 
des  cuilfes  : Son  poulx  alla  en  diminuant  jufqu’à 
la  mort,  qui  arriva  fans  fièvre  ni  tranfport  au 
cerveau:  llavoitle  jugement  fain  6c  la  mémoire 
bonne  -,  il  s’alfoupilfoit  par  intervalles  de  tems , 
dont  il  étoit  réveillé  par  des  douleurs  extraordi- 
naires & infupportables  qu’il  fentoit  à l’endroit  de 
la  région  du  cœur.  Long-tems  avant  fia  mort  il 
s’endormoit  à table-,  même  en  foupant  en  com- 
pagnie ; 6c  environ  une  heure  après  fa  mort  , il 
jetta  une  tres-grande  quantité  de  fàng  par  le 


T)efcripiion  d'une  Ouille  du  cœur 

L’ouverture  du  corps  ayant  été  refoluë , elle  fut 
rernife  au  lendemain  , & faite  par  Mondent 
Guiot  Chirurgien  Ayde -Major  de  Marine  au 
Port  de  Brefi:  ; on  trouva  toutes  les  parties  afTez 
famés  , excepté  le  péricarde  qui  étoit  adhèrent 
au  cœur , en  forte  que  l’on  eut  beaucoup  de  peine 
à l’en  détacher,  &c  il  étoit  privé  de  fon  humidité 
ordinaire;  mais  on  fut  furpris  de  voir  l’oreille  droi- 
te du  cœur  d’une  grolfeur  fi  étonnante  , étant  plus 
grolTe  que  n’eft  la  tête  d’un  enfant  nouvellement 
né  ; elle  étoit  tendue  comme  un  balon,  8c  remplie 
de  fimg , dont  la  plus  grande  partie  étoit  coagu- 
lée ; il  y en  avoir  la  quantité  de  plus  de  trois  demi- 
feptiers  ; l’on  fépara  cette  oreille  de  la  bafe  du 
cœur , & après  en  avoir  vuidé  le  fang  , on  la  trou- 
va oflîfiée  intérieurement,  c’eft-à-dire  , que  fa 
tunique  interne  étoit  enduitte  d’une  fubftance  ofi- 
feufe&  écailleufe , femblablc  à la  coquille  d’un 
œuf  tres-dure  , qui  la  tenoit  toujours  tendue  : le 
fang  tant  de  la  véne  cive  afeendante  que  de  la 
descendante  fe  venoit  verfer  dans  la  cavité  de 
cette  oreille,  8c  l’embouchure  de  l’oreille  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  étoit  prodigieufement 
grande. 

o 

L’empreffiement  que  Ton  eut  pour  enterrer  le 
corps , fut  caulè  que  l’on  ne  put  pas  examiner  les 
parties  voifines , aufiî-bien  que  l’on  eût  pu  fouliai- 
ter , l’on  fe  contenta  de  féparer  promptement 
cette  oreille,  que  l’on  vous  prie  de  faire  voir  aux 
plus  habiles  Anatomiftes  de  Paris. 

Monfieur  Dubuilfon  a dit  plufieurs  fois  à les 
amis  particuliers  , que  ce  malavoit  commencé  il 
y avoit  environ  douze  ou  treize  ans  à l’occafion 
d’une  violence  qu’il  lé  fit  un  jour  pour  retenir  les 
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premiers  mouvemcns  d’une  grande  colere,  enfùite 
dequoi  il  fentit  pour  la  première  fois  les  picote- 
mens  dont  on  a ci-devant  parlé. 

Voilà  ce  que  contient  la  relation  que  l’on  m’a 
envoyée , l’on  ne  peut  pas  fe  difpenier  d’y  faire 
quelques  refléxions  ; mais  avant  que  de  les  com- 
mencer il  faut  jetter  les  yeux  fur  la  planche  que 
j’ai  fait  graver  , &:  ces  lettres  alphabétiques 
inftruiront  de  tout  ce  qu’elle  reprefente. 

A Le  cœur. 

B L’oreille  droite  du  cœur  furieufêment  dilatée. 
C La  véne  cave  defcendante  , qui  verfe  le  fang 
dans  la  cavité  de  cette  oreille. 

D La  véne  cave  amendante , qui  apporte  le  fang 
dans  cette  même  cavité. 

E L’artere  des  poûmons  qui  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur. 

F L’oreille^gauche  du  cœur  de  la  grandeur  qu’eî- 
le  doit  être  naturellement. 

G La  véne  des  poûmons  , qui  apporte  le  fang 
dans  le  ventricule  gauche. 

H L’aorte  ou  la  grotïe  artere  qui  diftribue  le  fang 
par  tout  le  corps. 

I Une  oreille  droite  du  cœur  de  la  groffeur  & de 
la  figure  qui  lui  eft  naturelle. 

La  première  refléxion  que  l’on  doit  faire  fur  ce 
fait  , c’eft  d’examiner  comment  il  eft  pofïïble 
qu’une  oreille  du  cœur  puifte  fe  dilater  jufqu’aa 
point  où  celle-ci  eft  parvenue-,  il  eft  vrai  que  les 
oreilles  du  cœur  étant  membraneufes  peuvent 
s’étendre  & fe  groiïir  , dé  même  que  l’efto^. 
mac , les  boyaux , la  velïïe  , la  matrice , &c.  qui 
comme  parties  membraneufes  prêtent  tout  aiH* 
tant  que  ce  quelles  contiennent  les  oblige  de  fis 
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dilater  • elles  (ont  de  même  fubftance  que  ces 
parties  : elles  peuvent  donc  comme  elles  devenir 
plus  groires  qu’elles  ne  doivent  être  ; j’ai  fort  fou- 
vent  trouvé  de  ces  oreilles  qui  avoient  la  grof- 
feur  d’un  œuf,  ce  qui  arrive  lorfqüe  quelque  po- 
lipe  rempli  liant  leurs  cavitez  les  contraint  de  s’é- 
tendre à mefure  qu’il  groffit  : mais  l’on  n’en  a 
point  vu  qui  à beaucoup  prés  ait  approché  de  cet- 
te groffeur  , que  l’on  peut  appeller  prodigieufe  , 
parce  qu’il  ne  s’en  eft  jamais  rencontré  une  fem- 
blable. 

Le  malade  a toujours  cru  que  ce  qui  avoit  don- 
né naillance  à cette  indifpofttion  étoit  de  s’être 
fait  violence  pour  retenir  les  premiers  mouve- 
mens  d’une  grande  colere  ; il  s’agit  de  fçavoir  Ci 
cette  caufe  peut  produire  cet  effet  ; c’eft  dont  on 
ne  doit  pas  douter  , puifque  dans  les  tranfports 
de  colere  le  fang  fe  porte  par  les  vénes  avec  im- 
petuofîté  au  cœur.  Les  arteres  ont  quantité  de 
petits  nerfs  qui  les  environnent  comme  des  cer- 
cles , & qui  dans  la  colere  les  ferrant  obligent  le 
fang  qu’elles  contiennent  de  fe  répandre  dans  les 
parties  ; c’eft  ce  qui  fait  rougir  toute  la  peau,  & 
particulièrement  celle  des  joués-,  & pour  lors  ce 
fang  répandu  rentre  dans  les  vénes  promptement, 
& marche  vers  le  coeur  avec  plus  de  précipitation 
qu’il  ne  faifoit  avant  qu’on  fe  fût  mis  en  co- 
lere. 

- Les  oreilles  font  placées  à l’extrémité  des 
vailfeaux  qui  y apportent  le  fang  pour  être  verfé 
dans  les  ventricules  ; elles  fervent  de  mefure 
au  fang  avant  qu’il  y foit  verlé  , car  fans  les 
oreilles  le  fang  tomberoit  en  trop  grande  quan- 
tité dans  les  ventricules  du  cœur  -,  ce  qui  le  fuffo- 
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qaeroit  ; cela  fe  fait  ainfi  quand  le  cours  du  fmg 
eil  réglé  ; mais  un  mouvement  de  colere  donnant 
de  l’aétion  au  fmg,  & précipitant  la.  circulation  , 
il  le  fait  fe  lancer  avec  violence  dans  les  oreilles 
du  cœur,  où  faifmt  effort  il  les  oblige  de  fe  di- 
later ; & lors  qu’elles  ont  une  fois  fouffèrtce  pre- 
mier effort  d’extenfion,  elles  ne  font  qu’augmen- 
ter tous  les  jours  par  l’impulfion  continuelle  du 
fang , qui  palfant  fins  cclfe  dans  leurs  cavitez , 
poulie  leurs  parois  en  dehors. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  s’il  avoit  un  poulx 
rude  8c  frequent,  c’étoit  une  fuite  de  cette  difpo- 
lition.  Les  oreilles  mefurent  le  fang  qui  doit  tom- 
ber dans  les  ventricules  , afin  qu’il  n’y  en  entre 
ni  plus  ni  moins  qu’il  en  faut,  & leur  cavité  efh 
lamefure  de  ce  qu’il  y en  entre  à chaque  pulfa- 
tion.  Cette  oreille  par  la  trop  grande  dilatation 
ne  faifmt  plus  cette  fonction , le  fmg  tomboit  à 
floc  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  qui  par  des 
efforts  réitérez  8c  frequens  tâchoitdefè  débaraf- 
fer  d’une  trop  grande  quantité  de  fang  qui  étoit 
toujours  prête  de  le  fuffoquer  -,  le  cœur  étoit  par 
ce  moyen  tellement  en  aéfion  , & fes  battemens 
étoient  fi  violens  que  l’on  les  appercevoit  à l’en- 
droitdu  fternum,  ce  qui  11e  pouvoit  pas  fe  faire 
fans  douleur;  8c  en  effet  il  en  reifentoit  de  con- 
tinuelles , qui  le  piquoient  comme  des  épingles 
dans  la  région  du  cœur. 

Quoique  le  fang  eût  une  entrée  libre  dans  le 
ventricule  droit,  il  ne  palfoit  pas  pour  cela  plus 
vite  d’un  ventricule  à l’autre  , au  contraire  cette 
quantité  de  fang  qui  ne  l’emplilfoit  que  trop  em- 
pêchoit  que  le  cœur  ne  lançât  ce  fmg  dans  l’arte- 
re  des  poumons  ; de  forte  qu’il  n’en  étoit  porté 
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que  tres-peudans  le  ventricule  gauche  , qui  tsë 
pouvoit  envoyer  aux  parties  par  les  arceres  que 
cette  petite  quantité  quil  avoit  reçue-,  ainfi  toutes 
les  parties  du  corps  ne  recevoient  point  autant  de 
ce  iang  vital  qu’il  leur  en  falloir  pour  les  animer 
& les  nourrir  -,  c’eft  ce  qui  caufoit  ce  grand  froid, 
qu’il  avoit  partout  le  corps,  & particulièrement 
aux  pieds , qui  étoient  toujours  fi  froids  que  1 on 
ne  pur  jamais  les  réchauffer. 

Ce  qui  m’étonneroit  le  plus  ferait  cette  croûte 
olTcufe  5c  écailleufe  qui  tapifîoit  intérieurement 
cette  oreille,  fi  je  n’en  avois  pas  vu  de  pareilles  eu 
dedans  de  la  dure-mere  ; j’en  ai  trouvé  une  à un 
Potier  d’eftain  du  Fauxbourg  Saint  Germain  , 
dont  je  fis  l’Anatomie  publique  au  Jardin  Royal, 
qui  l’avoit  prefque  toute  olïeufe  : le  fuc  qui  nourrit 
ces  membranes  peut  par  fa  chaleur  exceflive  les 
defieicher  5c  les  ofïïfier  de  la  même  maniéré»  que 
nous  voyons  fouvent  l’aorte  devenir  offeufe  pro- 
che le  coeur  parla’chaleurdufang  qui  eft  en  ce3 
parties,  5c  par  l’expreffion  qu’elles  font  continuel- 
lement delà  liqueur  qui  les  rend  fouples. 

L’on  n’a  point  trouvé  d'humiditez  dans  le  pé- 
ricarde, parce  que  le  mouvement  du  fiang  &:  du 
cœur  n’étant  point  réglé , leur  féparation  qui  fe 
fait  par  les  glandes  de  la  bafe  du  cœur  par  cel- 
les du  péricarde , ne  le  pouvoit  point  faire  exaéle- 
ment  ; & de  plus  le  peu  qui  fe  filtroit  de  ces  glan- 
des étoit  bien-tôt  confumé  par  les  battemens  du 
cœur  trop  frequens , de  forte  que  n’y  ayant  rien 
qui  entretint  la  féparation  du  cœur  5c  du  péricar- 
de, il  ne  faut  point  être  fur-pris  fi  ces  parties  s’en- 
tre-touchànt  fe  font  attachées  l’une  à l’autre  en 
fe  dëffechant  ; êc  de  plus  cette  oreille  qui  atoiï  la 
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groiïeurdelatête  d’un  enfant  poulToit  le  cœur  en 
enbas , & l’obligeoit  de  s’appliquer  contre  le  péri- 
carde j ce  qui  peut  encore  avoir  caufé  l’adherence 
dont  on  a parlé. 

Enfin  l’on  demande  s’il  étoit  polïîble  de  guérir 
cette  indifpofition  j l’on  convient  qu’il  n’étoit  pas 
dans  le  pouvoir  de  la  Medecine  <S c de  la  Chirurgie 
de  remédiera  cet  accident  ; mais  cet  exemple  11e 
doit  point  autorifer  ceux  qui  veulent  que  l’on 
néglige  les  obfervations  de  faits  extraordinaires  ^ 
car  pour  une  qui  fera  de  la  nature  de  celle-ci , il 
y en  a plufieurs  qui  en  même  tems  qu’elles  nous 
font  connoître  la  maladie  nous  indiquent  les  re- 
medes  que  nous  devons  faire  dans  de  pareilles 
occafions  : il  faut  donc  tout  obferver  , il  n’y  a 
rien  à négliger  dans  la  nature  ; & quand  même 
ces  obfervarions  découvriroient  quelquefois  l’im- 
poffibilité  qu’il  y a de  guérir  certaines  maladies, 
elles  nous  procurent  au  moins  l’avantage  d’en 
tirer  desconlequences  plus  juftes  que  ne  peuvent 
faire  ceux  à qui  elles  font  inconnues , & nous  met- 
tent en  état  de  nous  moins  tromper  fur  le  pro* 
nollic  que  nous  devons  faire  des  maladies. 
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Bais  seub.  ou  humble  , mufcle  de  l’oeil. 

Page  516 

Abdomen  , ou  ventre  inferieur , ce  que  c’eft.  144 
AbduCteur  de  l’index  , mufcle.  19S 

AbduCteurs  ou  dédaigneurs , mulcles  des  yeux.  5 a<S 
AbduCtion  , ce  que  c’eft.  , _ 

Achiles  , tendon  du  talon. 

Acide , fnc  féparé  par  le  pancréas. 

Acromion , apophife  de  l’omoplate. 

AdduCteur  de  l’index  , mufcle. 

AdduCteur  du  fécond  orteil , mufcle. 

Adducteurs  ou  beuveurs , mufcles  des  yeux, 
AdduCtion,  ce  que  c’eft. 

Adhérence  de  la  peau. 

Adhérence  des  poumons. 

Adipeufe  , membrane  commune. 

Adipeufe  , membrane  des  reins. 

Adipeufe  , véne. 

Aines,  ce  que  c’eft. 

Air,  & les  utilitez. 
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A'îles  de  l’oreille. 

Ailes  du  nez. 

Aiftelles , toujours  garnies  de  poils. 

Albugineufe -,  tunique  des  tefticules. 

Alvéolés,  cavitez  qui  reçoivent  les  dents. 

Ame  , eft  une  étincelle  de  la  divinité. 

Amigdales  , glandes.  453.  & 554 

Amphiartroze  , articulation  neutre.  11.  & iz 
Anaftomofe  , ce  que  c’eft.  , 649 

Anatomie,  ce  que  c’eft.  13S 

Anatomie,  & fon  fiijet.  114 

Anatomie,  neceftaire  aux  Médecins  & aux  Chi- 
rurgiens. 13S 

Anchilole,  maladie  des  articles.  r 16 

Aticoneus , mufcle  du  bras.  59  o 

Angiologie  , hiftoire  desvailïèaux.  138 

Angles  des  yeux.  5 24 

Anneaux  fibreux  de  lavefiicule  du  fiel.  215 

Annulaire , apophile  du  cerveau.  501 

Annulaire,  cartilage  du  larinx.  4-0 

Annulaire , doigt.  îzt 

Annulaire  , ligament  du  poignet.  591 

Annulaire,  ligament  du  tarfe.  <Sz8 

Annulaire  ou  fphinéter,  mufcle  de  l’anus.  194 

Antagoniftes , mufcles  oppol'ez.  j67 

Antheüx,  partie  de  l’oreille.  ^ 7 

Antiperiftaltique , mouvement  des  boyaux.  iSS 
Antitenar,  mufcle  du  pied.  633 

Antitenar  , mufcle  du  pouce.  59S 

Antropologie , ou  difcoursde  l’homme.  J37 

Anus , extrémité  du  reftum.  14^ 

Aorte  , grofte  artere.  . 238.  Ôc  419 

Aponévrofes  des  mufcles  du  ventre.  1 61 

Apophife,  ce  que  c’eft. 
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Apophife  du  cerveau. 

Appendice  du  cæcum. 

Appendices  grailteufes  du  colon. 

Apprehenfion,  eftl’a&ionde  la  main. 

Aqueduc , canal  dans  l’oreille. 

Aqueufe  , humeur  de  l’œil. 

Arachnoïde , tunique  du  criftallin. 

Areole  , cercle  du  mammelon. 

Aritenoïdien  , mufcle  du  larinx. 

Aricenoide , cartilage  du  larinx, 

Arrierefaix , ou  placenta. 

Artère,  ce  que  c’eft. 

Articulations  des  os. 

Amodie  , ce  que  c’eft. 

Artron , elpece  d’articulation. 

^ffellius  a trouvé  les  vénes  laélées  en  1 6zi. 
Afcendante , artere. 

Afcendante,  véne.  139.  & 4 66 

Afphalites,  derniere  vertebre  des  lombes,  87 
Aftragal. 

Atlas,  première  vertebre  du  cou. 

Attaches  des  poumons. 

Avant-bras , ce  que  c'eft. 

Auditif,  nerf  de  l’oreille.  joS.  5 c 541 

Avertiftement  aux  Chirurgiens  fur  le  crâne.  41 
Avertiftement  aux  mêmes  fur  le  fémur.  116 
Avertiftement  aux  mêmes  fur  la  faigné.  651.  & 607 
Avertiftement  aux  mêmes  fur  le  verHmonumtr/t. 

Avertiftement  aux  mêmes  fur  l’uretre. 

Auriculaire , petit  doigt. 

Axe  ou  aiflïeu , troftiéme  vertebre, 

Axillaire,  artere. 

Axillaire „ véne. 
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Axillaire , vertebre-  §6 

Azigos,  ou  fans  paire , véne.  46$ 

B 

B A AiLLEMF.NT  , comment  fe  fait,  Page  459 

Bal  anus , ou  gland.  262 

Bartholln , fou  fentiment.  2.  & 15 

Bafe  du  cœur.  399 

Bafe  de  l’omoplate.  110 

Balî gloire , mufcle  de  la  langue.  557 

Bafilique  , véne  du  bras.  606 

Badin , cavité  de  l’hypogaftre.  • 274 

BaflTnet  des  reins.  234 

Beuveur  ou  lifeur , mufcle  de  l’ceil.  52 6 

Biceps  , mufcle  du  bras.  589 

Biceps , mufcle  de  la  jambe.  ùz6 

Bicornis,  mufcle  du  carpe.  594 

Bile  , ce  que  c’eft-  21 6 

Bile  , il  y en  a de  deux  fortes.  21 6.& 2I7 

Biventer  ou  digaftrique  , mufcle.  578 

Blanc  de  l’œil.  329 

Bord  ligamenteux.  110 

Botal , trou  proche  le  cœur.  17J 

Bouche , ce  que  c’eft.  549 

Bouche  du  ventricule.  rSi 

Boyau  gras  , c’eft  le  reétum.  594 

Boyaux  , ce  que  c’eft.  1S6.  & 17S 

Boyaux  font  fix.  189 

Branches  du  corps , font  les  bras  &:  les  jambes.  107 
Brachial  externe  , mufcle  du  bras.  590 

Brachial  interne,  mufcle  du  bras-  589 

Bras  os.  109 

Bras,  extrémité  friper jeure.  1 86 
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Bronches  de  la  trachée-artere.  451.  ^451 

Bronchiale  , artere  des  poumons.  429 

Bronchiale  , véne  des  poumons.  430 

Bronchique  j mufcle  du  larinx.  452, 

Buccinateur  , mufcle  des  lèvres.  j)t 

Buecula  , ou  petite  gorge.  j,o 

Bucireufes , parties  du  lait.  5 SS 

c 

CÀl,  comment  fe  fait.  Page  32 

Calamus,  cavité  du  quatrième  ventricule,  jo  a 
Calcanéum,  os  du  talon.  13  r 

Canal  arterieux.  4 h ? 

Canalcommun  de  labile.  iij 

Canal  pancréatique.  217 

Canal  thorachique.  voo 

Canal  nazal.  543 

Canaux  excrétoires  du  nez,  543 

Canin,  mufcle  des  lèvres.  551 

Canines , dents.  70 

Capillaires,  vénes  tres-petités.  649 

Capfules  atrabilaires , ce  que  c’eft,  228 

Capfule  de  Gliffon.  210 

Carotides,  arteres.  51  r 

Carpe,  partie  de  la  main.  11S 

Cartilages,  ce  que  c’eft.  30 

Caruncule.du  coin  de  l’œil.  323 

Caruncules  mirtiformes.  287 

Cafeufes , ou  fromageufes , parties  du  laie.  3S8 
Cave  , la  plus  grofte  véne.  416 

Cavitez,  ou  parties- caves  des  os.  23 

Cavitez  de  la  tête.  73 

Cavitez  des  os  font  differentes,  § 
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Cavitez  doubles. 

Cavitez  fimples. 

la-meme. 

Caufcs  des  os,  quelles  font. 

16.  & 17 

Ceignante , derniere  vertebre  du  dos. 

U 

Centre  nerveux  du  diaphragme. 

6 T 

Céphalique  , véne  du  bras. 
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Céphalopharingien , mufcle. 

4 5S 

Cératogloire  , mufcle  de  la  langue. 

557 

Cercle  membraneux  desinteftins. 

iSS 

Cerveau,  ce  que  c’eft. 

490 

Cervelet , ce  que  c’eft. 

500 

Cervicales  ,arteres. 

511 

Cervicales , vénes. 

465 

Chair  de  la  langue  eft  particulière. 

555 

Cheveux,  ce  que  c’eft. 
Chile,  ce  que  c’eft. 

474 

1S4 

C-hilification , comment  fe  fait. 

201 

Chirurgie , ce  que  c’eft. 

1 

Chirurgien  , doit  être  bon  Anatomifte. 

138 

Cholidoque  , conduit  de  la  bile. 

215 

Choroïde , tunique  des  yeux. 

53° 

Cicatrice,  ce  que  c’eft.' 

Iji 

Ciliaire,  ligament  des  yeux. 

53* 

Cils , ce  que  c’eft. 

5*5 

Circulaires , fibres  des  inteftins. 

18S 

Circulaire  , ligament  des  articles. 

*) 

Circulaire  , petit  os  de  l’oreille. 

49 

Circulation  du  fiang  , comment  fe  fait. 

410 

Ciftiques , arteres. 

209 

Ciftiques,  vénes. 

2I4 

Clavicules,  os  de  la  poitrine. 

98 

Clinoïdes,  apophifes. 

50 

Clitoris , ce  que  c’eft. 

283 

Coccix , os  de  l’extrémité  de  l’épine. 
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Ccecale , véne. 

Ccecum,  gros  inteftin. 

Cœliaque , artere. 

Cœur,  ce  que  c’eft. 

Coins  de  la  bouche. 

Çol , éminence  d’os. 

Col,  Tes vertebres. 

Col  de  la  matrice. 

Col  court  de  la  matrice. 

Coi 3 partie  de  la  poitrine. 

Col  de  la  veille. 

Col  de  la  velïïculedu  fiel. 

Colomne  du  nez. 

Colon,  gros  inteftin.  ^ 

Complexus,  mufcle  delà  tete. 

Condile , petite  tête  de  l’os. 

Conduit  fingulier. 

Conduits  biliaires  dans  le  foye. 

Conduit  urinaire  de  la  femme. 

Congeneres,  mufcles. 

Conglobées , glande^. 

Conglomérées , efpeces  de  glandes. 
Conjonctive  , tunique  de  1 œil. 

Conftricteurs  du  nez,  mufcles. 

Coquille,  cavité  de  l'oreille. 

Coracoïde , apophile  de  1 omoplate. 
Çoracohioïdien , mufcle. 

Cçyracoïdien  , mufcle  du  bras. 

Corde,  qui  cft  derrière  le  tambour. 

Cordon  qui  va  de  l’enfant  à l'arriéré- faix. 
Cornée  , tunique  de  l’œil,  5:9.  C? 

Cornes  de  la  matrice. 

Cornes  de  l’os  hyoïde. 

Corniche  de  la  voûte. 
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TABLE 


Coronal;  os. 

Coronale , futures 
Coronaires , arteres  du  cœur. 
Coronaires,  vénes  du  cœur. 
Coronaires  ftomachiques,  vénes. 
Coroné,  pointe  d’os. 

Corps  calleux  du  cerveau. 

Corps  canelez  du  cerveau. 

Corps  caverneux  de  la  verge. 
Corps  cendré  du  cerveau. 

Corps  glanduleux  du  foye. 

Corps  mammillaires  des  reins. 
Corps  médullaire  du  cerveau. 
Corps  pampiniforme. 

Corps  papillaires  de  là  langue. 
Corps  voûté , partie  du  cerveau. 
Corticale  , fubftance  du  cerveau» 
Coftales,  vertebres. 

Côtes,  os  de  la  poitrine. 

Cotiloïde  , cavité  de  rifehion. 
Couches  des  nerfs  optiques. 
Coude,  ce  que  c’eft. 

Coude  du  pied. 

Couleur  des  os. 

Couronnement  , ceque  c’eft. 
Court , muicle  du  bras. 

Court,  mufcle  du  carpe. 

Court,  mufcle  du  pouce. 

Court , mufcle  du  rayon. 

Court , mufcle  peronier  de  la  jambe. 
Couturier,  mufcle  de  la  jambe. 
Crâne  , ce  que  c’eft. 

Crallè  de  la  peau , comment  fe  fait. 
Cremafter  s jmufcle  des  teftieuks. 
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Crcte  de  coq , apoplufe. 

Crêcede  l’omoplate. 

Cticoaritenoïdiens  latéraux , mufcles.  ^ 452. 

Cricoaritenoïdiens pofterieurs,  mufcles.  lœ-v.eme. 

Cricoïde , cartilage  du  larinx.  4 o 

Cricotiroïdiens,  mufcles.  4S2- 


Criftalline , humeur  de  l’œil. 

S?2* 

Crotaphites , mufcles. 

5*7 

Crural , mufcle  de  la  jambe.. 

626 

Crurale,  artere. 

645 

Crurale  anterieure , artere. 

647 

Crurale  pofterieure,  artere. 

Vct-mêmr. 

Crurale  , véne. 

Cubital  externe,  mufcle. 

595 

Cubital  interne  , mulcle0. 
Cubitus , os  du  bras. 

592. 

xi  4. 

Cuboïde  , os  du  pied. 
Guide,  ce  que  c’eft. 

151 

620 

Cunéiforme,  os  du  tarfe. 

ija 

Cuticule,  tégument  commun. 

148 

D 

T"'*  A r t 0 s , mufcle  cutané. 

&_  Dédaignent,  mufcle  de  l’oeil.. 

Page  250 

Définition  doit  être  claire. 

1.6 

Déferens  , vaiileaux. 

25  X- 

Déglutition  , comment  fe  lait. 

55$ 

Deltoïde , mulcle  du  bras. 

58  6 

Demi- circulaires,  fibres  du  coeur- 

401 

Demi-épineux  , mufcle  des  lombes. 

619 

Demi-membraneux  , mufcle  de  la  jambe.  6 17 

Demi-nerveux  , mufcle  de  la  «jambe. 

6 1 (> 

Dent , ce  que  c’eft. 

V v ii 

i 

TABLE 


Dent  de  lait. 

Dent  de  fagelTe. 

Dentelé  , nuifcle  de  la  poitrine. 

Dentelé  pofterieur  inferieur  ,-mnfHe. 

Dentelé  pofterieur  & fuperieur,  mufcle. 
Derme,  ou  peau. 

Defcendante,  artere.  • 

Defcendante,  véne. 

Diaphragme  , ce  que  c’efl:. 

Diartrofe , efpece  d’articulation. 

Digaftole  , mouvement  du  cœur. 

Différence  des  os. 

Digaftrique,  mufcle. 

Digeftion  des  alimens. 

Dilatateurs , mufcles  du  nez. 

Diploé  , ce  que  c’eft. 

Dilfertatioa  fur  la  Génération. 

Diffimilaires,  parties. 

Doigts,  font  cinq. 

Dos , partie  pofterieure  de  la  poitrine. 

Dos , fes  vertébrés. 

Dos  du  nez. 

Douteufe,  efpece  d’articulation 
Droit , mufcle  de  l’abdomen. 

Droit , mufcle  de  la  jambe. 

Dioits,  grands&r  petits  mufcles  de  la  tête.  181. 

& iSz 

Du  Laurens , fes  raifons-  $.  & 1 6 

Duodénum,  inteftin  grêle.  190 
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Dure-mere  membrane  du  cerveau. 
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Au  du  péricarde,  comment  Ce  répare.  Pag.  595 
1 tfFet  de  la  femence  retenue., 

Ejaculateurs , mufcles  de  la  verge. 

Ejaculateurs,  mufcles  du  clitoris. 

Ejaculatoires,  vailfeaux  de  l’homme. 

Elitroïde,  tunique  des  teftieules, 

Eminence  annulaire  du  cerveau. 

Eminente  , première  vertebre  du  dos» 

Emulgentes  , artères. 

Emulgentes , vénes. 

Enartrofe  , efpece  d’articulation. 

Enclume,  os  de  l’oreille. 

Enervations  du  mufele  droit. 

Entonnoir  , partie  du  cerveau». 

Epaule  formée  par  l’omoplate.. 

Epiderme,. ou  furpeau. 

Epididime,  ce  que  c’eft. 

Epigaftre  , partie  du  ventre. 

Epigaftrique  , artere. 

Epigaftrique,  véne». 

Epiglote , cartilage.. 

Epine  ,ce  que  c’eft.. 

Epine  du  nez. 

Ëpineufes,  apophifes  des  vertèbres. 

Epineux,  mufele  du  col. 

Epiphife  , ce  que  c’eft. 

Epiphifes  des  protubérances  orbicuîaâres 
Epiploïque , artere. 

Epiploïque,  véne. 

Epiploïque  pofterieure  , véne.  lœ.m'eme. 

Epiploon , ce  que  c’eft.  ^<5 
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TABLE: 

Ere&eurs  ,mufcles  de  la  verge.  1C0 

Ereéteurs , mufcles  du  clitoris.  285 

Ereétion  , ce  qui  la  fait.  265 

Et itroïde , tunique  des  tefticules,  250 

Efprit  animal.  491 

Efprit  vital.  là-même . 

Eftomac,  orifice  fupetieut  du  ventricule.  181 
Etmoïdale , future.  39 

Etmoïde  , os  du  crâne.  5 2 

Etrier,  os  de  l’oreille-  49.  e?'5>,8 

Examen  particulier  de  l’épine.  82 

Expérience  qui  conduit  le  chile  au  cœu,  469 

Expérience  qui  prouve  la  circulation.  413 

Expérience  fur  le  foye.  2x1 

Expérience  fur  le  mouvement  du  coeur,  409 
Expérience  fur  le  mouvement  des  inteftins,  18S 
Expériences  fur  la  génération.  332 

ExperienceLnr  la  terfion  delà  verge.  264 

Expericnée  furies  vaififeaux  fpermatiques,  246 
Expiration, c’eft  la  fortie  de  l’air  despoûmons.  438 
Extenfeur  commun  des  doigts , mufcle.  595 
Extenfeur  propre  du  petit  doigt,  mufcle.  59S 
Extenfeur  commun  des  orteils,  mufcle.  631 
Extenfeur  propre  du  gros  orteil,  mufcle.  633 
Extrémité  fuperieure,  le  bras,  1^3 

Extrémité  inferieure,  la  jambe.  là-même. 

Extrémité  fuperieure  compofée  de  61.  os;  29 
Extrémité  inferieure  compofée  de  60  os.  là-même, 

V 

FA  ch,  eft  l’image  de  lame.  Page  517.  & 55 

Fagoue,  glande.  466 

Faim , comment  fe  fait  fentir.  185.  & igr 


DES  MATIERES. 

Faits  particuliers  fur  la  génération.  2.93.  & fui v. 
Feifciu  lut  a j mufcle.  62.J 

Faits  extraordinaires.  4° 1 

Faulx',  partie  de  la  dure-mere.  4S5 

Fémur , os  de  la  cuilFe.  123.  & I24 

Fente  irreguliere  du  fphénoïde.  50 

FelTes , parties  inferieures  du  dos.  146 

Feiïiers,  grand  , moyen  & petit  mufcles.  61 5 
Fibres , parties  fimilaires.  142 

Fermeur , mufcle  des  paupières.  524 

Fiel,  ou  bile.  2i£ 

Figure  de  la  poitrine.  92 

Figure  de  la  tête.  35 

Filet  de  la  langue.  557 

Flancs , parties  lateralles  de  l’hypogaftre.  146 
Fléchilîeur  propre  du  gros  orteil,  mufcle.  652 
Fléchilfeur  propre  du  poûce  , mufcle.  597 

Fociles , grand  & petit  os  du  bras.  114 

Fœtus,  comment  fe  nourrit.  175 

Fond  de  la  matrice.  291 

Fond  de  la  veflîe.  237 

Fond  de  la  vefficule  du  fiel.  214 

Fond  du  ventricule.  182 

Fontaine  de  la  tête.  8 

Folles , cavitez  des  os.  23.  & 24 

Folles  externes  de  la  tête.  74 

Folles  internes  du  crâne.  là-mème. 

Folfe  naviculaire,  287 

Foye,  ce  qiiec’eft.  2.06 

Frein  de  la  verge.  262 

Front , partie  du  vilàge.  518 

Frontal,  ou  coronal , os  du  crâne.  42 

Frontaux , mufcles.  519 


TABLE 
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G A l r e n,  fes  raifons. 

Gaftrépiploïque,  véne. 
Gaftrépiploïque  artere. 

Gaftrique  majeure , véne. 

Gaftrique  mineure , véne.  L 

Gaftrique,  artere- 

Gémeaux , mufcles  Je  la  cniffe. 

Gemeaux  , mufcles  du  pied. 

Gencives , ce  que  c’eft. 

Génération  , comment  Ce  fait,. 
Génération  des  os. 

Genihyoïdien , mufcle. 

Geniogloiïè , mufcle. 

Genou,  partie  de  la  jambe. 

Ginglime,  articulation  d’os. 

Glaire,  humeur  des  jointures. 

Gland  de  la  verge. 

Gland  du  clitoris. 

Glandes  en  général. 

Glandules , ou  petites  glandes  du  cerveau. 
Glenoïde  , cavité  de  l’omoplate. 

Globe  du  nez. 

Glotte  , cartilage  du  larinx. 

Gomphofe  , articulation  des  dents. 
Gobelet  de  Diogene. 

Gonorrhées,  leur  iiege. 

Gofier , le  devant  du  col. 

Goût,  comment  fe  frit. 

Grains  glanduleux  des  conglomérées. 
Grains  glanduleux  du  foye. 

Graifte,  tégument  commun- 
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Graifleux,  vaitfeaux  de  l'épiploon. 

î?7 

Giande  fente  de  la  matrice. 

2S2 

Grandeur  des  os. 

25 

Grandeur  de  la  poitrine. 

9*- 

Grandeur  de  la  tête. 

<5 

Gras  de  la  jambe. 

611 

Grêles,  nteftins. 

190 

Grêle,  mufcle  delacuilïe. 

617 

Gros  intcftins. 

I/O 

Gueule , ou  pharinx. 

45  6 

G il  (la  tifs , nerfs  de  la  langue. 

5^ 

Guftatif , nerf  du  goût. 

504 

H 

TT Anchïs  , fonr  faites  de  trois  os. 
JL  JL  Harmonie , efpece  d’articulation. 

Page  99 

n 

Hélix,  partie  de  l’oreille. 

5 37 

Hémorroïdale,  artere. 

197 

Hémorroïdale , véne. 

19S 

Hémorroïde , maladie. 

là-même. 

Hircns , partie  de  l’oreille. 

5i5 

Hiftoire  qui  a fait  voir  les  vénes  laélées  dans 

l’homme. 

201 

Honteufe,  artere. 

Honteule,  véne. 

là-rnème. 

Humble,  ou  capucin,  mufcle  des  yeux. 

526- 

Humerale  , artere. 

46-5 

Humérus  , os  du  bras. 

ÏÏZ 

Humeur  glaireufè  desproftates. 

258 

Humeur  vifqueufe  de  l’œfophage. 

459 

Humidité  vifqueufe  du  larinx. 

45 4 

Hydropifie,  maladie.  207.  & 6 57 

Hymen, ne fe  trouve  point. 

288 

TABLE 

Hyoïde  , os  de  la  langue.  71 

Hyotiroïdiens , mufcles.  4^2, 

Hypocondres,  parties  latérales  de  i’épigaftre.  145 
Hypogaftre , partie  du  ventre. 

Hypogaftriqnes , arteres.  239 

Hypogaftriques , vénes.  239.^240 

Hypoglotides,  glandes  de  la  langue.  556 

Hypotenar , mufcle  du  petit  doigt.  599 

Hypotenar  y mufcle  du  petit  orteil.  633 


Ji 


I 


A m b e , extrémité  inferieure. 

J Jambes  du  clitoris. 

Jambier  anterieur , mufcle, 

Jambier  pofterieur,  mufcle. 

Jarret , ce  que  c’eft. 

Jarretier,ou  poplité,  mufcle. 
Jéjunum,  l’un  des  inteftins  grêles, 
iléon  , autre  inteftin  grêle. 

Iliaques  externes  & internes,  arteres. 
Iliaques  internes  & externes , vénes. 
Iliaque,  mufcle  de  la  cuilfe. 
ïlion , os  des  hanches. 

Incifif,  mufcle  des  lèvres. 

Incififs,  trous  du  palais. 

Incifîves,  dents. 

Index  , fécond  doigt» 

Indicateur,  mufcle. 

Infpiration  , apport  d’air. 

Intercoftal , nerf. 

Intercoflalle  fuperieure,  artere» 
Intercodalle  inferieure  , artere. 
Intercoftalle,  véne. 
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DES  MATIERES. 

ïntercoftaux  externes,  mufcles.  43^.  & éïj 

ïntercoftaux  internes,  mufcles.  6\z 

Interolfeux  internes  5c  externes  , mufcles  de  la 
main.  596Ï  & 597 

Interoifeux  interne-s  5c  externes  , mufcles  du 
pied. 

Inteftinale , véne,  189 

Inteftins  , quels  ils  font.  i8£ 

Joues  , parties  du  vifage.  549 

Iris,  ce  que  c’eft.  53 o 

Ifchion  , os  des  hanches.  101 

ïfles,  parties  du  ventre.  14* 

Jugal,  ou  zigoma  , os. 

Jugement  des  4.  opinions  fut  la  génération.  326 
Jugulaires,  glandes  du  cou.  584 

Jugulaires  externes  Sc  internes , vénes.  - 465 


LAbirintme,  cavité  de  l’oreille. 

Lacis  choroïde. 

Lacis  reriforme. 

Lacrimal , fac. 

Lacrimale , glande. 

Laimanx,  os. 

î.adées , vénes  nouvellement  découvertes. 
Lacunes  , ou  canaux  excrétoires. 

Lait,  ce  que  c’eft. 

Lait  clair  , partie  du  laie. 

Lambdoïde  , future. 

Langue  , ce  que  c’eft. 

Larinx,  organe  de  la  voix. 

, milfcle. 
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Membrane  commune  des  mufcles.  îjS 

Membranes  du  cerveau.  4^0 

Menftrues , ou  ordinaires  des  femmes»  2.80 

Menton  , partiejde  la  face.  63.  & 55° 

Métacarpe,  ce  que  c’eft.  119 

Métatarfe  , ou  avant-pied.  135 

Meraraïques , vénes.  2.03 

Mefentere,  ce  que  c’eft.  195 

Méfenterique  fuperieure  , artere.  239 

Méfentetique  inferieure  , artere.  Ik-même. 

Méfenterique,  nerf.  461 

Méfenterique , véne.  197 

Milieu  , doigt-  i^r 

Milohyoïdien , mufcle.  579 

Mirtiformes  , caruncules.  2 7 

Mitrales,  valvules.  4]8 

Moelle  allongée.  512 

Moelle  fpinale.  512.^437 

Moelle  , fuc  des  os.  26.6*27 

Molaires  , dents.  71 

JWontanHS , mufcle  des  lèvres.  jjr 

Morceau  d’Adam.  449 

Morceau  du  Diable.  272 

Morve  , ce  que  c’eft.  545 

Moteurs  des  yeux,  nerfs.  503 

Motte  , ou  mont  de  Venus.  z^z 

Mouftaches,  le  delfus  de  la  lèvre" fuperieure.  550 
Mouvement  du  coeur  fe  fait  par  le  l'ang.  407 


Mouvement  du  cerveau  fuit  celui  du  coeur.  491 
Mouvemcns  de  la  dure-merefontmanifeftes,  489 
Mouvemens  des  mufcles , comment  fe  font , fui- 
vant  l’opinion  commune. 

Suivant  A4r  May  oh. 

Suivant  M.  Borelli 
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Suivant  Air  Brnntt . 572.  & 573 

Mouvemens  des  os.  .7.  & S 

Mouvemens  toniques,  ce  que  c’eft.  567 

Mucofitez  des  inteftins.  1S7 

Mufcle  , ce  que  c’eft.  564 

Mufculaire,  artere  du  cou.  463 

Mufculaires  fuperieures  8c  inferieures  , artères 
des  lombes.  2.  9 

Mufculaires  fuperieures  , moyennes  & inferieu- 
res, vénes  des  lombes.  240 

Mufculaires  iûperieures  8c  inferieures , vénes  du 
col.  464 

Mufculaires  internes , externes,  8c  petites,  arteres 
de  la  cuilfe.  64 G 

Mufcule  , véne  de  la  cuifte.  654 

Myologie , ou  difcours  des  mufcles.  13S 

N 

NArines  , cavitez  du  nez.  Page  546 

Naftelle  , parue  de  l’oreille.  55$ 

Nat  es , parties  du  cerveau.  499 

Naviculaires,  os  du  pied.  151 

Néphrites  , première  vettebre  des  lombes.  8 G 
Nerf,  ce  que  c’eft.  636 

Nerfs  caverneux  du  clitoris.  285 

Nerfs  caverneux  de  la  verge.  161 

Névrologie  , ou  hiftoire  des  Nerfs.  636 

Nez , ce  que  c’eft.  541.  & 54 % 

Nez  , compofé  de  cinq  cartilages.  544 

Nez  , formé  par  deux  os.  57 

Nez  , organe  de  l’odorat.  542 

Nombre  des  côtes , vingt-quatre.  96 

Nombre  des  dents , trente-deux.  70 

X x 


TABLE 

Nombre  des  mufcles,  félon  les  Anciens,  quatre 


cens  trentre-quatre.  6 34 

Nombre  des  mufcles , félon  les  Modernes,  cinq 
cens  ving-neuf.  635 

Nombre  des  os,  deux  cens  quarante-neuf.  28 

Nombril , ou  ombilic.  1 45.  & 172 

Nourrice , doit  avoir  lemammelon  petit.  380 

Nourriture  des  os.  26 

Nuque  du  col.  448 

Nymphes,  ce  que  c’eft.  282 

O 

O B l 1 qu  ê afcendant , mulcle.  Page  160 
Oblique  defcendant . mulcle.  139 

Obliques  grands  & petits , mufcles  de  la  tête.  582 
Obliques  grands  & petits , mufcles  des  yeux.  527 
Obfervation  fur  les  poûmons.  427 

Obturateurs  internes  de  externes  , mufcles  de  la 
cuilfe.  625 

Occipital,  os  de  la  tête.  44 

Occipitaux  , mufcles.  519 

Occiput , partie  de  la  tête.  473 

Odontoïde,  apophile.  S4.  & 85 

Odorat , comment  fe  fait.  $49 

Oeil,  organe  de  la  veue.  yzr 

Oeilleres , dents.  71 

Oefophage,  ce  que  c’eft.  457 

Oefophagien , mufcle.  456 

Oeufs , principes  de  toute  générations.  292 

Olecrane , ce  que  c'eft.  ^90 

Olfaftoirs , nerfs.  303 

Omentum  , ou  épiploon.  176 

Omoplate  , os  de  l'épaule,  109 
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Ongles,  pariies des  doigts. 
Onychom.intle , ou  infpeétion  des  ongles. 
Opinion  la  plusjreçûe  fut  les  œufs. 
Ophtalmie , maladie  des  yeux. 
Ophtalmiques,  nerfs. 

Optiques,  nerfs  des  yeux. 

Orbiculaire , mufcle  des  lèvres. 
Orbitaire , trou. 

Orbites  , cavitez  des  yeux. 

Oreille  externe. 

Oreille  interne. 

Oreilles  du  cœur. 

Oreille  droite  du  cœur  prodigieufement 


658 

66  r 

273 

529 

504 

505 

5îr 

73 

6 i 

535 

537 

409 

groiïïe. 


4,0 

Organe , ce  que  c’efi:.  1 4 1 

Organiques  , parties.  la-même. 

Orifice  externe  de  la  matrice.  281 

Orifice  interne  delà  matrice.  280 

Orifices  des  trompes.  272 

Orteils,  ou  doigts  du  pied.  J33 

Os  , ce  que  c’efi:.  3 

Offification  fe  fait  peu  à peu.  23 

Ofteologie,  ou  difeours  des  os,  j 

Ovaire,  ou  tefticule.  270 

Ovalaire  , trou  de  l’ifehion.  102 

Ovariftes,  ceux  qui  croyent  les  œufs.  291 

Guraque,  ce  que  c’efi:.  173 

Ouye  , comment  fe  fait.  541 


P 


PA  1 r e s de  nerfs  du  cerveau , dix.  Page  yoz 
Paires  de  nerfs  de  l’épine  3 trente.  63S 

Palais , ce  que  c’efi:.  542 
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is,  (es  os.  Co 

Palmaire , mufcle.  • 593 

Pancréas , glande.  116 

Panicule  charnu,  ne  fe  trouve  point.  147 

Papilles  nerveufes  de  la  langue.  55S 

Paraftetes,  ou  epididimes.  254 

Pariétaux  , os.  45 

Parois  de  la  tête.  là-meme, 

Perotides , glandes.  537 

Parties  des  os. 

Pafïïon  iliaque , ce  que  c’eft. 

Pathétiques,  nerfs.  503 

Pavillon  de  la  trompe. 

Paume  de  la  main. 

Paupière  inferieure  , immobile. 

Paupière  fuperieure  , mobile. 

Parenchime,  ce  que  c’eft. 

Peau,  tégument  commun. 

Peaucier , mufcle. 

Peéten  , os. 

Peétineus , mufcle. 

Pectoral , mufcle  du  bras. 

Peûoral , petit  mufcle  de  l’omoplate. 

Pédieux  , mufcle. 

Pénil , le  delTus  de  la  partie  honteufe.  j 44.  & 2S 
Tcyuet  celui  qui  a trouvé  le  canal  thorachique.200 
Péricarde. 

Péricrane  , ce  que  c’eft. 

Périné , ligne  du  ferotum. 

Périofte,  ce  que  c’eft. 

Périlîftole  , repos  du  cœur. 

Périftaltique , mouvement  des  inteftins 
Périftaphilins  externes. 

Périft^ohilins  internes. 
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Péritoine  , ce  que  c’éft. 

170- 

Péroné  , os  de  la  jambe. 

114 

Péronier  anterieur  5 mufcle. 

618 

Péroniers  pofterieurs  le  long  5e 

ie  court , mufi- 

clés. 

630 

Petit  doigt. 

1 2.1 

Pétreux , os  de  la  tête. 

4 6 

Phalanges,  ou  rangées  d’os.. 

izr 

Pharinx  , ce  que  c'eft. 

45^ 

Phréniques , arteres. 

464 

Phréniques,  vénes. 

4 Cf 

Pied , extrémité  inferieure. 

130  & 61 3 

Pie-mere  , membrane  du  cerveau. 
Pilore  , orifice  inferieur  du  ventrici 
Pineale  , glande  du  cerveau. 
Piramidaux,  mufcles  du  nez. 
Piramidaux , mufcles  du  ventre. 
Piriforme  , ou  piramidal , mufcle,. 
Pituitaire , glande. 

Placenta  , ce  que  c’eft. 

Plantaire , mufcle  du  pied. 

Plante  du  pied. 

Plevre,  membrane  de  la  poitrine. 
Plexus  choroïdes. 

Plexus  hépatique. 

Plexus  méfenterique. 

Plexus  fplénique. 

Plexus  du  ventricule. 

Plica , maladie  des  cheveux. 

Poignet , ou  carpe. 

Poils  de  la  peau. 

Points  lacrimaux. 

Poitrine,  fes  es. 
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Poitrine,  ce  que  ceft. 

Pomettes. 

Pont  de  varole. 

Poplité , mufcle. 

Poplitique , véne. 

Pores  biliaires. 

Pores  , trous  de  la  peau. 

Porte  , gtolle  vene  du  ventre. 

Ponce  , os. 

Poûmons , ce  que  c eft. 

Premières  , venes  ladites. 

Préparais,  vaifleaux  fpermatiques. 
Prépuce  de  la  verge. 

Prépuce  du  clitoris. 

PrelToir , ou  fmus  droit  de  la  dure-mere. 
Profond , mufcle  doigts. 

Profond  , mufcle  des  orteils. 

JP roicib' , parties  des  levres» 

Pronation  , ce  que  c’elt. 

Proportion  des  parties  externes. 
Proftates  , corps  glanduleux. 

Proftates  des  femmes. 

Protubérances  ovbiculaires. 

Prunelle  de  l’œil. 

Pfoas , mufcles. 

Tfycologle  s qui  traite  de  1 Ame, 
Pterigoïdes , a pop  h;  fes. 

Pcermoidien  exrerieur , mulc.e. 
Pterigoïdien  intérieur,  mufcle. 
Pterigopharingiens , mufcles. 

Pubis , os. 

Pucelage, & fes  marques. 

Pulmonaire , artere. 

Pulmonaire,  vêne. 
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Purification  du  fang,  comment  fe  fait. 


205 


CL 

QU  A i s s e du  tambour.  Pag.  53S 

Quarré , mufcle  pronateur.  591 

Quarté , mufcle  de  la  cuiife.  624. 

Quarré,  ou  mont  amis , mufcle  des  lèvres.  5^1 
Quarré,  figure  des  os  du  palais.  do 

Quatre  opinions  fur  la  génération.  318 .& fuh~ 
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Are,  partie  pofterieuredu  ventre.  Page  140 
.Radial  externe , mufcle. 

Radial  interne,  mufcle. 

Radius,  ou  rayon,  os. 

Raifon  de  la  fituation  du  cerveau» 

Raifon  de  la  fituation  du  cœur. 

Ranules , vénes  de  la  langue. 

Ratte  , ce  que  c’efr. 

Raye  qui  fépare  les  felfes. 

Redum , gros  inteftin. 

Recurrens  droits , nerfs* 

Recurrens  gauches,  nerfs. 

Releveur  de  l’omoplate,  mufcle» 

Releveurs  de  l’anus  , mufcles. 

Releveursdes  paupières,  mulcles. 

Reins,  ce  que  c’eft. 

Rénales , glandes. 

Refêrvoirs  du  chile. 

Refpiration  , comment  fe  frit. 

Rétine , ou  réticulaire , membrane  des  yeux.  530 
Rets  admirable  4e  Galien.  515 
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Rhomboïde  , mufcle. 

Rocher , partie  de  l'oreille. 

4s 

Rond , grand  mufcle  du  bras. 

5S7 

Rond , petit  mufcle  du  bras. 

5S8 

Rond  , mufcle  pronateur- 

590 

Rotation  , mouvement  delà  cuiffe. 

6ll 

Rotule  , os  du  genou. 

Il6 

Ruche  , partie  de  l'oreille. 

c 

555 

J 

ÇA  gre’,  mufcle  des  lombes. 

Page  <$iS 

i3Sacrée,  artere. 

239 

Sacrée , véne. 

x-\  0 

Sacrolombaire  , mufcle. 

6a 

Sacrum , os. 

87 

Sagittale  , future. 

39 

Salivaires , glandes. 

VO 

C\ 

O 

Salivaires , vailïeaux. 

la-*mcr»e. 

Salive,  eft  un  dilfolvant. 

184 

Salvatelle  , véne  de  la  main. 

605 

Sang  , doit  être  purifié. 

206 

Sanguification  , fe  fait  au  cœur. 

20) 

Saphène,  véne. 

654 

Sarcologie  , ou  hifloire  des  parties 

molles.  138 

Scalene,  mufcle  du  cou. 

5«5 

Scaphoïde , os. 

IX 

Scapulaires  externes  Sc  internes , arteres.  463 

Scapulaires  externes  & internes,  venes.  464 

Sciatique  majeure , vene. 

,654 

Sciatique  mineure. 

la~?neme. 

Sclerotide,  partie  de  la  cornée. 

530 

Scrotum  , ou  bout  fe  des  tefticules. 

25  0 

Scutiforme , outiroïde,  cartilage. 
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Secondaires  , vénes  laétées. 

zoo 

Selle  de  l’os  fphénoïde. 

50.  & 51 

Semence,  féparée par  les  tefticules. 

25Z 

Sentiment  des  os. 

27.  & 28 

Septum  lucidum. 

494 

Septum  medium. 

4*5 

Septum  tranfverfmn . 

6 14 

Sefimoïdes,  os. 

!54 

Siégé  du  baaillement. 

459 

Siégé  de  la  beauté. 

55 

Siégé  des  gonorrhées. 

x58 

Sigmoïdes , valvules. 

4J7 

Similaires , parties,  quelles  elles  font. 

H1 

Simphife  avec  moyen. 

12 

Simphife  fans  moyen. 

là. me  me. 

Sinartrofe,  efpece  d’articulation. 

10.  & 11 

Sinciput , le  devant  de  la  tête. 

475 

Sincondrole  , articulation. 

12 

Sinevrofe , articulation. 

là-même. 

Sinus,  cavité  des  os. 

2,4- 

Sinus  inferieurs  de  la  dure-mere.  484..  & 48? 

Sinus  droit. 

4^1 

Sinus  latéraux. 

là-même . 

Sinus  longitudinal. 

là-même. 

Sifarcofe,  efpece  d’articulation^ 

12 

S idole,  ce  que  c’eft. 

40} 

Soif  , comment  fe  fait  fentir. 

185 

Solaire , mufcle. 

Ci<) 

Sommet  de  la  tête. 

475 

Soûclavier  , mufcle. 

610 

Soûclavieres  , artères. 

4^5 

Sourcils,  ce  quec’eft. 

522 

Soû_fcapulaire , mufcle. 

588 

Sous- épineux , mufcle. 

là-même. 
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Spermatiques , artères  des  femmes. 
Spermatiques , arteres  des  hommes. 
Spermatiques , vcnes  des  femmes- 
Spermatiques , vénes  des  hommes» 
Sphénoïdale , future» 

Sphénoïde  , os. 

Sphinéter  de  l’anus. 

Sphinéter  de  la  vefïie. 

Spinal  , nerf. 

Splanchnologie,  ou  hiftoire  des  Vifceres. 
Splénique,  mufcle- 
Splénique,  véne. 

Spondiîoï,  ou  vertèbres» 

Squammeufes  , futures. 

Squelette  , ce  que  c’eft. 

Squelette  de  deux  fortes» 

Sternohioïdien , mufcle. 

Sternotiroïdien , mufcle. 
Sternoclinomaftoïdien , mufcle. 

Sternum,  le  devant  de  la  poitrine. 

Sternum  , compofé  de  trois  os. 

Stilogtolfe , mufcle  de  la  langue. 
Stilohioïdien,  mufcle. 

Stiloïde  , apophife- 
Stiîophatingien , mufcle. 

Stomachiques , nerfs. 

Suc  acide. 

Suc  pancréatique. 

Sublime,  mufcle  des  doigts. 

Sublime,  mufcle  des  orteils. 

Sueurs,  comment  Ce  font. 

Suif,  ce  que  c’eft. 

Sublinguales,  glandes. 

Subftance  vifqueufe  de  la  langue, 
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Superbe,  mufcle  de  l’œil.  $i<> 

Superftition,  des  nouëmens  d’aiguillette.  341 
Supination,  ce  que  c’eft.  59° 

Surale , véne.  65.4 

Sus-épineux,  mufcle.  586 

Suture  faufte-  i* 

Suture  vraye.  ^ 

T 

TA  ct,  fentiment  du  toucher.  Page  150 
Tambour  ,ou  timpan-  538 

Tarfes , cartilages  des  paupières.  525 

Tarfes , parties  du  pied,  130 

Tempes,  os-  48 

Tempes  , parties  latérales  de  la  tête.  473 

Temporal  , mufcle.  J77 

Ténar , mufcle  de  la  main.  597 

Ténar , mufcle  du  pied.  633 

Tendon  d'Achilles.  131 

Tendons,  extrémitez  dc3smufcles«  565 

Teftes,  parties  du  cerveau.  499 

Tefticules  des  femmes.  270 

Tefticulesdes  hommes.  248 

Tête,  compofée  de  foixante  os.  2 B 

Tête , domicile  du  cerveau.  4^1.  & 462. 

Tête , partie  d’os.  21 

Thorachique,  canal.  467 

Thorachiques  fuper.  & infer.  artères.  465 

Thorachiques  fuper.  & infer.  vqpes.  4^4 

T horax  , ce  que  c’eft.  377,  & 378 

Thimus , ou  fagouc  , glande.  46^ 

Tibia,  os  de  la  jambe.  328 

Tiroaritenoïdien  , mufcle*  453 
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Tiroïcîe , cartilage.  449? 

Tiroïdes,  glandes.  414 

Tournoyante , fécondé  vertebre.  S 4.  €7"  8j 

Trachée-artère,  ce  que  c’cft.  430 

Tranfpiration  infenfibïe.  1y- 

Tranlverfale  , future. 

Tranfverfe  , mufcle  du  cou.  584 

Tranfverle , mufcle  du  ventre.  16 o,&  i6ï 

Trapeze,  mufcle  de  l’omoplate.  5^5 

Triangulaire  , mufcle  des  lèvres.  jjo 

Triangulaire  , mufcle  des  lombes.  619 

Triangulaire,  mufcle  de  la  refpiration.  61 1 


Triceps , mufcle  de  la  cuiffe. 


Triglochines,  ou  tricufpides , valvules. 
Trocanters  grands  & petits , apophifes. 
Troclée,  on  poulie. 

Trompes  de  la  matrice. 

Trompeteur  , mufcle. 

Tronc  , ce  que  c’eft. 

Tronc  compoféde  foixante-fept  os. 
Trou , cavité  des  os. 

Tuberolîté  de  î’ifcbion. 
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VA  g 1 n , ou  vagina. 

Vague,  huitième  paire  de  nerf. 
Varices , comment  le  font. 

V <u  breve  , ce  que  c’elt. 

Valvules , ce  quec’efL 
Vafte  externe , mufcle. 

Vafte  interne  , mufcle. 

Véne,  ce  que  c’eft. 

Ventre  inferieur. 
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Ventre  moyen.  57^ 

Ventricule,  oueftomac.  J7^ 

Ventricule  du  cerveau.  493»  ^ 494 

Ventricules  du  cœur.  411 

Verge  de  l’homme.  2 59 

Vermiculaire  , mouvement  des  inteftins*  188 
Vermiculaires , mufcles  de  la  main.  55*4? 

Vermiculaires  , mufcles  du  pied.  £32 

Vermiformes , apophifes  du  cerveau,  500 

Vertébrale  , artere.  4^1 

Vertébrale , véne.  * 4^5 

Vertebres , os.  Si 

Vertex , ou  fommet  de  la  tête.  47$ 

Vtr-montatmm , ce  que  c’eft.  255 

Veflîcule  du  fiel. 

Veflîcules  rondes  des  poumons.  4*6' 

Veflîcules  feminaires  des  femmes.  271 

Veflîcules  feminaires  des  hommes,  255 

Veflîe  de  l’urine.  23^ 

Veftibule,  cavité  de  l’oreille.  540 

Veue  , comment  fe  fait.  5J5 

yirfungpti  5 celuy  qui  a trouvé  le  canal  pancréa- 
tique. 227 

'Vitrée,  humeur  de  l’oeil.  531 

Vitrée  , tunique  des  yeux.  520 

Umbilic,  ou  nombril.  345*.  & 172 

Umbilicale , région  du  ventre.  34$ 

Urnbilicaux,  vaifleaux.  175 

Vngins  , os.  5 S 

Vomer  , os.  60 

Voûte  du  foye.  2 07 

Voûte  du  palais.  <6® 

Ureteres,  conduits  de  t'urine.  255 

Uretre,  canal  commun. 
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Urine  féparée  par  les  reins. 

Utilité  de  l’Anatomie. 

i 

Uvée,  tunique  de  l’œil. 

53° 

X 

— f-  y 

yv Iphoïde  3 cartilage. 

Page  54 

Y 

\7'E  u’x  de  diverfès  couleurs. 
X Ypftloide  ,ou  hioïde , os. 

Page czi 

71 

Z 

T~T  1 g o m a , ce  que  c’eft. 
^JZigomatique , mufcle. 

Page  (Ti 

Zigpmatique,  future. 
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